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Auec  approbation  & congé  dçs  Supérieurs- 


AV  ROY- 


IRE, 

' Tandis  que  <voftre  Ma'tefté,de  cœur 
i & d'armes  royales,  prejfel’ennemy 
) afliegé, pour  l’ honneur  des  fleurs  de 
& le  repos  de  fon  peuple, & que 
fes  tres-hublesfubtecîs  chargetde  vœu\&  de  priè- 
res les  autels  du  Dieu  des  armées, a,  ce  qu'il  vous  fa- 
ce vainqueur,voicy  trois  dift 'ours  rageîf  en  bataille, 
corne  trois  efcadrons,refolu^de  cobatre  en  vofire  no 
four  la  foy  Catholique,  & gaigner  foubsvous,vnà 
'victoire Jpirituelle,qui  puijfe  accompagner  celle  que 
Dieuvous  va  faire  emporter  pour  l’eflat. Pour  folde 
ils  ne  demandent  quauoir  place  foubs  l’tnfeigne  de 
vos  royales  faueurs,& pour  recompenfe, la  gloire  de 
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njom  auoir  ferai.  Ane  c ce  fie  refolution  > 

qj(hû  ‘ 1 “ ‘ ~ ' " ’ 

o?A*' 


*4 


efioir  fir  crainte  fi  vn  m ê cour âge  tint  far  la  promef- 
fe  cte  vofire  ciemen'-e , l autre  m intimidant  de  ma, 
petit  effe  poffe  à,  la  prefence  d’zm  fi  grand  Roy  ,& 
expose  à La  v ue  d vn  monde  de  gens . qui  voudrot 
juger  de  tout  ce  deffam.  L es  vns  Htteront  les  yeux 
fur  la  qualité  du  prejent , qui  vous  eji  offert  de  s au- 
tres fur  la  perfonne  qui  l’offre, d’aucuns, fur  les  deux 
enfembleiér  tous  s’ emerueilieront  quvn  gauure  re- 
■ ligieux  enrollé  fous  le  nom  & drapeau  de  i i.  v s, 
en  ce  fie  compagme,que  Ion  a dépeinte  fi  balance, (fi 
fi  ennemie  en  vojtre royaume, s’ énhardiffe  de  fifre- 
J enter,  (fi  ce (le  ferme  œuurefi  vofire  MaiefieiMais 
non  obHant  ces  difficulté f , iay  ofé  paffer  outre,e- 
ffimqnt  apres  auoir  tout  examiné , que  fi  quelques 
•yns  peuuent prendre  occafion  de  s’ efmeraeillefiper- 
fonne  pourtant  n aura  iufie  caufe  de  me  blafrnéren 
nion  faicî.Çàr  comme  chreftienfie  ne pouuoisplus 
décemment  dedier  la  defence  de  la  foy.chrefijenne , 
qud  vn  Roy  très  Chrefiiensny  commettes  humble 
fubieéi,  plus  honorer  mon  Prince  qu, en  Montrant 
qu’il  fi  plaifid  recéuoir  tels  pre fins-,  ny  comme  reli- 
gieux > donner  plus  de  crédit  d vn  æuure  Xheolo- 
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â'vn  Monarque  pttiffant.  Et  ce  qui  efi  de  ma  robé 
fie  me  doit  point  preiudicier,ains  faire  iuger  que  les 
accufations  de  ceux,  qui  ayment  mieux nous  blaf- 
mer , que  cognoifire , ne  m ont  peu  tant  faire  crain- 
dre que  l’opinion  de  voftre  feule  clemence  m a fait 
bien  ejferer.  Et  partant  les  deux  chofes , qui  fem- 
bloyent  me  nuire  & donner  occafion  d esbahiffemët 
d plufieurs,rendent  mon  deffein  fauor able.Car  d vn 
cofiel' e/lofe  du  prefent porte  fecrettefi moignage de 
vottre  pieté :&  de  l autre  la  qualité  de  ma  perf  onne 
monstre  la  creance , que  i’ay  de  voïtre  royale  dou- 
ceur : & toutes  les  deux  me  donnent  droiéî  de  fup- 
plier  très- humblement  vosire  Maiefié  d’auoir  pour 
agréable  & l’œuure  & l’ouurier , & permettre  que 
fmbf  v offre  protection  ces  trois  bataillons ffirituels 
facent  ejfayde  leur  valeur , & courage.  Les  caufes 
qui  m incitent  d vous  fupplïer,  les  mefmes  vous 
fournirent  Jubiecfde  mettre  en  pratique  cefie  vofire 
pieté  & clemence^ entérinant  ma  requeste.  Voylade 
ce  mien  petit  labeur  la  dédicacé  ceremoniée  en  peu 
de  mots  ; aufii  ne  faut-il  eïtre  long  deuantvnRoy, 
qui  de  peu  de  paroles  compreud,beaucoup,cér  qui  fé- 
lon l’humeur  des  grands  capitaines  ayme  mieux 
voir  faire, quouyr  bien  dire  & longuement  haran- 
guer. 

Mais  il  me  femble  voir, que  vosire  Maieîté  ^ me 
faict  figne  & commande  de  parler  encor, quelle 
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veulque  la  France  voyant  f m Prince  f ouuerain  efi 
coûter  benignement  vn  très  humble  fubiecî , & vn 
lefuifie parler  confidemment  au  Roy  de  France f nt 
tefmomde  fa  Royale  bénignité , (fireÇoyue  quelque 
doux  fruicî  de  ceïie  audience  nouuelle>&  confiance 
non  efferée  en  celle  faifon.  le  pourfuiuray  donc> 
Si  r k puis  qu  il  vous  pUijhCes  efcadrons  ne' feront 
pas  marris  de  faire  tandisvn  peu  alte:<&  ïefpere  que 
ceflevoflre  bénignité  receura  quelque  contentemet 
de  trois  ou  quatre  chofes>que  te  deduiray , notoires  à 
tons y & nottées  pofiible  de  peu  de  gens , & qu^  con- 
cernent voïtre  bon- heur  y& font  propres  du  princi- 
pal difcoursyque  ie  fais  des  miracles . 

La  première  efiyque  vous  efies  paruenu  a celle 
Couronne  Françoife,  par  des  voyes  autant  admira- 
bles ,que  contraires  aux  iugemës  humains . Car  bien 
que  le  fangde  ce  bienheureux  S.  Louys.glorieufe  ti- 
ge de  v offre  royale  maifonyvous  y appellat , le  temps 
neantmoins  & les  hommes  auoyent  misde  fi  fortes 
barrières  pour  vous  empefcher , quil  fembloit  im- 
pofible  de  les  pouuoir  rompre . Mais  la  prouidence 
diuine  vous  a fi  bien  aféifiéyque  vous  les  aueifheu* 
reufernent  franchiesy& auec  telle  werueille>que  les 
trauerfes  données  pour  vous  empefchery  ont  elle  les 
marches  pour  vous  efieuer.  £)uand  Lieu  permet 
quen  vne  haute  cntrepnfe , les  difficulté^  croiffent 
iufques  a fur  monter  le  pouuoir  humain  3c éfi pour 
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tnonftrer  qu'en  les  furmontantjl  efr  auteur  de  l au- 
#re,&  non  Us  humains. Ainfipermet-il  queDauid, 
qu'il  auoitfaicf  facrer  Royffuttrauerfé  plus  qa'aii- 
cun  Roy  des  Hebrieux  n a ette,nydeuant , ny  apres 
afin  au  il  recogneut  clair  enfet  de  qm  tlreleuoitfon 
Royaume , & a qui  il  en  deuoit  l’hommage.  Au 
moyen  dequoy , S i r e , rostre  fi mune  vous  cfi  vne 
nouuelle  occafion  d'vfer  de  cejie  belle  demj  e de  re- 
cognoijfance,choifiepar  vosancettres  appeliez,  a la 
couronne  parfuccejüon  ,Par  l a g k a c e de 
Diev,  Roy  de  Frange.  Car  vous  aueifi 
le  droit  du  fang  commun  auec  eux,&  en  outre  cejie 
quittance  de  Dieu  propre  a vous.  Cejie faueur,  Tire  , 
eji grande , pour  vous  faire  craindre  & honorer  de 
vos  f u biets  entendant  qu’ils  tiennent  leur  Roy  d’v- 
ne  main  plus  fpeciale  de  Dieu  ; Mais  principale - 
met  eji  elle puiffante  pour  vous  exciter  à recognei - 
ïire  & feruir  le  Seigneur , qui  vous  en  afaitpre - 
fient , qui  vous  comblera  de  nouuelle  s grâces, re- 
cogneilfiant  bien  cette  cy. 

La  fécondé  chofe,î>  ire,  que  ie  prêtent  vous 
mettre  deuat  les  yeux, efit  que  vous  auejmagnantt 
mement  furmoté  vne  opinion  vulgaire  aujsi forte, 
que  les  barrières  fujdictes  , qui  ettoit,  que  vous  ne 
reuïedrieTJamais  a l’Eglifie  Catholique  : a laquelle 
néanmoins  vous  efites  non  feulement  reuenu,mais 
reuenu  auec  la  foubmifjion  & l'obediece  dv»  Roy 
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Tres-chrefiien,&  Fils  ai  fin  é de  l’ Eglife.  L’humilité 
efi  la  vertu , qui  rend  proprement  admirables  les 
Roys:  Car  les  autres  Seigneurs  médiocres, qui  n’ont 
pas  fond  pour  donner  bonne  afiete  à vn  grand  or- 
gueilf ont  anciennement  cotraints par  la  loy  de  leur 
condition, de fe  contenir.  Mais  efire  ejleué au  throfi- 
ne  Loyal,  ér  s abbaijfer  comme  les  petits.  & marier 
vue  grande  modefiie  auec  vn  grand  pouuotr , cefi 
efire  fiemblable , non  aux  Roy  s de  la  terre , mais  au 
Roy  du  Ciel  Iefus  chrifi,  & l’imiter  de  près  en  celle 
rare  vertu, quil’  a fait  defcendre  du  ciel,  pour  esîre 
petit  en  la  terre, & s’humilier  obeyjfantiufques  a U 
Croix.  Par  vofire  conuerfion  vous  auef  combattu 
cefie  vulgaire  opinion  : Mais  par  telle  fubmifiion 
vous  vous  efies  vaincu  vous  mefmes^auecvnfingu 
lier  contentement  de  tous  vos  plusfideles  fubiects, 
qui  defiroyent  fi tr  tout  cefie  fie  code  victoire  de  vous. 
Et  par  mefme  moyen  aues^  donné  la  leçon  de  mieux 
iugerd'ceux,qui  pouffe  f de  certaine  prudence , & 
hardiejfe  plus  humaine  que  Chrefiiene,  vous  cofieil- 
loyent  d’entrer  au  Royaume  de  l’ Eglife  de  Fieu, par 
la  brejche  des  Loix  Ecclefiafiiques  & diuines.Vous 
auef  demandé  les  clefs  de  la  porte  d ceiuy,qui  en  efi 
le  portier, & y efies  entré  auec  vne  victoire  plus  ho  • 
norable&vrayemet  Royale.  Cefie faueur  efi  de  Dieu 
feul  collateur  de.tels  bénéfices,  de  tant  plus  furpaf- 
' fiant  la  première, que  le  Royaume  des  deux  efi  plus 
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ironique  celuy  de  France.  Et  fartât  en  efte\yous 
'plus  eftroitement  obligé  a feruir  fa  Maiefte,de  tout 
voftre  eœur  : de  laquelle  obligation  vous  aquitant 
bien. vous  vous  rendrez  heureux  & vojcre  Boyau - 
me  des  maintenant , & confermerelffainélement 
■pour  l aduenir , voftre  droit  acquis  au  Royaume , qui 

vous  refte  au  ciel.  . 

Froifiefmement  ie  disque  pendant  qu  ujembloit 
que  vous  eftief  encor fuftens  en  voftre  conuerjion, 
tous  les  bons  Catholiques  craignoyent  que  vous  eftat 
paruenu  d la  Courone,  & tenant  en  mam  cefceptre 
puijfantU  Religion  Catholique  courrait  hasard, Je 
multipliant  les  ennemis  d'icelle  fous  l’ombre  de  vo- 
ftre Maftfté  : cefte  crainte  s eft  tournée  Jouuent  en 

merueille,  & la  merueille  en  ioye , quand  depuis 
voftre  reone  on  a veu  auec  vn  admirable  con- 
tentement , non  f Kulement  vos  Officiers  > vos  Lieu 
tenans , vos  Capitaines  & Confeillers , lesSalai- 
gnas,lesSancys,&  autres  perfonnes  remarquables 
de  tous  eftats  : mais  encores  plufteurs  Ministres» 
reuenir  aux  bannières  de  la  Foy  Catholicité.  C eft  le 
bon  heur , quia  fmuy  d la  pifte  l heureux  fuccef  de 
voftre  conuerfton,è‘  qm  vous  doit  encourager  de  le 
combler  iujques  d la fime  de  voftre  f reptre, donnant 
detout voftre pouuoir,ayde  çf  courage atous  ceux 
qui  reftent,  defe  conuerttr.  Voftre  Maiefté  ne  peut 
faire  vn  (erutee  plus  digne  d’vnRoy  Tres-Chrci 


JH  en , ny  plus  vtile  .pour  vofire  Royaume , ny  plu* 
agréable  à Dieu , qu en  faifant  triompher  detelles 
victoires  & defroutlles  l’efpotif»,  pour  laquelle  fort 
Fils  vnique  a refpandu  fon  Jang.  Et  fi  ceux  qui  de- 
meurent encor  e f gare f hors  du  régné  de  ce  fie  efpou 
fieront  fait  autres  fois  aucun  bon  feruice  a vofire 
Maiefié , vous  ne  leur  pouuef  donner  vne  recom- 
penfe plus  Royale , qu'en  leur  donnant  moyen  de  re- 
predreles  yeux  delà  Foy,(fi  le  chemin  de  la  vérité , 
le  dis  finalement, que  Ion  penfi Vit  que  vofire  Sce- 
ptre fer  oit  tout fangl.it  des  vengeaces  exercées  con- 
tre ceux,  qui  vous  ont  eftè  aduerj aires  ,qu  vn  chacu 
fiait auoir  efié  en  grand  nombre.  Fous  auez,  fi  bien 
ejloujfé  cefie.  opinion,  que  tout  le  monde  efiefioné  (fi 
refiouy  enfem ble  de  vofire  clemence.Et  ofe  dire  que 
cefie  vertu  nefi  moins  honorable  d vofire front, que 
le  Diademe  qui  l'enuirpnne  : Le  vulgaire  des  hom- 
mes efiime  vne  grade  proüejfefe  venger.parce  que 
les  âmes  cafanieres  (fi  malicieufes  ,font plus  de  cas 
de  la  puiffance,  que  de  la  vertu: (fi  trouuét de  meil- 
leur goût  le  pouueir  de  fe  faire  craindre  en  nuifant , 
queledeuoirdefefaire  aymeren  bien  faifant:  Mais 
la  vraye  magnanimité  met  au  plus  haut  rang  de 
nobleffe  (fi  grandeur, damifericor de  & bénignité. 
Alexadre  le  grad  fut plus  grad par  ce fie  vertu , que 
par  fa  vaillance:  Et  l’Orateur  Romain , loue  plus  la 
demence  de  Iules  Cœf tr,&  en  fait  plus  de  cas,  que 
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de  cinquante  deux  batailles, voire  que  de  toutes  les 
vitfoires  quilauoitgaignées:Et  Dieumefme,vraye 
Loy&  reigle  de  toute  grandeur , prend  le  nom  de 
mifericordieux  pour  vn  de  fes  tiltres  plue  honora- 
bles: Car  aufli  bien  [es  miferations  font  par  deffus 
toutes  fes  mures,  dit  le  Roy  Dauid. 

Mais, S i r e ,dif courant  d affection  & d’aife  Jur 
les  merueilles  aduenues  en  voflrepersone,ie  mevoû 
réduit  en  vn  endroit  fcabreux,ér  difficile  a moyd  e 
fortir  a bagues  fauues  de  ma  réputation.  le  lotie  vo~ 
jlre  clemence. & on  me  dira,que  ce  n eflpas  Or  faire 
d moy  de  toucher  cette  corde, mais  feulement  a ceux > 
qui  en  ont  fenty  la  douce  harmonie.^ue  Ion  nous  a 
bannis}dijfamés,confifque\,é‘  fait  pis  : que  ie  parle 
contre  ma  confcience  : que  ie  fuis  ou  imprudent  , ou 
flatteur.  J la  vérité  fl  ïay  efgard  au  fort  particulier 
de  cette  compagnie , qui  prefque  feule  a porté  la  pe- 
Canteur  & l’orage  du  temps, poflible  me  feroit  il  co  * 
tenable  depaffer  ce poinct.Maü  fl  pour  le  public  ie 
loue  la  vertu,  oit  elle  fe  trouue  .encore  s que  les  autres 
en  ayent  fenty  les  frutts,pourquoy  estimer a-on  mon 
tefmoignage  mprudece,ou flatterie, pluftofl  q iuftice 
& fidélité? Joint  q ien’ay  faute  de  fuiet  en  ce  mefme 
endroit, de  louer  voïtre  Matejté,de  ce  q nofeulemct 
elle  nous  a laiffef  apres  ces  frimas  deperfecutio,en 
plufieurs  villes  de  s o royaume,  mais  encor  de  ce  quel 
le  a fouuet fermé  l’oreille  aux  fuggoftios  de  nos  ennt 
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mis . Car  fi  elle  eut  créa  tout  ce  qu'on  luy  a rapporté 
dénoter  confeillé contre  nom  , & que  i execution 
eut  fuiuy  les  Confeils , ircrôjfdnTdoubte7que  pour 
dEn^anaffî^  France  aux  pays  votjîns , on 

noüsTiï^^  voir  le  bout  in 

Mon  à é, faénsléouger  d ela  France.  Et  la  louange  de 
cefie  fouffrance  deüe  avons  feul  efi  de  tant  plus  gra- 
de , que  le  talent  de  ceux  qui  ne  fe  peuuent  faouler 
de  nos  maux  , efttoufïours  importun  à nous  rendre 
odieux  a vofire  Maie  fié , & , qui  ejlpire , a fermer 
toutes  les  aduemes.d  ce  que  perfonne  ne  parle  pour 
nous,  voye  toute  propre  peur  rendre  inexorable  vne 
grande  douceur , (fi  perdre  vne  grande  innocence. 
Car  fi  l'innocence  tant  fort  elle  fortifiée  de  defen - 
ces, ne  peut  refléter  à la  violance  d'vri  Roy  courrou- 
cé^ com  ment  le  pourra  celle  la  ?a  qui  on  ofie  la  lan- 
gue & le  moyen  de  momtrer  fin  droit , & que  Ion 
aura  plufiofi  eUonjfee , que  condamnée > (fi pluHofl 
condawnée,qu  ouye?ParquGyr£i  r e5  c efi  merueil - 
le,qu  auec  la  continuation  de  tels  bruits  (fi  rapports 
jrappans  vos  oreilles  fans  ceffe  .vofire  courroux  aye 
ceffé  : ou  s'il  a continué , qu  on  ne  nous  aye  fait  pis. 
vMuec  tout  cecy  la  commune  condition  des  Rois  ex- 
eufe  les  violance  s , qim  vofire  Maie  fié  pourvoit  a- 
uoir  per  mi  fis  contre  nous.  Cefie  condition  efi  celle? 
que  ce  grand  Roy  dffuerm  difoit  , que  les  Rois  f ont 
faciles  à efiredeceuzcéil  emappoxte  vne  c au  fe, parce 
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pane  qu'ils  ont  l’ame  débonnaire,  & penfent  que 
chacun  foit  comme  eux.  il  y en  a encore  vne  autre > 
ceftque  la'verîfewent  oTeurs  oreilles  , comme  lès 
finances  a leurs  coff res, ,au  denier ■ douve, ceflaufifi lé 
faux  du  Roy:éf  deuant  qu  elle  y arriue , dr  qu  elle , 
aye  pafifé  par  la  bouche  de  tant  de  fioufifleurs  & de 
tant  de  flatteurs, qui  communément  crouaillent  aux 
cours  des  Pnnces,elle  ejl  fi  extenue  e , & fil  debififiee , 
qu’à  peine  le  Prince , qui  la  doit  carefifit ’tr,  & dépen- 
dre,la  peut  recognoiftre  au  vifiage , pour  vérité.  De 
maniéré  que  le  Roy  qui  luy  peut  donner  bon  pafifie- 
port  pour venir  a luy  faine  df  fltuue  fiait  vn  aïîe.fiur 
pafifant  la  commune  puijfiance  des  Rots.  Et  c efiticy, 
J*  i r h ,que  i'ofit <ray  fupplier  vofilre  Maieïiépar  fort 
Sceptre  , df par  fa  vertu , a l honneur  de  celuy , qui 
vous  a donné  l’vn  df  l autre, d ottroyer  ce  paff  'erport 
à mon  dire, car  vous  le  pouue'fidr  permettre  que  le 
vol  de  ma  plume  pénétré  feurement  dedans  voftre 
Louure, pour  vous  y dire  ce  qui  me  reste,  qm  ejl  de 
l'or , & de  l'alloy  de  cefile  venté  , & en  rapporter,  - 
comme  lacoulombe  iddis  apresde  déluge,  vn  rameau 
de  paix.  Ce  relie  ,Sike  , ejl  que  tout  ce  que  celle 
compagnie  a faicî  en  la  France  *.  nommeement  du 
temps  de  ces  derniers  feu  fi , dont  principalement 
on  a fai  fl  le  noir  d noircir , pour  nous  peindre , elle 
ne  l'a  fai  fl  feule,, ne  contre  la  France,  nycontre  vo- 
filre Mmslé.  -t  ~~ 
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Car  ce  que  Ion  nom  ci  voulu  impofer,  d’auoir fceu  ou 
approuué,ou  fuadé aucune  chofe  contre  vottre  per~ 
fonne,  c eji  vn  tonnerre  venant  de  ï invention  de 
ceux,  qui  nom  aiment  autant,  que  la  Religion  Ca' 
tholique  : duquel  tonnerre  le  quarreau  (fi  la  foudre 
a peu  frapper  no  s biens  ér  nos  vies , mais  non  la 
confcience  devant  Dieu  , ny  mefmes  la  réputation 
devant  les  gens  de  bien.  Lapofierité  qui  iugera  fans 
nuage  de  pafiion  aura  tefmoignage  authentique  de 
nofire  innocence, corne  de prefent  ont  les  peuples  tat 
effranger  s que  François, qui  fcauent  pefer  iuflement 
nos  avions  & les  atcarer  auecles  iugemes,que nos 
parties  font  de  nom. Ceux  qui  nom  font  ennemis  de 
cette  couronne , & qui  axiomatifent  que  la  fottane 
nom  transforme  en  Cajlillans , prennent  vn  argu- 
ment du  temps,qui  lesfauorife,&  non  de  la  vérité , 
qui  réfuté  leur  dire.  Les  villes  où  nomauons  ejlé  & 
fommes  encores  j les  Prouinces  où  nom  conuerfons ; 
plufieurs  Cours  fouueraines  tres-fideles  a voflre 
Courone,qui  nom  ontouy  parler  en  public  -, plufieurs 
Gouuerneurs  qui  ont  veu  nos  departements  és  lieux 
de  leurs  Gouuernements,defquels  la  fidelité  ne  peut 
eflre  debatuefont  iuges  & ferot  caution  pour  la  no- 
fire.Mais  fans  emprùterle  tefmoignage  de  vos  fidè- 
les feruiteurs,qmie  pourrais  nomer:permettcfrnoy, 
«Tire  fupplier  vottre  Maiefié  d‘ entremettre  le fien 
pour  illuJirŸflafnbeau  ckdtt  vérité-:  vom  y aurefde 
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la  gloire. Dieu  fe  tiet  honoré  £ eflre  appelle  a tefmom 
des  chofes  véritables, pour  la  iuftice.  V astre  Maiesté 
a cogneu  par  rapport  le  feu  Cardinal  Tolede  Iefui- 
(îe  de  cœur  ,iufques  ala  mort,  & tefuiÙe  Ejpagnol. 
Ce  Cardinal& ce  IcfuiUe , {que  la  langue  &laplu- 
me  des  mefdifans  a fait  fi  ennemy  de  la  France ) de- 
fendant  v astre  droit  & celuy  de  la  France,n  a il  pas 
fait  paroittrevn  pour  tous,  & parvne  feule  action, 
que  les  tejuifies , qui  ne  f ont  point  François  deuien- 
net  François,  quand  il  eft  question  de  feruir  au  bien 
commun  de  la  France ? La  mémoire  duquel  feruice 
vous  auef  honorée  non  feulement  en  la  vie,  mais 
encor  apres  la  mort  duditl  Cardinal,  par  les  obfe- 
ques  , que  vous  auefi  commande  luy  estre fai  clés  de 
magnificence  Royale  en  votive  Royaume.  Si  pur  ce 
le f utile  fir  pur  cefi  aEte  on  p ouuoit  claire  ment  reco - 
gnoiiire  les  autres, qui  défirent  faire  encor  plus  que 
cela  pour  U Franceje  nefieroisen  peine  d' v fer  d au- 
cune defence  enuers  Voiire  Maieïtc.  Elle  les  reco - 
qnoijlroït  fian.s  difficulté  pour  [es  très  fideies  fdiets, 
& en  pourvoit  donner  tefimoignage  corne  de  ceïiuy- 
cy , Mais  fi.  cela  ne  peut  efire  encor  fiait , fi? fi  F>ieu 
permet  qu'ils  joyet  tenus  pour  autres , qu  ils  ne  font* 
fir  que  leurs  bannijfiemens  & leurs  peine  ssontinuet 
encores  > ils  ne  laijfieront  pourtant  Retire  ce  qu  ils 
doyumtfC 'ejl  vne  louange  chrefiiene  fi?  Royatc  de 
faire  bien  fi?  endurer  dumaffir  aine  Us  armes  & 
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mures  de  vertu,  fendre  la  greffe  des  calomnies  & 
tribulations,  ils  feront  parolière , que  par  le  paffé 
ils  n ont  eu  autre  mire  en  leurs  deportemens,  que  le 
bien  de  la  Religion,^  l'honneur  de  leur  patrie  : & 
que  pour  la  mefmefin  ils  défirent  faire  en  tres-fide- 
les fubiets,  très- humble  feruice  dvofire  Maiejté,& 
le  font d la  mefure  de  leur  forces.  Si  vous  defirez. 
qu'ils- facetté  davantage , ils  le  défirent  aufii.  Pour 
vous  encliner  d ce  faire, ils  ne  peunent  entrer  en  de 
plus  grandes  offres , que  pref  •inter  tout  autant  de 
vie  & d’effrit , que  Dieu  leur  a donné  pour  voHre 
feruice  & bien  de  v offre  Royaume  ,fans  demander 
autre  rècompenf  ? temporelle , que  vofire  bon  plaifir. 
Et  cefie  offre  font-ils  no  a faute  de  lieux,  ou  ils  puif- 
fent  efire  employé^ , car  tout  le  monde  leur  efi  ou- 
uert , mais  d’ abondance  d’amour  qu’ils  portent  a 
leur  patrie  fille  de  vofire  Sceptre ,$•  leur  Mere.  Si 
vous  prenef  confeil  de  vous  me f mes , Jire,  & de 
gens  qui  aiment  l’honneur  de  vofire  Coronne , & le 
bien  de  vos  fubiets  pofiible  efiimerefsjjous , que  no- 
fire  feruice  n' efi  pas  a mefirifer  : cjr  cognoifiref , 
ayant faici prêuue  diceluy  > que  bien  que  nous  nous 
recognoifiions  les  moindres  de  vos  feruiteurs  & 
fubiets , nous  ne  voulons  pourtant  ceder  a perfonne 
■en  fidelité.  Nous  fanons  bien , qu’il  n’y  a pas  faute 
de  gens  . qui  par  auerfion  prinfe  contre  nous  pour 
leur  particulier , cherchent  plus  nofire  mal , que  le 
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bien  du  Royaume, & ayment  mieux  faire  gorge  & 
repas  à leur paf  ion  pr'mêe,qu  affturer  l'eftat  & re- 
ps du  public.  Ceux  cy  feront  d'auis,  que  nous  tra- 
vaillions en  tout  autre  lieu  ,plufof  qu  en  v offre 
Royaume.  Si  leur  Confeil  ejt  fuyuy  , de  creance, 
& d’execution , nous  auons  beau  large  par  tout 
le  monde , & vue  belle  campagne  pour  y jet  ter 
lafemencede  nos  trauaux  : mais  nous  ferons  mar- 
ris que  de  vingt  & cinq  ou  trente  nations, defq  uti- 
les le  co  rps  de  cette  compagnie  efi  compofé , le  jeul 
François  ne  puiffe  feruir  f on  Prince  , & Joular 
ver  [anation  trauaillée  : marris  que  tout  le  poids 
de  la  vengeance,que  nos  ennemis  prendrot  de  nous, 
tombera  fur  les  interefs  , non  nottres , qui  pou- 
ttons  par  tout  guigner  Paradis  , que  feul  nous  cer- 
clions, mais  d'vn  infini  nombre  de  ieunes  âmes, 
qui  feront  priuées  du  prof  t,qu  elles  pourroyent  tirer 
de  nofre prefence  -,de  mille  autres  créatures , qui 
crient  ala  faim  de  la parole  de  Dieu,& qui  en  euf- 
setpeu  auoir  quelques  miettes  par  nous  .-marris  que 
les  peuples  ef  rangers  prendront  occaf on  de  parler 
Mtremétde  laFrice.vofre  Royaume  & nofre pa- 
trie-que  no9  ne  voudrios .Car  que  dira  on  en  Italie, 
en  Poloigne,  en  Allemaigne , en  Transyluanie  , & 
en  autant  de  lieux, qu'il  y a de  Potentats  en  l Euro- 
pe,ou  les  François  de  cefle  compagnie  font  réfugié  f 
fauf  en  EJpagne , ou  pas  vn  nef  entré,  CP  que  nos 
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ennemis  remarquent  eefte  vérité:  Jéhte  dira ■ on  en 
tous  ces  lieux  quand  on  y verra  vos  fubjets?  Dira - 
on  qu  ils  l ont  mérité,  qu  ils  font  feditieux , qu'ils 
font fedu£leurs,qu  ils  font  ennemis  du  Roy  d?  de 
l'Efiat,&  tout  ce  que  on  a dit  & efcrit  contre  nous 
four  nous  rendre  odieux  a vofire  Maiefté , &'.a 
njoïtre  Royaume  ? Telles  accufations  feront  hors 
de  leur  elementfans  force, dr  j ans  face , hors  delà 
France:&  fi  quelqu  vn  les  ofe  produire, elles  accu * 
feront  nos  accufateurs  enuers  ces  nations  la , qui 
nous  voyent,  nous  ojent,nous  hantent , dr  par  nos 
actions  deportemens  nous  iugent  qualifief  de 
qualités  du  tout  contraires;  drqut  fcauent, que  ceux 
qu'on  auoit  faifis  comme  plus  criminels , dr  au 
•nom  de  qui  on  nous  auoit  fait  criminels , apres 
langueur  des  examens  dggehénes , ont  efté  abjouls 
Jgue  diront  donc  les  peuples  lointains,  & tout  lv~ 
niuers,ounous  fommes  ejpars  , qui  ne  trouuent  en 
nous  rien,nous  feulemet pour  nous  couaincre,mais 
nonpas  mefmes pour  nous  accufer?  Pourquoy  a-on 
banny  ces  François  de  la  France ? Le  Roy  de  France 
Tres-Chrefiien  & tres-benin , ail  receu  en  grâce 
tout  le  monde, for  s ces  poures  innocens  fes  fubietsl 
Ces  François  chajfef de  la  France,  trouuet  ils  pla- 
ce en  tous  paysfinon  en  la  France?peuuent  ils  auoir 
domiciles  aux  mondes  nouueauxfijg  non  en  la  terre 
de  leur  naiffance  ? ont  ils  leur  patrie  partout  fauf 
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én  leur  patrie  ? ejiil  loifible  d ces  religieux  de  trà * 
«ailler  pour  la  foy  Chrejiienne  parmy  les  peuple i 
payons,  & foubs  des  Prince  Payent  & Barbares, (fi 
non  parmy  des  Chreftiens,  foubs  la  protection  d’vn 
ROy  Très  chre'ïtien  & très- doux  ? xMinfi parleront 
ils,&  accuf ront  tout  autre  plujioji  que  nous ; M aie 
ceji d vojire  Maiejté,  Sire,  de  les  empef :her  de 
parler  ainfi,  & ayant  compafiion  non  des  Iefui- 
fies,mais  de  ceux  de  vojire  Royaume;  qui , recuilli- 
ront  les  fruits  de  la  prefenccs  des  Iefuifies , ou  por- 
tent la  peine  de  leur  abfence,  ouuriricy  la  porte  dé 
•vojtre  Royale  douceur,apres  l’auoir  ouuerte  d tout 
le  monde, & donner  le  moyen  aux  vns  de  bien  tra - 
«ailler  pour  la  foy  Catholique  en  vojire  Royaumes* 
& aux  autres  d’y  bien  profiter.  Et  fupplie  vojire 
Maiejté , S ire, de  me  croire  en  ce  que  ie  vous  vay 
dire, (fi  me  croire, fi  non  corne  Iefiuijle(fi  d aduentu- 
re  en  ce  tiltre  le  fi ’tis  fiujpect)au  moins  comme  vojtre 
trefi fidele  fiuiet,(fi  tres-dejireux  de  vojire  bon  heur , 
(fi  me  croire  en  Vne  chofe, de  laquelle  toutl  vniuers 
peut  ejire  tefimoing, la  chofe  efi.que  cejie  religion  in 
Jlallée  en  ce Jiecle  de f et,  multipliée  en  cinquante  (fi 
tant  d’ans  , par  toute  la  terre  ; agitée  par  tant  dé 
tempejies,(fi  iamais  fubmergée,employte  heureufe- 
mentd  la  conuérjion  de  tant  de  milliers  d’ âmes  en 
tous  les  lieux  delà  terre  habitable,  telle  religion, 
Sx  re  » ne  peut  dire  vne  leuée  de  gens  faite  par 
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voye  humaine  des  hommes  font  trop  petits  cômpai - 
gnons, leur  for  ce  trop  foi-bit , pour  faire  eftaule  a 
vn  ft  grand  effet.  £fuefic éft  une  (mure  de  Dieu-, 
comme  elle  eft , J ire,  vous  aurefde  l’heur  & 
de  l' honneur  de  lauoir  défendue & fouît enue.  C ejl 
lefatei  & U gloire  des  Roys  , de  promouuoir  les  af- 
faires de  Dieu  : voftre  peuple  en  aura  du  profit , & 
vous  en  benira.Et  puis  que  tous  les  Potentats  Chre* 
ftiens  appellent  des  pays  lointains  ces  ouurien,& les 
recoyuent  volontier , ne  refufefpas,  .Tire,  vous 
qui  porte f le  tiltre  de  Roy  Tres-Chreftien  & tref- 
clementyvos  tres-hubles  fubgets,qui  fonttous  porte  f 
en  voftre  Royaume  s’offrent  pour  vous  feruir.Et 

en  cecy  & en  toute  autre  chofe,Si  re  îcerches  l'auan- 
cemët  du  Royaume  de  Dieu, qui  eftfon  Efglife:&  il 
ne  faudra  d’auacer  le  voftre  ,quieftla  Trace, qu’il 
vo9 a mife  en  main,auecjes  merueillesfuf dites  pour 
en  auoir  la  recognoiff îce  digne  du  do,  (fi  vous  faire 
de  plus  grands  dons  dignes  de  fa  Maieîte.  Faictes 
maintenant  que  par  vous  il  régné  en  terrtj,  d fin 
queparluy  vn  tour  vous  regniés  au  ciel.  Si  mes 
prières  & de  ceux  de  marobe peuuent  rien  enuers 
fa  b oté  infinie  ,ie  le prie  de  tout  mon  cœur  auec  eux , 
que  non  feulement  il  vous  conduife  vainqueur  de' 
dis  la’ ville  aftiegée  ,mais  encor  qu’il  vous  face  fur - 
paffer  c}ivertupieté,(fi  gloire, tous  les  Roys, vos  an 
ces  très,  voire  mefme  ce  grad  fainlî  L ouys  (Une  fer a 


mefme  Dieu  Je  fournir  d’ estendrc  fon  fatnB  Nom, 
joue  les  bornes  de  U terre, & du  ciel,  par  prouges^ 
victoires , & triomphes , dignes  d’vn  Roy  Très * 
Chre(lien:gùtl  vous  donne  la  forcé  de  dilater  ion 
l’honneur,  & l'odeur  de  ces  rayonas  lys,d  vnpolea 
' l’ autre, & d'vn  Soleil  à l’ autre, faifant  de  la  trace 
vn  Vniuers,&  de  iVniuers  vne  France-.Et  apres 
au  il  vous  aurafaitf  viure&  regner  longues  & 
heureufes  années  en  ce  monde  , il  vous  couronne 
de  vie  & de  gloire  immortelle  en  l'autre > 


De  voftre  Majcft^ 


Tref-humble,  trefobeyjfant , & 
tref-fidele feruiieur  & fubiet. 

Lovïs  Ri  CH  some- 

\ 


ÂfPROBATIÔN  DES  DoCTEVRê 

Itjoubs fané  certifie  auoir  ve»,  & leu  le  frefent  liure  intitulé i 
Trois  chkours  pour  la  Religron  Catholique»  Et  n'y  auoir 
trouue  chofe  aucune  contraire  à la  Foj  Catholique,  ^poftolique,& 
Romaine, ou  aux  Unes  meurs, ains  l ay)ugé,vtile&nece(]aire,poUr 
les  comrouerfes  de  ce  temps  , & digne  d'efire  imprimé.  Fait  à 
Sottrdeam ce  es , Juillet, mil  cinq  cens  nonante  fept,  . 

B.  Faber.  Doûeur  Regent, 
& Prieur  des  Frétés 
PrefcheurSé 


1b  foubs  fîgné  Doreur  en  Théologie,  tefrnoigne  auoir  leu 
entièrement  leprefenr  liure, intitulé, ZVojj  difcours  pour  la 
Religion  Catholique y&c.  & n y auoir  rien  trouue  contraire  à la 
dodhinede  1 Egliie  Catholique, ains  au  contraire  beaucoup  dg 
choies  bien,  &pertinemmeiic  dites, pour  la  confirmation  d’i- 
celle, contre  les  erreurs  de  noftre  temps.  Fai&  a Bourdeaus  ce 
x8.  de  Iuiüet,mil  cinq  cens  nonante  fept. 


NOus  foubs  Jîgnez  Vicaires  generaux  de  l'Archeuefche  de 
Bourdeausfie  Jtege  vacant, Apre  s auoir  veu  t approbation 
des  Batteurs  fus  nommez, , auons  permis  permettons  lefdits 
trois difeouts  pour  la  Religion  Catholique, ëcc.efire  imprimez 
comme  tres^ttles  & toecejjaires  à l'Edification  de  tous  vray  s fidè- 
les Catholiques ûonuerfion  des defvoÿez.Faitt à Bourdeaus  le 
zZeâe  luillet^milcinq  cens  nonante  fept . 

Disaigves  M BERTIN 

Vicaire  general  Vicaire  general 


favtes  svrvenves  en 

rimpreffion. 

Ba  l’Epiftrc  au  Roy  , Page  1 6.  ligne  8.  aufsi  , adioujle^ 
SC  le  feront  , mais  qu’il  vous  plane  le  leur  permettre. 
Page  6.  ligne  n.  tous  , lifz  vous.  Page  6.  lig-  x?- 
tromper  , lifez  a {Faillir.  Pag,  14,  üg-H-  cinq  , {«/«£,  hx. 
Pag.  ?i.  lig.  51.  feront  , lifez  feroyent.  Pag.  Si.  ligne  3°. 
hui  ié,  lifez.  guide.  P.  8.1.  19.  Xephilin  , ItfeSf  Xiphllin. 
Pag. 77.  lig. îi.  playe,  üfa plage.  Pag.79,  hex9.  calxxm, 
lifez  couleurs.  Pag.  80.  lig.  18.  vindrenc  , Ufez  venoyenr. 
Pag.  100.lig.15.  torride  ptefque  , lifez  torride  entre  lx- 
quateur  & le  tropique  de  Cancer  pais  parallèle  ptefque. 
Pag.no.lig.tf.ceux,  qui  1 i,  lifez  ceux-la  , qui.  P.  14$ 
exeçoyent  , lifez  exerçoyent.  Pag.  IJ7  lig-4- nafquit  lan, 
vefquit  iufques  à l’an.  Pag.  j7o.  lig.ro.  S.  Bernard, 
lirez.  S.  Bernardin,  P.  188.1.30.  n’y  aSainft  , lifez.  n y a pret- 
queSainft,  P,  no.  lig.19.  e's , lifez.  de  P.M.3.I.ÎS.  la  charge, 
lifez.  le  change.  P.  2.13. 1.19.  ferfs , lifez . cerrs.  P.i6$.li.«5; 
de  Lef bias  , lifez. de  L’efbos.  Pag.ryo.  lig.i.  que , hfez^m 
Pag.  2.91  lig. 27.  affiler, /./«effiler  Pi^g.  2.95.  18.  tous  , hfez 
vous.  Pag.  194.  lig*  M*  trcfpafiez.  Pâg.  i9y 

lig.t.  l’aduenu e,  lifez  la  venue,  Pag.  360.  lign.  cqgnu, 
lifez  cogneuft.  P.408.I.2.3.  de  peinture , lifez.  du  pemtrq, 
Pao-,  n4  lig.3.  Capronyme  , lifez  Copronyme.  Pag.52.2- 
lig!i4.  apres,  font  .lifez  les.  Pag.  526.  lig  z6.  accepter, 
Ufe7  acheter,  llyaplufieurs  autres  fautes  menues  , comme 
au  .pour  aux,  de  pour  des  , & àla  marge  Pag.S8.l1g.31 
ad  Stapulon  Scapulam.  & femblables,  que  le  Lecteur  ïe* 
nin& prudent  exeufera  & corrigera  d efoy  mefme , 


A V X LECTEVRS 

C A T H O L I Q_V  E S, 

ETAVTRES. 

Louys  Riche ome. 

S . 

LA  matière  des  trois  difeours  fuyuants.cfl:  des  Doâeutsdc 
Eglife, Grecs,  Latins,  anciens  & modernes,  defquêlsi’ay 
emprunté  les  lichefiés,  fans  en  lien  diminuer  leur  fons-la  tiflu- 
rc  &l’ordrc  eft  à moy,&  toute  l’œuure  à la  diurne  bonté, qui  a 
Fourny  îa façon  auec  l’eftoffe.  Te  les  fays  parler  Françoisjàfm 
d’ayder  particulièrement  la  France  noftre  commune  Mcre, 
comme  en  ayant  icelle  particulièrement  befoin.  Ma  parole 
s’addreife  auxMiniftres,commeies  ayant  aduerfaires  en  telle: 
Et  fefponds généralement  à tous  fur  les  queftions  débattues, 
enéer  que  quelques  particuliers  m’ayent  fait  prédre  les  armes. 
Mon  intention  ôü:  d’ayder  tous  ceux  , qui  pourront  prendre 
friiiâ:  de  ce  mien  labeur  , les  Catholiques  en  les  confirmant 
enjeurFoy  ,les  autres  en  montrant  leur  erreur  en  la  perfone 
des  Miniftres  , lefquelsie  réfuté.  Mes  p tenues  font  déduites 
par  bons  argumcns,donnans  droit  au  blanc- de  la  vérité, fans 
gauchir  par  iniures  contre  les  aduerfaires.  Que  fi  par  fois  on 
voit  quelque  poinéle  tracée  parmy  la  prefle^’eft  vne  gliflade 
deplumecauiéederimpctuofitéderefcrime , pour  bien  alié- 
ner le  coup  de  lacôcîufion,  &non  aucune  amertume  de  cœur, 
pour  piquer  ou  offenfer  les  perfonnes.  A l’intention  que  i’ay 
eferit  l’œuure,  lifez  la  treschers  François,&  priez  pour  la  prof- 
perité  du  Roy , au  nom  de  qui  elle  vient  en  lumière.  le  prie  ce 
bon  Dieu  qu’il  vous  donne  la  grâce  de  faire  fi  heu- 
reufemét  l’vn&  l’autre, qu’a  fa  gloire,  le  Roy 
en  foie  benift,  & vos  âmes  aydées 
pour  la  vie  eternelie» 

A Dieu, 
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Sathan  transfiguré 
plus  dangereux:' 

Les  caufes  de  la  haine y 
que  portent  les 
nifire s prétendus 
' formez,  a VLplife  Ca- 
tholique. 


i.  Les  occaftons  qui  ont 
meu  utheur  a ef~ 
crire. 

i Le  fubiettde  cestrois 
difcours . 

j Lonrquoy  Luther  & 
Caluin  appellent  les 

Catholiques  Idolâtres. 


| E s sie  vrs  * qui  vous  ai- 
I des  Miniftres  de  la  Reglion  ! 
^ reformée,  encre  plufieurs  trai-  i 
S&ez,que  defpuis  quelque1 
S temps, vous  mettez  au  jour, 
JJ  celuy  que  vous  intitulés.  Co- 
pie d’vneletm  e fente  a Menfaur 
re  les  miracles  faitts  en  l’Eglifi  de  no- 
Imlliërs  lez,  Saum\ir , eft  demeure 
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jufques  icy  fans  refponfe,  non  par  faute  de  ref* 
podants,  mais  par  defdain  de  l'œnnre.Car  com- 
bien que  vous  couchiés  en  iceluy  plufîeurs  bôs 
points  cécernans  noftre  Religion,  ôc  que  vous 
y faciès  parler  vn  rapporteur  Huguenot,qui  , a 
voftre  dire,  enfonce  la  poinde  de  ladifpiuefort 
âuant  dedans  la  matierervous  dictes  toutesfois 
fur  la  fin  ^ que  voftre  difcours  eft  vn  compte 
faiét  par  vnie  ne  fçay  qui , en  la  chambre  des 
Comptes*  Ce  qui  a donné  occafion  de  penfer, 
mie  vous  en  comptiés  efcriuants  contre  l'Egli- 
^ Catholique,  Ôc  qu'il  ne  falloir  tenir  copte  de 
ac?MiniS  vos  comPtes»  Etau  furplus  n'eftant  cetraidé 
ftrcs  ne  comme  tous  les  autres, qu'vne  nouuelle  repeti- 
ïeditcsUe  r*on  ^es  argumens  jadis  faids  cotre  noftre  Re- 
ligion plufîeurs  fois  desfaids  par  nos  Do- 
deurs  anciens  5c  modernes,  chafcun  aeftimé, 
que  voftre  di  fette  eftoit  alfez  publiée  par  telles 
redites,  & la  vérité  de  noftre  foy  en  rien  ob- 
fcurcie,  & qu’il  n'eftoit  befoing  d'autre  cho- 
fe  pour  vour  refpondre,finon  que  ne  refpondre 
plus,&  vous  monftrerpar  fîlence,que  vous  par- 
liés  en  vain,&:  qu'en  vain  vous  vous  trauailiiés 
à rouler  vos  vieilles  ôc  brifées  machines,contre 
le  Roc , qui  fe  mocque  des  puilfances  d'enfer, 
Neantmoins  voyant  que  vous  pourfuiués  touf- 
jous  de  multiplier  foubs  la  prefte  vos  difcours, 
ôc  qu'à  faute  ou  d’efprit  pour  entendre  ce  qui 
vous  aefté  autre-fois  refpondu,ou  de  mémoire 
pour  vous  en  fouueninou  que  par  difïlmulatioi* 

1 du  pafte,vous  brauiés  fouuét  ôc  châtiés  fans  vi- 
doire,&  fans  aduerfaire,le  triomphe  parmy  les 
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fmiples  gens  , il  nous  a femblé  bon  , Toit  pour 
vous  efclaircir  l'efprit,&  refraifch  r la  memoi- 
re/oic  pour  reboucher  la  pointe  devoftiemi- 
portunité.de  vous. faire  reuoir  ,&  rellènur  les 
armes, clôt  vous  auez  efté  & vos  anceftres,bat- 
tus.  Et  prenans  occafion  fur  le  principal  iubjec 

de  ce voftre traidé,  defchifrer  amplement  en 

noftre  langages faneur  de  pluficurs.  non  feu- 
lement de"noftreparty, mais  encores  du  voitre, 

qui  ainfi  le  defirét,defchifrer,dis  je,trois  points 
de  dodtine  , la  decifion  defquels  feruna  beau- 
coup,pour  donner  luftre  à noftre  Religion  , & 
arreft  à vos  plumes  , qui  chargées  de  cefte  ma- 
tière ne  font  pieça, que  voltiger  & boidonner 
autour  de  noz  oreilles  , & iniquement  nous 
charger  de  reproches  dldolatrie. 

Ces  trois  poinds  font  des  miracles,  de  lin-  ■ x 
uocatioji  des  Sainds,  & delà  vénération  es  ttoû 
mages,que  principalement  vous  touches.  Au  difcnts. 
premier  vous  dides,  que  les  miracles  ont  prins 
fin  dés  long  temps  en  l’Eghie  de  Dieu;  qu  il  n e 
eft  plus  befoing  ; que  ceux  qui  fe  font  mainte- 
nant font  enchantements  & oeuures  de  décep- 
tion: Au  fécond  &iroi(iefme,que  c^eftldolatnq 
de  prier  & honorer  les  Sainds  treipallez,&  rc- 

uerer  les  Images.  ■ . . 

Ce  font  les  plus  hauts  tertres, fur  lefquels  vos  5^ 
capitaines  Luther  & Calnin,  apres  les  lu  iis 
vieux  Samaritains,  ont  en  noftre  fiecle  arbore  —y 
lêTenfeignesde  reuolce  cocre  1 EglifeCat  o iq.  UoUtref 
ôc  par  vn  beau  pretexte3quoy  que  taux,de  reti-^c^- 
rer  les  âmes  de  lldolauie  quils  appelloiét  I a- 

A z 
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piftique.ont  faidapoftater  mille,  & raille  per- 
fonnes  trop  faciles  à fe  laül'er  tromper,  les  reti- 
rants^ de  laloy  & des  autels  du  vray  Dieu,pour 
Idoles  neufuesde  Pherefie 
? o ,!1  fienficea  Baalparé  d’habits  &mafque 
de  Religion  reformée. 

utL  Ceft  lcX  °iCe  VrCUX  feiTent  a trop  fi- 
trmsfiH  nement  leduicts  , fe  reueftant  d'vne  pins  belle 

tc<*  s.  ^PÇnt  >P°»r  mieux  vous  tirer 

s.Auguft.  «ors  “U  Paradis  de  1 Eghfe.il  poifede  did  faincf 
i.^deo.Auguftra^ar  plufieurs  façons  les  cœurs  des 
humains,qui  eft  la  polfelïïon  choifie,mais  prin- 
cipalement, en  le  transfigurant  en  Ange  de  lu- 
mière. Ainfi  a-il  imprimé  en  vos  efprits  vne 
faulle  opinion  de  vous  mefmes,que  feulsvous 
éities  les  vrais  adorateurs  & petits  Dieux  , co- 
|noilfantsle  bien  & le  mal  ; & vne  autre  auffi 
faulledcTEglife,  qu’elle  eftoit  vne  paillarde, 
cjue  les  miracles  n eftoient  que  tromperies  > fes 
prières  fuperftitions,  & fes  facrifices  Idolâtrie, 
qui  eft  le  vice  des  vices,  & de  tous  le  plus  inju- 
rieux à Dieu, & contraire  à fes  loix. 

• y Celle  double  opinion  vous  a enflé  famé 

d7llt  d’0rSU£l1  & d’fmoijr  de  vol«  mefmesi  & jetté 
delà  h ai-  eîl  cœurs  1 extreme  defdain  que  vous  aués* 

v,lZ7<  il\hTe  ^Ue  vous  Porcés  contre la  Religion 
portent  4 Catholique , & rendu  perfecuteurs  de  la  mere, 
i-Mifiu  qui  vous  a engendrés,  & du  Dieu  qui  la  tient 
pour  fa  çherc  efpqufe.Nc  pou  uoit  pas  ce  malin 
empoifonneur  vous  meller  vn  breuuage,  qui 
vous  enyuraft  plus  funeftement , & rendit  vos 
aipes  & armes  plus  furieufes , qu’en  vous  don- 
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nant  à boire  en  la  coupe  de  telles  perfuafions,& 
faifant  croire  que  vous  efties  les  mignons  de 
Dieu,&  reformateurs  de  fa  Cour, fi i vous  e îe 
ennemis  jurés  de  fod  Eelife4&  Pleureurs  ; de 
l’honeur  &C  repos  d’icelleîDonc  pour  deffendre 
le  droi£t  de  noftremere  , &vousofter  la  raye, 
qui  vous  retient  en  tenebres  , nous  refpondons 
à ces  trois  points  de  voftre  copie,par  autat  de 
difeours  & par  ordre,lailfants  les  autres  matie-  ^ 
r es, que  confufement  vons  pellemea^^nts 
félon  voftre  couftumer^^ 
tTTBfoTHT^I^q^chofe  de  tousTubjefts. 

Et  par  ce  que  vos  arguments  ne  font  ny  allez 
copieux, ny  alfez  forts, pour  fournir  à vne  jufte 
bataillerons  ferons  mettre  en  campaigne  pour 
vous.tout  le  plus  fort  que  nous  pourrons  choi- 
fir.de  vos  vieilles  Sc  nouuellesbandesmon  pour 
vous  faire  vainquetirsanais  affin  qu  eftans  tou- 
tes vos  forces  taillées  en  pièce , fans  moyen  de 
retraideroftre  viftoire  en  foit  plus  honorable 
& plus  allurée.  Mais  deuant  que  commencer, 
nous  dirons  vn  mot  de  la  diuifion  de  Catholi- 
que par  vous  affignée, affin  de  fçauoir  par  la,qui 
font  ceux  , qui  parlent  contre  nous  , & conue 
qui  nous  parlons. ^ ■ 

Le  mot  fatholique  ne 
comprend  qu  vne  forte 
de  gens  en  la  foy . 

Les  Catholiques  vns 

en  U foy, en  cor  que  dif 

feres  en  autres  qualités 

A 3 


C H A T, 
Diuifion  de  Catholi-  3 
que  mal  affigtiée  par 
les  Miniftres « 

4 

Diuifion  légitime . 
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DiJfim  À Y frot  de  voftrcefcrk,vous  aflîgnez  trois 
de  caikt-  JT 1 lortes  de  GatholiqucsÆiilViie  vous  mec- 
Ceux  5 clu*  croycnt  à tout  , inuoquentîes 
Saindts,& adorent  ies  Images, gens  groffiers  Sc 
ignorants, diétes-Vous,  Se  tirez  communemenc 
de  la  lie  du  peuple:  Eh  l’autre  fonrceux-la/lef- 
. quels  , bien  qu’ils  foyenr  en  l’Eglife  Romaine, 
n’adherent  pas  pourtant  à vn’infinité  de  fuper- 
ftition s, qui  font/elon  vollre  dire.en  icellef  La 
troifieline  forte  font  les  Catholiques  Refor- 
mez,qui  (ont  de  ni  cl  ni  e humeur,  que  ceux  de 
la  ieconde:&  difent  en  outre,que  tous  les  mira- 
cles ont  prins  fin  &que  ceux  que  l’on  racom- 
pte  des  Saints  & des  Images,font  abus,&illix- 
fions  du  malin  efprit.Par  les  premiers  vous  en- 
tendez ceux  , qu  en  plus  libre  i argon  vous  ap- 
peliez Papilles, qui  croyent  non  pas  tout,com- 
me  vous  di6les,mais  tout  ce  que  Dieu  leur  a re- 
uelé  par  fon  Eglife,&  quelaraifon  & première  * 
vérité  commande  croire , & qui  detellent  plus 
les  abtls  que  tous:  & ce  font  les  feuls  & vrais 
Catholiquestles  féconds,  qui  lont  ceux  qui  ne 
croyent  qu’àdemy  , & les  troifiefmes,  qui  ne 
croyent  prefque  rien , appartiennent  à voftre 
crefme  & à vollre  efcole  ; & ne  peuuent  porter 
le  nom  de  Catholique. 

b.  udi  Au  moycn  de  cllloy  v°ftre  diuifion  cft  ballie 
mfim  h-  contre  les  loix  de  Logique,&de  verité,&mon- 
Zhimc  l‘>  ftre,quc  vous  aués  enuie  de  nous  trôper  à cou- 
pZ'ZÛx  uert,nous  voulans  oppugner  par  des  Minillres 
ccder  leur  Huguenots,  que  vous  mafqués  du  nom  de  Ca- 
’ tholique.Les  loix  de  Logique  disét,qu ’vh  Tout 
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a AhnCé  félon  les  parties , qu  il  a foubs 
doit  eftte  dunie  j»vn  autre  genre 

Sl&ï'Sm  que  ks  Parties 

celuy  au  de  la  de  fes  lertc * * f _ d oyfeau, 

quelqu'un  vouloir  a ^ , ^ lesvns  ont  exemple. 

eequi 

tre  les  patries  & cfp«csd(^u:aii^ ce 

comprins  foubs  le  mot  y jj 

pi-Wr? 

ïïSSÆta  , qui  o».  PU,  d«  ta 

P‘e,t„ S mot Æ embUe, oit  des par- 

£ Tri  ne  foi.  n/de  fa  nature.ny  de  fontou- 
, âge  Voirie  diuiiion  eft  taiilee  a ce  pation , cal 
Sois  fortes  de  Catholiques , que  vous  nous 
t °"  c/,  ceux  des  deux  dta.ie.es  n-appat- 
“ " en,  en  rien  «U  nom  & nature  de  Ca.hol, 

que-par  ce  qu’ils  ne  croyent  point  les  ranacles, 

nv l’inuocanon  des  Samfls.n,  la .«"““T 
dès  Images  .comme  c.oyent  tous  les  CathoU- 
ques,  de  maniéré  que  n’ayant  la  foy  de  C* 
lianes  & n eftans  vns , en  tous , & par  * . 
poinds  de  la  foy  Catholique  auec  les  Cathoh- 
ones  ils  ne  péuuent  eftre  compilas  foubs  le 
mot  de  Catholique  : & les  fouc^  loger  par  uc- 


Ce  mot  Ca- 
tholique, 
ne  co prend 
cqn  vne  for 
U degens. 

i’Eglifc  ' 

vne. 

. ■ 4 

Les  Catho 
liques  vns 
en  la  foy9 
encor  es  que 
différas  en 
ancres  qua 
lite\. 

Les  Here 
tiques  sot 
diniÇez 
©n  leur 
foy. 
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ceffité  en  vn  autre  quartier. 

Le  mot  de  Catholique  proprement  prins  ne 
comprend  qu  vne  forte  de  gens  pour  le  regard 

ie  aJ°yi  * c°m,me  la  % c«toliquc  eft  vne, 
oc  i Eglife  Catholique  vne,  vniuerfelle  &:gene- 
-raie,  vne  entiers  totis,en  tout  temps,  & en  tout 
lieu,auffi  1 eft  homme  Catholique. 

Et  combien  que  les  Catholiques  foyent  di- 
lier  h fiez  en  façon  de  viure,  les  vus  eftans  fecu- 
liers,  & les  autres  réguliers  : ceux-cy  Docteurs, 
ceux-là gend  armes;en variété  de  pais;  les  vus 
Alemaùs,&  les  autres  François , & en  autres 
marques  naturelles, ou  fortuites  , neantmoins 
en  la  foy  ils  font  vns,  vniformes,  vniuerfels , & 
Catholiques.  Les  Heretiques  ne  peuuent  pas 
entrer  en  ce  partage:  car  iis  font  diuifez  en  leur 
cieance,  non  feulement  les  vns  dès  autres, mais 
encore  â’eux  mefmes.L es  Arriés  ont  vne  crean- 
ce, & les  Manichéens  vrf  autre, les  Luthériens 
croyènt  la  réalité  du  corps  de  noftre  Seigneur, 
les  Caluiniftes  , qui  font  ceux  de  cefte  fécondé 
& troifiefme  Catégorie, la  nient,  & croyent  au 
refte  ce  qui  leur  plaift  auec  les  vrays  Catholi- 
ques mefcroy en t ce  qui  leur  defplaift  , ôc 

.ont  partifans,  & fectaires.  Comment  les  met- 
tez-vous donc  auec  les  vrays  Catholiques,  puis 
qu  iis  ne  lè  peuiient  eftre  eftans  my-partis  , ôc 
n ayans  la  foy  des  Catholiques,  qui  eft  vne,  en- 
tière toufiours,&  par  tout  femblable  à foy  mef» 
me?  N'eft-ce  pas  aifocier  foubs  vn  mefme  gen- 
re dès  natures  toutes  contraires  à luy,&  mettre 
lestaupes  &les  grenouilles  entre  les  oyfeaux? 
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N’eft-ce  pas  donnervne  mafque  pour  tromper 
le  monde',  & couurir  de  la  peau  de  brebis  les 
loups, & les  faire  enter  par  rufe  au  bercail,  pour 
eigoreer  fans  mifericorde  les  brebis  de  Iefus- 
CKrift?  Appeliez  donc  chafcun  par  ion  nom, 
donnés  à ceux-cy  le  titre  qui  leur  conuient.- ap- 
peliez les  Caluiniftes, Huguenots  ou  prétendus 
reformez:& logez  les  à voftre  quartier^  qu  a- 
uec  vous  nous  les  voyons  pares  de  leur  propre 
cafaques,  & les  combations  àdefcouuert  & a la 
Francoife  fans  fraude.  Laiifez  le  nom  de  Ca- 
tholique pour  ceux  de  la  première  forte  leu  e- 
ment,qui  feuis  font  Catholiques,  & feuls  men- 
tent d'eftre  appeliez  Catholiques:&du  nombre 
defquels  nous  voulons  eftre , &auec  eux  vous 
donnons  maintenant  le  defy,nô  pour  vous  nui- 
re mais  pour  vous  faire  embraller  voftre  bien. 
Si  vous  nous  appelles  greffiers  pour  eftre  de  ce- 
fte  première  bande , qui  eft  à voftre  aduis  de 
«n-offiers  , nous  n’en  prendrons  pas  pourtant  la 
quinte  ; ains  eftimerons  telles  inuires  autant  de 
louanges,  puis  quelle  partent  de  vous.  G eft  la 
reproche  /que  jadis  faifoient  les  Payens  aux 
Chreftiens,  les  appellans  ftupides  & afniets 
comme  croyans  toutes  chofes  a la  voice,  & 
Moncaniftes  heretiques  appelloient  les  Catho- 
iiqaes  gens  animaux3pour  la  meime  nuion* 


LesTayés 

apelioiet 

(Tiers 
les  Chre- 
ftiens.  . 
Tetrul.in 
apolo.  de 
coro.Foi^- 
& contr. 
Pfych. 
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C'HAV.  IIL 

i Le  mot  de  miracle  viet  4 Miracles  de  Die u< 
d admiration.  j Définitions  de  miracle 

% Quand  il  efi  prins  g c-  prins  en  fa  propre  fi- 

neralement  il  com - gnification. 

prend  tout  ce  qui  efl  6 Définition  de  miracle 
merueilleux>&  qui  en  félon  S.Augnfiin. 

gendre  admiration.  7 Plufîeurs  brefues  défi- 
3 Miracles  de  nature.  mtion s de  miracle. 

POur  mettre  rez  terre  les  erreurs  que  vous 
tenez  des  miracles  des  Sainds  &des  Ima- 
ges,il  faut  faire  quelque  fondement,conime  ge- 
ner  a la  p p a r eTld  e naître  Taan  me,  & fçàuoir  pre- 
mièrement, que  c’eftque  miracle,  qui  en  eftle 
fadewr,pourquoy  il  fe  faid,  8c  en  quelle  faifon. 
Pour  deftruire  la  vérité  de  lmuocation  des 
Sainds  &de  la  vénération  des  Images,  de  pre- 
mier abort  vous  battez  les  miracles,qui  font  de 
tres-bonnes  armes  pour  deffendre  ladodrine 
Catholique , 8c  en  parlez  comme  ne  ïçaehant 
nyleur  dlence , ny  leur  lource,  ny  leur  vfage; 
au  moyen  dequoy  pour  vous  aller  au  rencon- 
tre de  front,  il  eft  necellaire  de  commencer 
auffi  par  les  miracles,&  vous  repoufTer  premie- 
Arift.ï.  rement,  par  Tendroid  ,011  vous  donnez  la  pre- 

met.c.2,  miere  charge. 

le  nom  de  nom  miracle  êft  prins  dJadmiration,la- 
mîraeU  quelle , comme  did  vn  Philofophe,prouient  de 
mVjion'  l’in*pedion  de  quelque  effed  manifefte, duquel 
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la caufe  eft cachée  : ainficelu^ui  voit  echpier s rhM. 
U T une  . 8c  changer  eïpCTTetnps  fcn  plein ^ 

luftrëéïTvn  temit  r^ïïuJEtcïïTéne  ^achanc  quc 

l'ombre  de  la  terre  interpofee , prodmd  telle 
obfcurité,  il  entre  en  admiration  de  ceit  etteèt 
euident  à fes  yeux  , d’autant  qu  il  en agnore  la 
caufe  , 8c  l’appelle  miracle  : femblablement  f 
quelque  autre  chofe  palîant  la  portée  denoftre 
entendemét  nous  faid admirer.ou  par  ^beau- 
té,ou  pat  fa  difficulté,  ou  par  autre  cauie , c eit 

vn  miracle  pour  nous.  ' . . 

Selon  celle  explication,*  etymologie,lc  mot 
i o i qu  un  elt 


Selon  celte  cxpUcauon,ofcciymw*w5*v,^  — - le  mot  dt 
de  miracle  eftdeplus  grande  eftédne,  gr.-.ln  eft 
en  l’efcole  des  Théologiens . 6c  compte  rdtemtnt 

feulement  les  propres  6cvrais  miracles, qui  lont 
les  œuures  de  Dieu  extraordinaires  & fuperna-^; 
turelles  ,mais  encore  toutes  choies  naturelles 

&ordinaircs,ardues,belles, grandes, 8e  qui  pour 

furpaffier  de  beaucoup  l’efprit  8c  force  de  1 hom 

me,luy  engendrent  admiration. 

Et  tels  effeds  font  communément  baptifez  jj^ 

miracles  de  nature?  Parce  que  Dieu  les  donne  fa  n*t«ri 
par  l’entremife  d’icclle  ouurant  naturellement 

par  cours  arrefté  6c  commun. 

V Les  autres  font  appeliez  miracles  hmple-  + 
ment  6c  fans  queue , parce  qu’ris  font  plus  ad-  g 
mirer  , à caufe  de  leur  rarete  : ou  miracles  de 
Dieiijd’autant  qu’ils  font  produids  de  la  main 
mife.au  deffiis  les  loix  de  la  nature,  dequoy 
auffi  ils  font  plus  admirables.Des  vns  6c  des  au- 
tres ils  nous  faut  parler , commenceants  par  la 
definitiô  6c  diuifion  de  ceux-cy,qui  font  noltre 
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principal  fubject  Les  raifons  pourquoy  nous» 
parlons  des  autres, feront  miles  apres, 
j Prenant  donc  le  mot  de  miracle  en  Ton  pied 
Ittldc & en  ^ propre  lignification,  fcion  les  Theolo- 
ftinn  en  fa  giens,  nous  difons,  que  miracle  eft  vn  effeift  e- 
propre  fi-  ujc}enc  produis  au  dellus  le  cours  commun  & 

unification  r \ « ■ . . 

forces  de  toute  la  nature  ayant  la  caufe  extraor 
Exod*  dinaire  de  cachée.  Par  exemple,!a  mutation  de 
îoa^2  la  verge  de  Moyfe  en  ferpentjdes  eaux  d'Egyp- 
te en  fang  ; de  Peau  des  nopces  en  vin>&  autres 
femblables,  furent  miraclesjçar  c eftoyenc  ceu- 
lires  de  metueilie,  manifeftes  aux  fens,  produi- 
ses fans  aucun  feruice  des  agens  naturels,  par 
la  toute  puiifance  du  Créateur, qui  feçrétemenc 
iofuéio  °Peroit  Par  vne  pratioque  fiirnaturelle.  Item 
12. ij.  Parce  ft  du  Soleil  du  temps  de  lofueda  concep- 
tion du  hls  de  Dieii  au  ventre  de  ta  Vierge  fans 
accointance  d'homme;la  natiuitedu  mefme  fils 
de  Dieu  fans  fraSion  de  interefi:  de  la  virginité 
de  fa  mereda  guerifon  de  Paueugle  néslaui'fci.- 
tation  du  Lazare;mille  & mille  œuures  du  mai- 
lire  de  de  fes  difciples  prefehans  fon  nom,&  en 
fon  nom  operans  comme  in ferume ns  de  la  ver-  * 
tu,  furent  pour  les  me  fin  es  raifons  miracles  de 
chofes  mer ueiileu fes,  non  à Dieu,  à qui  rien  ne 
eft  grand  que.luy  mefme,  qui  de  toute  éternité, 
peurtout,fçait  tout,  de  voit  toutjmais  àl'hom- 
me,  qui  admire  ce  qui  eft  grand  de  efloigné  de 
G laprinfe  de  fon  entendement. 

Définition  DiS  donc  S.  Auguftin  conuenablemen  t à 
définition  donnée  , de  aux  exemples  pofez, 
que  quand  Dieu  donne  quelques  effeSs  contre 
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te  train  accouftumé  de  la  nature,  & à nous  co-  £*£ 
,-ngu  comme  eftant  ordinaire , tels  ettects  lont  c.,.,.*. 
appeliez  chofes  grandes  & mertieilleufes,  c eit  ^ 
à diremiracles3aufqtiels  il  n'y  a autre  caule, que  mhabiii- 
lapuiflànce  del’ouurier.Et  partant  didtle  mef- 
me  D odeur  en  vn  autre  lieu3qu  au^-choles  nu-  tlo  fs&î 
raculeurement  faidfces,il  n’y  a autre  raifon,  que 
la  puiflance  du  fadeur.  Ht  ç eft  la  raiion  qu  U ejenus. 
faut  rendre  pour  bien  refpondre  de  toutes  cho-  s. 
fes,qui  furpaflent  tioftre  raifonifi  bien  que  quad  y0ju(u» 
on'  demande  par  quelle  loy  , & comment  vne  n«s  t.*. 
vierge  demeurant  vierge,  peut  conceuoir  s vn 
corps  penetrer  l’autre  fans  fadtion;  vn  corps  e- 
ftre  en  plufieurs  lieux,&  demeurer  vnîLe  Chre 
ftien  bien  inftruidt  à fon  Credo,  refpond , c eft 
la  toute  puiflance  du  fadteur , déliant  qui  rien 
n’eft  difficile  tant  foit-ilefloignédes  bornes  & *°m-* 
forces  de  la  nature, & qui  tout  airffi  qu’il  com- 
mande aux  chofes  qui  ne  font  point, comme  u 
elles  eftoient, les  faifant  fortir  en  campaigne 
hors  des  cachots  de  leur  rien  : auffimefnage-il 
félon  fon  bon  plaifir  l’eftre  des  chofes  qui  ja 
font  & fubfiftent , & les  faift  mouuoir  au  tour 
de  fon  bras  tout  puiflant. 

Qu’eft-ce  donc  que  miracle’  C’eft  vn  eflay  -, 
extraordinaire  de  lapuilTance  de  Dieu, vn  fcftédt  p/»j 
furnaturehviîe  faillie  de  diuinitc;vn  teflnoigna-  ‘e 

ge  du  Souuerain  ; vne  atteftation  de  fuprcriie 
authoritéj  vn  traidt  du  maiftre  de  la  naun  e,  tire 
par  deffus  & au  delà  des  limites  de  la  nature,  & 
donné  pour  la  manifeftatfôh  de  la  gloire  de 
Dieu,  & pour  le  bien  & vtilité  de  fon  Egide, 


Tout  cëcÿcSmltâcIc~&  miracTe  eftïoüt cccy, 
que  le  Créateur  faift  quand  bon  luy  fçmf>le, 
mais  toufiours  en  faifon.  Voila  le  nom  & lïef- 
fencede  miracle  prinsen  terme  de  Théologie, 
voyons  fesdegrez. 


CH  AP.  III I. 


i Trois  degrez.de  mira-  i Le  fondement  ds  tous 
des , grands  , medio-  miracles  efl  U créa - 
ereSyCr  moindres.  non  du  monde . 

TOus  miracles  font  efgaux,fi  on  a efgard  à la 
toute  piullance  de  Dieu  * deuant  qui,  com- 
ifa.4°.  me  Efaye,toutes  gës  font  comme  vne  gout- 
te d eau  & font  repûtes  comme  vn  grain  deftlis 
la  balancées  parangonnât,dis-je,à  celte  toute 
puiftance,tout  miracle  eft  petit, & toute  œuurc 
mince  , tant  foit-elle  fublime  deuant  les  yeux 
des  hommes  8c  des  Anges  : fa  voix  commande 
fans  contreditte,  8c  fa  main  execute  lans  diffi- 
culté.*&  tout  miracle  luy  eft  petit  8c  efgal.Ncât- 
m°his  deuant  les  hommes , qui  prennent  leur 
mire  & raefnre  de  la  nature  leur  familière  me- 
re,ily  a degrë  de  miracles,  félon  qu'ils  font  plus 
ou  moins  efloignés  des  forces  8c  crédit  d'icelle 
nature.Et  par  tant  ceux-là  font  plus  grands^qui 
plus  la  furpaflent , 8c  plus  petits  ceux  qui  ont 
moins  d’impofïibilité. 

Trou  de - Selon  cefte  poiîtion,le  premier  rang  de  gran- 
it de  deur  en  miracles, tiennent  celles  operatiôs,que 
mfAc  tu  ja  natlu-G  nepeiu  ny  faire  ny  attenter  , comme 
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arrefter  ou  reculer  le  cours  du  Soleil  > ainfi  qui  s . Thom. 
fuft  fai 61  du  temps  de'Iofue  & d’Ezechias.Item  w, 
conferuer  la  virginité  à vne  mere  , glorifier  vn 
corps,  & femblables.  A ce  genre  de  miracles  le 
peut  rapporter  la  création  du  monde, en  laquel- 
le  Dieu  tira  la  nature  mefmc  du  rien  par  fa  tou- 
te puiflante  parole , qui  fuft  vne  operation  fur- 
palfant  toute  la  nature  en  tout  , & créât  tout  de 
rien.&  le  plus  grand  miracle,qui  feface  au  mo- 
de. Car  , comme  di£t  S.  Anguftin , tout  ce  qui  s.Auguft^ 
fe  faift  d’admirable  au  monde  eft  moindre  , que  £\ul'°;,2f 
toutcemonde,quele  ciel  , que  la  terre  ,&c  que 
les  autres  créatures,  que  Dieu  fit  créant  le  mo- 
de. Et  ( comme  diét  quelque  dodteur  foubs  le 
nom  de  S.  Auguftin)  ce  premier  chef  d’œuure 
eft  le  fondement  principal  de  tous  les  mira- 
cles, qui  apres  fe  font  faiéfs  & feront  atunodé. 
Aüfccond  rang  font  les  œuures,  qui  fe  font  en  u ^ 
vn  fubjedt  , où  la  nature  ne  les  peut  faire  , bien  mtnt  ^ 
qu’elle  les  face  en  vn  autre-.tels  font  refcufciter  ***** 
vn  mortfilluminer  vn  aueugle-né.  Car  bie  que  crédits  d* 
la  nature  donne  veuë  & vie  aux  animaux , que 
elle  produi£k,elle  ne  la  peut  pourra^  a mirabil 

vn  mort,  ny  à vn  aueügle-hé.  Au  plus  bas  rang  racfcrÿ. 
font  les  miracles,  qui  confident  en  la  façon  d o- 
perer  , comme  chafter  vne  maladie  Tvn  corps  a 
fin  liant  fans  medicamens,ny  moyens  naturels, 
quelanature,nepourroit  charter  qu  auec  efpa- 
ce  de  temps  & fecours  de  fart.  Telle  eft  la  di- 
ftribution  des  miracles  fupernaturels.refte  d^n 
trer  au  propos  de  ceux  de  la  nature. 


!<: 


Dieu  font  merueilleu < 


3 Z^r  Sainïts  ont  tiré 
profit  fpirituel  des  cho - 
naturelles . 


Proportions  des  corps 
& momements  cœle- 
fies , fondement  de  U 
mufique  des  cieu%. 
Tout  le  temple  de  Sa- 
lomon baPly  par  pro- 
portion de  mufique \ 
Pourquoy  il  efi  diEl 
'qu'en  la  fabrique  du 
temple  de  Salomon  on 
riouyt  aucun  bruit 
d'inftrument  de  fer» 


Deux  rai 
fonspour 
quoy  on 
parle  en 
ce  dif- 
eours  des 
miracles 
naturels. 

♦ ï 

Vintilli- 
gcnce  des 
miracles 
naturels 
yùle  à co~ 
gnciftreles 
ftpentatu- 
yels. 


NOusauons  di£t  ,que  les  miracles  de  lana- 
ture  font  œuures  de  Dieu  produises  par 
lescaufes  naturelles. qui  pour  eftre  beiles,difïï- 
cilies5&  hautes,  fe  font  admirer  aux  mortels  & 
prennent  le  nom  de  miracle.  De  ccux~cy  nous 
parlerons  en  ce  difcours  pour  deux  raifons. 

La  première  parce  que  l'intelligence  d'iceux 
nous  fournira  vue  grande  lumière  * à cognpi- 
ftre  la  nature  &vfage  des  premiers, & à defeou- 
urir  les  fraudes  de  Sathan,  qui  comme  vieil  fau- 
faire,fauxmonnoyeur  Scambitieufemét  amou- 
reux de  réputation  &ç  d5honneur,forge  fouuent 
des  merueilles  & des  illufîôs  , s'aidant  des  gens 
naturels  , à fin  de  les  faire  palfer  pour  vrays  mi- 
racles, & s’acquérir  titre  deDeite  audelpens 
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«de  ceux,qui  ne  fcachans  la  nature, & la  différen- 
ce de  toutes  ces  œuures,  fe  laiffent  abufer  pre- 
nants paille  pour  or.  La  fécondé  raifon  eft  par 
ce  que  l'explication  de  fi  belles  œuures  de  Dieu 
petit  donner  moyen  &c  matière  aux  aines  de- 
uotes , de  contçmplatiues  d'admirer  & louer  de 
plus  en  plus  le  créateur  en  tontes  fes  merueilles 
non  feulement  de  grace,mais  encor  de  nature: 
de  tirer  l'oreille  aux  pareffeux  pour  leur  faire 
ouurir  les  yeux  de  prendre  garde  à tant  de  cho- 
fes  merueilleufes,qu'ils  voyent  tous  les  iours  de 
tous  coftez  fans  admiration, fans  fruicfc  , de  fans 
recognoïftance  aucune  de  l'autheur  qui  lesfaiét. 
Ces  deux  raifons  me  mcuuentà  faire  cefte  fail- 
lie aux  miracles  de  la  nature,  de  à les  accarer  a- 
uec  les  fupernatiuels.Nous  paflerôs  fur  les  prin 
cipales  parties  du  monde  le  plus  legerement 
que  pourrons  , affin  d'eftre  de  retour  de  bonne 
heure  à noftre  difeours  principal. 

Les  anciés  ont  faiét  fept  merueilles  du  mon- 
de, mais  nous  pouuons  dire  fins  faire  tort  ny  à 
eux  ny  à la  vente*  que  le  monde  eft  remply  de 
merueilles. Car  il  n’y  a fi  petite  créature  en  ice- 
luy,  qui  ne  monftre  en  foyles  fiennes,  fi  les 
hommes  auoyent  les  yeux  pour  les  apperce- 
uoir.Ceque  non  feulement  les  enfans  de  Dieu 
ont  cogneu(mais  encore  les  Philofophes  pro fa- 
nes,quoy  qifauec  diffemblable  progrès  Sçiffue. 
Car  ies  Philofophes  apres  auoir  aprins  les  mi- 
racles de  la  nature  au  lieu  de  pâffer  outre, & en 
glorifier  l'autheur , fe  glorifians  euxmefmçs  fe 
font  abyfmés  en  la  vanité  de  leurs  cognoifsâces, 

B 


2, 

Toutes  les 
œuures  de 
Dieu  font 
mer  Milieu 
fes. 


Les  fa?ei 
môdaivîs 
fe  diian; 
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fages  sot  & fuperbes  penfées,  &,  comme  parlel’Apoftre* 
ËflsRo.i.  ^ . fages  font  deuenus  fols. 

3 Les  Saînds  plus  heure  uiement  ont  aprîs  a 
Les  Saints  l’efcole  de  ces  merueiiles  à chanter  la  gloire  de 
l"^s»'fDieUjn6n,laleur-  Au  nombre  de  ceux-cy  dpit 
rituel  des  eftre  mis  l’humble,i<;auanc  &•  vaillant  Dauid.le- 

<mMe"a  W'V™  ^ -ei,ac  ^cs  yeux  en  haut  vers  le  ciel, 
foie' qu’il  les  jettat  çà-bas  fur  la  terre,  toujours 
s y trouiioit  rauy  : Ôc  rauy  toufiours  prenoit 
occalîon  de  chanter  les  œuiues  & les  louanges 
du  Créateur.  Confidefant  les  deux,  leur  arroy 
ordonnedeur  enorrne  grandeur,leur  excellen- 
te beauté»  leurs  branles  mefurez  , leur  extreme 
yxftei|e,&  la  confiante  variété  de  leurs  coudes, 
erîyure  laindement  d’admiration  &:  d amour, 
entonnoit  ce  beau  motet. 
pfal.180  Les  deux  racontent  aux  humains 

JOe(Eieu  puijfam  la  grande  glowe: 

Et  If  firmament  faiïï  notoire 
L/ œuure  admirable  de  fies  mains . 

Et  cotemplant  la  terre,  tant  en  blot  qu’en  tou- 
tes  fes  parties, il  chantoit  aulïïde  mefirie  air. 
Ifaim  ? Seigneur,  Seigneur  aimable 

(figm  ton  nom  glorieux, 

ËJï  grand  & admirable 
Sur  la  terre, en  tou*  lieux* 

deCftfx-  ^ >eftà hi  vérité  vn  grand  miracle  que  le  ciel,  & 
ceüence  vrayement  œuure  des  doigts  de  Dieu,  en  tout 
escKUX  &par  tout  fubtilcment  alîonie  de  toute  perfe- 
dion,  œuure  faide  auec  intelligence,  comme 
rral.1351.  parle  le  mefme  Profete,  maifon , lîege , trofne, 
temple, & régné  de  fa  majefté , Si  grand  que  la 
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moindre  eftoille  du  firmament  de  celles3qui  le 
nibnftrent  à nous  , furmonte  de  beaucoup  la 
grandeur  de  noftre  terre  ; Si  beau  que  qui  peut 
penetrer  la  beauté  d'vu  feul  aftre,il  ne  prile  au- 
cun prefant  de  la  terre;La  viftefle  de  fes  mouue 
mens  eft  fi  iegere, qu'il  n'y  a eftoille  en  cefteef- 
charpe  cœlefte,qui  portéede  l'Orient  à l'Oc- 
cident, ne  face  àchafque  quart  d'heure  plus  de 
fix  vingts  mille  lieues  celeftes,qui  font  fans  cô- 
paraifonplus  longues,que  les  noftres.  Mais  fur 
tout  rauiftbit  l'ame  de  ce  diuin  chantï e, l'admi- 
rable mùfique. qui  refulte  de  l’alfemblage  d'vne 
infinité  de  proportions, & relonnanccs  de  mille  cieax  ad- 

mille  diapafons , diatellarons,  diapentes  > 3c  mirabie. 
autres  tons  3c  accords  multiplies  , 3c  haulTes  no 
pas  feulement  jufques  aux  termes  de  la  gamme 
3c  voix  des  hommes,ou  inftrumens  de  fart5 juf- 
ques à vnc  vingt  3c  deuxiefme,  ou  vingt  3c 
neufiefme,  mais  iufques  à autant  de  notes,  qifîi 
y a de  corps  3c  de  lumières  ail  ciel. 

Tous  lés  deux  entre  eux  les  aftres  àuec  4 

les  aftres  3c  auec  les  cieux  font  proportionnés 
en  nombre  de  mufiqùe  ,-t-ant  en  la  qiiantite  de  des 
leurs  corps,  qu’en  Teipace  de  leurs  mouuemés.  ct£HX‘ 

Il  faut  croire  , que  celle  mufique  eft  richement 
remplie,  3c  nombreufement  riche,  puisqu'elle 
eft  accordée  pour  le  grand  &eelefte  temple  de 
la  gloire  de  Dieu,  3c  ou  les  Anges  font  les  cho- 
riftes  3c  chantres. 

Tout  le  temple  terreftre5que  iadis  Salomon  5 
baftit  à Dieu , eftoit  vn  chœur  d'vne  très  befte 
mufique, auffi  bien  que  le  tabernacle  de  Moy  le:  pi9rr-  k - 
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tiZTZ 11  n‘ï  auoit  en  cc  temple  là  édifice , muraille, 
ftqHe,  autel>chapellc3porche,pariiis,cour,alléeadegié> 
porte,feneftre,  frontilpice,  cornice,architraue, 
frife,colomne,  chapiteau,piedeftal,qui  n’euft  la 
proportion,  Ton  odaue , fa  quinte , fa  tierce  , là 
quarte,la  quinziefme,douziefme,  dixiefme,  ou 
autre  nombre  de  mufique  en  longueur,largeur, 
ôc  hauteur  , auec  toutes  fes  parties  8c  celles  des 
autres  par  vn  rapport  fymetrique  admirable- 
ment bien  compalfe,comme  il  eft  clair  à voir  en 
40.  ce^e  belle  defeription  du  temple  faidte  par  Eze- 
^4/.  chiel  ,6c  trefdoélement  expliquée  par  Villel- 
pan  de  Iefuifte. 

6 , Pe  man*ere  qu’il  ne  fe  faut  efmenteiller , fî 

En  U f*- 1 Elcriture  nous  aduile,que  quâd  on  le  baftit , il 

tempil  n ^ ^ut  ouy  aucun  f°n  de  marteau,  ou  de  feie, 
Saiomo  on  ou  d autres  inftrumens  de  fer,  pour  donner  aux 
» ouyt  AH-  plus  fàges  vne  fecrette  leçon  de  plufieurs  belles 
d'inUru-  cn°ies  qui  ne  lont  propres  de  ce  lieu, mais  entre 
m etde  fer.  autres  pour  lignifier  que  la  mufique  de  celle 
j.Regtf.7»  belle  fabrique  eftoit  fi  bonne,  qu’il  ne  failloit 
pas  qu’elle  fuft  deftourne'e  par  ces  bruits  rudes 
de  fer  : moins  encor  le  faut-il  elmemeiller , lî 
comme  Dauid , qui  auoit  préparé  à fon  fils  Sa- 
lomon tous  les  matériaux  du  temple , compb- 
là  & laifta  tant  de  beaux  Hymnes,  Pfeaumes,  8c 
motets  , accordez  fur  la  harpe , fur  les  plalte- 
rions,  fur  la  regale , 8c  autres  inftrumens  pour 
reprefenter  la  ïècrette  mufique  d’iceluy  temple 
quoy°on  ^a^e  à la  femblance  de  la  mufique  celefte, 
n’ouyt  1a  dont  nous  parlons  maintenât.  Mais  fi  celle  me- 
des  c?e*ux  fi  gande , pu  eft  le  fon  que  noz  oreil- 
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les  en  apperçoiuent  cy  bas  ? Les  Pythagoreans 
tefpondoyent , qu'elle  menoit  vn  trop  grand 
bruit  pour  nous,  qui  fournies  de  peu  de  portée, 

&que  nos  oreilles  fenfuelles  & trop  petites  en 
eftoyent  ftlipefiées,  & rendues  fourdes,  ne  plus  ^ 
ne  moins , que  ceux  qui  habitent  aux  montai-  sdm.Sci. 
ânes  de  la  Lune  deuiennent  Lourds,  par  le  cou-  M«:ob. 
nuel  fon,&  frémis  des  eaux  &c  terres  qui  bruyec 
découlants  defdides  momaignes.  Nous  poll- 
uons mieux  refpôdre,  qu  encor  qu’en  celte  mu- 
fique  le  fens  n'apperçoiue  le  ion , elle  ne  lailie 
pas  pourtant  d’eftre  mufique  , & diuine  muh- 
que.Car  le  chant  de  la  mufique  n'eft  que  le  iub- 
jet,la  preuue,&  la  prattique  d’icelle  feulement, 

& non  l’elfence.  La  mufique  d’Orlande  notee 
aux  liures , encot  qu'elle  ne  fut  iarttais  chant ee, 
elle  eft  ncantmoins  toufiours  mufique, & les  li- 
ures de  Platon,  filofofie,les  tableaux  d’ApelleS, 
pcinÂure , bien  que  perfonne  ne  lit  ceux-là,  ny 
regardai!;  ceux-cy.Nous  adiouftons  qu’il  y a en 
lame  bien  faide  en  ce  monde,  & en  l'ame  des 
bien-heureux  en  l’àutre/vne  forte  doreilie^tel- 
le  qite  les  Anges  ont , qui  eft  aprife  à noter  & 
comprendre  ces  diuins  accords.  Telles  oreilles 
polis  faudroit-il  auoir  pour  en  fentir  le  plaifir, 
en  juger  & parler  dignement:  mais, quoy,  nous 
fommes  mortels',  & le  plus  que  nous  pouuons 
icy  faire,  c’eft  d’admirer  lesceuures  de  Dieu  en 
filence:&  quand  nous  en  voudrons  parler,  dire 
auec  ces  Sainds,qui  difoyent. 

Toutes  cho/es  qui  ânes  efire, 

Benijfti  Dieu  enfemblement: 
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Lonez,  voFire  Seigneur  & maijîre , 

Exaltez-le  éternellement . 

Relie  àcôfîderer  en  particulier  quelques  meni~ 
bres  de  ce  monde  celelle. 

Chat,  v /, 

i Excellences  du  Soleil  j Jour  artificiel  & nt- 

tard. 

z Le  Soleil  Image  de  6 Soubs  les  pôles  l’art  cfi 
Dieu  & Dieu  appel-  d’vn  tour  & d’vne 
le  Soleil. 

3 Le  Soleil  girat  la  ter-  7 Diuerfité  des  tours  gr 

refaiü  tout  temps.  des  nuiEls. 

,8  Le  Soleil  tournoyant 

4 La  lumière  du  Soleil  la  terre faiEl  toute fiai- 

efigalemtnt  difinbuee  fin  en  toute  fiaifion.  * * 
partout  l'vniuers.  9 De  la  Lune. 

KJ  °lIS  ne  pourrios  choifir  aucunes  plus  no- 
i 'l  tables  parties  du  ciel  pour  en  dire  tjuel- 
toiles  merueilles , que  le  Soleil  pere  des  jours  & 
faifons,& la  Lune  maiftrefle  & mere  des nuids. 
Eccl.4;.2  Le  Soleil  ( did  le  Sage  ) quand  il  fort  annonçant  la 
lumière  efi , vn  infiniment  merueüieux  , ouurage  du 
fimerain,cefi  vn  grand  Seigneur  qui  l'a  faiEl. 

1 Il  eft  merueilleux  en  grandeurs  car  il  eft  plus 
duSoUit.  gra,1£l  ^ne  la  terre , cent  loixante  fix  fois  :En 
lueur  5,  car  il  lurpallc  la  force  de  nos  yeux  .•  En 
vertujcar il  engendre  & nourrift  auec  les  caufes 
fecondes,touc  ce,qui  eft  en  la  famille  de  ce  bas 
monde  : Il  pénétre  tout , & voit  tour , & en  vn 


des  Miracles.  2$ 

iiiftant  jetter  les  rayons  de  fes  yeux  de  l’Oriét 
ar^Poneht , & fur  tous  les  quatre  coings  de  la 
terrejil  eft  fource  & Pere  de  lumière  au  ciel 
icy  bas. Là  il  illumine  les  aftres  & tous  les  corps 
celeftes,&  marche  en  majefte  au  milieu  des  pla- 
nètes,comme  le  Roy  au  milieu  de  fes  Princes. 

Et  parce  qu’il  teprefente  autant  que  peut L 
vne  créature  corporelle  repreienter  , la  beaute,  de 
la  libéralité,  lapifijlanée,  la  fcieiice , l’vnité,  & 
autres  perfedions  draines, que  Philon  & fàind  itu. 
Denys  deduifent , c eft  pourquoy  il  eit  appelle 
image  de  Dieu,&  Dieu  appelle  Soleil;  à quoy  le  s.  Denys 
fils  de  Dieu  faifant  allufion  fe  did  lumière 
monde.  Les  Payensaccouftumésàs’arrefteraux  phii.i.de 
créatures,  plus  toft  que  palier  outre  & contera- g 
plcr  le  Créateur  en  icelles,  adoroyent  le  Soleil,  i.4.  Reg; 
comme  aufli  quelques  Iuifs  ; mais  ce  fut  le  vice  a3- 
des  vns  & des  autres:  Car  ils  auoyent  trop 
meilleur  fubiet  de  prendre  cohiedure  &c  crean- 
ce des  perfedions  du  fadeur,  voyants  vne  fi 
belle  créature  : & l’adorer  luy  & non  l’ouurage 
de  fa  main. 

Or  lailfans  les  autres  merueillesduSoleil.qui 
palïeroyent  les  limites  de  nofire  difeours,  nous 
nous  arrefterôs  principalemct  à vne.qui  eft  lad 
riiirable  defpartemét  de  la  lumière  d’iceluy  def- 
fus  tout  1 vniuets.la  côtéplatiô  de  cefte  merueil 
le  fuffit  icy , car  elle  eft  grande.  N’eft-ce  pas  vn 
grand  ôc  côtinuel  miracle  au  ciel , & èn  la  terre 
enfemble,que  ceft  aftre  mefnage  fi  bié  fes  mou- 
uements  3 face  tout  temps  en  tout  temps*' 
toute  heure  en  toute  heure3touce  faifon  en  tou- 
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te  fanon,  & qu'il  diuife  efgalement  fes  rayons 
a toutes  les  plages  de  l’vniucrs  du  toutefloi- 
gnees  & differentes  d’affiette,à  toutes  donnànc 
toits  les  ans  la  moitié  de  la  lumière  > tout  ceey 
efteuident  par  l’experience.  1 

3 Car  en  quelque  part  & quelque  temps  qu'il 
le  soliil  ie  trouue  au  ciel  donnant  carrière  , il  faiét  le 
teM ”f*iâ  matin>fe  loifjle  midy, la  minuid;faict  toutes  les 
UMt  temps  vingt  & quatre  heures  du  jour  , qui  enfemble- 
Iîlen,r  en  mefme  moment  courent  luy  courant, 
henn  en  notées  en  diuers  climats.  Les  exemples  feront 
r cklfe  la  cllofe'  Au  Printemps , & en  l'Autom- 
ne, eftants  partout  lemonde  les  jours  e<*aux  à 
la  nui6t?quanr  à noftre  France  lont  cinq  heures 
du  matin,qui  eft  le  commencement  du  jour  en 
ces  deux  faifons  là  ; en  Italie  font  fept  heures- 
en  Conftantinople  huiét;  enHierufalem  neuf 
en  Perfe  dix  ; en  Corafan  onze  ; en  Calicut  mi- 
dyjen  Malaca  vn’heure  apres  midy  ; enDeïtan 
deux;  en  Iauala  mineur, trois;  au  lapon, qua- 
tre; en  lanouuelle  Guynéc  Occidentale,  cinq* 
en  l'Orientale,  fix,  la  prenant  à l'endroiét  où 
elle  eft  antipode  à la  France.  Voilà  les  douze 
heures  du  jour.  Celles  de  la  nui<ft  fe  trouuent 
auffi  en  compagnie.  Car  eftant  en  la  France  ftx 
heures  du  matin  , en  l’Inde  nouuelle  Occiden- 
tale, font  fept  apres  midy  ; en  la  mefine  moyen- 
ne huiét;  en  la  mefine  Orientale , neuf;  en  ï’Ef- 
paigne  nouuelle, dix;  au  Mexigue,  onze;&  my- 
nuid  au  Peru  Occidental,  à l’endroid  où  il  a 
deux  cents  nonate  cinq  degrés,qui  eft  le  poinét 
antipode  oppofé  à Calicut,  où  à telle  heure  eft 
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midy.Par  ceft  exemple  nous  voyons  qu'en  mef- 
me  inflant  tontes  heures  font  en  toutes  heures 
par*l'vniuers:&  celle  vniuerlîté  d'heures  calcu- 
lées au  temps  des  Aequirioxes  , pour  plus  clai- 
rement reprefenter  à toutes  gens  vne  Cofmo- 
graphiqfte  pein&ure,  fe  trouuefur  la  terre  en 
toute  autre  faifon,  tous  les  jours  8c  à tous  les 
moments  du  jour,  comme  les  plus  imaginatifs 
fepeuuent  imaginer,  &l’accômoder  à tous  au- 
tres pays.  Celle  concurrence  d'heures  du  jour 
effc  merueilleufe,mais  la  vérité  des  jours  diuifés 
inégalement  par  efgales  portions  de  lumière  ne 
Tell  pas  moins. 

Toutes  contrées  du  monde  voyent  le  Soleil  4 
fur  leur  horizon, la  moitié  de  Pan,&  toutes  ont 
leurs  jours  propres.  Ceux  qui  habitent  foubs^J^, 
l'Aequateur  ont  perpetuellemét  les  jours  &:les  difiribnée 
nuids  de  douze  heures.  Tels  font  plulîeurs  du 
Peru , de  l'Aethiopie  8c  des  Illes  Moluques , 8c  sous  l'E- 
par tant  ils  ont  trois  cens  foixâte  cinq  jours  ar- 
tificiels  de  douze  heures,aufquels  ils  voyent  le  toufiours 
Soleil  8c  autant  de  nuiéls  ne  le  voyants  point.  ^aXsaux 

l'appelle  jour  artificieU'efpace  du  temps  au-  ^ 
quel  le  Soleil  nous  lui£t>&  que  l'artilan  trauail-  iowartifi . 
le,à  la  differéce  du  iour  naturel  qui  eft  de  vingt 
8c  quatre  heures  , que  le  Soleil  met  à faire  fa 
courfe  d'Orient  en  Orient,  & qui  comprend  la 
nuiél  8c  le  iour  enfemble.  , 6 

Comme  ces  peuples  ont  les  jours  &:  nuiéls 
my-parties  en  douze  heures,auffi  ceux  qui  ha-  f 
biccnt  fous  les  deux  pôles  du  mode  foit  l'antar- 
dique  vers  lemidy,fcit  l'arélique,  vers  le  Sep-  »»;ft 
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tentrion  ont  leur  an  myparty  en  vu  jour  & cni 
vne  nui&.  Leur  jour  dure  fix  mois,  auquel**  ils 
voyent  continuellement  le  Soleil  fur  l'horizon* 
leurnuida  fix  mois  auflï , en  laquelle  il  leur 
eft  caché.  Et  en  celle  façon  ces  deux  peuples  æ- 
quinoxiaux  & polaires  ont  leurs  jours  ôc  leurs 
nuiélsefgallcs  inegallement,  & en  leur  année' 
participent  efgallemerît  la  moitié  du  Soleifcô- 
me  aufll  de  la  Lune,mais  diuerlèment  : car  aux 
æqüinodiaux  la  Lune  luit  douze  heures  tous 
les  jours  naturels  : aux  polaires  elle  luit  quinze 
iours  continuels,à  chafque  mois,  fans  coucher 
deflbubs  rhorizon,comme  elle  faid  aux  autres* 
Les  peuples  qui  fon.t  entre  Tvn  ou  1 autre  des 
polaires  & les  æqninodiaux  ont  leur  année  en- 
tretiffue  de  jours  ôc  de  nuids  inégaux,  qui  plus 
qui  moins,  félon  quils  fe  reculent  de  F Aequa- 
teur  Ôc  s'approchent  de  Fvn  des  pôles*  Met- 
tons en  quelques  exemples , notans  feulement 
les  heures  par  degrés  entiers  ôc  lailfants  les  de- 
mis degrés,  ôc  les  parties  cf heures  pour  eftre 
brefs. 

7 Ceux  qui  font  reculés  dudid  æquateur  vers 
Diutrfité  Fvn  des  deux  pôles  de  feize  degrés , comme  du 
des  ions  cofté  du  midy,plufieurs  Peruuîeris,  BrafilieSv& 
nmBs.  veo  hoftt*e  pôle  plufieurs  AfFricains,  Arabes,  Ca 
a feize  lécutiens,  ont  leurs  plus  grands  iours  en  efté, 
î^gul6  &' leurs  plus  grandes  nuids  en  hytier,  de  trezê 
teur,  les  hèures,contant  pour  jour  feulement  la  lumière 
iourSg  & fi11  Soleil  leué  jufquesau  couchant,  fans  com- 
nuidssôt  prendre Faube , ou  ce  qui  eft  de  jour  apres  So- 
rees^‘lieu  Ici!  couché.  Ceux  qui  font  reculés  jr.  degré. 
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comme  font  vers  le  midy  ceux  qui  habitent  le 
Cap  de  bonne  efperance Sccn  1* Amérique  près 
larimere  d’argent:  & vers  le  norc,  ceux  de  la 
Floride  * de  la  cofte  d'Alger  5c  de  la  Iudée  , ont 
leurs  plus  grands  jours,  & plus  grandes  nuids 
de  14.  heures.  La  nouuelle  France  &Efpaigne,  Aîi.drg. 
bonne  partie  d’Italie  , de  Thrace , de  la  Chine,  ^V^deg* 
de  15.  heures.  Paris,  Vienne,  & autres  villes  5c  dcis.  he. 
pays,de  i6.heures.LesHybernois,les  EfcolFois, 
les  Allemâs,les  Poulonois,  de  17. ou  18. heures:  a 54*  & 
&:ainfi  à proportion  iufques  à 24.  heures , qui  ^se‘  f7es& 
eft  le  jour  naturel  entier  : 5c  tels  jours  5c  telles  is.heur 
nuids  ont  en  leur  efté  & en  leur  hyuerceux 
quifonqreculés  de  66.dcgre's,  comme  font  plu- 
iîeurs  peuples  de  Suëue  & de  Tartarie.  Ceux 
qui  font  au  delà  de  66.  degrés , commencent 
auoir  leurs  jours  grands,  & leurs  grades  nnids 
compofés  de  piufieurs  jours  naturels,  à mefurc 
quils  font  reculés;&  par  tant  quelques  vns  ont 
leurs  grands  jours,  & leurs  grandes  nuids  d'vn 
mois,autres  de  deux,  autres  de  trois,de  quatre, 

5c  de  cinq:  &c  ceux  qui  font  reculés  de  l'æqua- 
teur  90.deg.res , qui  eft  Fefpace  entier  ayants  le 
pôle  fur  leur  tefteiont  vn  leul  jour  5c  vne  feule 
nuiden  l'an  chafcun  de  fix mois,  tomme  il  a 
eftédid. 

Le  mefme  Soleil  par  les  mefmes  tours  &r^-*  8 ... 

tours,faid  toute iailon  en  tout  temps , comme 
toute  heure  à chafque  moment, ainii  qu'auons  ***««/** 
déclaré.  Iln  y a partie  du  cours  annuel , en  la- 
quelle  on  netrouuel'efté,rhyuér,  1 'automne, 5c  f0”* 
le  printemps,  qui  en  mefme  faifon  feruent  leur 
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quartier  en  diuers  endroids  de  la  terre.  Icy  eft 
la  brume,làeft  lambitfon:eri  vnlieu  la  van^an- 
gè,en  vn  autre  les  violetes  de  Mars.noftre  laind 
Iean  eft  la  Noël  à ceux  de  Magellan  : 3c  noftre 
neige  eft  leur  canicule  ; noftre  Septembre  eft 
leur  Mars  : 8c  noftre  Mars  eft  leur  Septembre. 
Ce  font  les  miracles  de  ce  bel  aftre  eftandus  fur 
alitant  d'endroidSsqu’il  y a de  mois,de  iours,5c 
d’heures  en  fan  , & en  autant  de  parties,  qu’on 
Bccûap.v°ft  en  toute  la  terre.  Grand  doneques  eft" le  Sri-* 
43-s*  gneur3  qui  Va  crée » & parle  commandement  duquel  il 
ha(te/k  courfe > did  le  Sage  : grand  Pautheur  de  lî 
grandes  merueilles  : admirable  le  Dieu , qui  a 
peinden  ce  bel  œil  du  mode  vne  image  vifible 
de  fon  intclleduelle,  3c  incôprehenlîble  lueur: 
qui  luy  a donne  lès  carrières  celeftes  , pofé  fes 
brifèes,marqué  fes  tours,&  retours,donne'  loy, 
adrelfe>&:  conftancede  les  courir  infaillibiemét 
pour  le  feruice  de  fa  créature , 3c  fpecialement 
de  Phomme,image  de  fa  majeftè. 

Quant  eft  de  la  Lune  prelîdentc  de  la  iiuid, 
DeU  Lu-  comme  le  Soleil  du  iour  , ainli  que  PE  Ecriture 
»e-  ^ i .^les  appelle , elle  eft  la  plus  balle  eftoille  de  tou- 
prefe/ftd»  teS^a  plus  voilure  8c  familière  de  noftre  monde. 
M#r,ew*Là;haut , elle  eft  la  terre  du  ciel , comme  eftant 
tuia?e  U 1^  pïlis  groffiere  des  planettes,&;icy  bas  le  ciel 
GeH.i.i6.  de  noftre  terre  > car  du  manteau  de  fon  ciel  elle 
pfai.  ,35.noU$  enuelope  immédiatement.  Elle  a grand 
crédit  aulîi  en  noftre  monde  muable,&:  en  tou- 
tes les  parties,  en  Pair,  en  Peau,  en  la  terre , aux 
animaux,  aux  planettes,aux  maladies,à la  lance, 
aux  aâges,  en  tout;  3c  toute  chofe  morcelle  luy 
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paye  tribut.  Elle  fuit  à fon  tour  lapifte  de  Ton 
fi  e*  > en  la  génération , en  l'aliment , & en  1 al- 
teration des  chofes  caduques  : tout  eft  admira- 
ble en  icelle  à proportion  du  Soleil  admirable 
quelle  (mille  faire , eftant  au  ciel  ce  qu'elle  faict 
icy  bas , admirable  eu  fa  confiante  mutabilité, 
admirable  en  Ion  mouuement , admirable  en 
tout,  mais  il  ne  faut  pas  entreprendre  de  dire 
tout*  aufll  ne  fçaurions  nous.  Ceft  afles  d’auoir 
touché  en  paifant  ces  merueilles,pour  conclura  yfaj 
re  auecDauid. 

Bénis  b Soleil  du  tour  pere 
Le  Créateur  qui  fa  produit: 

'Bénis  le  aufo  b Lune  mere , 

Et  prefidente  de  la  nuitt . 

Car  s’il  falloir  dire  non  pas  tous,  mais  feulemét 
quelque  partie  des  autres  admirables  efïeéfcs  de 
ces  deux  aftres3quâd  aurions-nous  acheue?  Di- 
fons  vn  mot  d’vne  merueille,qui  eft  de  la  famil- 
le du  ciel,  ôc  fuir  pas  à pas  le  train  de  fon  mou- 
uement, apres  nous  viendrons  à celles  quiic 
trouuenc  aux  membres  de  noftre  bas  monde, 

C H AV.  VI L 

i Le  premier  ciel  mou-  3 L’effenceau  tepspref- 
uentpere  du  temps.  que  rien. 

4 Fourquoy  les  dons  font 
appeliez,  prefens. 

1 Définition  du  temps  J Le  temps  in  sage  del  e- 
felon  Ariftote.  ternit e • 
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1 ^ meruc*^e  à qui  fuit  le  train  des  deux, 

lef remîer  le  temps,  duquel  nous  parlerôs  à ifro- 

Zre7e  Z"  Cn  ,c.°nfciî"cnce  d'iccux-  Le  «mps  eft  vne 
**  “mP>>  actmirable  engéce  des  cieux.Carle  premier  ciel 

fyfZ  ™lU,e’1C  6,1  Cftlc  Pere  : & s>en  fe«  pour  régler 

Le  Soleil  ^a^amille3  marquer  les  durees  de  fes  courfes*&: 
TXX  aPreS  cn^ü  P^r  toutes  les  chofes  caduques, 
desjours,  pour  mefurer  les  leurs:mais  c eft  en  b lot,  qu'il 
des  aZ  leleatf°"* nüilé  Soleil  & la  Lune  le  diftribuct 
«&  fep  aPies  en  de  rail.  Le  Soleil  par  fon  cours  naturel 
Gcn^H.  &.ProPre>  da  ponant  au  léütot  paflknt  par  le 
midy  marque  les  ans  ; par  Ton  cours  journalier 
Sc  commun  d’Orient  en  Orient  ¥ il  fournit  nos 
jours  naturels  compotes  de  lumière  Sc  de  tene- 
bies*  Sc  de  vingt  & quatre  heures  de  dure'e.  La 
Lune  parcourant  le  Zodiaque  en  vingt  & neuf 
ïours  & tant  d’heures  > qui  eft  fon  propre  mou- 
uement  Sc  hoe naturelle,  nous  taille  le  mois  : Sc 
par  fes  quartiers  nous  meftire  les  fepmaines. 
Et  en  celle  façon  par  le  moyen  des  deux  Sc  de 
çes  deux  lumierçsmoüs  auons  les  ans  Jes  mois, 
les  fepmaines,  & les  jours  > Sc  les  parties  de  ces ' 

da teœps  Earnfs’&  tollt  c5  C1U1  enPeut  eftrccôpofé  , qui 
feion  Pia  l°nt  les  heures, faifems & ficelés.  Pour  ces  rai- 

dePlac!*  “?ns>paton  difoir,que  le  temps  eft  oit  la  coder- 
l.i.r.tî.  *lon  def  & Pythagoras  le  ciel  mefme  : votir 
Phync.’i.  laiu  fig<hfier  non  la  nature  du  temps , comme 
Anftote  veut  faire  croiremiais  fculemct  la  four- 
Ce  ^affictc  du  temps , qui  fans  doubte  eft  le 
x c*e  lèlon  la  confeffion  mefme  d’Ariftote. 

L)r  au  temps  il  y a entre  autres,  deux  choies 
dK,^sei  dignes  d’admiration  ; la  première  eft  fon  eflen- 
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<ce  & nature  : laquelle  eft  fi  mince  Sc  petite,  que 
prefque  perfonne  ne  la  peut  cognoiftre,  Sc  fi 
puÜfiànte  qu'elle  furmontè  tout  ce , qui  eft  du 
inonde  caduque.  Arjftote  efpluchant  celle  na-  Dcfiniti~ 
ture  fubtilement  félon  fa  couftume,  en  dône  la  du  temps 
définition  en  ces  termes:  Le  temps eft  vn  nom-  4elphy^ 
bre  du  mouement  félon  le  deuat  Sc  l'apres,c'eft  c.io.&  m 
à dire  le  temps  eft  vn  nombre  mefurant,ou  vne 
mefure  nombrate  la  durée  de  quelque  mouue- 
mcnt:ou  bien,  le  temps  eft  la  durée  du  mouue- 
ment  de  chafque  chofe  muable , par  exemple. 

Le  temps  de  douze  mois , g’ eft  la  mefure  Sc  du- 
rée du  cours  naturel,  que  le  Soleil  faiéfc  en  ceft 
efpace  de  temps,  comme  vne  toile  és  chofes 
permanentes  ,cft  la  mefure  d'vn  bois  ou  autre 
chofe  longue  de  fix  pieds:&  vne  cane  eft  la  me- 
fure de  la  longueur  de  huiét  pans  ; Six  heures 
font  le  nombre  Sc  le  temps,qui  mefure  Sc  efga- 
1c  iemouuemëtde  celuy,quiauraen  tel  efpace 
efté  porté  dans  vn  bateau,ou  autremét  de  fainéfc 
Ma, caire  àBouraeaus,Ces  meluresôc  durées, Sc 
ces  temps  mefurans  s'appellent  nombre, par  ce 
qu'elles  ont  des  pièces,  qtu  fe  content.  Les  par-  patties 
ties  du  temps  font  le  palfé  &:  l'aduenir,qui  join-  <J»,ePs' 
des  auec  le  prefent  font  cefte  créature  coulâte. 

Voila  la  définition  du  temps  dônée  par  Arifto- 
te  , qui  déclaré  non  tant  l'elfence  Sc  nature  du 
temps,  que  la  propriété  d'iceluy,  qui  eft  mefu- 
rer.  Or  la  propriété  n'eft  pas  l'elfence  de  la  cho- 
fe, ains  vn  rejetton  de  l’elfence  , qui  vient  a- 
pres:neplns  ne  moins  que  la  mufique  du  Rof- 
lîgnol  n'eft  pas  le  Rolïignol , mais  vne  proprie- 
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té3qui  furgerme  de  la  nature  3c  vient  apres  l'oy- 
feau #&en  la  république  l’office  fuit  la  perfonne, 
&c  faut  eftre  homme,deuât  qu’eftre  magiftrât. 
j Qu^eft  donc  l’elïencc  du  temps  ? ceftcc  que 
Vejfenfe  di£b  ce  Filofofe  j 3c  ce  qu'il  ne  di£fc  pas  : c’eft  vn 
yMwdefliii  U pcinfte  d vne  eguille, 
qmtien.  ç'eft  vn  MAiNTENANT3qüi  coule  fans  cefle,flan- 
que  He  deuxautres  atomes,quinefont  que  par 
imagination^  Içauoir,  Fanant  3c  Fapres,  le  paf- 
fe  &laduenir.  De  maniéré  que  du  temps  nous 
n'enauons  qle  présent, que  le  maintenant, 
que  le  point  qui  rouie  toujours, &:  ne  s’arrefte 
point,  3c  duquel  feul  nous  pouuons  jouir,  3ç 
que  nous  aymons plus  comme  eftant  noftre. 

4 C eft  pourquoy  les  dons , qu’on  nous  fai6fc> 
hsZlfmt  argent  comptant , nous  les  appelions  en  noftre 
appelle^  langue  pre  s ens,  comme  leur  donnans  vn  nom 
prefentf*  fignifïcatif  de  poiîelÎLon  3c  de  joye:  3c  difons  en 
prouerbe?  il  vaut  mieux  vn  tien  que  trois  tu 
1 auras , ceft  à dire , vn  maintenant  , vn  pre^ 
SENT,que  trois  Apres,  Et  tout  ce  ma  i nten  ant 
& ce  présent  , que  nous  auons  du  temps,  3ç 
que  nous  aymons  tant,n’eft  rien:&  ne  peut  ny 
leui  ny  accompagne  deplufieurs  maintenans 
ft^n8c  l”ê  former  vn  temps.  Car  comme  mille  poinéks  ne 

fairer°vn  *Çaiiro*çnç  &*re  vne  Jigne,&  mille  chifres-zero, 
îfmps.Vn  V11  nombre , de  mefmç  mille  maintenans  ne 
fçauroient  faire  vnjour,  d'autant  que  le  jour  a 
fon  matin  3c  fon  foir33cfes  parties  précédantes 
3c  fuiuantes , 3c  les  maintenans  font  main- 
tenans  & n'ont  aucune  partie  de  deuant  ou 
d'apres,autremét  ils  ne  ferôt  pas  maintenans. 


> o e s Miracles  33 

^ins  articles  partes  ou  futurs. Et  corne  le  m a i n-  - 
tenant  neft  rien,  aufli  le  parte  & laduenir  fes 
aflïlfeurs  ne  font  rien?  Mille  ans  partes  ne  fonc 
lien,  mille  auenirne  font  rien.  Ceux-là  ont 
parte  partafilduMAi  «tenant  , &fe  font  ter- 
*ninés  en  rien?  ceux-cy  partiront  par  le  mefme 
Sc  finiront  en  rien. 

Le  temps  donc  eft  yne  merueille  de  Dieu,qui  5 
ayant  bafti  le  grand  ciel,comme  tout  le  refte,de 
rien,a  tire  du  mefme  ciel  ceft  enfant , qui  ne-  deDieutr 
ftant  rien,  mefure  neantmoins  toutes  les  portes 
de  fon  pere,qui  font  de  plus  grande  e (tendue , Puton  *n 
que  toutes  les  voûtes  celeftes.Et  par  ccfte  mer-  p^u.  i. 
ueillc  nous  enfeigne  le  mefme  Dieu , que  nous 
deuons  chercher  les  prefens  de  feternité,de  la- 
quelle le  temps  eft  vne  image  mobile  , comme 
doftement  di<5fe  Platon  ; car  feternité  eft  vn  Diffegé 
maintenant,  le  temps  eft  aufli  vn  MAINTE-  ^umAiH 
nant  : mais  celuy  defeterniteeft  permanant  “**,*** 
& tout  à la  fois  fans  partic.Celuy  du  temps  flue  ?uté  & du 
& coule  f^ece  par  piece  fans  aucun  reposd’etcr-  temps, 
nite  eft  vne  mefure  de  la  maifon  de  Dieu,con- 
tenât  les  chofes  à jamais  perdurables.  Le  temps 
& la  mefure  de  la  famille  mondaine,pour  limi- 
ter à vne  fin  les  chofes  pendables. C'eft  donc  le 
deuoirde  l'homme  de  vertu  de  mcfprifer  tout 
ce,quieft  fubjeét  du  temps,&chercher  les  tlire- 
fors  dereternite,prefens  feulement  dignes  de 
noftr’ame  immortelle. 
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d*  temps.  gendre,  comprend  Sc  deuore  tout  ce  qui  eft  de 
corruptible  en  ce  mode,  comme  font  les  aâges, 
les  vies,  les  plaifîrs  les  honneurs,  les  richeifes, 
les  edifices,îes  cités,  Ôc  femblables  ; car  comme 
toutes  ces  chofes  viennent  du  temps, aufli  font 
elles  limitées  du  temps,&  côfomées  parle  mef- 
me.  C’eft  vn  vray  Saturne  deuorant  fes  enfans, 
comme  les  anciens  le  hieroglifioient.  L efpace, 
qui  eft  depuis  la  création  du  mode  jufques  icy, 
les  durées  des  fîeclesjes  vies  des  hommes,diA- 
darrijd’Abehde  Noë.  & d autres , fonTpretreslfe 
trap^hefiirées  paFToîTaulné , taille^spaFfon 

napalus  &fcs  femblables  ont  paffe  leurs  jours 
en  delices , & fe  font  donné  du  bon  temps , & à 
la  fin  ont  efté  enfeuelis  par  le  temps:  mais  le 
point  de  merueille  eft  principalement  en  la  fa- 
Le  temps  çomque  le  temps  mefure  &:fai&palfer  les  cho- 
«rfdctau  ^es>  Par  le  courant  de  fon  maintenant:  ôc  ne 
êten  mau  permet  pas  aux  mortels  de  recueillir  tout  à la 
lay?  les  *°*s  les  rrui&s  de  leurs  plaifîrs  Sc  vanités , mais 
vanités  en  detail,& en  mauuaife  monnoye.petit  à petit, 
^fe/cfle  & par  morceaux  félon  la  diflributio**  de  fon 
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maintenant.  Voila  vn  homme  qui  cft  en  vne 
table  coiiuertc  de  plufieurs  mets  delicieux,il  en 
mange  par  morceaux,6c  par  pièces,  6c  en  man- 
geant parte  le  temps  , 6c  le  temps  le  parte,  fans 
qu'il  préne  garde  à la  trahifon,s'il  n'eft  bien  ad- 
uifé,  6c  pour  le  regard  du  plairtr ■ , quil  prend , il 
côfifte  tout  en  vn  morCeau,  c'eft  à dire  à ce  qu'il 
mafche  aflaifonné  (Iumainten  a n t.  Car  la 
viande,  qui  eft  encore  au  plat,ne  luy  caufe  pas 
la  délégation,  ny  ail  fli  celle , qui  eft  ja  dedans 
reftomach,d  autant  qu  elles  ne  font  pas  auec  le 
maintenant,  ains  auec  le  parte  , 6c  l'aduenir, 
parties  du  temps  que  l’efprit  cognoit  feulemct, 
& qui  ne  peuuent  donner  plairtr  linon  d'efpe- 
rance,  pour  le  futur,  ou  de  iouuenance  pour  le 
parte,plairtrs  fort  legers,pour  le  fens  qui  ne  fçait 
goufter  finon  le  prefent. 

Or  comme  le  temps  s'allonge  réitérant  fon 
maintenant, 6c  le  faifamr rouler  fouuent,aufîi 
celuy,  qui  mage  pour  allonger  fon  plairtr  réité- 
ré fcs  morceaux,6c  les  faid  fucceder  i'vn  à 1 au  - 
tre;  mais  à bicnkconter,  de  tout  le  repas,  il  n'en 
a qu  vn  morceau  de  plairtr  fouirent  réitéré.  Et 
comme  tous  les  mainteNans  du  temps,  quand 
ils  font  partes , ne  font  rien  : de  mefme  tous  les 
plailîrs  prins  de  chalque  morceau, ne  font  rien, 
quand  tous  les  morceaux  font  encoffrés  dedans 
l'eftomach.  C’eft  pourquoy  l'homme  apres  le 
repas  ne  faid  plusd'eftat  du  banquet  6c  plairtr 
parte,  comme  n'eftant  rien  ains  tourne  la  fanta- 
fieau  banquet  6c  plairtr  futur,  lequel  bien  qu'il 
he  foie  encore  rien, pendant  qu'il  eft  abfenc, 
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neammoins  il  donne  eiperance  aquen  paflani 
illaillera  les  traces  de  quelque  mainten  ant,& 
quelque  piaifir  content*  ce  que  ne  peut  faire  le 
|>anquet  paffé.Tout  ce  qui  fe  dit  du  manger,fè 
peut  appliquer  à toutes  autres  chofes  tranfitoi- 
iresscar  des  honneurs,  des  rjchefles  , ôc  de  tous 
autres  biens  de  çefte  vie  on  n'en  3.  que  le  pre- 
lent, qui  paflfe  &ç  fe  prolonge  par  petites  parcel- 
les,&  fe  termine  en  rien. Les  richeiTês,les  loua- 
ges,breftoutce  quieft  fubjeétàlafaux  dutep$ 
fntre  dedans  les  entrailles  d'iceluy,&  périt  aueç 
fuy.  Cefte  merueUle  doit  faire  leuer  les  yeux 
au  ciel,  afïïn  de  travailler  en  la  terre , pour  la 
çonqupfte  des  biens  permanans  : & puis  qu'en 
çeftç  vie  tout  gaffe  par  la  gueule  du  temps , &c 
çft  rongé  par  les  limes , St  que 

Tout  coule  mec  le  temps  en  cefte  terre  bajfe. 

Fors  qu'aimer  Dieuviuant  : tout  le  refie  fe pajfe, 
$qus  facions  en  fcrte>qu'en  ayrnant,  tk  feruanç 
ce  Seigneur  qous  ptüffiqns  auoir  part  à Lctcr? 
ni  té  de  fes  biens. 

CHAT.  IX, 


i Deux  caiifes generales 
pourquoi  Dieu  faift 
des  miracles, 

% §l3atre  miracles  en 
ïeclipfe  furuehue  en  la 
paffion  du  Sauueur: 

| sJfyfiracles  fur  la  na- 
ture du  temps ^ 
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6 Gjtierimonies gratieu- 
fes  des  vignerons  de 
*pij0n. 


üÉsMiRAclEà  i 7 

CE  font  des  premiers  miracles  natürëlsique  i 
Dieu  a mis  en  cefte  famille  corporelle  ce-  fi***  “*î 
lelfe;  aufquels  nous  faut  joindre  quelques  Vns  u, 
des  furnaturels  de  mefme  ordre.  Ce  que  nousw^ 
totinuer ons  aux  autres  d'apres,  félon  leur  râg:  miudts. 
affin  que  par  ceftc  antithefe  &Tccaration,nouS 
voyons»  plus  clairement  la  majefté  des  ceuures 
de  Dieu.  Surquoy  fera  bon  de  noter  dcux-rai- 
fons  generalesjpdurquoy  Dieu  fai£t  des  mira- 
cles, c’eft  à dire  œuutes  fans  mife  ou  dependert- 
ce  d'agcns  naturels. 

La  preffiiete,pour  mieux  retenir  les  mortels  VtétaM% 
fcn  facréance.Car  combien  qu’il  foit  aflfés  éui- 
dét  par  les  creatures,qui  toutes  diét  qu'elles  ne 
fe  font  point  fai&esiqu’il  y a vn  Dieu , authëur 
& fouuerain  gOuuernëurd’kellcs:toutesfoisles 
ëffe&s  extraordinaire^,  que  la  nature  ne  peut 
produire  le  monftrprft  plus  clairement  8c  font 
voir  par  vrffrâmbeau plïïseïleué , qu’il  y a vn 
maiftre  de  tout,  & fur  tout,feul  ouuriet  de  tels 
effcéls , & que  comme  ileft  faékcur  de  ceux-cy 
fans  emprunter  la  nature, il  l’eft  auffi  de  toute 
la  nature.Et  par  telles  œuures  fürnaturelles  font 
confondus  nommément  les  Athees , qui  eftk 
ment,qu’il  n’y  a rien  pardelfus  là  nature. 

La  fécondé  raifon  eft,pour  exciter  les  paref-  s«o£d& 
leux  à fa  Cognoiflancc  par  quelque  rareté  ,lors 
principalement  qu’ils  fe  feroyent  endormis  en  PôHtquo^ 
la  conlidcration  des  œuures  de  Dieu  quotidié-  Diea  faifii 
nes.Laquclle  fécondé  raifon  eft  do&ement  de-  ^cssmira' 
duiétc  par  S.Auguftitt  efcriuant  fur  S.Iean.Tars  Au<ru3 
ce  (dift-îl)  que  Dieu  efivne  fubftance , 

G , ? 


jS  D I 5 C O V R s 

peut  voir  des  yeux  corporels , & que  les  miracles  par 
lefquels  il  gouuerne  le  monde , font  ia  deuenm  con- 
ternptibles , a caufe  de  t accoutumance  , & que  per - 
forme  ne  daigne  contempler  les  œuures  de  Dieu  ad* 
mirables.  en  chafque  gvain  de  femence  y filon  fin  ac* 
couftumèe  mifericorde  / il  s'eft  refer  ne  de  faire  quel* 
ques  chofes  , quand  ik  fai  fon  le  requerroit  3 pair  dejfus 
le  cours  comman  de  la  nature  ; afin  que  les  hommes, 
qui  mefprifoyent  les  quotidiennes  admirajfent  les 
nouuelles  & non  accoutumées  > non  pour  eftre  plus 
grandes , mais  pour  eflre  plus  rares „ Les  raifons 
plus  particulières  des  miracles  furtfaturels  fe  di- 
ront apres  : ces  deux  fuffiront  icy.  Voyons  ces 
miracles  du  ciel. 

Vn  miracle  du  ciel  fut,  quand  Dieu  à la  voix 
de  fon  leruitcur  Iofué  arrefta  la  courle  du  So- 
leil & de  la  Lune  : les  deux  & toute  la  nature 
s’eftonnerent  de  ceft  arrell:  Le  Soleil  s3 arrefta 
Arreft  du  ( di6t  fElcrit  ute  ) aufii  s'arrefia  la  Lune  : Le  Soleil 
I^ûie  ïo.  s rtrrejraau  milieu  du  ciel  ,&nes  auança  point  pour 
iz.u.  fi  coucher  y par  £ cfpace  d’vn  tour  entier,  tel  ionr  ri  a 

point  efié deuant  luy , ne  apres . Le  Sage  le  cele- 
Ecd.4^5  bre  comme  vn  faiâr  merueilleux  ôcfurpalïànt  de 
bien  loing  les  effeds  de  toute  la  créature.  Mais 
beaucoup  plus  fut  admirable Leclipfe  du  Soleil 
du  temps  de  la  paffion  du  Sauueu^pour  quatre 
chofes  non  ouies  defquelles  interuindrent  en 
z icelle. 

^udtremî  Premièrement  la  Lune  vint  trouuer  le  Soleil 
i\c%pn  ^LI  c°fte  de  l'Orient,  au  lieu  que  le  Soleil  la  de- 
fnYmnujn  uroit  rencontrer  tirant  au  couchant  3 comme  il 
aux  conjondions  naturelles, fi  bien  que  l'e- 
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clipfe  commença  par  rOrient,qui  félon  le  com- 
mun cours  deuoit  commencer  par  l’Occident- 
Secondement  la  Lune  alla  joindre  le  ciel  dans 
peu  d’heures, lors  qu’elle  eftoit  en  fon  plein,  & 
la  plus  efloignée  d’iceluy laquelle  approche  elle 
ne  pouuoit  faire  naturellement  deuât  quatorze 
jours.  Troifiémement  elle  fe  trouua  joignant 
le  Soleil  au  my-jour,  & au  foir  luy  fut  diamé- 
tralement oppofée:  auquel  efloignement  elle 
deuoit  au®  mettre  quatorze  jours,comme  elle 
fai6t  apres  les  conjondiôs  naturelles.  Quatriè- 
mement s’eftaht  joinde  au  Soleil  du  cofte  de 
l’Orient,  elle  deuoit  pafler  outre  en  l’Occident 
continuant  fon  chemin  : & toutesfois  elle  re- 
broulfa  vers  l’Orient  poùr  fe  remettre  en  fon* 
lieu  parla  mefmebrifèe,reculant  contre  nature, 
tomme  contre  nature  elle  s eftoit  aduancee.  Ecs.  Denÿg 
par  tant  'a bon  droid,  ce  grand  mathématicien  furiVciî-  * 
Denys  Areopagite , & defpuis  grand  Samd,  P^s.doenlâ 
eftant  alors  en  Egypte  &voyant  des  effects  11  ad 
extraordinaires  au  ciel , demeura  rauy  d’efton- *9*^ 
nement.  Voila  les  miracles  faids  au  ciel  contre qu.44 

le  cours  du  ciel.  . . 

Le  mefine  Dieu  eh  a au®  faid,dé®is  les  loix  Mieacle 
du  temps , que  nous  difions  cy  deuant  eftre  en-y„r  u »i- 
. font  du  ciel.  Les  miracles  , qui  fe  peuuent  faire * 
delfus  la  nature  du  temps,font  ou  l’auancer,ou 
le  reculer,  ou  luy  fufpendre  le  domaine , qu  il  a ^ ^ttc 
deffüs  les  chofes  coulâtes;  tout  cecy  le  créateur  ie  i»  vie 
a faid,  Quant  aux  fiecles  de  Noë  il  racoutdt  la^«r. 
durée  de  la  vie  des  hommes  , & lareduid  a lix  temps  de 
vixigts  ans , au  lieu  qu  itapouuoient  viure  com-  ns^ 
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ce Yï.6.i. rae  auparauant  fept  8c  hui£t  cens  àn$>  ou  plus* 
r AiU5S  de  Ce  ^ vn  mirac*e  du  temps  racourcy.  Au  con- 
cise 24.  ttairè  quàndil  arreftale  Sôleil3ôc  donna  Vn  jbuf 
Laa.1. 2.  plus  de  loifir  à Iofue  pour  luy  faire  emporter  là 
ïofuc  10.  victoire  entière  fur  les  eiinefiïis*  ce  fut  vn  mira** 
vic?  ro  cIcdu  temps  eftendu»  De.  mefme  efpece  fut* 
lôgée^ü  quand  il  prolongea  la  vie  de  quinze  ans  aù  Roy 
fh°iLEZC'  Eif chiaS  5 & fic  rèculer  ie  Soleil  de  dix  degrés* 
fifâ?*i.8;'^^om^rc du  qüadran  d'autant  de lignes*en  fi- 
Deut.2p.gne  qu'il  accompliroit  fa  prdmeffi^  Quand  il 
fit  3 que  les  habits  des  Hebrieux  par  traiéie  dë 
temps  11e  s vioyent  point  au  defert  § e'eftoit  vil 
miracle,par  lequel  Dieu  retiroit  ces  chofes  cor- 
Septdor-  ruptibies  de  la  dent  du  temps  > qui  confomme 
«tout.  De  cefte  forte  fut  le  miracle  des  fept  dor- 
îom.4.  mants?qui  demeurèrent  dans  Vne  cauerne3enui- 
hiTc°4s.  ron^euX  ccnts  anSifans  vieillir.  EntelsScfem™ 
Ccdren.  ’ niables  effefts  Dieu  monftre*  qu'il  eft  Seigneur 
in  c°™p*  dutemps,  I3y^^  Tefiïî?7& 

Teodoh  fë~fal fiiirb Ô îTdîiTau^iâ^  11 1 e /ou  Tàinrno ~ 

GregrT«.  medSe.  Ceft  iefai&d'vn 

ic.degio.  gtand  maiftre  de  regenter  ainfi  la  nature  de  ce» 
sïgib'An  luy^ui  regente  tout  icy  bas,&  deuore  tout, 
chron.  Nous  liions  qu'Alexandre  le  grand  fi c chan- 
ann.447.  ger  yn  jour  en  vn  autre*mais  ce  fut  fâs  faire  mi- 
jîhxadr*  râcle‘  Car  comme  il  affiegeoit  la  ville  de  Tyr  le 
^ trentiefitieluillet  3 vn  certain diuin delà  fuite* 
<ckaged  yn  qUi  n'auoit  pas  bien  retenu  fes  eFemerides  3 luy 
flur.  in  dift  3 qu'il  la  deuoit  prendre  le  vingt-leptiefme 
Alex.  v du  moys  : tout  le  monde  fe  print  à rire  ; le  Roy 
fit  donner  l'alla  ut  à i'inïfant  8c  eut  ra- v idt  o r 1 eux 
& pour  fiiuuer  l'honneur  de  fon  Profete  moc- 
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«ué  j cotnmadapar  tout  Ton  camp,qu  on  appel- 
lat  ce  jour  là, le  vingt-feptiefme  Iuillet,qui  tou- 
tefois eftoitle  trentiefme.  C’eftoit  changer  les 
jours  fans  merueille  : car  il  ne  fit  que  reculer  le 
nom  du  temps , fans  luy  changer  la  place.  s 

La  cor  redion  du  Calendrier,  faide  par  Gre- com3»» 
goire  trezisfme  l'an  odantc-deux , quand  il  fit 
nommer  le  onziefme’,  Décembre  le  viiigt-vnief-  Greg’xuj. 
me  , êc  racourcit  le  mois  de  dix  jours , fut  plus  i’**  's*3- 
belle  & plus  vtilc.  Car  elle  eftoit  pour  obuier 
aux  incommodités  des  faifbns , mais  elle  ne  fut 
non  plus  miracle;veu  qu’en  icelle  on  ne  fit  qu  a- 
uancer  la  datte  > & changer  le  nom’ de  l’onzief- 
mc  jour  au  vingt-vniefme , fins  rien  alterèr  en 
la  fubftance  du  temps  : & n’y  eut  aucune  mer- 
ueille en  icelle  abbteuiatianicombié  que  beau- 
coup de  finples  gens  l’eftimerent  fort  mérueil- 
ieufe,ne  la  pouuants  compreridrejcomme  ie  vis 
à Dijon  en  ce  temps  là.  Car  les  vignerons , qui 
font  beaucoup  parmy  vn  gtand  nombre  de  gens 
d’honneur  ôc  de  lettres  en  ccfte  ville  là , furent 
en  grande  contefte  fongeans  & rauailants  fur  ce 
faid.  * 6 

Difoient-ils  les  vns  aux  autres,mais  que  peu-  S&nà*~- 
ùent  eftrc  deuenus  ces  dix  jours?Dix  jours  font  *£££ 
ils  paifés  , fans  que  nous  en  ayons  eu  nouuelle 
d’vne  feule  heure?  Eftoit-il  jour  ou  nuid  quand  * D<s“ni 
ils  font  paifés  3 Eftions  nous  fi  fort  endormis, 
que  n’en  ayons  fenty  quelque  vent  ? mais  auons 
nous  demeuré  dix  jours  fans  boire  ny  manger 
ny  trauailler  ? mais  qui  peut  dcfinembrer  ainfi 
les  mois , St  nous  faire  fauter  nos  feftes  & leui 
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changer  laplace?  noftre  SPere  eft-il  bon  Ca- 
tholique faifant  cela?  Telles  & femblables  quc- 
rimonies  faifoient-ils  entre  eux  : & combien 
qu'ils  s’accommodèrent  ad  commun  en  la  célé- 
bration des  feftes  prochaines  de  Noël , fi  les  fi- 
rent-ils derechef  au  vingt-cinquiefme  Décem- 
bre à la  vieille  datte5qui  eftoit  félon  la  nouuelle 
correétion  „ le  quatriefme  Ianuier:  & célébrè- 
rent toutes  les  autres  à proportionqulques  à ce 
que  le  Garefme  furüenant  auec  les  feftes  mobi- 
les leur  èsblouït  l’imagination,&  les  fit  oublier 
de  leur  doubccqoinéfc  qu’ils  s’aduiferét  que  s’ils 
faifoient  deux  fois  Pafques , il  faudroit  faire  au 
preallable  deux  fois  la  Carefme,ce  qu’ils  ne  pou 
uoient  entreprendre  fans  congé  du  Prélat. 

De  cefte  corrcétion  Gregoriéne,meffieursles 
Miniftresjfaifàns  plus  mal  voftre  profit>queces 
bonnes  gens,aulieu  d’en  prendre  de  la  lumière 
pour  vous,vous  en  aués  tiré  des  tenebres  con- 
tre noftre  S.Pere3ou  pluftoft  contre  vous,com- 
mc  auffi  ont  faiét  vos  freres  d’Alemaigne.  Mais 
la  queftiô  n’eft  pas  de  ce  bureau3&  bien  qu’elle 
en  fut , i’ayme  mieux  que  vous  en  voyez  la  de?- 
cifion  en  l’Antechrift  François  de  Monfieur  de 
Raymond,où  il  corrige  comme  il  appartient  le 
calcul  de  vos  plumes , & vous  aprend  de  mieux 
calculer  : & fi  vous  pouuez  prendre  la  peine  de 
lire  noftre  Clauius  Latin  furie  mefme  lubieéb3 
vous  apprendrés  cornent  il  a faiét  voir  les  eftoi- 
les  fans  aftrolabe  aux  Miniftres  Alemans  » ref- 
pondant  à leurs  inepties. 
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CHAT.  X. 

t 

i cJkfemeilles  du  feu,  y Le  feu  propre  élément 
\ Dieu  appelle  feu.  de  l'homme. 

, Fontaine  de  fm  en  La  6 Aetna  & autres  mo~ 

: bylone.  taignes  ardantes. 

4 En  de  Cypre  le  yL  e mont  Chimere. 
feu  produit  des  ani-  8 Miracles  furnatums 
mants.  du  feu. 

CE  que  nous  venons  de  dire , eft  du  monde, 
que  les  Platoniciens  appellent  cclefte:  Suit 
maintenant  le  foublunaire  compofé  de  quatre 
grands  membres, qui  font  les  quatre  éléments, 

& du  refte,qui  Ce  compofe  d'iceux.  D’vn  chai- 
cun  nous  dirôs  quelque  chofe.  Apres  lcscicux, 
le  feu  eft  le  plus  haut  logé  des  quatre,  le  plus 
<u'and,&  le  plus  nob'lejfon.lieu  & fon  grand  ré- 
gné eft  ceft  efpace,  qui  eft  entre  les  confins  du 
ciel  de  la  Lune , ôc  de  la  haute  région  de  1 air, 
bien  que  par  parcelles  il  fc  trouuc  ailleurs  en 
l'air,  en  l'eau  & en  la  terre,  ain  fi  qu’apres  nous 

Les  merueilles  de  ceft  element  font  ^gihte,  M ^ 
i’a&iuité,  l’incorruption,  la  force  & 1 vnlite.  U*, </«/«. 
monte  toufiours,di&  S.Dcnys  Ateopagite,&feS; 
remue  toufiours  tout  efplendiliant , s il  a lub- hier,  cis- 
jeft  &matiere,ou  demeurât  caché  dedâs  foy,s  M J'1”' 
n’en  a point.  ll  furmonte;  toutes  choies  , & les  L-aam,;. 
metamorfofe  en  fanature,il  les  renouuclle  para- 
fa chaleur, & les  efclaire  par  fa  lueur.  U agit  d v- 
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ne  admirable  viftdfe  : & neft  jamais  las  d agir» 
ains  de  tant  plus  qu'il  eft  chargé  de  matière,-  dé 
tant  plus  en  deuient-il  puiîTaht  : Il  fai  St  fauter 
en  1 air  les  maifons-des  villés,&  les  môntaignes^ 
è il  eft  par  violence  enferméùl  purgé  fans  fe  cor 
rompre:&  pluftoft  rend  Pefprit,qu'endurer  au- 
cune corruption .Il endurci t la  boue  molle,  il 
amollit  le  dur  metaldl  confirme  tout,6c  trans- 
forme tout  : il  monftre  en  tout  fubjéét  la  puifi 
fan  ce  de  fa  rnaj  efté. 

i En  fomme,di6t  ce  Ddéfceiir,  lefeueti  telles 
tihl Appel  &C.  autfcsProprietés,porî:el,image  de  cefte  di~ 
De  ut.  4.  U!n^  ^ fnpreme  fubftance,qui  pour  ce  eft  coin- 
Palee  au  feu :3c  en  formé  de  feu  fe  moliftra  elle 
?/ . u* premièrement  à Moy fe,  & au  mefme  Moyfe 

Èxod.  3.  commanda,  que  par  loy  perpétuelle  le  feu  bru- 
Lefcuper  ^ dediis  fon  autel. 

df  UAirar  ^ 11  cn  ^oïi  régné  s’appelle  feu  elemen- 

rautcï  tan*e,en  tout  autre  lieu  on  le  nomme  feu  mefléi 
Leuit.5.  car  ayant  place  par  tous  les  coings  du  mondes 
3jJ?ncor-  il  eft  fubtil  Ôc  hardi,il  eft  vrayement  rous- 
duflufa  ^ours  Clerncfine  fubftanceabais  diuers  en  quel- 
forceUî&  ^ue  qualité  de  ceiuy  qui  eft  en  la  haute  fpherc. 
ttiiite.  Ceiuy  là  eft  pur,rare,  diaphane , moins  ardant: 
ceftuy-cy  groinef,efpais,6cpltis  bruflât,felon  la 
dïuerfîté  des  matières  plus  ou  moins  terreftrdsi 
aufquelles  il  eft  attâché,&  partant  il  eft  di£t  feu 
mcflé'Mais  neanmoins  toufîours  feu,  & en  tout 
lieu  tenant  le  haut  fcout,&  par  tout  admirable. 
En  Pair, s'il  eft  queftio  de  drelfer  l’appareil  d'vu 
ôragé,d'vne  tefnpefte,&:  d'vn  tümulte  celefte,il 
èft le  rïufme^  ^lexecùtetir 
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dcŸœüurejTprtrn  vTrtnlHnt  îtmëTïclTef  ••  en  vn 
înftant  il  s’allume  dedans  les  nuées  : en  vn  in- 
flat^eur  attire  les  vapeurs,&  leur  dilate  les  flâcs 
& dans  leur  ventre  forge  & cuit  le  carreau  pour 
la  foudrercxcite  la  flamme  pour  l’efclair;  forme 
lesjgrondi-peterrades  pour  le  tonerre,&  iuy  def 
ferre  le  grand  goufier,pour  les  faire  eiclaterj& 
n’a  pas  li  toft  tiré  vn  çoup,qu’il  recharge  auec  la| 
mefme  viftefle3&  en  tire  vn  autre, 

S’i}  fe  trouue  dans  les  cauernes  de  la  terrefti  $ 
pfehaufe  les  eaux , & faitt  les  bains.il  fe  fourre  lot  aine  de 
dedans  les  eauxmefmes  : Car  en  Babylonc  ona[yoew”  B* 
yeu  certaines  eaux,qui  s’allumoient  aux  rayons  piutar.  m 
du  Soleil.  A Scandiglia,anciennempnt  Scantia, 
yavne  fontaine*  qui  jette  le  feu,&ce  feu  ne  c.105. 

i)eut  viure  fans  icpllc,&  auill  toft  quil  en  perd 
/amorce  il  fe  pert  i qui  jamais  vit  tels  hôftes  vi-  ?nn.i.2. 
ure  en  telle  paix  en  vnmefme  logis?  &qui  euftc.io*, 
jamais  penfe  deuant  ccfte  experience,que  le  feu 

F eut  yiure  de  l'eau,  & brauer  de  l'eau  dedans 
eamou  lçaii  engendrer  & nourrir  le  feu  en  fou 
fein?Surla  terre  pour  les  guerres  des  hommes* 
il  fond  les  canons  , les  piftoles,  les  piftolets  ; il 
forge  les  elpëes,les  coutclas,les  halebardes,les 
calques, les  cuiralfes,ies  haches. Ceft  le  Vulcap 
qui  forme  for,  l’argent , le  fer  * l'acier  * l’airain* 
le  cuiure,  le  bronze* en  coupes  * en  balïïns  * en 
boucliers,en  rondaches,  en  ftatues,en  cloches, 
en  beftes,en  hommes, & en  toute  autre  figure.  ^ 

lleft  tres-fertile  & tres-ingenienx  pour  fe  HnVijUdt 
inultiplier  foy-mefme,&  contraire  à la  généra- 
çiond*autruy,àcaufede  fa  grande  violence.  Il  w*sbes. 
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Arift.l.y.  produit  ncatmoins  par  miracles  certains  petits 
timÙ*.  animaux  aillés  à quatre  pies.ayants  la  femblâce 
I.p.co.io  de  mouches  comme  apres  Ariftote  Sc  pfine, 
c.^36.*  S.Auguftin  remarque.  Et  combien  qu'il  Toit  le 
s.Aug  1.  plus  aclif  8c  violent  de  tous  les  elemens 3 fi  ne 
tatfc.4?11  Peut-il  confommer  la  Salamandre  .*  ains  elle  Te- 
La  Sala»  ftem^comme  les  mefmes  autheurs  tefinoignét. 
eft cintre  ^ colomme  tout5&  toutesfois  il  eft  preique  en 
feu,Arift.  tout  fans  injure.îl  eft  caché  dans  les  pierres  > 8c 
‘Ali^  dans  les  bois;  Au  Fertiles  villageois  font  for  tir 
du  feu  par  la  collifion  de  certain  bois  : il  eft  ca- 
ché dans  les  os  du  Lyomék:  en  vne  infinité  d'au- 
tres chofes.  Qui  pourra  dire  au  refte  combien 
ileftmerueilleux  en  vtilités?  aux  villes  il  chau- 
fedlcuit3il  apprefte  $ c'eft  le  foulas  des  làins  8c 
des  malades  * c eft  la  lance  des  viandes  ,1a  joye 
des  familles  r l'inftrument  des  maiftres  artilàns* 
bcfmé îa  ^ ^ ma*^rc  lnftrument  futur  du  grâd  Dieu  en 
du*fciL  conlommation  du  monde  au  jour  du  juge- 
s:Aug.de  ment  * & de  la  vengeance  éternelle  aux  enfers. 
ç!"!U,K-  S.  Auguftin  parlant  de  la  beauté  Sc  des  vtilités 
du  feu  > di6t  ainfi  : y a -il  rien  plus  beau  que  le  feu 
quand  il  flambe , quand  il  agit , quand  il  luit ï qui 
pourra  dénombrer  les  biens , qu  il  faifà.  par  tout  le 
monde. 

5 C eft  en  vn  mot  l'element  propre  de  l’hom- 
nfwpv?-  me  : car  c'eft  l'homme  feul  3 qui  en  vfe  8c  qui 
Pdeïh7me.  mefnage*  ht  La&ance  proiuie  que  l'homme 
La&.  1.2.  eft  vn  animal  diuin  , par  ce  qu'à  luy  feul  appar- 
e4°‘  tient  l’vlage  du  feu  ; Car  les  belles  vient  voire^ 
ment  de  l’air^de  l'eau3&  de  la  terrepar  ce3  diéfc- 
il  * qu'elles  font  variables  8c  mortelles  * 8c  font 
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agitées  comme  l'air,  panchent  du  tout  en  bas, 
comme  l’eau  3c  la  terre.  Mais  du  feu  elles  n’v- 
fetif  point,  c'eft  à l’homme , qui  en  fa  meilleure 
partie  eft  immortel  & diuin,  3c  né  pour  le  ciel, 
aefté  donné  l'vfage  de  ceft  element  pelcfte,  fi- 
gue d,immortalite,&  côtenant  en  fa  nature  vne 
lècrette  leçon"  d'agir  toufiours  & faire  bien;  de 
luire  toufiours  & donner  bon  exemple  : &àla 
femblanccdiiremblablc  d'iceluy  element  tou- 
jours afpirer  au  ciel  par  bons  defirs  & belles 
adions. 

Entre  les  grands  miracles  du  feu  doiuét  eftre  £ 
rappprtées, outre  ce  que  deflus,  plufieurs  mon- 

taignes,&  lieux  ardens  prodigieufement , comr 

me  en  Sicile  la  montaigne  Aetna,  dide  aujour-  Ætna 
d'huy  mont-Gibello,  bruflât  défia  par  plufieurs  ^ibdio. 
fiecles,&qui  rend  le  miracle  plus  grand,  ayant 
laneige  toutl’hyuers  de  forte  que  toutes  les  c,1° 
cendres  quelefeualaiflees  deuanten  efté,font 
conuertes  de  glace  3c  de  gelée  l'hyuer. 

En  Lycie  auprès  de  la  ville  Fafelidc  le  mont  y 
Chimera  ,qui  brnfle  nuid  3c  jour , au  mefme 
pays  les  montaignes  d'Hepheftia,>lefquelles  fi  Les  mô- 
on  touche  auec  vn  flambeau  ardant , le  feu  s’y  **^nhe* 
prend  de  telle  furie,que  mefme  le  grauier  3c  fa-  ftiap  e 
ble  des  ruifleaux  bruflét  dans  l'eamon  did  aulîi  Fimabid. 
que  ce  feu  le  nourrit  de  pluye.  Au  cap  deNym-  Aucap 
pheum  vn  roc  vif,dont  fort  la  flamme  , laquelle  Ny™- 
s'allume  mefme  à la  pluye.  en  ces  lieux  3c  en  p0c  ^ 
plufieurs  autres  dn  monde  voit-on  des  feux:  3c  |5“c  le 
bien  qu'ils  foyent  cachés  ez  entrailles  de  la  ter-  Piin.ibid. 
*e>toutesfois  ils  ne  la  confumét  point^qui  n'eit 
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Des  mira  miracîes  > veu  Ton  adiuité.  Les  Hiftoriens 
voy  sene  en  difènt  alfez*& Pline  entre  autres,que  chafcü 
^Upuni£î  Pourra  v°ir  > voudra.  Les  exemples  dté§ 
x.£c.  Te \ê.  pourront  tandis  feruir  de  fqbjed  pour  admirer 
& ïo7*  Pommer  de  toutes  ces  meraeilles. 

A ces  miracles  naturels  du  feu  refpôdent  plu- 
4*  feu}*:  fleurs*  que  Dieu  a faid  en  ce  mcfme  élément, 
pematft  - par  voye  furnatqrelle  , comme  quand  en  ceftq 
panid  î.  horrible  fournaife^où  furent  gettés  les  trois  en- 
fans  Hebrieux  , \l  mit  la  bride  à la  violence  des 
flammes;&  fufpendit  Tadion  de  ce  furieux  élé- 
ment , à ce  qu  il  ne  les  bruflaft  , qu  offençat  en 
façon  aucune , chofe  qui  eft  autant  difficile  à la 
nature,que  le  feu  eft  mutin  & violent  à brufler. 
aeiîef.ip.  |tem  quand  il  fît  plouuoir  feu  &foufFre  deiTus 
les  cites  pechereffes.  Item  quand  à la  pierre 
cinquan  d'Helie  il  fit  defçendre  le  feu  du  ciel  pour  deuo~ 
temerbru  rer  jcs  gendarmes  d’Achab,  qui  venoyent  pour 
4.Rcg.T.  |e  fâifir  au  collet.Item  quand  à la  prière  du  meT- 
inerauy  me  Prophète  il  fit  tomber  le  fendu  ciel  pour 
char  d**  krufler  la  vidime  préparée  delfus  fon  autel.  De 
feu!  e mefme  nature  fut  le  chariot  8c  çheuaux  de  feu, 
4»Reg.s.  quibenleuerét  au  cieh&plufieurs  tels  & autres 
effeds  produids  en  autres  façons  miraculeufes, 
qui  feroyent  trop  longues  à deduirc.ces  exem- 
ples pourront  fqffire  icy. 

CHAT . XL 

i Trois  régions  en  l’air,  j Suifenjion  de  lapluyt 

en  l’air  admirable, 

i Génération  delapluye  4 Miracles  furnaturels 
merueilleuf  ?.  en  Pair , 
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IE  me  hafte  tât  que  ie  puis  à parcourir  ces  mi- 
racles ,pour  venir  au  combat,  mais  la  prefle 
m'ârrefte,vous  au zz  tandis  loifir  de  faire  vos  ap~ 
prefts  d'armes. En  l'air  font  admirables  la  pluyc, 
tes  vents, l'efclairje  tonnerre, la  foftdrc,  &Tarc 
au  ciel; toutes  lefquelles  choies  releuét  de  1 air, 

.&  fontfescreatures,&enfon  régné  font  leurs 
cflanccmcns  & tirades;& pour  ce  de  toutes  di- 
rons vn  mot  fur  le  propos  de  l'air. 

Ceftelement  eftdiuifé  par  les  Philofophesen  1 

r • ni  1 t , or  Trou  re~ 

trois  régions.  La  première  eft  la  plus  haute  oc  gioyis  d? 
voifîne  du  feu  eiemeiitaire5&  fort  chaude  à rai-  i'*tr. 

Ton  de  ce  voifinagefta  fécondé  fuit  apres , & eft 
froide; la  plus  batte  eft  la  noftre  , chaude  tant 
àcaufede  fa  nature*  que  de  la  chaleur, qui  pro~ 
nient  des  rayons  du  Soleil  rejaiiflants  de  la  ter- 
re. Et  cefte  cy  forme  continuellement  efprit  &z 
$laine,ànous>&:  à tous  les  animaux, qui  ont  poi 
mon.  La  fécondé  région,  bien  que  naturelle- 
ment foie  chaude , neantmoins  elle  eft  rendue 
exceffiuement  froide,par  ce  qu'elle  reçoit  dans 
fon  fein  la  froideur  des  deux  autres , enuovee 
par  Tatiperiftafede  leur  externe  chaleur. Or  ce- 
fte région  eft  larcenai  des  efclairs,des  foudres, 
des  grelles , & de  toutes  les  chofes  fufdi&es,  &c 
defquelles  deuons  parler.  Commençons  à la  Genera- 
pluye,&côliderons  fon  admirable  génération.  ^ 
Ànftote  & les  autres  naturaliftes  dient , que  la  trouer,*, 
pluye  fefaiét  de  la  nuée,  corne  la  nuée  de  la  va- 
peur groffierc  & humide,efleuée  jufqucs  à cefte 
moyenne  région.  Car  cefte  nuée  efpefte  de  re- 
ferrée  par  le  froid  fe  tourne  en  eau,&  deitendSt 
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faid  la  pluye.  C'eft  pourquoy  le  Sage  appelle 
les  nuées  fontaines  des  eaux  , car  ayant  didla 
5apience  i.  fejlois  auec  luy  (auec  le  Créateur) 
lors  éjn'il  efiMiffoit  les  nue  es  au  deffits  , elle  adjou- 
f balançait  les  fontaines  des  eaux , c'eft  à dire 
les  miées,qiu  fonpfontames  celeftes  donnans  la 
pluye.  Noftre  verlion  Latine  m etœthera , pour 
les  fepta  nuée  ^ mais  le  mot  Hetaneu  Sechachim , lignifie 
proprement  nuées:  & partant  les  Septante  ont 
t«  tourné  les  nuées  , combien  que  aihera  peut  lî- 
iiuëes  le  §rufiçr  le  rnefme.  Voila  l'origine  & génération 
Latin**-  de  la  pluye  à la  vérité  meOeilleule,  &,qui  eft  vu 
ther*.  autre  merueilie,chafcun  la  voit  fans  admiratiô. 

z C'eft  vue  chofe  merueilleufe,qu'elle  préne  la 
Generatio  fource  en  la  terre  &en  l'air,qu'elle  mote  portée 
wneiF*  vers  c*e^  en  vne  vaPeur:  quelle  foit  contenue 
hnfe.  dâs  les  nuées^Ôc  par  les  melmes  jettée  fur  la  ter- 
re ; chofe  admirable  que  ia  vapeur  fubtilement 
enlpuée  par  les  rayons  du  Soleil,  môte  chargée 
de  butin  d'eaux, admirable  ençores  que  celle  eau 
demeure  fufpédue  en  l'air  enclofe  dans  la  nuée* 
& admirable  qu'elle  en  defeende  * comme  elle 
fai  d.  Si  la  vapeur  eft  chargée  de  pluye,  cornent 
peut-elle  monter  d'en  bas  auec  fon  fardeau?Les 
rayons  du  Soleil  luy  leruent-ils  d'aiflepour  la 
guinder  en  haut  ? Dauantage  comment  eft-ce 
que  cefte  nuée  enceinte  de  pluye  & de  pelan- 
teur  peut  eftre  retenue  en  l'air  ^ fufpendue  lans 
fouftien?  Certes  s'il  fut  eftimé  miracle,  que  la 
vierge  Veftale  tint  de  l'eau  dans  y n crible  lans 
eftre  relpandue,  à meilleur  droid  le  fera  cefte 
rétention  3 car  le  crible  n'eftoit  point  matière 


ê 
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d’eau  • il  eftoi.c  folide  de  retenu  par  les  mains 
d’aumiy.Les  nuées  nom  rien  de  ferme,  de  cé- 
dait de  tous  couftés,&  ne  font  fouftenues  que  ^ 
de  l’airaqui  cede  encore  s plus  qu  elles:& neant- 
moins  toutes  percees  de  toutes  fendues  enfer- 
rent cefte  eau  celefte,  la  portent  d vn  eildroid 
en  vn  autre3comme  ii  c eltoient  des  ooiiteilles* 
ou  des  efponges  fufpendues  en  l air.Qui  abre- 
ue  ainfi  la  nuée d’eau3&  donne  ce  droiéfc  de  ie-  ^ 
tenue  fi  fort,&fi  ferré, à la  riuée,qiiieft  vn  corps  & 

fi  mince, fi  peu  tenant,&  fi  foible? 

lob  met  cecy  entre  les  plus  grandes  meruei  - J \ 
les  de  la  puill'ance  de  Dieu M Ut  (did-il)  Us  eaux 
en  fes  nuées , fins  qu’ elles  en fandrem,ny  que  les  eaux  *.i 

faillirent  d'impetuofité  enfemblement  fur  la  terre.Sa.- 
lamon  auffi  au  partage  fus  allégué  met  en  litre  85- 
des  plus  hauts  faids  de  la  fapience  diuine  ce-Ptou.i. 
ftuy  cyj'  c(Ioi/A&\Ql  la  fapience  de  Dieu)  anecluy, 
lors  qu’il  préparait  les  deux  , quand  il  rengeoit  an 
compas  le  dejfus  des  aby fines,  quand  il  eftabUffoit  les 
nuées  de  la  fits,quand  il  balançoit  les  fontaines  aes 
aby fines: Ceft  à dire,  quand  il  arreftoit  les  nuées, 
pour  les  eaux  du  ciel , cachées  dedans  icelles 
nuées  &c  fufpendues  au  vague , & en  l'abyfmc 
de  l’air,&  qui  defeendent  pour  arroufer  la  ter- 
re, ainfi  que  fontaines;  & fort  fagement  appel- 
le-il  ccs  nuées  fontaines:  car  tout  ainfi  que  la  ert  appei 
fontaine  eft  eau  elle  mefme , & donne  fource  à & n- 
l’eau  >aa  (Il  les  nués  font  eau,  de  donnent  fource  prou.?. 
aux  eaux  de  lapluye.  4 

Les  miracles  faids  en  fait  fur  les  loix  de  la 
nature  font  ailes  frequents  en  i hiftoirelainéfo.  „Âturtlt- 
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$£*  Tels  furent  du  temps  du  Deluge  les  nuées  çoij- 
feeneCy.  urants  le  cid-Sc  la  pluye  baignant  l'air  & la  ter- 
?d’éeypt-  re  * e%acc  de  quarante  jours  naturels.  Item  l'es 
pxo<i.  c.  pluies, les  grefles  les  tenebres  palpables  de.trois 
îe!ionSne-fiours  entiers  par  toute  la  terre  d’Egypte , fors 
res.c,  9.  aux  habitations  des  Hebrieux3que  le  Soleil  ef- 
Tencbr^  c*a  toit. Item  la  ceffation  depluyè  par  trois  ans 
Exod.io,  & demy  en  la  Paleftine  à la  priere  dJElie  j le 
cêtf'M  -O^killoiTjqui  Ie  rauit  au  ciel5môté  fur  vn  char 
«le  ttÇye.  de  feu.Item  quand  le  Sauueur  fit  cefler  les  vêts 
l'P  en  la  mer  par  fon  feul  commajidemçntile  trem- 

f /ci. 48. j blement  de  terre  en  fa  pafïïon,  les  tenebres,  Sc 
i6'  autres  femblables  merueilles  efFe&uêes  par  la 
4uReg.2.  toute-puiifance  de  Dieu  * ou urant  delfus  laioy 
Vents ap - ordinaire  delà  nature  3 toutes  furent  miracles 
jpaifés.  prenant  le  miracle  en  fa  naifue  fienification. 

LUC  8.  25.  ; . 

Tremble 

nsenc  de  CHAT.  XII. 

:tcrre. 

y»  J Défi  ente  de  la  pluye  j Plttyes  proàigieufi$0 
mertteîlleufi.  ' 

% La  pluye  donnée  par  4 Play  es  memeilleufes 0 
mefitre » 

ïobU2eJ**‘  cn  ces  ^eux  palfages.tant  lob  que  Salp- 

? V-/mon3remarquent pour  fécondé  mcrueillé* 
Bifcent*  la  façô.par  laquelle  l’eau  tombe  du  ciel.La  mer- 
rlmJilT  Uei^e  cpûftcen  cela.quela  nuée  chargée  dJeau 
i'wfe.  donnant  la  pluye3ne  la  verjfe  pas  à vn  coup3ains 
comme  bonne  mefiiagerë  3ladiftribue  petit  à 
petit  par  go utelet tes parrandons  mefurêssfi 
bien  qiul  femble  qu  elle  la  feme  auec  vn  tamis. 


çï s Miracles»  jj 

Ceft  la  diuine  ûeelïe^qiii  luy  a aprins  à blutter 
fe»  eaux,en  telle  %on:à  fin  que  la  terre  8c  tout 
ce  que  la  terre  nourrit, fut  fobrement  &vtile- 
faent  abreué  , & non  fuffoqué  par  abondance 
féaux  prodiguement  refpandues. 

Ce  fi  ce  que  di<ft  lob,  que  les  eaux  ne  faillit  t 
jfent  point  enfemblement  : 8c  Salomonyvfedu 
ipot  ba  lancer, fi  gni  fi  an  t que  Dieu  commande  à wef»rc 
fa  nuee  de  débiter  la  pluye  a pois  8c  mèfure.  Au 
moyé  dequoy  cefte  difiributioh  double  la  mer-  iob  y , 
ùcilleccar  ceft  met  ueille,qu  en  fait  Ÿ eau  demeu-  pr‘iU*8' 
re Xufpendue , 8£ merueille qu’elle  foit  lafehée 
par  mefure.  . . 

La  pluye  efi  encore  admirable  en  fes  efpeces  j 
& fortes,qui  font  plufieurs  & toutes  merueil- 
feufes,bien  qu’elles  prouiennentdes  caufes  na-  Plfn A 
turellesïAu  Çonfulat  de  Marcus  Attilius  on  vit  c.*6.  ^ 
pleuuôir  du  fang  8c  du  làidbde  Lucius  Volum-  Liu#l >dcc 
nius  , Seruiüs  Sulpitius,de  petites  parcelles  de  1.1.3.  dec, 
chair,  que  les  oyfeaux  deûoroicnt  âuffi  toft. 

L’an  deuantqüe  Marcus  Graflus  fut  défiait  par  beil.  cî- 
les  Parthcs  aucc  toute  fon  armée,il  pleut  du  fer  p|!^p0p 
en  ce  pays  là , qui  donnfa  preiage  du  courroux 
du  ciel.  Lan  de  Lucius  Paulus  & Lucius  Mar-  s,crifi. 
cellus,  il  plut  de  la  laine  en  Carine  lieu  de  Ca-  «s  pour 
labre  : de  toutes  lefquelles  efpeces  Pline  faid  ycesSprodi 
mention.  Quelques-fois  on  aveu  pleuubir dés  gieufo,. 
petits  crapaux,des  pierres, Seautres  chofes  pro-  d^*  j A l 
digieufes,pour  lefquelles  les  Pâyens  auoient  de  Dec. 3. 1. 
couftume  faire  certaines  expiations  l’ëfpace  de 
quelques  jours,qui  feroient  trop  longues  à def*  £n<U^  . 
duire,  & hors  de  propos  , & fera  aifés  de  cecy,  lsex  * 
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pour  faire  pîufieurs  poinéts  de  meruéille  à la 

gloire  de  ceiuy  3 qui  par  tout  fe  fai<5fc  paroiftre 

admirable. 

4 Pluyes  miraculeufes  furent  celle  de  feu* &:  de 
racu/e^es.  ^)u^re  ^ur  Sodome  3c  Gomorre*  3c  les  autres 
Tiuye  de. cites  complices:Celle  de  manne  au  defertd’A- 
^ rabieqpour  la  nourriture  des  Hebrieux:celle  des 
De  Man- cailles  enuoyee  pour  les  mefrnes  3 lors  qu'ils 
Exod  i6  murniiu*erent,qui  leur  coufta  bon.La  piuye  de 
is.  grefle  3c  de  cailloux^ontre  les  Amorrhéans  en 
Des  caiL  faucur  ^e  lofue.  Venons  aux  vents  goutter-^ 
sxod.  je.  neurs  des  mer&5&  promoteurs  de  la  pluye» 

De  pier- 

res.  CHAT.  TI  II. 


ïof.io.ii. 


î T)  e finit  ion  & origine  4 Tous  vents  ne  fen- 
du vent . uent  s orïginer  desea - 

2 Vents  engendrés  aux  uernes . 

cauernes . j Tourquoy  Dauïâ  diéi 

3 Tourmentes  enla mer  que  Dieu  produit  les 

Définition  fans  aucun  vent.  vents  de  fes  threfirs. 

& origine 

AriQA*  n dirons  nous  des  vents?leur  génération 
meteoT  eft  fi  cachee  3 que  les  Philofophes  > apres 
H P^ufieurs  dilputes,  fe  trouuét  au  pot  aux  afnes: 
gine  & & difent  nous  voicy  au  bout  du  monde.  Leur 
vents "aT  Progrcs  n’a  moindre  difficulté  3 que  leur  origi- 
uerfes  o-  ne.  Les  vtilites  font  auffi  admirables.  Le  vent, 
AHftT’  Ariftote3eft  vne  vapeur  chaude  ôc  feiche3& 
meteô.  * luy  auec  les  autres  Filofofes  efçrit,  que  lacaufe 
£-.4»  j ^ efficiente  des  vents  cft  le  mouuement  du  ciel 
C.4S;4;.  àn  Leuât  au  Ponant,ou  le  mouuement  des  pla- 
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nettes  du  Ponant  au  Leuât,ou  l’efpntvitaUpar 
fequel  nature  engendre  toutes  chofes  , qu  va 
pouffé  cà  & là, comme  le  fruift  au  ventre  de  la 
Lie , ou  vn  air  battu  des  diuers  mouuements 
des  planettes  & de  la  multiplicité  de  leurs  rais. 

Toutes  ces  opinions  font  probables  , cal  fans 
doubte  les  deux  & aftres  interuiennént  en  ge- 
neral à tout  ce  , qui  fe  faid  ez  corps  d icy  bas: 
mais  aucune  d'icelles  ne  nous  déclaré  lacaule 
propre  & voifine  des  vents  : d autant  que  fi  ces 
choies  l’eftoient,nous  aurios  les  vents  ians  cel- 
fe,côme  nous  auons  les  mouuements  des  cieux 
& rais  des  *ftres,&  ceft  efprit  dénaturé  : & co- 
rne tandis  que  le  Soleil.qui  eft  la  vraye  prochai- 
ne caufe  du  jour,donne  fur,l  Orizon,nous  auos 
leiour,  aufli  aurions  nous  les  vents  continuels, 
s’ils  venoieut  feulement  du  tournoy  des  aftres, 

ou  de  ceft  efprit  continuel  de  la  nature. 

Quelques  autres  ont  did,que  les  vents  s en-  r 
geiLént  aux  cauernes  de  la  terre , & que  la  de- 

méurans  enfermés  quelque  temps,  comme  be-  s 
...  fî»  rîpclroruient  aores  de  latetre. 


ane  S «oeux-cy  juftifient  leur  opinion  par  ^ 
perience , qu’on  en  voit  en  plufieurs  lieux  , ou 
fes  vents  font  ainfi  enfermés.  Par-exemple , en  Vn  abyT- 
vn  abyfme , qui  eft  es  coftes  de  Dalmatie  y 
toufiour.fi  grande  abondance  de  vents  que  fi  Jg-* 
onyjette,quoy  qu’en  temps  calme  & leram,£.7S 
quelque  chofe  pour  legere  quelle  foir,il  en  fot- 
ura  foudain  vn  tourbillon  de  vent  ; ce  que  Ion 
expérimente  en  plufieurs  autres  endroids.  Les 
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trembletcrres  auffi  ne  viénent  finori  dés  vents 
qui  font  referrés  ez  veines  & cauernofitez  de  la 
terre,caufants  la  dedans  ces  tintamarres  eflou- 
cs3qui  la  font  dan  fer  de  la  bouleuerfenr 

* . S°/1U5namfi  V0it'0n  k mer s’efinoaûoir,RrÔ- 

.*»uZ  del>bo^onner,corame  l’eau  dans  vne  marrai- 
f fur vn  grand  feit3&  de  là  eftre  excités 
de  grads  orages  fans  aucuns  vents  dei'airice  qui 
ne  peut  venir  d ailleurs  que  des  vêts  renfermés- 
dans  quelques  cauernes  cachées  foubz  l’eau.- 
ai  ces  expériences  concluoyent,q.ue  les  vents 
eltoyent  engendrés  dans  deslieux  foubterrains 
ht  félon  cefte  opinion  Virgile  a faiéfc  leur  régné 
en  vne  grofFe  cauerne  au  pais  d’Aeolie,lcur  dô- 

Eov  des  mnr  V1? Roy  Aco1uM™  a diferetibn  de  fage  pi- 
vents,  qneurjies  goiuierne,les  contenant  ores  fermés 
v.rsnt.  en  lonRoyaume  cauerneux,dedans  des  efcuye- 
ries  planchées  de  grolfes  montaignes  ; ores  les 
fafehant  a la  courfè  fur  mer  & fur  terre. 
y Cecy  n’,eft  Pas  expliquer  proprement  la  ge- 

nera«°»  vents,*»*  le  lieu  ïeleur  genew- 
7'»ir  d',  non. le  fuis  content  neantmoins  de  prédredfout 
a b(?n  compte,  jufqucs  à ce  qu on  apportera 
quelque  meilleur  payement,  & adjoufte,  que 
eomme  Ion  ne  peut  nier  que  quelques  vents  ne 
premier  leur  fource  des  cauernes,auffinepeut- 
°n  pas  dïre,que  tous  vents  s’originent  de  là. Car 
ôn  les  voit  fouffler  fur  les  grades  plaines,&  fur- 
iamer,  ou  de  cent  lieues  à la  ronde  on  ne  fç au- 
de  & roitjroubÇ»nner  aucunes  relies  grottes  dont  ils 
vents,  pdiifent  fortir  : & qui  eft  plus , feront  fouuent 

plufieurs  vents  contraires,  l’£ft,l’Oeft,lc  Non, 
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& le  Su,  & fouuent  auec  la  meflée  de  leufs  coi- 
lateraus  & en  diuerfes  régions  de  l’air,  les  vns  à 
la  moyenne , les  autres  à la  bafle,  tous  oppoies. 
Comment  eft-il  donc  poflible,que  les  cauernes 
de  la  terre  enuoyent  ces  efquadrons  armés  de 
cent,dc  deux  cents  , de  cinq  cents,  ou  de  mille 
lieues, fans  palier  par  le  milieu  pour  s’entrecho- 
quer fur  les  eaux  ou  fur  la  terre? 

Si  les  vents  ne  viennent  de  ces  caufes  & four-  ^ 
ces,d’où  fortent-ilsîComment  doc  font-ils  en- 
gendres  & d’où  viennent-ils?  C’eft  icy  le  poind 
de  la  merueille  que  Dauid  fage  admirateur , & dUnt^e 
non  vanteur  Philofophe  ? rccognoit  par  vne^'f*^* 
liintible  confeffion,quand  U did,que  Dieu  raid  vents  dt 
fortir  les  vents  de  fes  threfors  & lieux  de  refer- 
ue,  c’eft  à dire,  comme  S.  Auguftin  Texplique,  pfai.t34, 
des  caufes  occultes.Th  fins  le  ventant  finale  (did  ^ier  ,0i 
ce  Dodeur)  mais  tu  ne  fixais  pas  de  quel  threfor  de  Ig. 
raifin  il  vient.  Veut  donc  dire  le  Pfalmifte,  que 
Dieu  faid  fortir  voirement  les  vents  des  en- 
trailles de  la  nature , mais  que  la  façon  eft  yne 
lettre  de  cachet  pour  nous,  & par  tanc  que  c’eft 
vue  merueille  pour  admirer  le  créateur, & nous 
faire  humilier  en  la  fcience  de  noftre  ignoran- 
ce,qui  eft  la  leçon  des  Philofophes  bienaprins. 


Ç HA  P. 
ï Le  progrès  des  vents 
merueï  lieux, 

r Double  merueille  aux 
nsonuements  des  vois: 


XII  IL 

j:  Mcruciüeufe  puijfan- 
ce  des  vents  fur  U ter- 
re & fur  U mer. 

4 Pourquoy  les  Payetts 
ficrif oient  aux  vents . 
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i ï Ë progrès  des  vêts  eft  auflî  admirable,  que' 
dirifms  gelleration  • ils  fuyent  le  lieu  de  leur 

vwYHïii-  natiuité,&  n'ont  force,finon  quand  ils  font  &e- 
ieHX-  hors.  L'Eft  prend  Ton  origine  en  l'Orient,  3e 
tire  vers  l'Oeft  Ion  contraire:  & ceftuy-cy  en- 
gendré en  l'Occident  fouffle  contre  celuy-là. 
Le  Sud  originaire  du  raidy  ,-  donne  contre  le 
Nort  : & le  Nort-  contre  le  Sud  y de  tant  plus 
qu'ils  peuuent  eflancer  le  vol  loing  de  leur  aire 
ez  régions  oppofées,de  tant  plus  ils  renforcent 
leurs  ailles.  Tout  cecy  femble  centre  le  com- 
chofeTfe  011:111  cours  de  knaturercaf  toutes  chofes  cher- 
piaifcnt  chent  leur  lieu  naturel, & s'y  plailant  Jes  pelan- 
Ueu.  ^eUf  has,  les  legeres  le  haut;  & y ont  plus  de 
force  qu'en  vn  autre  : le  poiffon  en  l'eau , l'oy~ 
feau  en  l'air  , les  Lyons  en  Afrique,  & ainlî  du 
refte.  D'où  vient  donc  celle  nature  defûa  tarée* 
des  vents?  font-ils  comme  les  menellriers  , qui 
ne  font  jamais  bien  chés  eux,  & ne  fouillent  ny 
iouënt  qu'en maifon  ellrangere  ? Si  on  did  que 
tout  l'air  eft  le  lieu  des  vents , ie  l'accorde.  Mais 
tout  air  n’eft  pas  kfotfrce  & l'origine  des  vents. 
Pour  celle  raifon  deuroient-ils  fouffler  nô  feu- 
lement en  Fair , mais  en  Eendroid  de  lair,  où 
ils  riailFent  auffi  bien  qu'au  lieu  oppolîte.Or  ils 
font  au  rebours.  Les  riuieres , replicquera-on, 
fe  retirent  de  leur  fource:&  d'autant  plus  qu'el- 
les en  font  loing,de  tant  plus  en  font-elles  gfoT 
re^croif-  ^es  ^ pllilfances.  le  relpons  , que  les  riuieres 
ienc  par  croiftent  par  autres  riuieres, qui  s'embouchent 
addition,  dedans  leur  fein,3e  que  lans  celle  aide,elles  de- 
uiendroiét petites,  à mefme  qu'elles  s'elloigne. 
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roienc  de  leur  mere  fontaine:ce  que  Ion  ne  peut 
icv  dire  , fi  on  ne  veut  faire  vnc  traînée  perpé- 
tuelle de  vents,qui  s’engendrent  & je  joignent 
àceux,quifoufflent.  Cequeftant  plus  difficile 
à entendre  que  tout  le  relie , ce  feroit  efdairor 
vne  chofe  tenebreufe  par  de  plus  grandes  tene- 
bres.  Et  au  relie  la  riuieçe  s’en  va  au  lieu  de  la 
conferuation,qui  eft  la  mer, la  fource  vmuerlel- 
le,6de  rendes- vous  naturel  des  eaux.  Le  vent 

fortât  de  fon  lieu,&  ayant  faift  vn  peu  dumau- 
uaisjtire  à la  fin:&  femble  aller  chercher  fa  dif- 
folution , au  lieu  que  la  riuiere  cherche  la  con- 

leruation  & repos  en  lamer.  „ 

Or  voicy  vne  autre  double  roertfeille  du  ver, 
la  première  ell  la  diuerfitéde  fes  mouuements: 
Car  il  va.il  vient, il  monte.il  defcend , & qui  elt 
plus  merueilleux , il  gire  autour  de  la  terre  , & 
fai <51  le  tour  comme  le  Soleil.  Il  fouffle,  di&  le 
Sa^e , vers  Midy  : & circuit  vers  Aquilon.  11 
fouffle  girant  çà  & là , & retourne  par  fes  aç- 
cuits.La  fécondé  eft  le  fecret  renfort  de  fa  vio- 
lence : car  puis  que  les  vents  ne  croillent  point 

par  addition  des  vents  , comme  les  nuieres  Pa^ 
furcroy  de  nouuelles  eàuxjd’ou  leur  vient  ceft 
accroiflement  ‘de  forces  à mefure  qu  ils  ioul- 
flent,au  lieu  qu  elles  leur  deuroient  diminuer; 
mais  quelle  machine  pouffe  ces  efprits  legers.or 
en  haut, or  en  bas,or  à gauche.or  à dextre’Sont- 
ce  les  affres , ou  le  froid , qui  leur  eft  en  queue, 
eomme  vn  piqueur  ou  fergent  de  ban  e , pour 
les  hafter  au  combat?Les  aftres  font  bien  loin  g, 
le  froid  eft  trop  parelTeux  pour  les  faüe  galop- 


La  mer 
lieu  &re- 
pos  de 
toutes  les 
eaux. 
Arift.  \.z. 
meteo. 
c.z. 
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perde  telle  furie. 

. $ Mais  Quelle  force  les  rend'  Ci  impetiieuc , ff 
dolents  & inutins,que  n’ayans  aucune  foliditc 
ftncc  des en  cux,aucunes  grifles,nÿ  inftruments  de  prife/ 
vtms.  fis  emportent  les  hommes  Sc  les  cheuaux?  arra- 
chent les  gros  pins  aux  forefts?bouleuerfent  les 
grandes  maifons  aux  villes?  fendent  & creuent 
la  terre  des  pays  entiers  ? qu’ils  foient  Ci  puif- 
fants  ? qu’ils  fe  joiient  du  régné  de  ce  grand 
Océan  comme  d vn  balon,  & de  lès  campagnes 
caIm‘es  en  facent  vn  defarroy  d’vne  bataille 
excité*  d eaux  cffroyablejco'mpolee  de  montaignes  co- 
p-ir  les  trc  montaignesjvallécs  contre  vallées,  efeumâ- 
vents,  tes  de  courroux,années  de  vagues,  hèriirées  de 
flots , eîpouuentablés  de  fremilfements , don- 
nants ores  de  la  telle  contre  le  ciel  ; ores  s’en- 
froüurants  le  fein,  julques  aux  abylmes  de  la 
terre.Qûi  enhardit,qui  enfle,qui  renforce , qui: 
arme  Ci  bien,le  cœur,Ies  pointons,  les  ailles,  les 
flancs  de  ces  Aquilons,  de  cesSuds,  des  Elis, 
des  Oefts  , de  leurs  efquadrons  alfociés , & de 
toits  les  régimes  de  ces  enfans  on  de  l’air,  ou  de 
1 eau,du  de  la  terre , qu’ils  puilTent  brauer  aihli’ 
vn  lî  redoutable  elemen  t,& le  réduire  à la  fem- 
blance  d’vne  vireuolte  de  furies  j&  d’vne  meilée 
prodigieufe  ? Qui  mettra  en  euidénee  la  eau  Ce 
naturelle  de  celle  lî  puilTante , & Ci  legere  natu- 
reîperfonne  ne  l’a  fçcu  encor  rrouucr.  Parquoy 
pour  faire  nollre  proffit  & de  la  hauteur  des 
ffpoiat  ures  de  Dièu,&dë  la  balTelIe  de  nollre  igno- 
aux  vécs.rance,faHt  parler  comme  Iob,qui  racontant  les 
iob  ts.  merueilles  de  la  diurne  fàpicnce,enirïe  autres  i! 


ê 

I 


de?  Mi  r ace  je  s.  , f>* 

met  cefte  cy , difant  quelle  a donné  poids  aux 
veiits.Cefl:  en  vn  mot  la  vraye  & fu.preme  cauie, 
qui  .Imis  cefte  force  admirable  aux  vents 
nous  en  a caché  la  caufe  naturelle, affin  devons 
efleuer  à la  contemplation  de.lafurnaturelle,& 
nous  faire  cotempierle  créateur  en  luy  mefme, 
pluftoft  q touiîours  nous  attacher  à la  nature  * 

Les  Gentils  tant  Romains  que  Grccs,&Per- 
fans,rauis  furies  terribles  effeds  des  vents,  6c  ^ 
en  pouuants  trouuer la  raifon  naturclle,creu- 
jrent  que  c eftoyentdes  Dieux, leur  dreiïants  tegggp 
autels  & offrais  facrific.e,aftîn  de  les  auoir  amis  MX  >cr.,f 
par  terre  & par  mer.  Dignes  de  compaffion  de 
quoy  errants  es  tenebres  de  la  nature  errateuls  piin.1.17. 
choififfoyent  vne  il  legere  diuinite,  & que  em-  ^’lw,c 
portés  à la  mercy  des  vents  & vanités  du  roon-  stei.  de 
de,que  ceft  Aeolus  infernal  ne  celle  faire  rpiif-  j] 
flermour  tourbillonner  les  efprixs  des  mortels,  7 Paus  in 
ils  afleiiroient  fi  mal  leur  falut  5 tuais  néant-  ^”5^ 
moins  accufables  en  leur  ignorance,  de  n auoir  AUx.1.3. 
içeti  jetter  leurs  peu  fées  au  delà  de  la  créature  ^lora- 
mué  te , pour  recognoiftre  le  tout-puinant  ra-  bieigtio- 
deur  d'icelle , 6c  criminels  de  lefe  majefte , d a- raf  r 
uoir  transféré  le  nom  & l'honneur  incommuni- 
cable du  prince  fbuuerain  à lafadure  produide 
par  luy,pour  feruir  àfvfage  de  lJhomme>&  non 
pour  en  cftre  adorée.  Heureux  les  Chreftiens, 
s'ils  en  font  bien  recognoiflants  , d’auoir  en  la 
mer  de  ce  monde , en  la  terre  de  ces  tenebres,  . 

& au  pèlerinage  de  cefte  orageufe  vie,le  Pilote,  chlei0  no 
le  Dodeur,&  la  guide,  qui  régenté  les  eaux  & ftre  Fin- 
ies vents,  qui  eftlevray  Soleil,  quicftla  voye, Soicii . 
la  vérité  & la  vie  qui  non  feulement  des  vuye,ve. 
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vie.  chofes  grandes.mais  encor  des  petites  fçait  fai  • 
Marc  6.  re  des  diurnes  merueilles  : finirons  difants  vil 
ïoa*î4.  mot  l’vrilûé  des  vents. 


Eftonnemeni 

tieitXf 

La  plus  grande  va- 
lue des  vents . 


i 

Salubrité 
dis  vents. 


LEs  vcüités  des  vents  font  merucilleufes,  & 
portent  vne  marque  de  la  finguliere  proui- 
dence  de  Dieu  entiers  les  humain  s. Seneque  en- 
tre antres  nous  en  faiéfc  vn  tableau.  Les  vents, 
diét~il,nous  procurent  les.pluyes,&preflent  les 
nuées  8c  leur  font  efpâdre  leurs  eaux,  aflin  de 
nous  arroufer  noftre  feichereifeJls  chalfent  les 
mefmes  nuées,  affin  de  nous  garder  d’eftre  par 
trop  mouillés  , & nous  faire  voir  le  Soleil  8c  le 
cielsils  rafrefehiflettt  8c  rechaufentles  fruiâs  de 
la  terre , Ils  balient  8c  gardent  1-air  de  croupir* 
ils  le  purgent  8c  nettoyeur  dinfe&ion. 

Plufieurs  païs  feraient  inhabitables , fans  le 
commerce  des  vents.  La  plus  part  du  Peut  eft 
temperé  à caufe  des  vents,  combien  qifen  plu- 
fieurs  endroits  ils  font  fort  contraires  à la  /an- 
mais  cela  du  tout  miraculeux  , qu’il  y en  a 


» te 


; deux  entre  autresd’vn  defquels  tue  fans  faire  au 
. cune  douleur,faucre  rourmetc  jufqs  à la  mort 
ians  mer.  Plufieurs  endroits  de  noftre  Europe, 
noméeraent  de  noftre  France, font  fains  à caufe 
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ies  vents  $ & de  noz  villes  , vne  remarquable 
pour  toutes,  Auignon  eft  vn  paradis  , qui  feroit 
vnrepulchre  fens  ces  efprits,où  ils  foufflent 
auec  grande  impetuofité , &:  auec  auffi  grande 
merueille  ne  fonnentmot  en  des  lieux  fort  voi- 
iîns. 

Les  vents  nous  portent  du  Leuant  au  Ponat,  j 

& du  Midy  au  Septentrion  : & nous  font  voir 
les  dernieres  limites  de  la  terre, mefmes  defpuis  four  1er 
l'admirable  inuention  de  l’efguille  marine.  En  yyw- 
noftre  fiecle  , par  vne  hardiefle  & empnfe  juf- 
ques  icy  non  ouye  , ils  ont  faiét  filloner  aux  Pi- 
lotes le  dos  de  l'Océan  de  Ion  long,  &mefnrer 
le  rond  entier  denoftre  bas  monde:&  qui  eft  di- 
gne de  grande  admiration, no  feulement  diuers 
vents  fer  tient  à diuers  chemins,  mais  encor  les 
mefmes.  L’Oeft  porte  le  nauire  vers  l'Orient,  yn  mef. 
vers  le  midy,&  vers  le  Septentrion:  & verra-on  me  vent 
quelquefois  deux  vailleaux  faire  voile  a cotrai-  j-tïajre_ 
re  route  poulies  d vn  mefme  vent,li  bien  eft  fti- 
lée  l’induftrie humaine  à choifir  les  rumbs  & les 

mefnager  à profit. 

Etcecy  fembleroit  il  admirable,h  1 expenece  4 
journalière  nedonnoit  tefmoignagc , que  per- 
fonrte  ne  le  croiroit  1 & diroit  chafcun , ce  que  c;eMX 
quelques  mariniers  du  lac  Majeur  dirent  jadis 
d'André  d'Qrie  excellent  Pilote , lequel , com- 
me vn  jour  faifoit  voile  audid  lac  s’aidant  des 
vents  contraires  à la  façon  uifdiCle , incognuc 
iniques  alors  à ces  mariniers  là,  qui  nauoient 
accouftumé  d'aller  fur  l'eau  , finon  portant  le 
vét  entre  deux  efcoutes,au(Iî  toft  qu'ils  le  virée 


, rD  i s c o y r s 

venir*  finglant  deuerseuxjtous.ellonncz  com- 
mencèrent a dire  encre  eux  qu'il  efloit  lourcier, 
& que  les  diables  fouffoienc  fou  bateau  , èfti- 
xpancs  qu’il  fuft  impoffible  d’vfcrde  mefme  vet 
qu  euxjpour  aller  iurgir à vn  port  oppofé.C’eft 
ajla  vérité  vne  fînguliere  prouidence  de  Dieu 
pour  le  bien  des  hommes , d'auoir  donné  & les 
vents  & fi  belle  adreirc  d’en  vfer. 
lu.  L Mai?  ^ jarnais  celle  vtilité  a elle  de  pris  c’eft 

ÿànit  y-  çn  ces  derniers  temps,  pour  aller  chercher  non 
dU  ' dr°gUeS  & marchâdifes  exqujfesaux  Indes, 
yî! ?s  Pour  Porter  l’or  & les  pierres  precieufes  du 
Chriftianilme  par  tout  l’vniuers  : ce  qui  s’eft 
execute par  grand  miracle  delpuis  feptante  ou 
tant  d’ans  au  Iappon,au  Brefil,  au  Peru,  au  Me- 
xique^ en  toutes  les  parties  du  monde  , où  ce 

vieil  Tyran  tyraimifoic  les  âmes, fansempeühe- 

ment , & où  quelques  foldats  de  celle  petite 
Compagnie  ont  trauaillé  heureufement , 8c 
rapporté  plufieurs  bonnes  defpouilles  fpiri- 
tuelics  a la  maifon  de  Dieu. 
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i fombat  merueilleux 
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L’Efclair,  difent  les  Philofophes , vient  de  la  1 
vapeur  chaude  & feiche,  laquelle  agiÊtde  ^^ 
en  fa  moyenne  région  de  l’air  dedans  les  flancs  d*\r. 
de  la  nifee  efpelfe  & froide  , s'enflamme  par  la 
collifion  des  nuées:&  s eflance  dehors  , defehi- 
rant  ôc  rompant  la  nuée , qui  l'enferre.  De  ce- 
Ile  inflammation  vient  rei clair* & de  la  rupnon 
s’engendre  le  tonnerre.  Que  fi  celle  vapeur  fe-  ïun.  (.*■ 
ditieufé  enclofe  dedans  la  nuee  eft  terreftre  , ôc 
demeure  long  temps. elle  feenit  ôc  endurcit  en 
maniéré  de  brique  , ou  d'acier , ôc  deuient  la 
pierre  ôc  quarreau  de  feu  , qui  eft  la  baie  de  la 
foudre.  L'elblair  peut  eftre  fans  tonnerre  : mais 
non  pas  le  tonnerre  fans  efclair  & éruption  vio- 
lence, qui  de  tant  plus  qu’elle  fera  grande  * de 
tant  plus  fera  le  tonnerre  efclatant.  La  foudre 
eft  toulîours  accompaignée  de  fous  les  deux;  , 
L’efclair,  didfc  Seneque , monftre  le  feu:  la  fou-  r^.c. 4. 
dre  eft  vn  trai6l  eflance  pourtant  coup  : celny 
demeure  en  l’air, ceftuycy  donne  en  la  terre. 

En’ces  pallions  ôc  imprelTions  de  l'air  eft  ,ad- 
mirable  le  furieux  combat , qui  fe  faiét  dedans  ,>,ni^xen 
la  nuee  enceinte  de  ceft  enfant  de  feu,  quelle i4?r* 
porte,qu  elle  ferre,&  de  qui  ^elle  eft  creuee  à la 
fin  ; admirable  l’efidair  , & l'efclat  de  l’efclair 
bruyant , tonnant  , grondant  fi  horriblement 
qudquefoisjcôme  li  la  machine  de  l’vniuers  tô- 
boit  eferafee  ôc  diffoulte, & qui  croit  la  meruefl 
le,nonobftât  ce  grand  bruit*  l’oreille  ne  l'apper- 
coit  point  fi  toit  * que,  l’œil  s'apperçoit  de  la 
lueur  de  l’ efclair, bien  que  l'efclair  ôc  le  tonner- 
re foyent  gemeaux,  de  nailfent  en  mefme  in- 
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ftant.  Cela  vient  de  la  viuacite  de  lavcucplus 
prompte  à la  liaifon  de  fon  objed , que  fouie, 
Par  ces  efclairs  ôc  tônerres  naturels  Dieu  nôus 


fîgnifîe  fouuent  quel  il  fera  tenant  fon  grand 
jour  , Ôc  tonnant  fur  U race  des  mortels  fonar- 
reft  general  en  faneur  des  bons  , ôc  condemna- 
tion  des  mefchans.Et  bien-heureux  celuy  qui 
ypenfe  Ôc  de  bonne  heure  faidfc  prouifion  de 
grâce  diuine  & de  bonnes  œuures  , pour  eftre 
en  faifon  trouue  au  rolle  des  amis  de  ce  Sei- 
gneur,) uge  auffi  terrible  alors,qu  il  eft  mainte*» 
liant  perçmifericordieux, 

r 3 Or  en  tous  ces  effeds  ny  a rien  de  plus  ad- 
wirable,que  ceux  de  la  foudre. Elle  defeiche  §c 
de  la  [on-  tue  les  bois  &' les  fleurs  de  la  vigne,  fans  qu’au 
dehors  y paroifle  aucune  lefionj  elle  brufle  le 
poil  delà  perfonne,  fans  nujre  à la  peau,  lesjha- 
bits  fans  blelfer  les  corps  5 les  boucs  remplis  de 
vin  fans  que  le  vin  verfe  : Elle  faid  fondre  For 
. rôc  Fareent,&  ronge  F efpee  fans  eafter  ny  la 

Marna  ef  » 1 c 0 fr  b , y ' a 

çhaopéç  hourle  ny  le  fourreau , agiüant  contre  le  tort  ôc 
je  î^u- pardonnant  au  foible  : elle  tue  quelquefois  lê 
fruifttué"  fi'uicï  au  ventre  de  la  mere,  la  mere  demeurant 
piin.i.  2.  fauue,  cômc  iladuint  à Mania  dame Romaine: 
■C‘SI‘  Elle  tue  la  perfonne, fans^qu’il  paroiilè  aucu- 

%un  eau- 11  e playeau  corps  r comme  il  aduint  Fan  1589. 
fte  Par  l*  en  vne  certaine  ville  des  Indes  Occidentales,où 
demeuroit  vn Chreitien de  mauuaife  vie,lequel 
eftantvne  nuiden  la  chambre  auec  vne  garce, 
s’efleuavne  foudaine&  horrible  tempefled’air 
enflambé  d’efclairs,qui  Tvn  furfautre  s entre- 
fuiuoient  donnants  le  jour  ôc  la  nuid  par  faillies 
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entrecoupées  » le  rerentilfcment  des  tonnerres 
dellerrés  coup  fus  coup,  & fremiflemente  des 
tourbillons  pefle-mefle  fuiuâts  failoient  trem- 
bler l’air  & la  terre.  La  femme  faille  d’eltonne- 
ment  commence  à le  recommander  à Dieu  , & 
fouuent  repeter, vierge  Marie  priés  pour  nous: 
l'homme  faifoit  du  Roland, & fe  mocquoit  non 

feulement  delà  crainte  mais  encore  delà  prière 

de  la  garce, di Tant  qu’en  vain  elle  cnoit  al  aide, 

& que  fi  elle  deuoit  mourir,celane  la  fauueroit 
pas.  Comme  l’vn  & l’autre  contimtoit  en  Ion 
opinion,  & que  ce  miferable  penfoit  a prendre 
fes  plaifirs, la  foudre  fond  dans  la  chambre  , la 
remplilfant  de  feu  & de  fumée,&  le  choihflant 
feul  auliétle  tue  en  vn  inftant,fans  que  la  fem- 
me fentit  aucun  dommage  enfon  corps,ny  s a- 
perceut  d’aucun  mal  aduenu  à celuy  de  Ion 
hommelElle  redouble  fapriere,&  voyant  qu  il 
ne  difoit  rien,  l’exhorte  & le  prie  d’implorer  le 
fecours  de  Dieu,  affin  qu’il  les  delture  du  dan-  Vn  mdis 
ger  prefent , ou  leur  face  mifericorde  s il  faut 
mourir  $ mais  il  ne  fonnoit  mot , penfant  elle  îansle  iq 
qu’il  fit  le  fourd,  ou  qu’il  fe  voulut  endormir,  le 
poulfeduy  tire  le  bras , le  bras  fuit  aufli  toit  le- 
paré, comme  lî  c’euft  ellé  de  la  chair  pourrie.ou 
vn  membre  de  quelque  belle  long  temps  bouil- 
lie. Dieu  fçait  comme  elle  palla  le  relie  de  la 
nuiét-De  grand  matin  elle  va  aduertirle  Magi- 
ftrat.  On  vifite  le  mort , les  os  furent  trouues 
tous  brifés,ellant  la  chair  entiere,mais  brulléc, 
fentat  fort  le|foulfre.Ce  fut  vn  coup  celefte  ve- 
neur d'vn  oblliné  mocqueur;&milericordienx, 
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pour  vne  pecherefle , qui  ne  faillit  apres  corri- 
ger fa  vie. 

y Miracles  fur  la  nature  refpondants  à ceiix-cy 
yiWades  furent  les  e le  lai  r s & tônerres  excités  en  Aegy- 
Exo^5 : . Pte Par Moyfe , Item  ceuxde  la  montaigne  de 
io.  Synajors  que  Dieu  donna  la  loy.  Noftre  Sei- 
Bxod  §neiir  en  faueur  de  l'Eglife  a faiéfc  plulieurs  bel- 
r ‘ mer u cilles  du  cielrentre  lcfquelles  n eft  pas 

petite  celle  de  la  légion  des  foldats  Chreftiens, 
qu  on  appelloit  jadis  fulminante,  à la  prière  de 
laquelle  en  la  prefence  de  Marcus  Aurelius  Em- 
pereur,Dieu  enuoya  vne  grande  pluye  pour  dô- 
ner  a boire  au  camp  Romain  délia  reduiél  à la 
mort,acaule  de  Pextreme  ioif  Et  fît  fi  fort  brui- 
re, tonner , grefler  , parmy  les  efclairs  & les 
foudres,  cotre  les  ennemis  Àlemâs  &Tartares; 
qu  ils  furent  tous  defconfits,qui  toutesfois  te- 
noiét  délia  deuorée  la  viétoire  par  prefumptiô. 

6 Pour  lequel  bénéfice  de  DieuPEmperetireuft 
la  légion  de  là  en  auant  en  grand  honneur  le  nom  Chre- 
f^n^al'  appeller  ce  régiment  des  Chreftiens 

Reliée  lu-  !a  légion  foudroyâtes  comme  tefmoigne  E.ule- 
go&i/oicTys  be  après  Apollinarius.  Dion  en  Payen  attribue 
foudroya  ce  a la  Magie  s comme  encor  vn  autre 

Eufebd.j.  de  mefme  elpece  aduenu  en  Afrique  en  Parmée 
mon  in  ^es  ^omains  aullîsà  laquelle  commadoit  Sidius 
Aurèiio,  1 an  premier  de  Claude  Empereur,  8c  de  noftre 
Seigneur  quarante  trois;  Mais  outre  le  tefmoi- 
fcrtui.in  gnage  de  Xephilin  , les  lettres  dp  Marc  Aurele 
c;si°ad  eiluoy^es  au  Sénat , pleines  des  louanges  des 
Scaptiion  Chreftiens  fur  ce  faiéfc,  monftrent  que  Dion  a 
f*4’  détourné  la  vérité  de  Phiftoire  au  canal  de  fa 
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paffion,  en  haine  des  Chreftiens.  Grégoire  de  ta  legiô 
Njzianze  célébré  ce  miracle  en  l’oraifon  , qu'il  t“  “ô“|e 
faidàla  louange  des  quarante  martyrs.  Voila  pat  raina 
des  elclairs  , tonnerres  , & foudres.  Difons  vri  J?*nl 
mot  de  l’arc  en  ciel.  2-in 

marty. 

CH  A P:  XV IL 

1 sJMerueilles  de  l'arc  4 Coquille  d’vne  limace 

au  ciel . de  mer  admirable . 

2 Trots  menieiües  en 

l'arc.  5 L’arc  au  cied  note  £a- 

3 Les  couleurs  de  l'arc>  liance . 
fans  couleur, 

]L  nya  rien  en  l'air  ny  plus  bel  avoir*  ny  plus  1 
1 digne  d’eftre  admiré yny  plus  difficile  à co-J"^. 
gnmffre,que  Tare  au  ciel>  bien  que  la  couftume  cul. 
de  le  voir  fauuent  nous  le  rende  moins  admira- 
ble.Le  Saee  nous  exhorte  aie  conternpler,&  en  Beauté 
tirer  matière  pour  loiier  Dieu.^<?j)'(did-il)  l’arc 
au  ciel  en  fa  fylerideur  miraculeujtment  beau>  & be-  u. 
nisceluy,qui  l’a  faitt.il  enuironne  le  ciel  d’vn  atour 
plein  de  wiaieSlé  : & les  mains  du  fouuerain  l ont  ten- 
du.Plato  & autres  Filofofes  auec  plufieurs  Poe- 
tes  Grecs  & Latins  lot  furnommé  enfant  d ad- 
miration,Sc  ornement  du  ciel.  Voyons  les  caü-tion. 
fes  de  cefte  admiratioii.il  fe  forme  fur  plufieurs  ^£°ctln 
nuées  de  rofée3aufqu elles  le  Soleil  oppofé  jet- virgü 
tant  fes  rayôs  faid  naiftre  ce  demy  rond  à trois  5'Ae " 
apparantes  couleurs  principales,  rouge,  verte* 
orangée , & deux  autres  annexes , à fçauQÛY 
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violete3&  vcrdefin  pendant  furie  jaune. La  Lu- 
ne quelquefois  le  produit,  mais  dilfemblable 
en  beau  te. 

Troi^mer-  beauté  de  ceft  enfant  de  merueille  3 co n- 
KiilUs  en  iîfte  tant  en  la  rondeur  3 figure  la  plus  noble  de 
1 *rc-  toutes  j qu'en  la  fymetrie  Sc  viuacité  des  cou- 
leurs.Çar  entoures  les  impreffions  celeftes^  il 
n y a rien  fi  bien  compalfé  Sc  tire  auec  plus  bel- 
le proportion3que  le  demy  rond  de  chafque  co- 
cicéVdes  ^lu,^a  viuacité  des  couleurs  eft  fi  grande3qiul 
«oieurs.  n 7 a peintre,  qui  la  puiife  attalndre  > Sc  les  co- 
leurs annexées  fuiuent  les  principales  adoucies 
d vn  pareil  artifice.  Et  celle  viuacité  eft  de  tant 
plus  merueilleufejqu’elle  eft  en  yn  fond  de  nul 
le  folidi te  >ains  du  tout  fuyard^  qui  eft  la  nuée; 
de  maniéré  que  ccft  vne  peinture  en  l'air  <3cbô- 
nement  fans  couche; Cela  eft  auffi  mer u cille ux3 
que  ne  s’y  trouuant  qu'vn  fond  3 Sc  qu'vne  ma- 
tiere3  qui  font  les  nuées3&  vn  feul  agença  fca- 
noir  le  Solèif  qui  comme  le  maiftre  peintre  tra- 
uaille  de  fes  yeux  rayonants  fur  ce  fond  3 naifîe 
neantmoins  vne  fi  grande  Sc  fi  belle  diuerfité  de 
coleurs.  C'eft3dira-on3  par  ce  qu’il  y aplufieurs 
nuées  diuerfement  preparées3mais  qui  préparé 
fi  juftement  la  place  de  ces  nuées  fi  volages  Sc 
inconftantes  , qui!  n’y  aye  en  aucune  d'icelles 
non  plus  d'elpace  qu'il  eft  befoin  à chalcunc 
pour  receuoir  la  couleur  3 à faire  fon  arc  3 & 
tousj ours1  auec* fi  grande  confiance  ? Pourquoy 
•eft- ce  que  fes  couleurs  ne  s'impriment  delfus 
tout  le  large  volume  des  nuéesÆnô  en  vpefeu 
le&  fi  petite  portion  d'icelles3veu  quelles  font 
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par  tout  nuées  8c  capables  de  receuoir  les  im- 
preffions  du  Soleil? 

#La  troiliefme  caufe  d'admiration  eu,qüc  ces  j 
coleurs  auec  toute  leur  viuacité  ne  font  point ^ «*- 
colcurs,par  ce  quelefubjeâ:  neft  capable  de  ^ j-anl 
la  confiftancede  vraye  coleur  * combien  qu’au  »»/««• 
relie  on  y trouue  la  lumière  » & 1 opacité  }qui 
font  les  deux  pièces  naturelles, qui  font  la  vraye 
coleur,$’il  n y a empefchemét  au  fubied,com- 
me  il  aduient  icy.  Mais , dira-on , 1 œil  qui  eft 
juge  competant  eh  ce  faiét , juge  qu  il  y a des 
coleurs.  Il  eft  vray  : il  eft  vray  anfli,  qu’il  fe 
lailïe  tromper  quelquefois  par  lentrejedt  des 
corps  oppofés , ôc  ellime  coleur  ce  qui  ne  1 eft 
pas.  Ainfî  juge-il , que  le  ciel  eft  azuré , & la  Le  iieij 
mer  verte  , & toutes-fois  ny  l’azur  du  ciel  eft  la°p‘eaVrc 
azur , ny  le  verd  de  la  mer  eft  verd , non  plus  de  pla- 
que les  belles  couleurs  , qui  pïfoiflcnt  à £5! 

yeux  àtrauers  de  la  pierre  du  Paradis  , ou  d vne  leur, 
plume  bien  mince  oppofée  au  Soleil,ou  à quel- 
que autre  lumière, font  colcufs.Le  font  les  mer 
ueilles  de  celle  petite  créature  » 8c  1 art  de  celle 
fupreme  fagelfe,  qui  en  fe  jouant  ez  chofes  pe- 
tites, nous  crayonne  neantmoins  les  traiéls  de 
fon  admirable  beauté. 

le  vis  à Lyon  vn  jeu  pareil  en  Vne  chofe  dif-  J 
femblable  , l’an  lyço.envne  coquille  de  lima 
ce  de  mer  qu’on  me  monftra , de  la  grandeur  »m«  d 
des  noftres , eftimée  400.  efeus.  La  matière  d’i-“fr  ‘ 
celle  eftoii  nacre.  La  forme  furpalfoit  de  beau- 
coup la  matière.  Elle  eftoit  euafee  d vne  bonne 
grâce, ayant  fes  contours  & replis  tres-bien  me- 
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lures,&  arrondis  j niques  à la  poinfte.Et  ce  qui 
faxfou plus  d’admiration,  eftoit  le  dehors  tout 
couuert  de  l'enceinte  d’vn  courdon  perpetiîel 
alternatiuement  enfile'  de  trois  perles,  & trois 
grains  de  corail  rouge  de  pareille  groiTeumen 
maniéré  de  chappelet  , lelquels  s’amoindrit 
orent  a melûre,que  ehafque  rond  deuenoit  pe- 
tit,&  le  perdoient  au  bout  de  la  coquille,  d’vne 
feçon  autant  admirable  que  gratieufe  à voir 
Les  marchas  amoureux  des  richefiTes  ont  de  cou 
ttumc  de  cotempler  le  profit  en  chofes-fembla- 
bles  : mais  le  Chreftien  bien  apris  à trafiquer 
pour  le  ciel,  y contemple  le  créateur  & traite 
beaucoup  plus  que  ne  fai6t  le  marchant  ° 
vJ  „ Ce.  q^ons  did  de  l’arc  celeftc,eft  naturel: 
c'tl  figm  apfcsie  DelugeDieu  leprint  pour  vnvlàee  fur 
cé tr'^-re.1^  §a,uoil;  cn  %nc  de  paix  & d’alliance 

3J.  entre  luy  & les  hommes , le  donnant  comme 
relmomg  de  lapromelFe  qu’il  faifoit  de  n’exter- 
miner plus  le  monde  par  eaux.  Naturellement 
1 arcceleftéeft  ligne  pluftoft  d’eau  que  de  beau 
temps. 


Ç H A P. 
i Caufes  de  flux  & re- 
flux de  1*0  ce  an  inco- 
gnues . 

Z Ariftotç  mort  de  ve- 
gret  > fe  précipita  en 

iEuripe . 

3  La  mer  reiette  les  corps 
mom. 
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4 P oiffons  de  monfirueu- 
fegrojfeur. 

5 Loiffon  mojlrueux  trou 
uél'an,  Ij8j. 

6 Poiffonsde  figure  mo- 
Jirueufe . . 

7 Bcjles  a cornes  en  la 
mer. 
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8 Tritons  hommes-poif-  marins  ironisé  ez.  co- 
pias. Jlez.de ‘Portugal. 

9 pamille  de  mon'sîrcs  10  iJTfiracles  de  la  mer. 

CEft  élément  eft  plein  de  miracles.En  la  mer  j 
Oceanele  flux  & reflux  continuel  a creufé  CMfit  d* 
le  cerueau  & mille  naturaliftes  fongeants  & r e-|“*^/-o 
cherchansles  caufes  delà  côftance  de  ce  mou- ce*»  >»<“- 
uemét:  & Te  font  trouués  toujours  chez  Guil- 
lotie  fongeur.  Les  vns  la  mettons  en  la  Lune, 
les  autres  en  l’eau  mefme,  les  antres  en  autre 
fubjeét,  6c  perfonne  ne  donnant  au  blanc  dç  la 
vérité.  Car  veu  que  l’eau  de  la  mer  Mediterra- 
née eft  la  mefme  que  celle  de  l’Océan, comman- 
dée de  la  Lune  comme  l’Océan,  & fubjette  aux 
mefmes  influences  & impreffions  du  ciel,  & de 
l’air,  pourquoy  n’a-elle  fes  marées,puis  qu’elle 
en  a les  caufes, fi  ces  caufes  font  vrayes  ? Et  fi  la 
Lune  meut  ces  branles  marins,d’ou  vient  qu’en 
mefme  eftat  de  la  Lune,  les  mers  du  lapon  & 
des  Indes  produifent  contraires  effets? Et  où 
la  noftre  s’enfle  enceinte  de  marée  en  pleine  Lu 
ne,  celles-là  prennent  la  route  de  leur  defeen- 
dant,&  fe  retirent  en  elles  mefmes  ? Si  tels  ef- 
fe&s  font  euidents,  & les  caufes  occultes,  ne 
font-ce  pas  miracles? 

Quelques  vns  ont  efcrit,qu’Ariftote  mourut  2 
de  regret  & de  defpit  : quelques  autres  ont  diéfc  Ariftote 
plus , qu’il  fe  précipita  dans  la  mer,ne  polluant  "°"ct;de 
trouuer  la  caufe  de  l Eurippe.  luft.mar- 

Qui  en  U mer Gregeoije,  courroucé  «d'gétcs. 

Roule  grondant,  & par  mainte  fecouffe 
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j. or.  Grc!  Sept  f où  le  tour  des  .Aquilon  s pouffé 

Naz.  in  Va&  renient ffon flux  retire  & pouffe . 
iio.^hoL  Comme  di£t  Seneque.  Voila  vn  miracle,  pui$ 
L’Eurip.  que  TefFed  efteuidem,  &la  caufe  cachée.  Da~ 
senec.  in  uantagequin  admirera  que  mille  & mille  grol- 
Her.æth.  les  riuiéres,  ballantes  pour  coùurir  lVniuers  fe 
tzff  founéz  ôc  emboucher  fans  celfe  dedans  le  gou- 
nei  de  ce  grand  cotps  , & jamais  ne  regorge? 
li"CI  1 Qi'1  &it  compéie  & abbreué  ordinairement 
d eaux  douces,&  foit  toufiôurs  falé?mais  pour- 
quoy  eft-il  falé,  ellants  lés  riuieres  ôc  les  autres 
eaux  douces?  Lonrelpond,que  c’efl  laferuéur 
du  Soleil,  qui  crefme  ï humeur  douce  des  va- 
peurs en  lailfant  ce  qui  eft  de  terreflre , Ôc  rend 
1 eau  de  la  mer  filée  : Mais  on  répliqué,  qüe  le 
Soleil  jette  aulïï  bien  les  rayons  fur  les  lacs  ôc 
ellangs  d'eau  douce,qui  font  petits  Ôc  plus  faci- 
les à eftre  euaporésjquel'Oceanrôcneantmoins 
retiennent  leur  douceur. 

4 D où  viêt  aulfi  qu  vn  fi  grâd  8c  fi  vafte  côfps 
rthîuT  ên^erre  dedans  lé  fe  in  mille  milhafes  de  corps 
les  corps  depoiffons  a ôc  autres , ôc  ne  p ui lie  garder  vn 
cotps  mort,  qü’aulîî  toft  il  ne  le  rejette  ? Qu'il 
s'enfle  ôc  fe  courrouce  tantoft  s'entreouurât  en 
abifine  jufques  aux  enfers, tantojl  roulant  coup 
fur  coup  des  rodomontades, <Se  des  montâignes 
d'ondes  &:vagues,qui  menacent  ie  del,&nJofe 
outrepaifer  les  barrières  de  fes  riuages  ? Diéfc 
iCdesbne  parlant  de  celle  merueill e,  Qui  en- 

de  point.ferre  mer  eritre  les  hùys  ^laquelle  en  vuidnnt  fort 
lob.j.  comme  de  la  matrice  ? Quand  ie  mcttois  la  nuée 
comme  fbn  vejlejncnt  $ & l obfcurite  comme  Jès  ban- 
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dehttes  ? î ay  poféfur  icelle  mon  ordonnance , & luy 
ay  mis  des  barreaux  & des  huys , puis  luy  ay  dttt,  tté 
viendras  iufcjues  tcy  > & ne  parferas  point  plus  outre. 

fondras  icy  P eletiation  de  tes  ondes. Si  ta  rncr  eit 
admirable  ez  chofes  füfdiéfes  3 elleleft  encor 
plus  en  la  multitude  de  celles*qu’elle  produit  & 
nourrit  auffi  monftrueufes  en  quantité , qu  en 
figure. 

En  ta  code  dEfpaigne  * did  Turanus  chez  4 
Pline  , s’eft  crouué  aunes-fois  fur  la  gratte  vn 
poilfon  ayant  feize  coudées  entre  les  deux  der-  g>ojj-:*r. 
nieres  pinnes  & ailles  de  fa  queue, & lîx  \ingts 
dents, dont  les  plus  grandes  auoycnt  vne  palme 
de  long,&  les  moindres  vn  demy  pied,  Marcus 
Scaurus  edât  edile,pour  donner  plaifir  au  peu- 
ple Romain,luy  fit  voir  les  areftes  d'vn  monftre 
marin, qu’il  auoit  faid  apporrer  de  la  Iudee , de 
quarante  pieds  de  long, Sc  plus  elpelles  que  les^ 
codes  des  Eléphants  , car  elles  edoyent  d vn 
pied  & demy  d’efpés.  Le  mefme  autheur  did, 
qu’en  la  mer  des  Indes  on  y trouue  des  Balcy- 
nes,  qui  ont  quatre  harpans  de  long, des  viuel- 
les  de  deux  cents  coudées  , des  langudes  de 
quatre  coudées,qui  en  nodre  mer  ne  font  com- 
munement,que  d’vn  & deux  pieds.De  maniéré 
que  des  os  de  ces  poiiTons  ou  en  faid  de  portes, 
de  poutres, & fouliueaux  de  maifons.  Ce  que  os  de 
Pline  auoit  remarqué  , elcriuanc  le  rapport 
qu’en  auoient  faid  jadis  ceux  de  1 armee pyaual-  somier?. 
le  d’Alexandre  legrandimais  il  ri  auoit  point  e-  *anJ 
fié  creuqufques  à ce  que  ^expérience  a faid:  fov 
de  ion  dire. 
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Püf,„  , L atl  mi*  Clnq  cens  feptante  cinq, le  vingt- 
mofoueux  oeuxielme  Auril^rut  trou u é en  la  cofte  de  Peni- 
. Xfk" che  vn  Poiir°n  rt°n  jette  par  la  mer  en  terre.de 
f«  Loys  quarante  coudees  de  long,  la  peau  noire  fur  le 
decrana  dos , &blanche  foubs  le  ventrcjla  longueur  de 
i.  de.fon  ta  queue  de  bout  en  bout  eftoit  defix  coudées, 
Catechif&la  largeur  de  quinze  pàulmesjles  yeux  d’vne 
coudée  dediametrerll  auoit  la  telle  ’elleuée  de 
quatre  coudées  en  haut, ayant  la  bouche  fur  la 
fin  du  col  près  de  1 eftomach,  fès  dents  mâche- 
lieres  eftoient  chafcunede  huift coudées  &a~ 
uoit  feize  dents  de  chafque  collé  de  la  gueule, 
^ chalcuned'vnedemycoudee  en  rondeur. 

Poifns  J^es  figures  des  poilfons  font  en  d'aucuns  lî 
* figxn  difformes,  8c  fi  belles  crilcurdeformité,qu'el- 
femJinex  les  nepeuuent  eftre  veucs.ny  mefmes  racÔtées 
lans  merueille.  Les  atbres  & les  animaux  de  la 
Poi(ron*,tCrre  X î?nt  Poum'aids  en  poilI'on,ou  pluftoft 
faia  enfiles  poilfons  en  ceux-là.  Pline' recite,  qu’es  co- 
lies  de  Portugal  y a en  haute  mer  vne  forte  de 
riîn.i.s.  poillon'  lî  branchu,&lî  naifuement  faiél  à mode 
e'4'  d arbre.qu  il  lemble  impolîible  à le  voir.qu’ille 
nouriilîe  dans  1 eau.  Ez  autres  mers  en  y a de 
fort  ellrange  fîgure;aucüs  faiéls  en  forme  d’ef- 
pée.comme  celuy,qu'on  appelle  efpée,  aucuns 
en  forme  de  roué,  d'aiguille,  de  bouclier , d'oy- 
feau,d’araigne,de  fauterelle.de  papillon,  de  rat. 
Au  Prattohno  du  grand  Duc  de  Florence  on  en 
voit  mille  & mille  pourtraids  de  femblables,& 
PZ„  , d’autres  fort  rares. 

corme»  En  la  melme  mer  font  plufieurs  beftes  à cor- 
U mtr.  ne>&  auu-es  fans  come.  Les  gens  de  la  fufdide- 


ê 
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armée  d'Alexandre  le  grand  en  virent  en  la  met 
des  Indes  demaintes  façons  ; les  vnes  en  fem- 
Blance  de  mourons  & cheuaux , les  autres  de 
taureaux,  & afnes,  & qui  plus  efbqui  fortoient 
delamer,  pour  venir  paiftre  fur  la  terre:&s  en 
retournoient  apres,  comme  tefmoigne  le  mef- 
me  autheurjMais  ce  qu’il  raconte  des  Tritons, 
Nereides,&  autres  monftresmarins,quoy  qu’il 
donne  de  fort  bonnes  pleiges , & mette  toutes 
les  conditions  raifonnables,  pour  faire  ftipulef 
fon  dire,neantmoins  cela  a efté  incroyable  juf- 
ques  à noftre  fiecle.  ; . 

Il  did  que  de,Portugal  furent  enuoyes  des 
ambaffadeurs  exprès  a Tibere  > pour  luy  faire 
fcauoir,qu  en  leur  cofte  on  auoit  defcouuerc  vn 
Tricon  , c'eft  à dire  vn  homme-poiflon  * qui  1 5 
jouoit  d’vne  certaine  fleiue:Item  des  Nereides, 
cJeft  à dire  des  femme-poiflons  , comme  encor 
autres-fois  le  gouuerneur  des  Gaules  auoit  a- 
certainé  Augufte  auoit  efte  trou uees  en  la  mer- 
me  playe  plufieurs  telles  Nereides  motxes.Diét 
que  du  temps  du  mefmeTiberius  en  la  cofte  de 
Marfeille  ,1a  mer  fe  retirant  laifla  fur  la  graue 
en  vne  certaine  Ifle , tout  en  vn  flot , plus  de 
trois  cents  beftes  marines  de  grâdeur  & varie- 
té  admirable:& autant  en  la  cofte  de  Sainéfcon- 
ge.  On  y trouua  des  Nereides  ôc  des  E lep  liants  » 

Ôcdes  beliers  ayants  les  cor nes^c o m m e les  ter 
reftres,mais  blanches.  ^ -, 

Tout  cecy  a efté  rejette  comme  rabineux  )ui-  môflrcs 
ques  à ce  que  de  noftre  temps  en  la  mer  de  Por-  , 
tugal  fut  trouue  vne  entière  ramilie  de  ces  ho- 
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mes  & femmes-poiiFons , le  mari , la  femme  & 
les  enfans  de  toute  telle  figure,  qu'on  les  geint 
j niques  au  nombril,ayants  forme  humaine,  & 
au  de  (Fou  b s ae  poiiïon.I  ay  veü  homme  d'hon- 
neur 8c  de  creance,qui  a des  os  de  ces  monftres 
vtiles  à plu  fieurs  maladies.  En  la  figure  de  ces 
poiilons  Dieu  sert  monftré  admirable  en  la 
mer,comme  Fur  la  terre, où  il  a fardes  animaux 
approchants  de  la  figure  humaine  comme  font 
La  Belle  les  Singes  fort  communs  en  Afrique,&  la  belle 
pareffe.  du  Brefil , qu'on  appelle  parelFe  de  la  ftature 
hiZsnd.  dvn  renardeau , ayant  la  face  & cheueux  fem, 
blables  à vne  femme, fauf  le  mufeau  , qu'elle  a 
fort  difforme,  & ell appellée  parelfe,à  caufe  de 
la  démarché  fort  lente  & tardiue  le  trainant  fur 
Ion  ventre  , plulloll que  le  tenant  fur  les  jam- 
bes , qu'elle  a merueilleufement  courtes  : & ne 
peutauancet  en  quinze  jours  trente  pas,  quoy 
qu  on  la  pique  & prelfe  à grand  coups  : 3c  fe 
faiét  plu ftoft «tuer. 

A ces  miracles  naturels  de  la  mer  refpondent 
de  la  mer.  ceux , que  le  mefme  Dieu  a faiél  contre  la  *na-r 
Exud ,i4.  tur^  decelleiemét,  encre  lefqtres  le  plus  admi- 
rable ell  quand  il  fit  palier  les*  Hebrieux  à pied 
fec  au  milieu  de  la  mer  rouge,  leur  failànt  faire 
le  chemin  aux  vencs,defqueis  la  nature  ell  exci- 
ter des  vagues,&  rendre  la  mer  furieufe,&  non 
feulement  non  gayable  mais  encore  non  naui- 
gable  5 & commandant  à l’eau,  qui  n’a  aucune 
ferme  té,  ôc  qui  bouleuérfe  les  chofes  fermes,de 
feruir  de  mur  à la  dextre  & à la  gauche  des  paf-K 
latus.  Miracle  fut  la  tourmente  excitée  lors 
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que  louas  fut  jette  en  la  mer:  car  elle  eftoit  en- 
uoyée  extraordinairement  de  Dieu.Miracle  fur, 
que  ta  Baleyne  gardai  ce  Profete  trois  jours  & 
trois  nui&s  dans  le  ventre  , comme  dans  vn  fe- 
pulchre,& qu’elle  le  vomit  vif  au  bord,  figure 
de  la  fepulture  & refurredion  du  Sauueur, 
comme  luy  mefines  l’a  déclarée,  Miracle  fut, 
l’efFed  du  cœur  rofty  du  poiflon  de  Tobiechaf- 
fant  les  diables.  Miracle  fut,  quand  le  Sauueur 
pied  ferme  marcha  fur  les  eaux , & appaifa  la 
tempefte  commandant  aux  flots.  Miracle  vni- 
uerfel  de  toutes  les  eaux  fut  je  déluge,  par  le- 
quel toute  la  terre  fut  faiéfce  vn  Océan. 
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Vi  pourra  dire  vne  partie  des  miracles  des  m wtnïlUs 
V^bains  fontaines  Sc  riuieres  admirables  en 
remedes  de  maladies^en  variété  du  mouuemcts,  En 


nul 


iàueurs,coleurs,&  autres  qualités,#*:  en  produ- 
dion  d’vne  infinité  de  chofes  pleines  de  nier-  cies  que 
ueille?  Car,comment  veritabîemét  a did  Pline, 
en  aucü  lieu  ne  voit-on  plus  de  miracles  qu’aux  c.u,  3 
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eaux.  Qui  a donne  fi  grande  chaleur  à aucuns 
bains,  qu’on  y cuife  des  œufs,  & y plume  delà 
volaiIle,comme  i’ay  veu  en  Roucrgue  au  bourg 
nomme  Gaudes-aigues , & qu’ont  voit  en  tant 
d autres  lieux? 

2 A4ais  qui  a dôné  àplufieurs  bains,la  vertu  de 

ÏTïZ  Chan  r deS  maladies  .qui  font  telle  à tous  les 
e»  gwri-  meilleurs  Médecins, & fe  mocquent  des  mede- 
cinesïOn  fçait  les  merueilles  de  Baies,  bains  du 

rnvamnp  A n XT i-,  1 ^ / \ n 


fans 


y ^ I.A& v» i.  uuucà  uc  oaies,  Dains  cm 

royaume  de  Naples,tànt  renommés  àcaufe  des 
Bains  de  fU^^nS  fâifoienc  jadis.  Itemdeceux 

Gadara  ~e  Gadara  en  la  Iudée , auflî  célébrés  par  tour 

en  TO-  I ~ » Il  1 3^^  • i /S  < 


i ~ . — xuucc , auiii  ceieores  par  tout 

ïient1  ° * Orient3queceux-là  en  l'Qccident,aiifquels  vu 
Continuel  flux  Sc  reflux  de  monde  verioitrles 
vns  pour  plaifir  & admiration,  les  autres  pour 
eftre  guéris, fi  bien  que  les  diables  5 permettant 
ainu  Dieu  àcaufe  des  péchés  qui  s y commet- 
t oyent3s  emparerent  du  lieu3  tant  pour  donner 
entendre  quhls  eftofent  autheurs  de  telles  gue- 
rifons  <k  fe  faire  adorer  , que  pour  y drelfer  vne 
cloaque  d impudicité  j ce  qu'ils  firent  par  l'en- 
niabies  trei^**e  plufieurs  magiciens  & fourciers5def- 
vifib.Eu- ^[riels  Iamblicus  le  Philofophe  fut  en  fon  temps 
vft’phü.  C°ryphcc.  De  maniéré  que  , comme  raconte 
inumbi.  hunapius,flsfe  lïionftroienr  quelques  fois  en 
figure  de  deux  adôlefcents,  dot  l'vn  s appelloit 
EiO$3amour5l  autre  A nterorus,  co nuncf mutuel 
Jîiriircle  aoioiu- , & vindrçnr  à l’inuocation  du  fiifidid 
de  ,|ne  Iamblicus. Sur  laquelle  hiffoireEpiphanius  ra- 
croix.  conte,  qu’ vne  Dame  Chreftienne  s'yellantal 


f r‘i  , v î ^ ^dinc  ^nrei.uenne  syeitantal- 
E:iô  5ebalg««  fe  décrapa  miracnleufemcnt  par  le 
rra  hxr.  hgne  de  la  croix  des  enchantemens  & pourfui- 

tes 
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tes  de  ceux  qui  la  pourchaflbient.  Les  eaux  de  ^ ^ 
ces  bains  fe  vont  emboucher  au  lac  Genezaret,  u-ent  dâs 
ouces  diables  legiônaires  & mutins  encrés  dé- lccesaBxpor' 
dans  des  pourceaux,  s‘ allèrent  précipiter  cher-  Lues  as. 
chans  repos  es  eaux  de  paillardife  , délices  con-  ^acth* %* 
uenabl.es  à des  elprics-porceaux.  En  fin  le  mi- Mar.  s.  i. 
racle  de  ces  eaux  a eflé  tourné  à vn  contraire: 
car  elles  ont  perdu  leur  vertu. Pourquoy  Strabo 
en  parle  ainfi  , Au  territoire  de  Gadara  y a vfte  Bains  de 
certaine  eau  tres-mauuaiie  , 11  bien  que  toutes  fan.  ver. 
les  belles , qui  en  hoiuent , perdent  le  poil , les  tu  main- 
ongles,&  les  cornes, fi  elles  en  ont.  Oeft  la  ju-  strab!* 
ftice  de  Dieu , qui  en  deteftation  des  péchés  1-  6- 
commis  en  ces  eaux,a  tourné  leur  vertu  en  ma-  Maledi- 
lediâtion,  ainfi  q ire  lie  au  oit  jadis  changé  la  fer- 
tilité  de  la  terre  de  Sodome  &Gomorre,enfri-  pour  [ e 
che  de  fterilité  :■&  delpuis  l'attentat  ôc  l'excès  P^lé- 
des  Iuifs  , faiél  en  la  perfonne  de  Iefus  Chrill,  nau  io<s. 
a réduit  la  plus  part  de  la  terre  de  promillion  en 
defert. 

Voilaquelques  merueilles  des  bains,aulqtlels 
i'adjoulleray  ce  qu'il  me  fouuient  auoir  veu  en  Digne, 
mes  jeunes  ans,en  la  haute  Prouence,aux  bains 
de  Digne.Cefte  ville  eft  alïife  fur  la  foubz-crou- 
pe  d’vne  montaigne  entre  deux  torrens,  l’vn 
du  collé  du  Nort  appellé  Bleonne  , l’autre  du 
collé  de  Midy,  nommé  Aigues-chaudes  , lequel 
s'embouche  vn  peu  au  ddToubs  la  ville  dans 
l>autreJ&:  prend  de  là  en  a liant  fon  non  &:  canal. 

La  ville  ell  cernée  de  toutes  parts  deplufieurs 
montaignes,fertiles  où  en  pallurages  de  bois, ou 
en  vins  & bleds, & vne  en  plallre.  Les  plus  lie- 
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files  portent  le  Thyn  de  la  Lauande,  vne  d'icel* 
Ies3  commençant  près  de  la  ville,  furgitpetità 
petit,Sc  tire  loingvers  le  Sudeft,  ayant  vis  a vis 
vne  autre  montaigne  du  cofté  dumidy,courant 
au  milieu  le  torrent  Aigues-chaudes:  celle-là  a 
vn  quart  de  lieue  de  la  ville  dône  les  bains  en  vn 
endroid , ouelleeft  fort  eflcuéede  fburcil,  de 
prefque  tou  te -de  roc  efehambré  en  plufieurs  ca- 
uernes  fulfurées.  Au  pied  failliflem  les  bains  en 
trois  lieux,par  autat  de  fources,  tous  trois  prat- 
tiques  dans  le  roc  en  guife  d* Antre.  Mais  celuy 
qu  on  appelle  les  eftuuçs,  eftplus  auant  dedans 
en  forme  d'arrierc-boutiquç,  prenâç  air  de  ifllie 
de  1 Vn  des  deuxautres,&  a l'eau  fi  ardente,que 
la  main  ne  la  peut  endurer,  de  eft  fi  chaud , qu'il 
faiâ:  venir  la  fueur  auffi  toft*  Celle  des  autres 
n eft  pas  fi  chaude,mais  toutes  font  fort  lalubres 
à plufieurs  maladies.  Vn  gentilhomme  fort  tra- 
uaillé  de  la  goutte  eftàt  venu  à la  ville,pour  fai^ 
re  vn  auant-elîay  de  leur  eau  ^ s'en  fit  apporter 
par  le  confeil  du  Médecin  , au  logis  y auffi  toft 
qu  il  euft  mis  les  pieds  dans  le  baflin  , fe  fentit 
foulage  de  fori  mal.La  coniedure  que  ie  prends 
des  beaux  efFeds  de  ces  eaux,eft  qu'en  vne  chap 
pelle  baftie  fur  vn  tertrç  au  pied  de  ladide  raon- 
faigne,  à la  mémoire  de  fouhs  {e  nom  de  S.  Gi- 
les.  Ion  nous  monftroit  plufieurs  potences  de 
bois  & effigies  de  cire  de  ceux,  qui  auoieut  efté 
guéris  de  maladies  incurables. 

4 Ce  qui  me  femble  le  plus  admirable  en  ce 
» bien  que  ce  ne  foit  du  fujet  des  eaux, 
!“»,  ç’eft  qu’au  prin-remps  enuiron  le  mois  d’Auril, 
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lots  que  lés  rayons  du  Soleil  renforces  com- 
mencent à darder  plus  viuemcnc  leur  chaleur 
contre  les  flancs  de  la  montaigne  au  lieu  où  elle 
panche  en  demy  voiue , deuanc  la  place  de  la 
chapelle, pliifieurs  fois  la  fcpmaine  tombent  des 
ferpents  en  quantité  , grands,  & petits  , 8c  tous 
fans  venin, lefquels  on  efcorche  pour  en  tirer  la 
graifle,que  Ion  vent  cher  pour  eftre  finguliere- 
ment  vtileà  la  compoücion  de  plufieurs  rares 
médicaments.  le  parle  de  ce  que  fay  veu  il  y a 
enuiron  trente  & quatre  ans,  il  tvy  a pas  faute 
de  bons  efprits  fur  le  liçu,qui  aurôt  note  main- 
tes autres  raretés  , que  ie  ne  peus  alors  remar- 
quer eftant  jeune  garçon. 

La  commune  creance  de  nos  anciens  eftoit,  5 


que  tant  la  vertu  des  bains , que  la  qualité  des 
ferpents  ,auoit  cfté  cauféepar  le  mérité  de  ccfwmo„te 
S aindfc.Yo us  meilleurs  les  Miniftres  fort  fobres  u «***' 
à croire,ne  le  croirés  pas  , auffi  ne  veux-je  vous 
prelfer  de  voftre  foy,irfeftant  alfés  que  tels  ef- 
fets loyent  miracles  de  nature, 3c  du  genre  de 
ceux-là,fur  lefquels  ie  fais  maintenir  celle  fail- 
lie de  plume.Si  ne  pouués-vous  nier,  que  Dieu 
par  la  prière  8c  mérité  de  fes  Sainéls  n'opere 
fouucnt  tels  miracles.  Par  la  priere  de  S.  Paul 
iloftale  venin  à tous  les  ferpents  de  Malthe,&  Mauhc 
par  celle  de  S.Patrice,il  chafla  toutes  belles  ve- 
nimeufes  de  Tille  d’Hybernie  > fi  bien  que  la  Hyber- 
terre  mefnre  tranfportée  ailleurs , an  tue  tant  ,nl*/ans 

.u  1 f rr  \>  beiteve- 

qu  elle  en  touche,  &:ne  peut-on  alligner  en  1 v-  nimcuiQ, 
11e  8c  Tautre  de  ces  Ifles  aucune  autre  caufe, 
pourquoy  deuant  la  venue  de  Iefus  Chrift  , ces 
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beftes  eftoient  les  bienvenues  armées  de  leur 
venin, & apres  la  venue  de  ces  Sainéts,  elles  en 
ayent  efte  defarmees  en  leur  propre  terre,  *©u 
banniesperpetueUement.  Si  ces  lieux  eu lfent 
en  toufîours  tels  effeds  & priuileges?les  hifto- 
riens,qui  ont  faiét  cas  de  chofes  moindres,  n'a~ 
uoyent  garde  de  faillir  d'en  marquetter  leurs  li- 
ures , pour  eftre  rares  & dignes  de  mémoire. 
Peifonne  toutesfois  n'a  efent  déliant  la  venue 
du  Sauueur  , que  telles  Ifles  fuiFent  fans  venin, 
ains  au  contraire  l'Efcriture  tefmoigne  qu’il  y 
en  auoit  à Malthe:Car  quand  S. Paul  y vint,l'hi- 
ftoire  aes  Aétes  des  Apoftre  di6t , que  les  infu- 
laires  voyants  que  lavipere  auoit  mordu  l'A- 
poftre,ils  n 'attendaient  autre  cho fe,  finon  qu'il 
deut  eftre  enflambe  pour  ér*  fubitement-  choir 
Sc  mourir. Et  par  tant  ie  fuis  la  foydes  anciens, 
comme  donnant  plus  de  gloire  à Dieu  par  vne 
œuuré  furnacurelleproduiéte  en  faneur  de  les 
feruiteurs,que  par  vne  ordinaire. 

I ay  mis  neantmoins  lesfufdi&s  effeéts  par- 
ray  les  miracles  naturels,  par  ce  quils  femblent 
tenir  par  la  longue  continuation  le  train  delà 
nat-iire,&  eftre  nattnralifésjcôme  jadis  plu  fleurs 
chofes  ont  commencé  par  miracle,  & continué 
par  apres  naturellement,  c’eft  à dire  en  façon 
femblable  à la  nature.  Telle  fut  la  fontaine  de 
Hierico,qiii  eftanc  amere,fterile,  & pernicieufe 
de  tout  poinéfc  jufques  non  feulement  à amortir 
les  plan  tes,mais  encor  à faire  auorter  les  enfans 
dans  le  ventre  desmeres,fut  en  fin  par  la  priè- 
re d'Eiyfee  rendue  douce  Sc  fertile  à merueilles. 
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& continua  apres  à couler  nacurellement.Tel-  *rc^Tois 
les’fonc  de  noftre  temps  les  trois  fontaines  à ai~ 
Rome,qui  coulent  comme  les  autres;qui  neât- 
moins  faillirent  au  commencement  par  l'attou- 
chement delà  tefte  de  S.Pol,qui  rejalit  en  trois 
lieux  eftant  feparée  du  corps  , 6c  fit  ces  trois 
fontaines  miraculeufes. 

A ces  miracles  peuuent  eftre  parangonnés  j 
vn  grand  nombre  de  ceux,  que  Dieu  àfaidfc , 6c  Miracles 
faiéfc  faire  de  puiflance  abfolue  fus  les  eau£,cô-y*™‘“~ 
me  il  fit  fur  i'eau  benifte’  en  l'ancienne  ioy  en  ?.au  bcnî 
plufieurs  cliofes,  6c  fpecialement  pour  cognoi-  ^brlcux;’ 
lire  du  crime  ou  de  l'innocence  de  la  femme  ac-  Num.j. 
cufée  d’aduitere^car  fi  elle  eftoit  innocéte5l  eau  1?* 
beuë  ne  ltiy  faifoit  aucû  mal,  & fi  elle  eftoit  coul 
pable,la  faifoit  creuer.Ceft  effet  eftoit  furnacu- 
rel  6c  miraculëux.Item  quand  il  ofta  1 amertu- 
me des  eaux  de  Mara,&  les  rendit  douces  y fai-  Les  eaux 
finir  jetter  du  bois  : quand  U garit  la  ladrerie  de 
Naamâ  Syrien  par  les  eaux  du  iordain  à la  prie-  Naaroan 
re  d’Helyftee.  De  mefmela  vertu  qu'il  cfonna a s 
la  pifcine  aux  brebis  en  Hierufalem  , laquelle  i4. 
guariftoit  de  toutes  maladies  le  premier  qui  y 
pouuoit  eftre  baigné,  apres  que  l'ange  auoit  ne  aux 
troublé  reau,c’eftoit  vne  vertu  miraculeufe;  brebis. 

Mais  le  plus  grand  miracle  que  iarnais  Dieu  g 
fitaux  eaux,  ceft  celuy  du  baptefme.  Tous  les  Le  plus 
autres  ne  toucKoyent  que  le  corps  > mais  icyla^^^* 
créature  corporelle  agit  en  la  fpirituelle  : l'eau  eaHX 
laue  6c  guérit  l'ame  de  tous  péchés,  &:de  toute 
forte  de  foilleure  fpirituelle,  qui  eft  vn  efFeét  le r Uj ',u 
jbkrs' dïuiir  6c  le  plus  noble,qui  puiflé  eftre  , 6c 
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furpaflanrle  pouuoir  de  toute  la  naturel  auras 
que  le  ciel  furpaiïe  la  terre>de  manière  que  tpus 
les  autres  miracles  des  eaux  tant  naturels  * que 
furnaturels  mis  enfemblc  ne  contre-balancent 
pas  ceftuy  feuhains  femble  voir  * que  Dieu  les  a 
jadis  produids  en  grand  nombre^comme figu- 
res 8c  vmbrages  , referuant  à la  loy  de  grâce  de 
les  mettre  enfemble*  félon  la  vérité*  8c  en  faire 
vn  recueil  aux  eaux  du baptefme.Et  quiconque 
pénétrera  bien  les  excellentes  &diuerfes  ope- 
xations  de  Peau  du  Baptefme  , il  verra  que  les 
eaux  nom  rien  faidde  grâd  8c  d admirable  na- 
turellement ou  furnaturellement,qui  ne  fe  face 
fpirituellement  en  lame  par  £eft  eau  diuine- 
ment  facrée.  Apres  Peau  bapti(nialc,nous  auons 
par  inftitution  Apoftoliquejvfagede  Peau  bc- 
nifte  tres-eficace  en  plusieurs  chofesmommée- 
ment  contre  les  malins  efprits,&  contre  les  ma- 
ladies tant  du  corps  que  de  lame*  Vos  Patriar- 
ches Luther  8c  Caluiniapres  les  vieux  Vaudois, 
& Vuicleuiftes^appellent  cefte  benedidiô  char- 
me.Ce  n eft  pas  miracle  : auffi  bien  appelleront 
ils  charme  Peau  fainde  des  Hebrieux,labenedi- 
dion  que  noftre  Seigneur  à faid  fouuent  furie 
pain*la  benedidiondes  Apoftres  fur  Phuyle*  8c 
chofesiemblables.  Mais  nous  auec  PEfcricure 
croyons  que  la  créature  eft  fandifiée  par  lapa- 
rolle  de  Dieu,  8c  que  par  telle  benedidion  elle 
gaigne  vne  vertif  furnaturellciEt  Dieu  à mon- 
ftré  par  infinis  miracles  faids  en  l'eau  benifte* 
que  noftre  foy  <ék  vraye  & aggreable  à fa  Ma™ 
jefté. 
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t fontaines  chaude  s* 
froides  }br niantes. 

1 Fontaine  allumant  les 
flambeaux, 

j Le  miracle  de*  l'eau 
tournée  en  <vin  en  Ca ~ 
na  continué  en  dîners 
endroits. 
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4 j Veau  Lynceftis  eny- 
ure . 

j Faux  contraires . 

6 appierrif- 

fent  ce  Quelles  bai- 
gnent. 


LËs  autres  fontaines  ont  leurs  merueilles*  1 
comme  aufïi  les  riuieres.  Sainéfc  Augufti 
apres  pluficurs  anciens  géographes  efetit,  qu  il 
y auoit  vne  fontaine  au  pais  de  Garamantes  en  m~ 
Lybie,extrememcnt  froide  le  jour,&  extreme-  s.  Aug.f. 
ment  chaude  la  nui&:  le  mefme  dift  Pline  d’vn  e C1U 
autre,qui  eft  en  Afrique , &c  de  celle  qu’on  ap-  pun.l.r- 
pelloit  la  fôtaine  du  Soleil  au  Royaume  de  Me-  *°1îinus' 
Ündc  très- froide  à midy,&  de  là  enauant  s’atie- 
dillant,tres- chaude  à mynuit.EnEfclauonieen 
y a vnc,qui  brûle  les  linges,&  draps  qu’on  y e- 
ftand  deiîusjcomme  eferit  ce  mefme  Autheur. 

En  Albanie  anciennement  appellée  Epyrus  z 
y a vne  fontaine,  dift  S.  Auguftin , en  laquelle 
mettant  vn  flambeau  allumé  il  s’efteint,mais,ce 
qui  eft  merueilleux,y  eftât  plongé  tout  efteint,  w ^ 
il  s’allume.  Pline  recite  le  mefme  delafontai-c  ‘j"/'1 
ne,  qui  eft  à Dodone:  & dift  quelle  eft  au  te-s.A«guft 
fte  fort  froide.  En  l’Ifled’Andros  y en  avneau  ^.'"' 
temple  de  Bacchus,  qui  tous  les  ans  le  cinquief 
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me  jour  de  Ianuier  a le  gouft  de  vin.Cecy  efcrit 
Phne  du  rapport  de  Mutian.qui  auoir  eftd  trois 
fois  Conful  de  Rome  du  temps  de  Vefpatfen. 
Et  la  choie  eft  vericable^mais  mal  expliquée  > & 
mal  appliquée.  ' 1 

La  verite^eft  qu'au  pais  d’Orient , à tel  jour 
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»»ée  e,  P!ui*Çurs  uciix  i eau  le  tournoit  en  vin.  Voicy 
dîners  en-  CÇ  °l11  en  teimoigne  Epiphanius  autheur  ancié. 
ïpiphan.  Lynz-tefme  ^ imrTÿbi  * c’eft  lefîxiefmede  lan- 
hær^i.  Uler*  le  fus  Chrift,  trente  ans  apres  efirené  3 fit  fort 
ïoan.2.  premier  miracle  en  Canade Gallilée fors  qu'il  con- 
uertift  l’eau  en  vin.  Parquoy  en  plufieurs  endroits 
tufiques  aprefant  fe  faicl  ce  diuin  miracle , qui  pour 
lors  fe  fit  pour  conuawcre  les  mefireants , comme  tefi- 
Fôtaines  moiS>ne”t  plu feur s fontaines  & nuiercs , dont  les 
qui  fe  eaux  fi  tournent  en  vin.  En  vne  ville  de  Carie,  y a 
en“vi'k  fi ft^ne  appelle  e Cibyresqm  a mefme  heure , que 

«.Ianuier  -f  valets  tirèrent  l’eau,  pour  en  remplir  les  cruches, 
& que  le  Sauueur  ai  cl  donnez,  en  k gouft  er  an  mai- 
ftre  du  banquet , tourne  fin  eau  en  vin,  Le  mefme 
faiü  vne  autre  fontaine  en  Arabie  en  la  ville  deGe- 
raz.a.  7 fous  auons  beu  dé  la  première,  & nos  freres 
de  cefte-cy  au  temple  des  martyrs.  Et  plufieurs  tef- 
moignent  que  le  mefme.  aduient  en  beaucoup  de  lieux 
de  ÏAegypte  au  fleuue  du  Nil,  de  maniéré  que  le  fi. 
xiefime  de  Ianuier, chafcun  met  de  l’eau  du  Ntl  en  re- 
fer ne, laquelle  fe  tourne  en  vin.  Cefontiufques  icy 
les  parolles  d'Epiphanius.  Pline  en  payen  ra- 
porte  à les  Dieux,ce  qui  Ce  deuoit  rapporter  à la 
vertu  de  Icfus  Chrift:&pour  le  fixieime,il  met 
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je  cinquiefme  jour  de  Ianuier  , ne  Içachant  le 
fond  de  l’hiftoire.  Ce  neantmoins  ce  qu’il  tef- 
moigne  auec  Mutianus  nous  ferc,pour  cntédre 
la  venu  & bonté  de  noftre  Sauueur, lequel  ayât 
honoré  par  vn  infigne  miracle  les  nopces  tem- 
porelles de  Canafle  voulut  faire  côtinuer  pour 
honorer  celles  de  fà  chere  efpoufe  l’Eglilè. 

Le  raefme  Pline  recite  encor  plu  fleurs  autres  4 
merueillesdes  eaux,entrelefquelles  font  celles 
icy. L’eau  du  fleuué  Lynceftis , qui  paiTe  en  Ma-  *«. 
cedonie  eft  vn  peu  aigrette  & enyure  comme 
fcroit  le  vin;  Autaht  en  font  certaines  eaux,  qui  c,2. 
font  en  Paphlagonie,  & en  Italie  en  la  terre  de 
labour.  Au  montBerofus  en  la  petite  Tartarie, 
vers  lamermajour  y a trois  fontaines  qui  font 
irrémédiablement  mourir  ceux  qui  en  boiuent, 

& ce  Caris  fentir  aucune  douleur.L’eau  du  terri- 
toire de  Môtefiafconfaiddeuenirblâchela  bo- 
uinë,qui  enboitjau  côtraire  le  fleuue  Mclas,qui 
paife  en  Bæotie  noircit  les  moutô  s,  qui  s’en  ab- 
bre  uent.Et  qui  eft  admirable  le  fleuue  Cefiffus, 
qui  fort  du  rriefme  lieu,  que  le  fleuue  Mêlas,  les 
faiét  deuenir  blancs.  En  Bæotie  près  le  fleuue 
Orcomenus,y  a vne  fontaine , qui  faid  bonne 
mémoire , l’autre  la  faid  perdre.  En  Cylicie  le 
ruilfeauNusefguife  l’elprit & vne  fontaine  à 
l’Ifle  de  Cyos,l’allourdit.  En  Phrygie  coule  vne  oXTs 
fontaine  qui  faid  rire  quâd  elle  eft  beuë,  & vne  cieon. 
autre  qui  faid  pleurer,nomméesde  leurs  effcds  '51‘ 
Clæon  pleurât, & Gelô  riât.La  fontaine  rouge 
en  Aethiopie , faid  perdre  le  fens  à ceux  qui  en 
boiuent, did  Ctefias.  Le  Roy  Iubalaiilà  par  ef- 
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J?  qU,'enJa  tcrre  des  Volqucs , dide  suions 
dhuy  du  Prefte-Iean  , y a vn  lac  appellé  le  lac 
enragera  caufe  de  fa  mauuaife  eau;car  trois  fois 
le  îouril  deuient  amer  & falé , & retourne  trois 
fois  en  la  première  douceur:  & en  faift  autant 
la  nunft3  produifanr  au  refte  des  ferpents  blancs 
de  vingt  coudées  de  long.  En  Allemagne  ez 
coftes  de  Fri fe  y a vne  fontaine3qui  fai£  tomber 
les  dents , fi  bien  que  les  gens  de  Cæfar  Germa- 
mcus,qui  en  beurent3perdirét  toutes  les  dents. 

C eft  vne  chofe  admirable  auflt  de  voir  en 
mclmes  endroits  des  eaux  toutes  côrraircs.Ioi- 
gnant  la  mer  fbuuent  on  trouue  des  eaux  dou- 
ces.En  Macedoine  y a deux  ruilfeaux,  d’vn  def- 
quels  1 eau  eftfort  bonne  à boire , de  l’autre  eft 
venimeufe.  En  la  Franche  Conté  en  la  ville  de 
Salins  on  voit  plufieurs  foraines  en  mefme  en- 
droit les  vnes  doucesjles  autres  falées.  A Tar- 
das en  la  Guyenne  plufieurs , dont  les  vnes  font 
rroidesjles  autres  chaudesjA  Caudes-aigues  en 
Kouergue  on  voit  le  mefme.  A Pougues  lez  Ne- 
«ers  y en  a deux  toutes  voyfines,  dont  vne  eft 
chaude.trouble.douceil’autre  froide3claire  &de 
laueur  d’ancre  ou  vinoche,de  laquelle  toutes- 
rois  les  hommes  & les  belles  boinent  pluftoft: 
car  encor  que  le  gouft  foit  mal  plaifant  ; elle  eft 
neantmoins  mcillcure3que  l’autre  àlafanté.En 
pleine  merquelques-fois  on  voit  fumer  & fail  - 
lir des  fontaines  d’eau  douce. 

En  Thrace  y a vnfleuue  qui  enduiét  comme 
d’vne  croufte  de  pierre  tout  le  bois  qu’on  jette 
dedans. Autant  en  faiét  le  lac  de  Pie-diluco,  qui 
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eft  1a  Duché  de  Spokto,&  le  fleuue  de  Sierion,^.^ 
qui  eft  en  la  contrée  de  Colchis:  &,  qui  eft  plus  Us**. 
admirable,  en  la  mer  rouge  les  oliuiers,  & plu- 
ficurs  autres  arbres  verds  fe  côuertifset  en  pier- 
re Le  fleuue  Nile,qui  eft  par  delà  le  Surreto  au 
royaume  de  Naples,conucrtit  auffi  les  arbres  & 
feuilles  en  pierre.Iufques icy  Pline.En  Pengort  Perigom. 
à deux  lieues  de  la  ville  de  Perigucc us  y a auffi 
vne  fontaine  ayât  quelques  qualités  Semblables 
aux  fufdides.  Car  elle  mefmc  fe  conuerm  en 
pierre,  de  manière  qu'en  fe  congelât  en  guilc  de 
glace  , elle  forme  mille  figures  & marmolets,  . 
comme  fi  elle  vouloit  imiter  la  mer  & la  terre 
donnant  des  poiifons , & autres  animaux  ; elle 
conuertit  auffi.  ce  qu’on  y jette  en  pierre  » ou  le 
rcueftiT  de  croufte  pierreufe,  elle  neatmoms  eft 
' tres-bonne  àboire,qui  eft  vne  chofe  eftrangc. 

CH  AP,  XXI . 
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i Le  fleuue  Iordain.  4 Tombeau  miraculeux 
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Lya encores das mcnieillcs aux  rnouuemets  les  attx 
â&  courfesdes fontaines  & riuieres.Le  Rhol- 
ne  pafle  par  le  lac  de  Geneue  tenant  fa  courle  rlin  U; 
fans  fe  mefler,comme  Pline  & Strabon  remar-  «0^ 
quent,  & l’experience  le  moftre.En  1 Amérique 
le  fleuue  Platus  court  plus  de  quarante  lieues 
dâs  la  mer  retenât  fon  cours  &c  fes  eaux  douces. 

Le  fleuue  Alpheus  de  la  Mpree  va  faillir  a - > 
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racule  en  Sicile,  & faiétla  fontaine  d’Arethufé 
trauerlant  plus  de  quarante  lieues  demerr  & 
que  ce  loitla  meirne  eau,  on  le  cognoit  en  ce 
que /i  on  jette  q uelque  chofe  dans  ce  fleuue  en 
la  Moree,elle  relïort  en  la  fontaine  d’Arethufe. 
Strabon  ne  la  peu  croire,  ne  l’ayant  feeucom- 
prendre,mais  Pline,Pindare,&prefque  tous  les 
anciens  l’ont  ainfi  tenu.  Le  fleuue  Tygris  en 
Mefopotamie  ayant  couru  long  efpace  de  pais 
ioubs  terre, fort  & s’embouche  en  la  mer.  ' 

. F.c  fleuue  Iordairi  s’abyfme  dans  terre  au  lac 
Asralte,qui  eft  du  territoire  de  Sodorne  & Go- 
mone,&rie  voit-on  aucun  lieu  par  lequel  il  en- 
tre en  la  mer.il  faiél  deux  Iacs,l’vri  de  Tyberia- 
de,doux  & fertilejl’autrel’Asfalté  falé , & fteri- 
ie:I  vn  marque  de  la  bonté  de  Dieu,  l’autre  de  la 
Iulhce.  A Corne  eh  Italie  y à vne  fontaine  fort 
large , auprès  du  lac,  laquelle  croit  & decroit  à 
toutes  heures.  EriSauoye  aHautecombe  en  y 
a vne,  qui  faillit  & fe  retire  plufieurs-fo  is  en  v- 
ne  heure.La  fon  taine  qui  couloit  encor  du  téps 
de  Iolephe  le  Iuif  au  Royaume  d’Agrippe,eft  la 
plus  admirable  de  toutes  en  fon  mouuemétjcar 
elle  tarit  toute  la  femaine,&  coule  à grande  a- 
bondance  d’eaux  & d’vn  cours  roide  le  jour  du 
Sabath,ainlî  que  dit  le  mefme  Iofephe.  Pline  a 
mis  l’vn  pour  l’autre  , diiànt  qu’elle  coule  iîx 
jours  & tarit  le  Samedy  : niais  le  texte  de  lofe- 
phe  dit  le  contraire,  comme  aulïï  lcs  liures  des 
Rabins,qui  ont  fort  célébré  celle  fontaine.  Ce- 
luy  qui  a traduit  en  Fraçois  Iofephe,a  luiuy  Pli- 
ne,mais  eialvne  Sc  l’autre  façon  c’eft  touiiour? 


1 


des  Miracles.  93 

A ccs  cffeéts  merueilleux  des  fontaines,  re-  .j 
fpondent  plufieurs  miracles.  Le  Roc  au  defcr t VeaHdn 
frappé  par  la  verge  de  Moyfe  , ruiflela  miracu-  2Q 
leufement  grande  abondance  d’eaux.  Le  Ior-  u. 
dain  fe  diuifa  ,&  arreftant  fon  cours  donna  vn 
gué  merueilleux  à la  multitude,  pour  tirer  à la  Lcior- 
terre  promife.  Helie  ôc  Helifée  diuiferent  auec 
leur  manteau  le  mefmefleuue:&:  fe  firent  route  iof.$.i6 
pour  palfer  &repafier  à pied  lec.  En  Hierulalé 
fut  ttouuée  vue  fontaine  de  feu  du  teps  de  Ne-  diuifent 
hernie. Item  plufieurs  fontaines  données  enfa-^dor~ 
ueurdes  Sainéts  en  des  lieux  fecs  & mal  fains  4.Reg.2s~ 
font  autât  de  miracles, comme  fut  celle  que  no-  [;re4au  dc 
lire  Seigneur  en  forme  d'aigneau  monftra  a S.  feu. 
Clement  en  Lycie  au  defert  de  Cherfonne,ccl- 
le  de  llfle  de  Pathmos  lors  de  l'exil  de  S.  Iean  Fontaine 
l'£uangelifte,&:  plufieurs  autres.  menf^n 

A la  ville  de  Bourdeaus  on  voit  vn  miracle  per  Marty - 
petucl  au  Cimetiere  de  S.Seurin.  C'eft  vn  tom- roL* 
beau  de  marbre  bâtard  gris  en  deux  pieces.Le^J^ 
liét  & la  couiierture  faiéte  en  dos  d'afnede  Ion-  miracH- 
gueur  de  fix  picds,deux  de  largeur,&  ènuirô  vn lettx- 
de  profondeur.  En  iceluy  l'eau  croit  &decroit 
fans  faillir  par  certains  interualles  de  téps,  que 
perfonne  n'a  encor  bié  notés  nô  plus  que  la  eau 
le  de  tel  effeét.Plufieurs  ont  penfé  que  ceft'eau 
venoit  de  quelques  coduiéts  foubs-terrains,ou 
qu'on  kjettoit  dedâs  à cachettes,  quifutcaufe 
que  le  Roy  Frâçois  I.le  fit  releuer  par  les  bouts 
fur  deux  chapiteaux  de  pilaftres  vn  pied  & de 
my  enuiron  de  terre  & cramponner  auec  du  fer 
la  couuertuce  auec  le  lid,ny  reliant  que  les  fen 
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tes  de  deux  coftés  fi  petites,qu'à  peine  peut-on 
voir  le  dedans  , 6c  fit  obferuer  curieufement  ôc 
apres  luy  piufieurs  autres, fi  on  y verfoit  aucune 
eau: mais  on  rfy  à (çeu  jamais  furprédre  perfon- 
iie,comme  auiîîiî  n*y  a occafion  aucune  dVfer 
de  fraude.  Carde  cela  on  nen  tire  aucun  gain 
tempore^qui  fouuenteft  caufe  d abus.  De  dire 
que  ceft  eau  foie  engendrée  par  la  froideur  du 
marbre  cogelant  les  vapeirrs,qiii  apres  £è  refoi- 
uent  en  eau,  cela  if  a aucune  probabilité.  Car 
cent  fois  autant  de  vapeurs  qui  fe  peuuent  rafe 
ferabler  la  dedans,ne  ipauroyent  forair  la  dixié- 
me partie  de  l'eau,  qui  sÆy  trouue  prelque  tous- 
jouts,&  fou  tient  à quatre  doits  du  bord,  fi  bien 
qu  en  fin  on  a efté  contraint  de  confeffer , que 
c^eft  vn  miracle  9 pour  n'auoir  aucune  caufe  na- 
turelle de  iapluye  ny  de  ia  mer  * ou  d’autre  ele- 
ment,ains  la  feule  toute  puilïance  de  Dieu  fai- 
fent  tefmoigner par iceîuyda  fain&eté  de  laper 
fonne,donc  le  corps  auoit  repofé  ià.Ainfi  hon- 
nora-il  les  os  düeiifée  refufeitant  vu  mort  a 
leur  attouchement.  Et  faut  noter  qu  en  ce  lieu 
ont  efté  enfeuelis  piufieurs  de  ceux  qui  combat- 
cans  a Roufeuaux  dutemps  de  Charlemaigne& 
de  Rolan  Comte  de  Blaye  auoiec  reipaiidu  leur 
iang  pour  la  foy  : Et  ne  faut  doubler  qu'il  n'y 
euft  entre  eux  piufieurs  iainéits  perionnages» 
On  tient  au  ffi  far  Tradition  que  ce  Cimetiere  a 
efté  beny  par  Iefus  Chrift,  veu  vifible  en  habit 
i Archeuefque  auec  fept  Euefques  nommés  en 
vn  ancien  tableau  de  ladide  Eglife,auquel  eft 
couché  le  tefmoignage  de  cefte  benedidion. 
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TOute  la  terre  eft  vn  miracle  cofidcrée  feu- 
lement en  fon  affiete,  laiflant  à part  fes  di- 
uerfes  & admirables  operations  &office$,pour 
rentretenement  de  fes  citadins  &:  enfans,plan- 
tes,hommes, de  belles.  N’eft-ce  pas  vn  miracle 
quvne  fi  grande  maife  , fi pefante 8c  fi  lourde, 
foit  fi  bien  côtrebalancée  de  toutes  parts,  qu'el- 
le demeure  entre  les  nuées  fiable , au  milieu  8c 
au  centre  du  monde,  fuipendue  en  l’air  fans  ma- 
chine,affermye  fans  appuy,  arreftée  fans  barrie- 
re,eftant  le  fouftien , lJappuy,&  1 arreft  de  tou- 
tes choies  pefantes?Les  endormys  ne  prennent 
pas  garde  à cecy  , mais  ceux  qui  fçauent  ouurir 
les  yeux,  le  voyent  bien.  Dauidle  chante  com- 
me vue  œuure  finguliere  de  Dieu. 

Qui  a fondé  par  éternelles  lotx. 

La  terre  en  l3airyez  bafes  de  fon  poids. 

Où  en  vn  mot  il  touche  le  poin£fc  de  cefte  mer- 
ueillc  , difant  que  Dieu  a fondé  la  terre  fur  fes 
baies. 
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1 Les  bafes  de  la  terre  font  la  naturelle  pelan- 
fondéTf«Y  tellr»<lu^ caufçsqifelle  fe  tient  ferme,  & que 
l*  pefan~  de  tous  coftes  les  parties  d'icelle  le  poufteftt  au 
fiTi o*.*.— eu"  s'entreferrent,  & s amoncelent , cher* 
e chans  le  centre:&fe  reculent  du  ciel,  qui  eft  la 
circonférence.  Icy  donc  eft  la  merueille , car  en 
tous  autres  corps  pelants  la  pesanteur  eft  caule 
de  ruine  , Sc  non  de  fermeté  , ocçafioh  de  tom- 
ber Sc  non  de  fe  tenir  debout.  Vue  pierre  jettée 
en  1 air  n ayant  rien  * qui  la  retienne,  tresbuche 
en  bas,par  ce  qu  elle  eft  pefante  ; vn  edifîce  mal 
fonde  prend  coup,  Sc  va  en  ruine  à eau  fe  de  la 
pelante  ut  j la  pierre  demeureroit  en  l'air, ft  elle 
eftoit  legere,comme  la  nuéej&  fedifice  fe  tien- 
droit  debout.  Et  de  tant  plus  que  fedifice  à 
mauuais  fondement , Sc  qu'il  eft  gros  Sc  pe|ànt, 
de  tant  plus  lourdement  il  culbute  fus  ruyne.Or 
eft-if  que  la  terre  ne  peut  auoir  pire  fondement 
que  n'en  auoir  point  du  tou t,&  eftre  pendue  en 
1 air.  Et  auec  ce  elle  eft  non  feulement  pefante 
lurtous  les  éléments  , mais  encore  chargée  de 
toutes  les  pelanteurs  de  l'vniuers:&  neârmoins 
la  fermeté  eft  caufée  de  la  pefanteur,  qui  eft  à 
tous  les  corps  moins  pefants  & moins  mal  ap- 
j payez  d'ajlleiirs,principe  de  ruyne. 

Lafiabilî - N'y  a-ilpas  donc  dequoy  admirer  ceft  œiuire 

n ce  gmna Dlen ? Sc neft-ce  pas  auec  bonne 
InbVm.  ra^on  3 ^ue  fay  mefme,  qui  l'a  faiéte,  Sc  la  co- 
mgwde  gnoit,  l'exagere  deuant  les  yeux  de  lob  fon  fer- 
uiceur>  c°me  merueille  dignede  remarque  en- 
tre fes  merueilles?0^*«^  (luy  di6t  il  ) quand 
te  mettais  les  fondements  de  la  terre  ? monHre-le 
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moy  sfi  tu  as  entendement , qui  a mis  les  me  fur  es  d i- 
celle  fi  tu  le  cognois  ? ou  qui  a eftendu  fur  icelle  la  li- 
gne* Sur  quoy  font  mis  les  fondements ? & qui  a 
letié  U pierre  de  ï’anglet  d icelle  ? Ainfi  parle  Dieu 
de  la  terre.  Mais  neft-ce  pas  vue  chofe  digne 
d'admiration,  qu'elle  ne  puifte  bouger  de  quel- 
que cofté  que  ce  foit  du  monde,  de  1 Chient,  du 
Ponent,du  \4idy,&  du  Septentrion , de  haut  ou 
de  bas, que  lie  ne  monte  5c  ne  puifle  môter  d'vn 
cofté,  quelle  ne  defcende  de  l’autre?  Car  fi  elle 
s'applombe  & defcend  en  l'endroift  ou  nous  la 
marchons, elle  monte  à nos  Antipodes, 5c  n elle 
leur  defcend,elle  monte  à nous >5c  fi  elle  monte 
à ceux  de  l’Orient  elle  defeent  à ceux  de  1 Oc- 
cident. 

Mais  n eft  ce  pas  vn’ceuure  pleine  d eftonne-  4 
ment  ,quecefte  malle  foit  enuironnee  haut  5c 
bas  5c  de  tous  çoftéz,  d’eaux,  d arbres, & de  ba-  dejpHbs, 
ftiments  5c  endes  endroiôfcs  du  ciel  tous  con- 
traires  ,&  qu'elle  les  aye  toufiours  deifus  de  ja- 
mais deflbubsîN'eft-ce  pas  vne  chofe  admirable 
de  voir  tant  de  peuples,  Antipodes,  5c  oppofez 
talon  cotre  talô,les  vns  defTus,&  les  autres  défi* 
foubz,&  chafcun  marcher  en  tout  lieu  fur  la  rô- 
deur de  la  terre,comme  fi  elle  eftoit  toute  plai- 
ne,^ tous  ceu^t-là  auoir  de  tous  coftez  fur  leur 
tefte  le  ciel,  corne  fi  c eftoit  vn  plancher  paral- 
lèle 5c  refpondant  à niueau  à la  terre,  5c  chaf- 
cun d’iceux  fe  voir  enfemble  delTus  5c  deftoubs 
fon  antipode?  N'eft  ce  pas  vn  alpeôfc  de  mer- 
ueille  voir  le  Soleil  5c  les  aftresjès  vns  gyrer  fus 
la  terre, & les  autres  foubs  la  terre  comme  anti- 
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pûdes  celeftes,&  neantmoins  coufiours  Ôc  tous 
cftre  deiFus  la  tcrre>Si  l’expenéce  ne  nous  auoit 
âprins,qifil  y a des  peuples  ainfi  contrepofés^ 
de  telles  chofes  fur  la  terre,à  grâd  peine  le  pour 
rions  nous  croire:&lefçachans  maintenant  par 
expérience  mairtrelfe,  à peine  le  pouuons  nous 
conceuoir.  Car  qui  eft  celay  qui  facilemét  peut 
Winer3qu  vn  home  qifil  a foubs  Ces  pieds  au 
delïoubs  de  la  terre^aye  la  terre  loubs  les  pieds, 
& le  ciel  fur  la  tefte, comme  loy? 

S.A&  Pour  ces  merueilles  incroyables  S.Auguftin 

la&anu  ne  ctoyoît  point  quhlyeut  des  Antipodes:& 
La&ance^en .mocquo.it,  corne  d*vne  fable  au- 
AMoit  peint  tant  împoflîble  que  les  jardins  d’Aegvpte  fuf- 
Pendus  en  1 air.  Leur  mefcreance  n’eftoir  pas 
s.  Aug  i.  beaucoup  viçuperable,ny  de  grande  côfêquen- 
îs.de  ciu.  ce , comme  n’dlant  article  de  foy  de  croire  les 
Laâ.  l.i.  Antipodeselle  nous  fert  neâtmoins  pour  mon- 
e.i4.  ftrer  que  c'eft  vne  Ci  grande  merueille,  quelle  a, 
peu  furpafler  lacapacité  de  la  foy  humaine.  Ces 
merueilles  font  vniuerfelles,  expofées  aux  yeux 
de  tous,&  de  peu  de  gens  obferuées.  Mais  qui 
pourra  Içauoir  ou  dire  les  autres,qui  loin  çn  di- 
«Çrs  endroits  ^parties, dehors  & dedâs  la  terre? 

Auprès  du  fleuue  Indus  y a deux  môtaignes 
gnef  een-  voifines  daffiete,&  du  tout  efloignées  enqua- 
Stri  ' S’ & admirables  en  leur  contrarietéicar  elles, 
ç'i'i 1 2‘ en ont particulieremér  auec  le  fer, & l’vne l’at- 
tire, l aucre  le  repoulfe  j de  maniéré  que  qui  au- 
roit  des  fouliers  à femelles  armées  de  cloux,il  nç 
pourroic  bouger  les  pieds  del’vne,non  plus  que 
s'il  yeftoit  attache' :&  en  l'autre  il  n’y  pourroic 
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demeurer  ferme.  Au  territoire  d’Arda  quelque 
bled  qu’on  V feme.il  n’y  vient  jamais.  Au  terri- 
toire des  Vejentiens  eft  impoffible  dauacher 
deterre.ee  qu’on  y a fiché  vne  fois. 

U y a vne  Me  aux  Indes  appellee  Tilon  , en 
laquelle  les  arbres  ne  perdent  jamais  leur  feuil- 
le. Cela  eft  aufli  admirable  en  la  terre, que  n e- 
ftant  qu’vne.elle prodiufe de  fes  entrailles  en  vn 
m«fme  endroift  , & fans  aucune  femence  plu- 
fietirs  herbes  toutes  diueiles,  comme  1 on  voit 
aux  preries  & montaignes  ; admirable  encote 
qu’elle  engendre  en  diuets  endroids  vne  il 
grande  variété  de  métaux , de  pierres,  e p an 
tes,d’arbres,d’animaux;&  foit  la  commune  me- 

re  &:  commun  fepulchre  de  tout. 

Vn  miracle  grand  effeétué  en  ceft  element  de 
la  terre  fut , quand  elle  s’ouurit  pour  engloutir 
Coré,Datan,&  Abiron.trois  chefs  de  party  ,a- 
uec  toutes  leurs  familles  & tous  les  complices 
de  la  reuolte.Item  la  fterilite  de,  plufieurs  lieux 
de  la  Paleftine  à caufe  des  péchés  des.habitans, 
qui auparauant  auoyent  efté  comme  vergers  de 

delices.  , , r , 
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6 Vn  Figuier  admira-  7 leux  de  la  fagejfe  di 

Dieu, 

i 

Lapone  rnettrons  maintenant  quelques  mi- 

pnideto*  1 N racles  dépendants  du  ciel  & de  plufieurs 
gJuZn  PIements  en femble,&  de  ceux  la  qu’Ôàdefcou* 
»ert  denoftre  temps  contre  l’opinion  de  touç 
f‘Y-  les  anciens  Philosophes.  Toute  l’antiquité  juf- 
ques  a nous  auoit  tenu  pour  vnç  choie  çertair 
|ie3&  non  fans  raifons  & coie&ares  probables, 
que  la  Zone  torride ■,  qui  elt  ja  plus  grande  en- 
ceinte de  la  terre,  eftoit  inhabitable  à canfe  de§ 
grandes  , & brûlantes  chaleurs, caufées  par  }es 
rayons  du  Soleil,qui  deux  fois  l’an  palfoit  droit 
lur  celle  Zone  là.  Or  l’experience  de  noftre  fie- 
çk  hardy  & curieux  fur  tous  les  lïecles  palfez» 
pous  apprend,que  non  feulement  plufieurs  en- 
droicls  de  celle  Zone  roftie  ne  font  point  excef 
ufs  en  chaleur , mais  encores  les  plus  tempérés 
du  monde;&  d auçus  exceflifs  en  froid, d’autres 
ayans  l’Hiuer  & l’Ellé  enfèmblejd  aucüs  toutes 
les  quatre  laifons:&  lors  ellre  les  plus  froids  & 
plus  abondans  en  pluyes,  que  le  Soleil  leur  jet- 
^ te  plus  droit  les  rayons, & qu’il  tient  le  midy. 
f,e  Br tfil  ^ inde  Occidentale  vers  le  Midy,  }e  Brelîl 

f°r‘,  tem-  eir  moyen  entre  le  Tropique  du  Capricorne  & 
de  Mequateur , & voit  deux  fois  1 an  palTer  le 
Soleil  fur  la  tefle:il  eftiieantmoins  lî  tempéré, 
qtiil  femlde  ellre  le  pays  d’vn  perpétuel  prin- 
tenips, plein  de  fontaihes,de  bois,&  riuieres,  & 
li  fertile  que  les  Orangiers  y viennent  grands 
çpmme  nos  noyers  en  l’Europe  & les  oranges 
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âü  triple  plus  groffes,que  les  noftres;&  les  iau- 
uaees  y vont  pluftoft  nuds  àcaufe  de  celte  tem- 
pérature, que  de  Texcefliue  chaleur.  Or  entre 
autres  caufeshaturelles;q  ladiuine  prouidence 
à formées,  pour  produire  celle  merueille  , c elt 
que  tout  le  long  de  TEfte  fans  faillir  vn  jour 
delpuis  midy  jufques  aux  trois  ou  quatre  heu- 
res,vne  nuée  claire  & legere  cduure  le  ciel  > & 
par  vne  petite  pluye  connue  rofee  & fleur  de  a- 
rine , humeâte  l’air  & la  terre,  & les  rafrelchit 
d’vne  tres-agreable  température.  En  Hyuer  au 
Contraire  , on  n’y  voit  jamais  Ynenuee»&  tou- 
flours  le  Soleil  clair  brillant*  . . 

En  l’Inde  Orientale  , Calicuteft  iitue  en  la 
mefme  Zone  torride  prefque  au  milieu  de  IA- 
friqueal  y a juftement  cent  ans,que  Vaicus  Ga- 
ina leua  l’ancre  deLifbonne  au  commencemet 
deluillet  l’an  1497-  & ayant  faidt  voue enunon 
vnzemois  aux  mers  incogneucs  des  Indes  One 
talcs, alla  premier  de  noftre  Europe  lurgit  a ces 
ports  Calicutiens  fur  la  fin  de  May  iauquel  mois 
il  trouua  l’ttyuer  & l’Efté  tout  enfemble  joi- 
gnant la  grande  montaigne  Gatis  , de  vingt 
Ueuës  enunon  d’eftendue.  Car  au  deçà  de  ce  te 
montaigne  vers  l’Occident  regnoiet  le  froidJes 
pluyesiles  verits,&  les  brumesiles  arbres  eftoiet 
en  l’equipage  que  les  noftresau  mois  de  De- 
cembre;la  terre  en  plüfieurs  endroidts  couuer- 
te  de  neige,&  les  eaux  glacéesjen  fomme  on  vo 
yoit  vn  Hy  uer  armé  de  toutes  pièces.  Au  con- 
traire au  de  la  de  la  montaigne  ver*  1 Orient , à 
md'me  diftance  du  Soleil  & en  melme  mois,!  L- 
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fté  & le  chaud  y renoyent  les  grands  jours  auec 
1 appareil  de  toute  leur  fuite.  Si  bien  que  d{>ns 
1 enclos  de  vingt  ou  tant  de  lieuës,fe  ttouuoyéc 
logeesydeux  faifons  de  toits  poindts  ennemies, 
& deux  peuples  Antipodes.  Ceft  bie  aflVzpour 
faire  regarder  au  ciel  les  Philofophes,nonpour 
tirer  des  influences  ceieftes,lcs  caufes  de  ce  mi- 
racle,mais  pour  y recognoiftre  la  puiflance  du 
createtu*,qui  donne  la  loy  à la  nature,  défait  les 
exceptions  telles  que  bon  iuy  femble,eftant  luy 
mefme  la  loy  de  la  réglé  de  fes  aëtions. 

“4  Ceft  vne  chofè  auiîî  admirable,  qifau  Féru 
^eUj  ou  ^ droi6t  foubs  PAequateur,  qui 
fi»t  &«n-  deuoit  eftre  le  plus  bruflé  des  pays  bruflés  , les 
P^u7es  7 font  tres-grandes  en  Efté,&  ce  à Pheu- 
rny- iifcr.  de  midy,lors  que  le  Soleil  eftplus  puiflant^de 

darde  fes  rayons  plus  à plomb  fur  la  telle  des 
habitans  :de  maniéré  que  ceux  qui  voyagent 
prennent  le  matin  pour  marcher, à fin  de  nJdlre 
furprins  de  lapluye  à mÿ-jour. 
j Mais  qui  cfoiraque  PHyuer,PEfté,PAuton- 
Luqâatn  ne , & le  Printemps  fe  tromienc  là , en  maintes 
ZïfZ  rZ  reglons^tous  ënfembîe  en  vn  mefme  temps  ? Si 
ilbn  Ot»  le  faut-il  croire , car  Pexperience  le  tefmoigne. 
11 Y a ^es  lieux  en  celle  vafte  8c  fpatieufe  régie, 
efquels  on  verra  en  la  montaignefHyuer,en  la 
plaine  PEfte,en  vne  coline  le  Printemps, en  Pau- 
rre  rAutonne,dcchafque  laifonen  fon  lieupa- 
tëe  de  fes  propres  atours, de  enfeignes  j PHyuer 
6 de  les  neigesyPEfté  de  fes  moiflons,lePrintemps 
F»  fig«ur  de  les  fleurs  ,PAutonne  de  fes  fruicls. 

U™1™*  Cecy  eft encore  plus  admirable , ceft  qifen 
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Wcfme  pais  y a des  figuiers , qui  fix  mois  de  1 an 
poientlem  figues  en  vn  cofté,  & les  autres  fix 
mois  en  l'autre.  Mefmes  branches  venans  d vne 
mefine  racine, &affifes  furvnmefme  troncJo-  lofcgh  4 
feph  la  Cofte  de  noftre  compagnie  1»™  tel,  de  u na 
que  Tes  efcrits  tefmoignent , ayant  elle  lepr  ans  «re  de. 
vifiteurau  Pemaefcnt  ce  que  dellus  ez  hures,  mdes. 
qu'il  amis  en  lumière  de  la  nature  ^ieu^s  de 
ces  pais-là.  Orque  les Philofophes  Chreftiens 
aprennent  par  ces  no uw eaux  mirac  es>  inte  1 
aé ce  de  ce  que  dift  cefte  fouueraine  fageile  opé- 
ratrice d'iceux,parlat  ainfi  par  la  bouche  de  Sa- 
lomon  ; I'eftois  auec  le  Créateur  , lors  r tl pofott  les 
fondement  de  la  terre , ïeiïois  auec  luy  dtjpofant  tou- 
tes chofes  mefiouyffois  tous  les  tours , me  tenant  de» 
mm  luy  en  tout  temps , me  louant  fur  le  rond  de  la 

t£YY€* 

Tes  jeux  delà  lagelTe  de  Dieu  font  fes  mer  7 
ueilles  fai&cs  de  fon  bon  plaifir,fans  contrainte  «*  ‘ ^ 
d'aucune  loy , fans  legereté  de  fortune  » & lans  » 
force  dedeftinée,  façon  d'operer,  qui  eft  caufc  £»«•*' 
d'vne  extreme  ioye  & contentement.  Elle  ope-  „ 
re  donc  en  fe  jouant  fans  difficultés  parlant  & 
en  s'esbattant  : Elle  a parlé  & tout  a efte  faid: 
elle  a did  à la  chaleur,  îe  veux  que  tu  lois  là  j «C 
au  froid  îcy  eft  ton  habitation  : elle  a donne  ion 
lieu  aux  plantes,&  aux  aftres  leur  charge:elle  a 
commandé  à la  canelle  de  croiftre  en  ce  heu , & 
en  vn  antre  le  baume.  Au  Soleil  elle  a di& , ie 
veux  que  tu  ne  brufle  point  en  cefte  zone , que 
les  mortels  penferont  brulknte,finon  en  tels  SC 
tels  pais  de  l’Afrique-,  mais  en  tel  & tel  endroiéfc 


ï 
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dix  B ce  fil  & dix  Peru  j ie  te  donne  Ioy  8c  force 
d y exciter  des  pluyes , & y donner  aux  vns  vn 
perpétuel  Printemps  aux  autres  l’Hyuer  & i'E- 
fte  enlexnble  ; aux  autres , les  quatre  /aifons  de 
frontales  mortels  en  fentirondes  effe&s,  ie  me 
referue  la  cognoillance  des  caules.  Ainfi  s'eil 
jouee  la  diuine  fâpiéce  en faifant  lVniiiers:ainfi 
a~elle  donne  à toutes  choies  leurs  ellences*  3c 
qualités  par  titre  de  nature,  nous  occultant  la 
caufe  de  leur  nature.Et  puis  que  ceft  vne  philo- 
fophxe  vrayement  Chreftienne,  de  contempler 
ces  jeux,il  fera  bô  d’en  mettre  quelques  vns  en- 
cor pour  le  dellèrt  de  ces  merueilles  de  nature» 

CHAT.  X X t 1 1 1. 


ï Dieu  faiEl  les  loix  & 
les  exceptions  en  la  na- 
ture. 

z Antithefes  & varie - 
te\merueilleufe. 

3  Arbres  d* enorme  gra- 
deui\ 


4 Figuiers  au  pays  de 
Goa  d’ admirable gra^ 
deur . 

5 L'arbre  triffe, 

6 Bonté  de  Dieu  faibl 
homme . 


jDielfatâ  diuine  fageife  donc  fe  joue  failànt  tou- 

tes  loix  & Vvtcs  choies  de  tour&  douant  les  loix  gene- 
ltLTCSp'  iaJfS  a la  natüre>&  les  exceptions  de  la  genera- 
lïte>&  toutes  neanunoins  à la naturelle.La  loy 
generale  eft  que  les  eaux  foyent  joignant  la  ter- 

Aux  e!e-  ff  V baS*  l exccPr3on  eft  qiPil  y en  aye  la  fus  au 
»ejis.  ciel  qui  font  les  pluyes.  La  loy  3c  ï exception 
font  naturelles-  : &1  vne  & l'autre  de  Dieu.  La 
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loy  naturelle  eft  que  le  feu  foit  logé  deflfus  l'air, 
l'exception  en  rnèt  dedans  1 air,dedans  les  eaux,^^  ^ 
delfus  &defloubs  là  terre.Tous  les  animaux  na-  maux, 
turellement  remuent  la  mâchoire  dedeiloubs 
en  mangeant  j le  Crocodile  en  eft  excepte  , qui 
remue  celle  dedeflus.  Tous  les  animaux  ayans 
repeu  font  plus  forts, & plus  agiles  en  leur  efpe- 
cesLes  Tygres  de  llnde  Occidentale  font  légers  falfcQ 
comme  le  vent  à jeun , mais  apres  auoir  man-ret  Ma£T. 
gé  ils  ne  peuuent  le  remuer  , &c  fe  laiiîent  pren-  ïnV 
dre  comme  moutons.  Tous  les  animaux  ont  le 
poil  vers  laqueuëJ'Origes  fa  vers  la  tefte.rous  Flin^ 
les  animaux  à corne,  ont  la  corne  fixefte  beftailc.jj. 
de  Phrygie  la  remue*  Toutes  les  beftes  ont  1 o~ 
reille  mobile , T homme  alafienne  fixe.  Tous 
les  oyfeaux  fe  perchent  deftus  leurs  pieds,  loy» 
feau  de  Paradis  fe  pend  à fes  pieds,ou  aux  filets 
qui  luy  font  donnés  pour  pieds  : Le  mefme  fai6t 
la  chauue'Souris,que  Ion  voit  aux  caues  agraf- 
fée  des  pieds, le  corps  fufpendu  en  1 air,Les  her- 
bes par  commune  loy  ayment  la  bonne  terre  &c 
les  eaux,il  y en  a vnc  au  BrefiLqui  verdoy e dans 
le  fable  enlafecherelfe,&  meurt  platée  en  bon 
fonds.  Les  arbres  meurent  ou  empirent , fi  on 
leur  ofte  la  peaude  liege  croift  & amende,  quâd 
on  fefcorche,  & fon  bon  fruid  eft  fa  peau.  Qui 
faid  ces  loix  & ces  exceptions  î Ceft  le  jeu  de 
la  fageife  diurne  ouuratà  fon  plaifîr,  mais  touf* 
jours  fagement,admirable  en  ces  antitheies  de 
qualités, &c  autant  en  mille  autres  adjoinds  na- 
turels,qu  elle  a dôné  aux  créatures  variables  en 
grandeur,en  figure,en  douleurJenfaueur,&  en 
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autant  de  fortes , qu’il  y a de  genres,  d’elpecéS, 
de  différences , de  propriete's  dedans  les  maga- 
zins  de  chalque  Cathegorie  d’Ariftote. 
i Elle  a faidt  les  cieux  énormes  en  quantité, 
'Antïth  fus  le  moucheron,  le  ciron , 8c  lemblabies  fi  petics, 
Z V"Z  clt,cl'œi1  ne  les  peut  aperceuoir:  Elle  a donné 
uetiLufts.  vn  grand  corps  a l’Autruche  làns  induftrie,  3c  a 
donné  l’induftrie  à l’abeille  prefque  fans  corps: 
Elle  a faiét  le  Corbeau  auecvn  gros  bec  3c  vn 
grand  gozier,fans  grâce  de  chant  & de  voix:  El- 
le a faiél  le  Rolïïgnol  moindre  que  la  telle  du 
Corbeau, tout  mulîcal,tout  voix'&  mufique,& 
tout  feul  chantant  les  quatre  parties  ? Il  a crée 
la  vigne  petite  & laide  auec  vn  bô  fruiélîLc  Ce- 
dre  grand,  beau,  8c  fans  bonté  de  fruiéfc.  Elle  a 
fait  les  Cerefiers  médiocres,  les  Chefnes  gras, 
les  Pins  8c  Cedres  plus  grands;  & d’aucuns  au^ 
très  de  hauteur  excelfiue. 

mLjc  Pl,ne  efcrit  qu’aux  Indes  y a des  arbres  plus 
hauts , qu’vn  traiél  d’arbalelle  ne  fçauroit  por- 
lünf?"  :er  & certai,ns  figuiers  lî  gros  & bran  chus, 5c  (î 
c,n'  ‘ 'v eft,endus,qu’vn  efquadron  d’hotpmes  d’armes  y 
admîrT  Peur e^re  àl’ombre.Ce  qu’à peyne il ofe croire 
bies.  " de  prime  face.mais  en  vn  aufrfe  lieu  il  rafermit  là 
pini.i.  :2.  fby , & couche  ion  tefmoignage  comme  chofe 
alfeurée , adioullant  qu’Alexandre  le  grand  au 
voyage  qu’il  fit  en  ces  régions  là  des  Indes  ,fut 
Quintus  eltonné  voyant  les  arbres  de  fienorme  grolleur 
je  & grâdeur.  Quintus  Curtius  tefmoigne  le  mef- 
xcb. Alex,  me  que  Pline  Teophralle  contemporain  d’A- 
Icxandre  eferit  le  mefme  de  la  grolleur  de  celle 
piantis.  forte  de  figuiers , 3c  la  defcric  comme  Pline  la 
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defcrite  apres  luy.  Strabon  aufli  faift  mention 
d’vn  arbre  femblable , fans  toutes-fois  le  nom- 
mer  figuier.  Mais  non  obftant  ces  tefmoigna-  |iant Cm 
c^es  , nous  fommes  fi  accouftumés  à ne  croire  po. 
que  ce  que  nous  touchos,  que  la  chofe  femblc- 
roic  incroyable,  fi  elle  n'euft  efte  confirmée  par 
Fexperience  frefehe  de  no  (Ire  temps  defpuis 
quatre  vingts  ou  tant  d'ans  , que  les  Portugois 
firent  voile  en  ces  mers  Indoifes.  Car  on  a veu 
àGoa  8c  lieux  voifins  la  vérité  de  tout  ce  que 
Pline, Quintus  Curtius,Theophraftus,  & Stra- 
bon efcriuent  de  ceft  arbre  , & de plufieurs  au- 
tres autant  merueilleux. 

Or  félon  les  fufdicb  autheurs  auec  le  rapport  4 
de  Fabricius  Mordens  de  Salerne,qui  a par  plu- 
fieurs  années  hante  les  pais  de  Goa > ce  figuier  ç0Â 
premièrement  fai&vn tronc,  fi  gros  quelque- 
fois  qu'il  à foixante  pas  de  rôd,&  jette  vne  hau-  dmf9 
te  cime  maiftre(fe,ôc  des  branches  8c  forgeons 
à l'entour,  lefques  apres  auoir  creu  afles  à Fimi- 
tation  du  pere  tronc,font  vne  cime , 8c  du  refte 
fe  courbent  comme  s ils  vouloyent  faire  vne 
tone:  & aufli  toft  qu'ils  ont  touché  la  terre,pré- 
nent  pied&  racine  8c  s eftendent  de  pied  à pied 
jufques  à demy  quart  de  lieuë,  formât  vn  domi- 
cile corne  vn  palais  verdoyât  à plufieurs  fales,& 
allées  diuifees  par  arcades  & voûtes,  8c  toutes 
couuertes  des  feuilles  du  me  fine  arbre,qin  font 
fortes  8c  larges, corne  targuer,  Amazonefqs:la- 
quelle  largeur  des  feuilles  eft  caufe,q  les  figues 
font  petites, comme  febues,mais  bonnes  corne 
les  noftres,  Les  pa fieurs  fe  tiénent  1 Efté  en  ces 
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lhaifons  de  plaifance  , non  feulement  poureg 
quelles  font  bien  îemparées  tout  à l'en  cour  de 
jeunes  figuiers, qui  renforcent  l'ombrage,  mais 
encore  pour  élire  belles  , & tres-agreables  à 
voin  Car  ali  dedans  on  voit  vn  logis  merueil- 
leufement  bien  drelle,&  vne  admirable  charpé- 
tcrieaucc  fes  bois,cheiirons,fommiers  liez  par 
leurs  mortaifes  & aifemblages  à la  naturelle, 
fans  hache  ny  cifeao;& au  dehors  les  cimes  ver- 
tes,foüifuës,& hautes  qui  reprefentenc  lespa- 
uillÔs,tournelles,&  eguilles  des  palais  Royaux, 
y Gardas  diligent  obleruateur  des  raretés  des 
arbres  Indois , bien  qu'il  fe  fort,  oublié  de  ce- 
Gardas  ftuy-cy  , faict  mention  auec  Chriftofleà  Coite* 
£■*»  Médecin  Afriquain  d'vn  autre  arbre  de  mefine 
c.i.  a‘  pays  , non  moins  admirable  en  autres  qualités. 
C'eft  arbre  eft  appellé  au  pays  Syngade , & des 
Europeans,  1 Arbre  tnfteill  eft, de  la  grandeur 

d'vn  Oliuier,  ayant  les  feuilles  femblables  à cel- 
les d’vn  prunicr,la  fleur  femblable  en  figure  8c 
grandeur  au Granadier,mais  blanche,. & fur  le 
pied  rouge  & iaune , d’vne  odeur,  qui  n'a  point 
de  pareilîe:&  eftant  diftillée  donne  des  eaux  de 
ttiefme  fouëfueté.  Lefruiét  eft  de  la  groifeur 
des  lupins,cn  forme  de  cœur,alfez  fauoreux.La 
nature  merueilleufe  de  ceft  arbre  eft,qu'il  fleu- 
rit 8c  Ce  tient  gay  atlec  fes  feuilles  &fruids  la 
nuiét  feulement, co mmançant  aulïitoftque  le 
Soleil  eft  couchéi&aufTitoft  qu’il  fe  leue  deue- 
nantfané  & fleftry,fruiét,  feuilles,  &fleurs,cô- 
me  s ileftoit  mort,&  à caule  de  celle  antipathie 
auec  le  Soleil  nos  Europeans  l’ont  nommé 
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i'Arbre  trifte,  comme  aymât  la  nuiû  de  le  froid, 
qualité  trifte  & oppofée  à la  nature  des  plantes, 
qui  toutes  ayment  le  Soleil  &c  le  jour. Marc-An-  Arbre  sus 
toine  Pigafet  eferit  y auoir  vn  autre  arbre  en  la 
pente  Efpaigne  , duquel  les  feuilles  marchent  them. 
auffi  toft  quelles  touchent  la  terre, comme  fi  eh 
lesauoyent  fentiment  : Ôeenfes  feuilles  pour  initiner» 
celle  fin  la  nature  à inféré  deux  petits  pieds,qui 
routes-fois  arrachés  ne  donnent  auçun  fang, 
dequoy  luy  me  fine  diéfc  auoir  faiét  efiay. 

Par  telles  & autres  merueilles  s'eft  jouée  la  6 
fagefle  du  Créateur  en  fa  créature,  faifant  part  ^ 
de  fes  threfors  à qui  elle  à vpulu,&  à la  mefure  Hns  its 
qu  il  luy  à pleu:&  apres  auoir  crée  le  mode  auec 
tels  ieux&;  telles  merueilles  pour  l'amour  de 
Phommé,  la  mefme  s’ eft  jouée  en  propre  per- 
forme  auec  les  hommes,  nomméement  auec  fes 
amis  , tant  fa  bonté  &:  amour  font  demefiirés, 

Ainfi  fe  joua  elle  auec  les  anciens  Patriarches, 
daignant  fe  monftrer  à eux  en  figure  d'homme. 

Ainfi  daigna  cell ineffable  ternaire  du  Père,  du  LaS>Tri_ 
Fils,  & du  fainél  Efprit,en  habit  de  trois  pcle-  mté  se- 
rins, venir  prendre  logis  en  la  maifon  champe-  ^brahâ. 1 
ftre  d'Abraham.  Ainfi  ce  grand  ange  de  Dieu  Gen.is 
daigna luyter  auec  Iacob, comme  compaignop  f Tri 
à çompaignon.  Les  Athées  fe  mocquent  de  tels  nit.  c.u. 
ieux,&  les  mefcroyent,ne  fçaehas  ny  la  nature 
d’vne  bonté  infinie,  qui  fe  communique  fans 
mefure,ny  la  force  d'vn  amour  infiny,qui  trans- 
forme d’vne  façon  admirable  Taymant  à lachp- 
fe  aymée.Ils  fe  rient  de  ce  qu'ils  ignorent,com- 
rae  firent  ces  fols.qui  virét  yn  jour  ce  fage  Roy 


ïio  Disc  ov -r  s 

Aci.Ln.^csLacc(icmoniens  Agefilas,qui  Te  jouoit  auec 
Lac  Y*  o*  Vtl  ^enPetit  garÇon,allant  à chenal  comraqluy 
phtcgf°"  deflus  vn  rofeauiaufquels  ce  Prince  ne  refpon- 
Lemcfmc  dit  autre  chofe  finon  vn  mot 3 Vous  ne  fçauez 
üeU.n.  que  c'eft  que  d'eftre  pere.  Ceftoit  l'amour  pa- 
ternel $ qui  le  transformoit  à fa  petite  fadure> 
demeurant  ncâtmoins  toufiours  ce  qu’il  eftoit* 
lage  Prince.  Ces  mefereans  donc  meferoyent 
ce  qui  ne  peut  entrer  en  leur  fantafie>&  ne  veu- 
lent attacher  leur  foy  à cefte  amour  defmefuré 
enuersles  mortels5ny  entédre  que  c'eft  luy,  qui 
a faid  jouer  cefte  infinie  fagefle  auec  les  hom- 
mes36c  qui  es  derniers  temps  l'a  mariée  à la  fa- 
mille des  hommes  3 & faid  prendre  par  effed 
pluftoft  que  par  fon  de  lettres  3 le  grand  nom 
Emanuel , Dteu-auec-nou*  , pour  fe  joiier  auec 
nous  éternellement  3 accompliiTant  à bonnes 
enfeignes  le  jeu  8c  fouhait  que  jadis  elle  auoit 
Vrou.s.  publié  par  le  trompeté  de  fa  gloire  difant,  le  me 
iouois  fur  le  rond  de  la  terre , & mes  delices  font  efîre 
auec  les  enf. an  s des  hommes  .Elle  eft  donc  .defeédue 
du  ciefs'eft  faid  homme3&:  auec  les  enfans  des 
hommes  avefci^habité^conuerfé  &:joué3  bien 
que  ce  jeu  luy  aye  cofté  bon  ; car  elle  a joué  juf- 
ques  à la  mort  pour  la  vie  des  hommes  > s'ils 
veulent  viure  & coopérer  à leur  falut.  C’a  efté 
le  grand  tornoy  8c  le  grand  jeu  ferieux3la  bafe 
& fondement  delà  joyeeternelle. 
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1 Figuier  defeichê  mi-  3 Le  figuier  de  Itynulm 

racttlenfement , dura  pim  de  8 00. art  s. 

2 L'arbre  défendu  a A-  4 Indus  fe  pendit  en  vn 

dam, quel.  Figuier . 

REfte  cTappofer  quelque  miracle  aux  fufdi-  f 
des  merueilles  naturelles,  comme  jufques  p;gthty  <u 
icy  auons  faid.  Pour  eftre  court,  ie  n enpreh-^*-  ^ 
dray  qu’vn  produid  en  l'efpece  d'arbre,  qui19. 
nous  a tantoft  faid  eftonner , qui  eft  le  figuier.  Marc  n. 
Il  eft  did  en  S.Matthieu,&  en  S. Marc , que  no-  n 
ftre  Seigneur  voyant  près  du  chemin  vn  figuier 
auee  fes  fueilles  fans  fruid,  luy  did , d’ores  en 
auant  de  toy  ne  vienne  fruid  à jamais, & incon- 
tinét  le  figuier  dcfleicha.  La  grandeur  de  ce  mi- 
racle confifte  en  la  façon  & au  myftere , &c  non 
à l'effed.  Car  l'homme  peut  tuer  vn  figuier , ou 
en  Tarrachant,ou  luy  coupant  la  racine,  ou  au- 
trement:mais  le  feicher  par  la  feule  parole,c'eft 
l’œiiure  d’vn  tout  puiffant. 

Or  ce  miracle  eft  feul  entre  tou  s ceux,  que  i 

noftre  Seigneur  a faid  auec  dômage  téporel  d 
la  creature,en  laquelle  il  a efté  faid , ayants  efte  ifid.Pelu- 
tous  les  autres  profitables  pour  le  corps  ou  pour 
Pâme  des  mortels:  laquelle  fingnlanté  cache  Thcopô. 
vn  myftere  que  Ifidorus  Pelufiota  alailïe  par 
eferit  comme  tradition  cfcs  anciens  , difant  que 
ce  figuier  eftoit  l'arbre  defendu,duquelnos  pre- 
miers progenitcurs  prindrét  le  fruid  & les  fueil 
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les  pour  çouurjr  la  hôte  de  leur  peché.Parquoy 
faifant  le  Sauueur  allnfîonàce  vieil  &funefte 
cas,priuaçe  figuier  &de  fes  prefentes  fueilles, 
& de  fon  fruid  à i’aduenir , pumffant  de  mort, 
voire  la  créature  infenfible  , qui  par  occafion 
auoit  fourny  la  mort  à la  raisonnable , corne  on 
punit  les  belles , qui  auront  fertiy  au  mefehant 
en  quelque  mefehef.  Et  ne  fefaut  eftonner  an 
refte,  que  ce  figuier  euft  duré  delpuis  le  com- 
mencement du  monde  julques  alorsrcar  Inexpé- 
rience nous  apprend, que  tels  arbres  font  quafi 
d’immortelle  durée. 

Tacitus,efcnt,que  le  figuier  , qui  auoit  fer- 
uy  d’ombre  aux  petits  enfans  Romulus  & Re- 
mus , qu’on  penfoit  eftre  mort  eftant  le  tronc 
deuenu  aride,commença  à reuerdir  & furgeon- 
ncr  du  temps  de  Neron,qui  eftoit  huid  çents  8c 
quarante  ans  apres,  &polfible  qu’il  auoit  au-  ^ 
tant  ou  plus  yefeu  auparauant.  Moins  le  faut- 
il  esbahirdequoy  les  anciens  Peres  appellent  le 
fruid  de  tranfgreffîon , pomme  : Car  ce  nom 
eft  general,&  conuient  à cous  fruids,qui  venat 
de  l’arbre  eft  bon  à manger:  ainfi  nous  difons 
pomme  de  Grenade , de  Pin  , d’Orànge.  Auec 
ce  il  eft  vray  femblable,  que  ce  figurer  fut  de 
quelque  efpecerare  en  beauté,  bonté,  8c  grof- 
feur  de  fruid,  qui  pour  ce  retint  le  nom  general 
de  pomme  par  priuilege  5 tout  ainfi  qu’en  Fran- 
ce par  honneur  011  appelle  le  frere  du  Roy,Mô- 
fieuï;  &aux  efcoles  Àriftote,  le  Philofophe; 
comme  le  plus  grand  entre  les  Melïïeurs,le  plus 
fçauant  entre  les  feauans  5 de  meftne  cefte  figue 
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fat  appellée  du  nomcomraun.Potiraic.comme 

la  plus  belle  entre  les  pommes. 

’A  la  faite  de  ce  myftere  appartient  la  mifera- 
ble  fin  de  Indas  , qui  fe  pendit  en  vn  figmer, 
comme  tefmoigne  luuencus,qui  parlant  de  luy, 

CiCISon  fippltjfe  ordiffatit  parvn licol  infâme, 

Branla  foubz,  vn' figuier  le  corps, & vomit  l’ame- 
Comme  s’il  euft  efté  çonuepable , que  le  trai- 
ftredu  Sauueur  du  genre  humain  , mourut  en 
pvn  des  arbres,pus’eftoit  tramée  la  trahilondu 
genre  humain  Le  venerable  Beda  efcrit , que  de 
fon  temps, qui eftoit  l’an  huid  cens,on  vojoit 
encor  ledid  figuier  du  coftéde  la  porte  de  Da- 
uid  tirant  au  Sudeft  entre  midy  & l’Occident. 
Ce  font  quelques  mcrucilles  naturelles  ficlur-, 
naturelles  des  arbres.Si  nous  auions  entrepnns 
de  parcourir  tout  à deflein , ce  feroit  icy  le  lieu 
de  parler  de  l’admirable  nature  de  plufieurs  ani- 
maux de  l’air  & de  la  terre,  & apres  y joindre 
les  miracles  déclarants  comme  Dieu  s’eit  leruy 
d’vne  façon  extraordinaire  des  Lyôs , des  Ours, 
des  Corbeaux, des  poilfons , & d autres  créatu- 
res pour  fa  gloire, & profit  de  fon  Eglifedl  rau- 
droit  auffi  parler  de  l’excellence  de  1 homme  ab 
bregé  du  monde,petit  monde,&  grand  miracle 
du  monde:  mais  par  ce  que  nous  n’auons  pas 
propofé  de  faire  vne  fi  longue  traiûe,&que 
nous  auons  parlé  delabeaute  de  1 homme  en 
l’Adieu  de  l’ame  , nous  bornerons  icy  ces  mer- 
ueilles. 

H 
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4 La  cou  fitwie  n* efface 
p oa  toufiours  le  fenti * 
ment . 

J £ Antoine  grand  ad- 
mirateur des  œuures 
de  Dieu. 

6 Ignace  Loyola  fort  ce- 
templatif. 

Près  ces  miracles  naturels  deuant  que  r en- 
tret  main  armee  a la  di  (pu  te  des  fiipernatu- 
reîs*  qui  m attendent, il  m’en  faut  efplucher  vn, 
que  ie  fais  neutre,ne  fçaehant  fi  ie  le  dois  loger 
en  la  nature,  ou  en  quelque  autre  parroiilè.  Le 
miracle  eft,que  prefqueperfonne  ne  s’apperçoit 
des  merueilles  de  Dieu  produises  en  la  nature* 
S.  Auguftin  s eft  prins  garde  autresfois  de  ceftc 
njefgarde  & de  ce  miracle , declairant  que  les 
merueilles  de  Dieu  eftoient  négligées  prefque 
de  tous, fans  qu  on  en  tint  comte»  Car  combien 
peu  y a il  de  gens,  qui  admirent  les  miracles  du 
ciel,  du  Soleil,  du  feu, de  lapluye,  du  tonnerre, 
des  marees,dela  terre,dcs  arbres,des  animaux, 
& autres  lemblables,  qu’on  voit  formiller  en  la 
nature  tous  les  jours, &à  toute  heure?  Cecy  eft 
vmniracle,  comme  feroit  miracle,  fi  vn  homme 
ayat  les  yeux  oniicrts  & clair- voyâts,  ne  voyoit 
le  jour  à my-jour,ny  aucunes  couleurs  en  vn  jar 
4in  diapré  de  mille  fortes  de  fleurstou  fi  pafiànt 
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par  vnc  place  pleine  de  gens  les  yeux  onuerts, 
netfoyoic  perfonne.Ce  feroit  vu  aueüglemenc 
à veue  d’œil,  & vne  merùeille  d’vne  inuifibiiitc 
vifible. 

Diogenes  philofophe  Cynique  alloit  vn  jour  i 
auec  vn  flambeau  allume  en  plein  midy  rodant 
au  marche  d’Àthenes  » ou  elloit  t-oufiours  vn  vn  homrn? 
grand  nombre  de  peuple, & comme  qnelqu  vn 
Fuy  euft  demandé  ce  qu'il  vouloit,il  relpondit  ie' 
cherche  vn  homme.Ceux  qui  roiiirenc  fe  prin- 
drcnt  à rire,difants,en  voicy  tant, non  répliqua- 
it font  des  belles.  Silaftion  & le  langage  de 
Diogenes  , neuflent  eu  vn  fens  allégorique  5c 
caché  , ains  tout  plat  & ne  paflant  le  pied  de  la 
lettre  & l’apparence  extérieure,  8c  que  de  faift 
il  n’euft  veu  perfonneen  vne  fi  grande  multi- 
tude de  gens, il  eufl:  efté  vne  belle  luy  mefme,& 
fon  aueuglement  merueilleux:mais  il  failoit  ce» 
la  à deflain  myftiqne  , pour  monftrer  qu'aucun 
de  ceux  là,qui  ne  fe  foucioyent  que  du  ventre, 
quin'admiroyent,ny  aymoienc  lavcrtu,eftoyét 
belles  en  leur  façon  de  viure , encor  qu'ils  por- 
taient l'ame  8>c  le  corps  d’homme.  Si  quelque 
Diogenes  Chreftien  falloir  ce  que  fit  ce  Payen, 
pour  trouuer  vn  admirateur  des  merueilles  de 
Dieude  ne  fcay  fi  entre  mille  il  en  trouucroitvn. 

D'où  peut  venir  ce  defaut?  ell  ce  point  de  li-  3 
gnoranee  qui  ell  fi  grande  parmy  les  hommes, 
que  celuy  qui  ell  lé  plus  lcauant,doit  dire  corn-  grandi* 
me  Socrates, le  ne  fcay  qu'vne  choléj  c ell  que 
ie  ne  fcay  rien.Ell  ce  donc  l'ignorance? Cela  n e 
peut  eftre  la  caufe , veu  qii  au  contraire  1 îgno- 
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rance  eftcaufe  d'admiratiomcommenous  auôs 
diét.  An  moyen  dequoy  de  tant  pins  quelles 
hommes  font  ignorans,de  cant  pins  deuroyenc 
ils  admirer  les  merueilles  , qu’ils  hencendenc 
pointscar  celle  çonfequence  eft  naçu  relie.  Quel- 
le eft  donc  la  caufe  de  noftre  ftupidité  ? On  dira 
Æce  PrUt  me/lleure  refpôce  ce  que  S.Auguftin  tou- 
caufee  de  £ he  en  paifieurs  endroiëts,  que  celtia  couftu- 
lluouft.  150115  effiie & afFoiblit  le  fentiment  des 

trad.  24,  croies,  que  nous  voyons  forment  , Sc  faiéfc  que 
ïo^ed’  voy^^ ^ne  ks  voyons  point  ny  fetnions,le~ 
uit.  cf  12. lon  I axomie  4e$  philolophes , qui  diéfc  que  les 
Ab^fiue  c^°^cs  accQttfturnçes  ne  nous  efmeuijëc  point» 
tis  non  fit  ne  plus  ne  moins,q  nous  voyons  que  les  enfans 

paffio.  du  Gçplier,  qui  de  leur  naidance  feront  accou- 
ftumes  a la  prifon,ils  n’en  fenîét  aucune  fâche- 
rie^ ceux  qui  y ont  demeuré  long  temps  s’ap- 
parlent:  car  le  tëps  adoucit  t ou t,&  efface  tour. 

4 Celte  refponce  à quelque  partie  de  vérité: 
lAcoufr*.  mais  elle  n eft  pas  fuflilante  pour  décider  à plain 
™as ' tons - ^ (llleft?OIi'Car  encor  que  la  couftume  aye  ce- 
*?»”  u % force  quelqiiç-fois,elie  ne  Ta  pas  toufïoùrs, 
nyenuer^tous.  Caïn  à demeuré  défia  fix  mille 
pu  tant  4 ans  en  enfer^&y  eft  accouftumérmais 
tant  s en  faut  que  cefte  couftume  luy  ofte  fou 
tourment  , que  pluftoft  U le  luy  croit.  Les  He- 
brieqx  qui  furent  emmenés  efclaues  en  Babylo- 
pe,  de  tant  plus' qu’ils  y demeuroyent , de  tant 
plus  griefuement  il$£entoyent  leur  peine.Nous 
yoyons  aulïique  la  couftume  de  voiries  mer- 
Ueilles  de  Dieu  n’apas  ofté  le  femimëc  à toutes 
fortes  de  perfonnesdes  gens  de  vertu  ont  tous- 
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jours  efté  rauis  côfiderans  les  œtuires  de  Dieu, 

M<*yfe  les  à defcrites  8c  chantées:Dauid  à rem- 
ply  fapoëfiedes  louanges  de  Dieu  recuillies  en 
la  contemplation  de  fes  mèriièilles. 

En  nortré  loy  de  grâce, les  plus  grands  fain&s  ^ 

ont  efté  de  mefine  ,car  laiflant  à parc  les  Apo-  s.  ^«toC 
ftres,&:  autres  femblables , de  qui  on  ne  petit 
doubter,tous  les  Chreftiés  qui  en  ces  premiers  der  ■ 
fiecles  Te  retiroÿent  delà  meflée  du  monde  aux  dc 
deferts>  c'eftoit  pour  y phiidfopher,  non  feule-  s.  Athano 
ment  en  la  contemplation  des  merueillcs  de^J  u 
grace.que  lefus  Chrift  auoit  opérées  fuperna- 
tiirellemrrït,  mais  encores dè celles  delanatu- 
re.S  Antoine  méditant  la  vie,Ia  paillon, iJafcen- 
lion  , 8c  autres  poinéts  des  myfterçs  de  noftre 
foy, eftoit  rauy.ll  eftoit  auflï  raui  ên  la  confide- 
ration  d’vne  plante>dJ’vn  oyfeau,ou  d'vne  autre 
créature  tant  petite  fut  elle.  Sainct  Benoits  S. 
BrunOjS.BernardjS.François,  S.Donïïnique>3c 
tous  les  autres  grands  contemplatifs  de  leur 
bande  eftoienc  de  mefme;  - 

De  cefte  noftre  compagnie , nous  en  auons  ^ 
eu, & auons  encore.  Dieu  mercy,  plufieurs  qui 
fuyuent  les  traces  de  ceux  ïa.Ignace  de  L ojùîàf™ 
noftre  premier  fondateur  eftoit  fi  bien  faiâ: 
admirer  les  créatures  de  Dieu  félon  Diem  qu  il 
n y en  auoit  aucune, qui  ne  luy  feruit  de  leçon. 
François  Xamer  eftoit  en  perpétuelle  admira- 
tion des  œuures  de  Dieu*  Nôusations  vende 
noftre  temps  Iean  Maldohat  fe  iauir.&nous  ra~ 
uir  nous  me  fine  s‘ , allans  auèc  luy  nousefbatr® 
quelquefois-  aux  cbaiùps^pai  les  mèditàtiôs 
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difcours  qu’il  failuit  fur  des  fleurs,  plantes,  be- 
ftioles,&  autres  obje&s  des  merueillcs  de  D^u, 
qui  s’oflrpyent  en  noflrc  chemin.  Les  aines  de 
de  feu!"*  telsperfonnages  font  de  la  qualité  de  celle  fon- 
riin.in  taine  qu’Alexandre  le  grand  admira  en  Babylo- 
fiuei  "'.  «^laquelle  donnoit  vne  eau,  qui  s’allumoit  in- 
nat.c.iôs.  continent  aux  rayons  du  Soleil,  ou  aulïï  tort 
qu’on  luy  monfttoit  le  feu.  Car  ces  elprits  font 
fi  efpurez  & fi  demellés  de  la  terre , & ont  les 
yeux  fi  nets  & brillans,qu’à  la  moindre  amorce 
ils  s’enflambent  à la  méditation  des  chofes  diui- 
nes.Et  à ceux  cy  tant  s’en  faut  que  la  coullume 
de  voir  les  merucilles  de  Dieu  , les  rende  obli- 
uieux,que  pluftoft  elle  leur  affine  1 entendemét 
de  plus  en  plus  : & les  rend  plus  aptes  à l’admi- 
ration.La  coullume  donc  n’ell  pas  caufe  de  la 
ftupidité  merueilleule  des  hommes,  quinefea- 
uent  admirer  les  mcrueilles  de  Dieu. 

C H A T.  XXVII. 
i U raye  caufe  de  la  fin-  4 L'humilité efi  le  fon- 


1 Homme  faite  fiembla-  5 Les  miracles  ont  pl/t- 
ble  a la  belle,  peurs  fias, 

3 Les  luifs  aveuglez  (,  parlent  en  plufieurs 
aux  grands  miracles  façons. 


ftupidué  f A vraye  caule  decelte  defeéluofité  doit  e- 
dei^hem-  JL/firc  tirée  déplus  loing.C’ellla  peine  de  no- 
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premiers  peres,&  de. toute  la  famille.Ils  voulu- 
rent feauoir  le  bien  & le  mal , & en  mangeant 
contre* la  loy  de  Dieu,  deuenif  fçauants  comme 
petits  Dieux, félon  la  ptomeife  de  ce  grand  abu- 
feur,qui  vn  peu  deuat  s’eftoit  enferre  a la  poin- 
te de  fa  fcience,d'Ange  fe  faifant  Diable.  Vou- 
lants doc  cftte  faidfcs  fçauans  ils  furent  par  leur 
orgueil  priués  de  la  feienee  de  plufieurs  choies, 
qu’ils  eulfent  euë,&  donnèrent  les  premiers 
fondements  de  celle  ftupidité.  Nous  portons 
donc  du  ventre  de  nollre  mere  laquante  de  ce 
vieux  leuain,  & la  peine  de  leur  vice  &duno- 
ftre.Voyia  noftre  fardeaii>&  la  vraye  caufe  de  la 


ftupiditd  des  hommes. 

Èt  cefte  peine  s'eft  fi  fore  agfauee  par  la  mttl-  t 
tiplication  de  nouuelles  fautes , que  non  feule-  ^Jhlt 
ment  l'homme  eft  demeure  ignorant  de  la  plus  beftt, 
part  des  chofes  naturelles  hors  defoy3mais  en-  pi 
corde  foy  mefme>reduit  à la  femblance  des  ani- 
mans  fans  raifon,pauure  5c  ftupide,ne  fçachanc 
rien,& n'admirant rien5aueugle parmy les  flam- 
beaux luifants  5 indifciplinable  parmy  les  belles 
leçons  ; obliuieux  parmy  les  belles  marques  de 
diuinité, fans  gouft  parmy  les  viâdes  delicieufess 
fans  oreilles  parmy  les  accords^quecefte  admi- 
rable mufique  des  ceuures  de  Dieu  refonne  par 
tout  le  monde  : & va  la  mifere  quelque-fois  u 
auant,  qu'il  s'en  trouue  de  cefte  pauure  mauon 
d'Adam,quinon  feulement  ne  prennent  garde 
aux  miracles  de  la  nature  > mais  non  pas  mefme 
aux  lurnatureis  que  toute  la  nature  admire*  4 

Telseftoyent  leslmfs.qui voyoient,oyoient> 
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de  touchoyét  les  œiiures  du  fils  de  Dieu  furpaD 
Cmzs  la  pm fiance  de  coure  chofe  crée,&  no^nt- 
m oins  ils  demeuroyent  obftinés  en  leur  au eu- 
glemént  : ôc  voyans  ne  voyoienc  point  > oyans 
n^oy oient  poin 1 , transfo  r més  en  ftatues  & Ido- 
les ipirit^  la  punition  de  ceux, qui  là 

ne  veulent  fçauok.que  pour  fçauoir,&  no  pour 
bien  faire:  & aufqueis  l'arrogance  croit  Tigno- 
rance  ôc  faueuglement  enfemble.  Tels  ont  efté 
apres  les  luifs  plufieurs  hérétiques  > & pleut  a 
Dieu  qu  il  n'en  y eut  encor. 

Au  moyen  dequoy  fi  nous  voulons  que  Dieu 
nous  ouure  les  yeux  à la  cdnfi  Jeration  de  fes 
œihires  , aprenons  à nous  humilier.  Car  contre 
lorgued  & pour  rhumilité>  a efté  ordonnée  la 
peine  de  noftre  ignorance;  Âprenôs  à bien  ope- 
rerfia  fcicnce  naiftra  deTœuure^fceLiurc  eroi- 
ftrapar  la  fcience  : par  ce  moyen  nous  deuien- 
drons  vrais  Philôfophes  Chr.eftiens,&  fembla- 
bles  aux  Ctinds  bien  aprins  à admirer  îes  mer- 
ueilles  de  Dieu>&  qui  de  toute  chofe  aprennent 
quelque  chofe,  pour  en  faire  leur  falut  à la  gloi- 
re de  ceiuy  ,qui  eft  auteur  de  tout  ce  qu  ils  ad- 
mirent. 

Ils  apprendront  de  pénétrer  aux  fens  Caché 
fou: mita  deifoubz  la  lettré  des  miracles;  Car  les  miracles 
des  en*  tant  de  la  nature,  que  furnaturels  ont  plufieurs 
vifàges,& plufieurs  reftbrts  , ôc  corne  l Efcntu- 
re  faincte  eft  abondante  en  variété  de  myfteres 
ôc  fens,  aufli  font  les  miracles  fertiles  en  fignifi- 
catiôs;  fi  bien  que  dôriants  au  fentiment  l’effeéfc 
extérieur, ils iec'cent à l'efprit  le  myfttrc  mte- 
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iicur  de  quelque  fainde  Philofophie.Le  feu  par 
exemple  fe  trouue  au  ciel,  le  trouueenlaterre 
d' vne  façon,  merueilleufe , comme  nous  auons  ^ 
did.  Cela  enfeigne  aux  fpidtuels , qu’il  y a des  ,efte  & 
feux  celeftes,  & terreftres,  l’amour  dnun  & 1 a- . 
mour  de  la  terre.ll  y a des‘eaux,qui  aguifent  ici 
prit#&  d’autres  qui  l’allouvdüfent.Cela  veutdx-  - 
re  que  les  eaux  du  S Efprit,  qui  font  les  grâces 
diüines,  nettoyent  &efueillét  nos  ames,&  cel- 
les de  ce  monde  coulant,  qui  font  les  vannes  & 
prcfems  mortels  de  la  terre,la  fouillée  & auUii- 

fent.  Le  miracle  du  Lazarerefufeite  enfeigne  !«•«£ 

côbieml  eft  difficile  qu  vu  home  délia  accoultu  p€Chéac; 
me  & pourry  en  fou  péché  foie  refufeite  à la  vie  «**»' 
de  grâce , & qu’il  faut  vne  voix  toute  puiliante, 
qui  crie  Lazare  fore  dehors.  L Efcfituce  au  i»  Les  mira- 
nommément  les  Prophètes  parlent  fondent  no  dy«ih 
tant  parparofles.que  par  œuures:&  pour  la  fim-  1 
nlicitéuls  nousmectrôt  la  colôbe ,pour  lapiu-  Aug  trac. 
Sente. le  ferpent.  Et  partant , dift  faind  Aü«r 
ftin,  interrogeons  les  miracles , car  ils  ont  leur 
langue, leur  entregent  extérieur , & leur  efpnc 
interienr.Et  pour  l’entendre  faut  àuoir  1 oreille 
bien  fai<fte,&  les  yeux  bien  apris.;  Car  il  adulent 
icy  comme  en  la  peinture  , & en  la  terre  efente, 
en  laquelle  les  fimples  & greffiers  né  voy  et  que 
les  Uneaméts  corporels,  mais  les  fages  y voyent 
labeauté  de  l’art,&  le  fens  caché  foubz  la  lettre. 

Et  di£i  ce  mefme  dodteur  en  vn  autre  heu  > les 
chofes admirables, que  noftre  Seigneur  I'efus- 
Chtift  à faiébes  font  œuures  & parolles,œuures 
par  ce  qu’elles  font  produises , parolles  par  ce 
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quelles  font  fignes.celaeft  tres-veritable?Soyôs 

donc  humbles,pour  fçauoir  bien  intttrogeriat 
c eft  aux  humbles  & contemplatifs  de  faire  par- 
j *;es  e^e<^s  a<imirables}en  tirer  le  fuc,  & pré- 
dre  la  démarché  d’vn  le  ns  à l’autre}&  pénétrer  à 
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■ . .‘v 

Tour  deux  caufes  Cafi  j Les  miracles  dure- 
uin  cr  Je  s firnblables  ront  auant  que  l'Evlt - 


XjOus  voicy  de  retour  dvn  grand  vovagej 
•LM apres  auoirpoftillonné  les  routes  du  mon- 
*je  celefte  & elementaire3eherchants  nouuelles 
4e  fus  au  des  niiraclcs  naturels,pout  nous  en  feruir^à  me- 
ehap.j.  jure  que  ja  necefîîté  8c  l’vtilité  nous  militera  en 
{ explication  des  autres.  Vous  eftes  comme  ie 
3 111  cm  o rat  ifs  de  la  definicion  qu’auons 
9 .$5.4.  donee  miracle  prins  en  terme  d'cfcôle.Nous 
auons  disque  ceftoit  vn œuure faide  deiîus 
la  loy  de  narure,  8c  vnc  aétion  propre  à Dieu 
priuatiueme.nt  à toute  autre. Car  quand  les  An- 
ges 8c  hommes  font  des  miracles , ils  n’en  font 
pas  les  aushèurs,  mais  leulemétles  inftruméts. 
tfünP°dê  ^ eit  ciui  ^cs  faid  à leur  priere,  ou  autre- 
Caïuinde  ment  par  eux.  le  me  fotiuiens  auffi  ,que  voftre 
miracles^  premiçre  propofinon  des  miracles  eft, qu’lis  ont; 


diferit  , que  les  mira  - 
cles ont  prins  fin . 


2 Faux  miracles  de 
l’zAntechri/h 


de  fin  Eglife  que  de 
tout  le  reste  * 
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prins  fin  dés  long  temps  entre  les  Chtcftifns. 

Laguelle  il  faut  examiner  maintenant.  V ous  la 
tenez  auec  tous  ceux.qui  ontcombatu  1 Eglile 
de  Dieu,  &c  qui  ont  elle  combatus  par  miracles 
fai&s  en  icelle  > & n'en  ont  jamais  peu  finer  vn 
feul  pour  la  combatre.Vous  la  tenez  pour  mel- 
mes  fins  qu'ils  l'ont  tenue. 

Premièrement  pour  nous  encloüer,&  rendre  x 
inutile  la  plus  forte  piece  de  defencc  que  nous 
ayons, & qui  puifle  eftre  en  l’Eglue, quand  U elt  JtaqHt 
quellion  de  premier  clairemet  & fans  reproche  l<,m£ 
vue  vérité.  Car  lors  qu  vn  miracle  parle  en  la- 
ueur  de  quelque  chofe,Dieu  parle:&  quâd  Dieu 
parle  qui  ofera  cotre  parlerîVous  la  tenez  feco- 
demét  pour  coiiurir  la  honte  de  voftre  difette: 

Car  quand  on  vous  demande  des  miracles  pour 
confirmer  voftre  opinion  extraordinaire>&:quç 
vous  nen  pouuez  forme,  vous  diètes  qu  il  n en 
y a plus  , d'où  s'enfuit  félon  voftre  logique  que 
contre  la  vérité  nous  difons  en  auoir,&  que  co- 
tre la  raifon  on  vous  en  demandc.C'eft  vne  fub- 
tile  euafion3mais  elle  eft  bien  eftroite  ôc  bié  fa- 
cile à eftre  barrée.Vous  dictes  donc,que  les  mi- 
racles ont  prins  fin.  Refpondez  moy > if  vous  Caluin 
prie,  mettant  en  atiât  contre  nous  cefte  ptopo-  affCjpics 
fition  fi  difficile  à croire,  & fi  importante,^  lane^ 
deuiez  vous  pas  flanquer  de  quelques  bons  te  - tcr  ja  cc{ 
moignages  de  l’Elctiture  pour  la  faire  probable} 
vous, qui  di£tes,qu  il  ne  faut  nen  auanccr , nen 
nier,rien  affirmer,  fins  la  parolle  du  Seigneui, 
qui  preichez  que  tous  les  poinéts  de  la  Religion 
fe  doiuent  décider  par  texte  de  la  Bible, ou  font 
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les  pa(Tages,auec  lefquels  vous  auez  décidé  ce- 
ftuy-cy,& colligé  vne  déflation  desœtiures  de 
Dieu  les  plus  admirables*!  où  auez  vousaprins 
que  les  miracles  font  expirés  16g  temps  y Lue 
n auez  vous  vn  peu  noté  ce  long  temps  y a?  les 
1 avens  ont  bien  fceu  remarquer  quand  leurs  o- 
racies  celèrent;  car  c’cftoit  vne  chofe  remar- 
quable auUiicefte-cy  né  l’eltoic  pas  moines. 

VoüS  CKez  ta.nt  dc  I'eux  pour  monftrer  qu’ez 
rades &t  ^ern^,l‘s  teinps  lcs  mefcharis  feront  à force  faux 
2ST**  m!r~' Ies,&(lue  1ê  régne  dé  fÀntechift  en  fe- 
v-  ra  ftrcyj&pour  vérifier  que  les  vrays  ont  cefle 

en  1 Egliiejqui  auoit  beaucoup  plus  de  befoine 
dcprcuues.vous  n’e  aués  pas  cité  vn.Auez  vous 
aumoins  quelque  raifon  tirée  de  PEfcriture  a 
faute  de  heu  exprès? (quelle?)qu’il  n’eft  plus  bè- 
ioing  de  miracles?  Celle  raifon  a autant  debe- 
ioin  depreuue,  que  la  principale  propolîtion: 
f lc  vol's  feray  aPres  lçauoir,qu'il  en  eft  bcfoin, 
&neceflairement  befoing  pour  voftre  regard, 
oi  vous  dides , que  l’expérience  monftre  qu’ils 
y11  c vous  oppoleray  tanroflTexperiéce 
e mille  miracles,qui  fefot  encor  aujourd’huy 
en  la  maifon  de  Dieu  : maintenant  ie  vous  veux 
•prouuer  par  la  fainéle  Efcrituremu’ils  doiuent 
durer  autant;  que  l'Eglile  durera  en’  ce  monde. 
lesmim.  } rc™icreuienc  noïlré  Seigneur  donnant  a fes 
“PO'fres  & dilciples  & à toute  la  pofterité  de 
%7Ê”‘  u § “ n6” CUX reprelentécla puilfance depref- 
!?;/«.  ' che^ü  le»r  donne  quant  & quant, & parindiuis 
puillance  de  faire  des  miracles  fansrimitatiôde 
«:.7.  temPs  nX  eu  1 vn  ny  en  lautre.^fc,leur  du-il; 
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p/efchel^  & diSes, le  Royaume  des  deux  s’approche: 
çucrt(fe7  les  malades,rejùfcitez.  les  morts , mundifiez.  miracles, 
les  ladres &chafel  les  Diables  , de  laquelle  puif- 
fance  ayans  faiét  preuue  far  le  champ,  s en  re-  1<l# 
tournèrent  à Iefus-Chrift  auec  bons  ades  de  Luc, 
leurs  exploi&s,tous  efmçrueillcz  & ioyeux3que  1 
toutes  chofes  leur  obeyfloiét^yoire  mefmes  les 
Diables.  Comme  donc  la  puiirance  de  preîcher 
fur  donnée  pour  jamais  a toute  lEglife  en  la 
perfonne  des  A poftrcs  & difciples  , qui  alors  la 
reprefentoient:de  mefrae  fut  donnée  lapuilfan- 
ce  de  faire  des  miracles.  Et  comme  la  prédica- 
tion deuoit  côtinuer,aufÇ  les  miraclesicar  vouis 
ne  feauriez  monftrer  limitation  aucune  du  teps 
en  l'vnplus  qu’en  l'autre, ains  il  iemble,que  no- 
ftre  Seigneur  les  voulut  plus  auétorifer  aux  mi- 
racles,leur  predifant  qu'ils  en  feroyent  3e  plus 
grâds,que  luy  mefme  n'auoit  faift.Aufïi  voyos  J0>®^!b4re 
nous, qu’à  l'ombre  de  S.  Pierre,  3c  à 1 attouche-  $.pier- 
ment  des  linges  3c  cein&ures  de  S. Paul  abfcnt, 
les  malades  eftoient  guaris , Ôc  les  Diables  chaf-  unges 
fez  , ce  qui  ne  fut  oneques  prattiqué  en  la  pre- 
fomie  delefus-ChriftcDauantage  il  Ieurdi&&  15M2. 
à toute  fon  Eglife  en  leur  perfonne,  le  fins  auec 
vQisi  lu  fichue  s a la  confiommatloti  du  monde , c eft  a ^ftâccde 
dire  ie  vous affifteray  en  mon  Eglife  jufques  à à 
la  fin.  Or  pour  rendre  l'Eglife  bien  afliftee  3c  fe. 
bien  illuftrée,il  a choifi  les  miracles  au  comme-  mtt.is. 
cernent  &c  au  progrez, comme  il  appert  par  1 hi~ 
ftoire  de  toute  l’Efcnture  ll  n’eft  pas  doc  vray- 
femblable, quil  quitte  les  plus  beaux  moyens  à 
la  fïn,&  qu'il  retire  fa  maitvdes  miracles, 3c  qui! 
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veuille  moins  afïifter  fonEglife  lors  qu'elle  doit 
eftre plus  perfècutée  : &auoir  plus  befoingde 
Ion  aide,qu  il  afaiét  au  commencement  8c  pro- 
grei>  mefmes  pour  donner  contrepoinéfe  aux 
miracles  del  Antechrift  quiez  derniers  temps, 
tfüvous  diètes  que  nous  Tommes  défia  parue- 
nus>le  doiuent  faire}comme  vous  prauuésj  en 
iî  grande  abondance.  Mais  le  peut-il  faire 
qu’en  des  derniers  temps  l’Antechrift  face  fes 
miracles  pour  le  mcnfonge,& Dieu  croifant  fes 
bras  aye  cefife  de  faire  les  fiens,pour  la  vérité? 
cl*  4 Peut*1^aire  que  Dieu  pour  le  gouuerne- 
t Us  de  ment  du  monde  vniuerfel , face  continuer  jui- 

îll  M qUCS  f la  fin  du  moncfe  lcs  miracles  de  la  nature 
qutl'Lt  P°ur  la  vie  corruptible  des  beftes  & des  homes 
**  oons  & mauuais  & qu’il  ne  vueille  côtinuer  les 
taQufs.  furnaturels  en  ion  Eglilè  pour  la  vie  immortel- 
le de  fes  enfans?Et  fi  ce  mefme  Dieu  a toufiours 
par  miracles  & ceuures  de  fes  mains  affifté  fon 
Eglife.tat  en  la  loy  de  nature, que  celle  de  Moy- 
fequiques  a la  venue  de  fon  filsjcombien  à plus 
forte  raifon  l’aiïïftera-il  en  la  loy  de  grâce  , a- 
ptes  la  mort  & mérité  d’iceluy3a  qui  principale- 
ment eftoit  referuée  l’operation  des  miracles  & 
œuures  admirables?  & qui  deuoit  donner  puif- 
fance  à fes  feruiteurs 3 d’en  faire  de  plus  grands 
que  luy  mefme  , & que  jamais  ne  firent  les  an- 
Miracies  ciens  Patriarches  & Prophètes?  Qu’il  face  con- 
chHft  & “nucrIes  racles  naturels  au  monde 3 il  eft  af- 
d«chre  fes  clairement  monftrç , par  ce  que  nous  auons 
X 0T14.  dl<a  c7  de  (fus.  Qu’il  aye  par  miracles  furnaturels 
i2.  continué  de  fouftenir  fon  Eglife  jufques  à la  ve- 
nue de  IefuSjiem’en  vois  le  monftrer. 
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. CHAT.  XXIX. 

# 

I Dés  le  commencement  3 Miracles  faitts  aux 
Dieu  a affifté  à fin  defirts  d:  Arabie. 

Eglifi  par  œuures 
rniraculeufis. 

1 Dieu  parle  d Moyfi  4 Miracles  en  laloyde 
en  vne  flamme  de  feu  Dieu , 

au  milieu  d’vn  buifie, 

EN  la  loy  de  nature  tout  au  commencement  $étlu  -_ 
Dieu  monftra , qu’il  acceptoit  le  facrifice  mmummt 
d’Abel  par  vh  feu  miraculeux  enuoyé  ducieh^^jf 
delTiis  l’autel,  où  la  vi&ime  brulloit.  Dequoy  glife  pat 
Cain  print  occafion  de  defpit  & d’enuie  contre  mUAL  ts° 
fonfrere,voyant  fon  offrande  n’auoir  efté  hon- 
norée  de  tel  feu, comme  auffi  elle  ne  lemeritoit  Duure- 
eftant  fai&e  d’vn  cœur  fîmulé.  Ainfî  ont  inter- 
prêté  les  anciens  ces  mots-là  ; Dieu  regarda  a Genef.4. 
Abel , et"  d fin  oblation , & non  d Cain . Ainfî  fît  fêrJ;n*a- 
Dieu  long  temps  apres  defeendre  le  feu  du  ciel  . 
fur  l’holocaufte  de  Salomô.Item  fur  la  vi&ime  chron!' 
de  Helie.  Par  miracle  Dieu  rauit  Enoch  au  lieu,  HoWau 
où  il  eft  encor, & ferajufques  au  jugement,qui  loemocn  a' 
eft  vn  continuel  miracle.  Tout  ce  qui  fe  fît  tn  i.v*r;7;u 
l’arche  de  Noë  , la  venue  des  befles  y l’entrée  &:  ? Reg  ^ 
la  demeure  en  icelie,&  tout  le  refte  eftoit  mira-  5^.  ^ 
clc  & œuure  delïus  la  nature , comme  auffi  les  raun°  1 
grandes  eaux  du  Deluge , laconfufîon  des  lan-  Gen.j.24. 
eues  enuoyée  fur  les  enfâs  d’orgueihbaftiffants  Gç^6.7> 
fa  tour  de  Babel  > la  pluye  de  feu  & de  foulfre 


x 2,8  D i $ c o y r s 

defcendue  far  les  pécheurs  de  Sodome,lacom 
uerfîo  de  la  femme  de  Loth  en  vne  ftatue  deffel, 
la  vocation  d‘ Abraham,  fes  pèlerinages, fesvi- 
fîons  ,1a  génération  d'ifaac , la  benedidion  de 
lacobj&prefqpe  tout  le  difcours  de  favieifex- 
altation  de  Iofeph  en  Aegypte,  la  confèruarion 
du  petit  Moyfe  expofé  aux  flots,  fon  éducation 
iufques  à ce  qu'il  s’enfuit  d'Aegypte,  tout  efi 
miracle  êc  œuure  de  Dieu,&chofé  Faide  de 
puilïance  furnaturelle. 

2 Defpuis  eflant  Moyfe  au  defert  Dieu  s'appa- 
X)ie**p*r  rut  à luy  en  yn  buiflon  ardant  faiis  ardre.  Fit  vn 
hA»eàf  fd'pcnt  de  la  houffine,que  Moyfe  tenoit  en  fa 

main, fit  double  miracle  en  fa  main,  Fenuoya  ar- 
Exod.3.2»  de_piiiflfance  pour  exécuter  tes  jmerueille.s  en 

la  terre  cT  Aegyte;6e  alors  , quels  miracles  ne  fît 
il  pour  aflîfter  ce  fien  peuple  choifî,  &:  d'vne 
main  for  te  le  retirer  de  la  forte  main  du.  tyranty 
eut  il  piece  en  l'a  rfçn  aide  la  toute  puilfance  de 
ce  grand  Dieu, aux  riuieres,  en  l'air,  aux  nuées, 
aux  vents,  aux e (clairs,  au  tonnerres, en  la  fou- 
dre en  la  grefle  aux  animaux,en  la  mer,en  la  ter 
re,&en  toute  la  nature,  qne  fut  employée,qui 
ne  ioüaft,qui  ne  f6nnaft,qui  ne  tirait  en  faneur 
des  Hebrieux,&  contre  Y Aegy  tien  ennemÿ? 

3 Pendant  que  ce  mefme  peuple  fin  au  defert. 
Mirées  ieur  manger,  leur  boire,  leurs  habitsjeur  gou~ 

ty'U'ji  uernement  & concluide  ne  furent  ce  pas  perpc- 
r*bit.  tuers  miracles?  Le  ciel  leurpîeuuoit  le  pain  ce- 
îefte,&  les  cailles  ; le  Rocher  d'Oreb  frappé  de 
la  verge  leur  ruifleloit  le  torrent, miraculé u x en 
fa  courfe  comme  en  fa  fourçe  > caï  par  fécond 

miracle 
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miracle  il  lerpentoit  le  dclerc  a la  trace  des  en— 
fans  de  Dieu,les  fuyuant  pat  tout  ou  ils  alloyét 
juîques  a deux  lieues  de  fa  fontaine  pourles  ab- 
breuer  àlaife  ; ainfi  que  les  Dodeurs  Hebrieux  Rabbî 
ont  laifle  par  eferit  comme  tradiuo.  des  anciçs;  £.ha*i  - 
de  S. Paul  y faifant  aÜufion , did  que  les  Hc-  Exo.I7< 
brieux  beuoyent de  la  pierre  qui  fuÿuqit ,,  ceft 
à dire  du  torrent  qui  couloir  du  rocher,&Juy- 
u oit  le  peupleXeurs  habits  ne  s'ufoyent  point»  ^ ^ 

la  colomne  de  feules  fuyuo.it  comme  les  tor- ïCor "l0j 
rens  & les  efçlairoit  la  nuid  ;iacolône  de  nuée 
les  fuiuoit  aufli  5c  les  couuroit  le  ÿoutdefquels 
miracles  continuèrent  jufques  à l'entrée  de  la 
terre  promife.la  terre  engloutiflpit  les  rebelles» 
les  fèrpens  exterminoient  les  gourmâsUa  lepre 
puniffoit  lesenuicuxj&tout  cecy  par  operatiôs 
lurnaturelles* 

Dauâtage  quand  Moy  fe  print  la  loy  de  Dieu» 
ne  fut  ce  pas  auec  grands  miracles  ? Le  ciel  fu-  en  i0y 
moit  contre  le  cours  naturel  » les  tropettes  rer  * 
tentiifoycnt,  Dieu  parloit  face  à face  a fon  1er- 
uiteur,Moyfe  viuoit  fans  viureme  mangeât  ny 
beuuant  Y efpace  de  quaraute joursj&rctpurnât 
à la  face  luifante  dVne  lueur  celefte  » 5ç  que  la 
nature  ne  peut  donner. Et  quand  ce  peuple  euft 
paffé  par  miracle  le  fleuue  Iordain  5 5c  qu  il  fut 
paruenu  au  lieu  efperé  » quelles  merueilles  au 
ciel,  & en  la  terre  furent  exploitées  par  le  mef-  Miracles 
me  Dieu , pour mettre Tes  en  fan  s en  poifefljon 
de  la  Paleftine  ? 5c  depuis  ce  temps  la  3 les  mira-  tcrre 
clés  ceiferent  ils  jamais  entre  les  Iuifs?Cpmbié 
en  à faid  Dieu  par  fes  Prophetes?le  ciehle  So- 
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icil,  la  terre,reau,l’air,lc feu, les lions,les ours, 
ies  tombeaux , les  maladies  ont  donné  tefrqoi- 
gnage  de  ce  que  celle  fupreme  puilfâce  operoic 
pour!  a£tiftancede  fon  peuple:&  ne  celîà  d3o- 
percr  jufques  à la  venue  de  Iefus-Chrift.  Au- 
quel temps  elloitencor  en  vigueur  &reputatiô 
lapifcin  laPifcine  aux  brebis,en  laquelle  toute  forte  dé 
probati*  malades,tant  fulfét  ils  hors  d'efperâce  de  gue-^ 
io«n.T.  r^on  > guerifloyént  miraculeufement.  Voyez 
vous  dôc  comme  Dieu  n*a  jamais  celfé  de  faire 
miracles,  8c  d'affifter  les  enfans  en  la  loy  de  na- 
ture , 8c  deMoyle?Eft  il  donc  vray  lemblable, 
qu  il  nous  quittera  à la  fin?s'il  à fouftenu,audo 
rifé  , il^uflré  jufques  à la  fin  la  fynagogue , par 
tât  d"œuuresmenleilleufes,laiirera-il  au  milieu 
de  la  meflée  fon  Eglife,à  laquelle  il  a donné  fon 
cher  fils,creatcur  corne  lui,&tout  puilfât  côme 
luy.quiàfaitâuec  luy  toutes  les  merueilles  delà 
nature, & celles  de  delfus  la  nature  apres  le  mo- 
de faid?Luy  quis’eft  faid  home  par  miracle* 
qui  eft  né  par  miracle,&  qui  deuoit  faire plusde 
miracles, que  tous  ceux  quiauoycnt  eflédcuat 
luy, qui  deuoit  lailfer  des  enfans  qui  en  feroyét 
encor  de  plus  grâds  que  luy  en  fon  nom,&  par 
£a  vertu  : lamera-il  cefte  vigne  chofie  , celle 
Eglife,cefte  fienne  elpoufe  aprestât  de  delfeins 
promelïes,&  raifôs,  deloléc  8c  lans  merueilles 
à la  de  finfesjours?Et  s'il  arauimiraculeufemét 
EUcïefe*  Enoch  & Elie , &miraculeufcment  les  relerue 
vésàTad  jufques  à la  venue  defAntcchrill,pour  faire  des 
^nnuteç  de  miracles,eft-il  vray  fêblable , qifil  vueille  pri- 
chrift.  uér  fon  Eglife  de  la  jouiffance  de  telles  adions 
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deuantla  fin?  Pouucz-vous  bien  le  penfer  ou 
le  dire?vous  ne  fcamriez,&  vous  feue  neccftairc- 
mentcroire,fi  vous  croyés  en  Dieu  que  les  mi- 
racles continueront* jufques  à la  fin  du  monde. 
Si  cela  cft  vray , çomme  il  eft , comment  diètes 
vous,qu  ils  ont  ja  de  long  temps  prins  finale  cô- 
clus*dôc  que  comme  voftre  propofition  eft  fan  s 
eferiture/ans  auètorité,&fans  raifon5qu  elle  eft 
aufli  fans  vente,  & que  les  miracles  continue* 
ront  &c  par  confeqirent  continuent  encorrceque 
vous  verriés,lî  vous  auiez  les  yeux,defquels  on 
les  voit,qui  font  les  yeux  deiafoy. 


CHAT, 
i Que  les  miracles  con- 
tinueront toufïours  en 
l'Eghfe. 

l Les  effefts  des  /acre - 
mens  miraculeux* 


XXX . 

3 Le  Sacrement  de  t au- 

tel miracle  des  mira - 
clés . 

4 En  U Cene  des  Hu - 

guenos  tout  y e/l  tri- 
mal. 


DEmandez  à Dieu  les  yeux  5 par  lefquels  les  i 
miracles  le  voyait  : diètes  comme  Dauid*  mMcics 
dejfille  mes  yeux  Seigneur  te  contempleray  les  mer - ft)Ht  tHl>£ 

ueilles de  taloy.  Impetrés  de  luy  Thumilité  Chre-^ÿê- 
ftienne>&  la  lumière  de  la  foy  : & vous  verrez* 
quels  miracles  le  font  encor  de  prefent  en  TE- 
glife  Catholique.  le  vous  ay  prouuè  par  TETeri- 
turc3&  par  raifons  tirées  d'icelle^u'ils  ne  fini- 
ront jamais.  le  m^envoys  vous  monftrer,  que 
de  faièt  ils  continuent  encor  jufques  aujour- 
dJhuy,commc  delîeclc  en  fiecle  ils  ont  côtinué 

I i 
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% Premièrement  vous  ne  pouuez  nier  que  le§ 
I II i fan*  &crernens  de  l’Eglife  Catholique  ne  foyent  mi- 
mens  mira  façle$,eftans  iceux  comme  nous  les  croypns/Bc 
W*»*r  comme  la  foy  commande  les  croyre.Or  lafoy 
diéf  que  le  facrement  yifible,par  laverai  diuinë 
donne  grâce  à celuy,qui  le  reçoit:par  exemple. 
Peau  du  baptefme  mouillas  le  corps , laue  Pâme 
dupechéecefteioriô  c'eft  vn  effet  miraculeux, & 
vue  ceuure  deDieu  efleuée  au  deftus  de  la  natu- 
re.Car  nulle  puiflance  naturelle  peut  atteindre 
û haut?  C’eft  vn  miracle  qui  furpalfe  tous  les 
miracles  des  eaux,d’autant  que  le  ciel  furpafle 
en  grandeur  vn  grain  de  milieu 
5 De  mefme  les  autres  facremens  ,que  nous 
mm  de  croyons>^ont:  miraculeux,mais  fur  tous  celuy  de 
ïfAnttl  PAutel,quenous  pouuôs  appeller  apres  Dauid, 
der'mir  memo1  & abbregé  de  toutes  les  merueiilesde 

çle.msVa  noftreSeigneur.Car  en  iceluy  tout  y eft  mer- 
Ffioo*  ueilleux.Vne  fubftance  eft  changée  en  vne  au- 
tre par  la  parolle  proferéesPaccident  y eft  fans 
fubieâoja  quantité  fans  lieu;la  qualité  paroit  en 
autre  figure;vne  parolle  fe  raporte  ôc  opéré  en 
autant  de  fobje€t  s qu'il  y a dJofties,&  de  pains; 
le  facrement  y eft  rompu  , Ôc  le  corps  demeure; 
entier;les  accidents  nourrilfent  fans  fubftance; 
yn  corps  eft  en  plufieurs  lieux  : ne  fe  eonfôme 
point  eftant  mangé,tyoccupepoint  lieu  par -fa 
quantité,eft  glorieux  fans  monftrer  la  gloire,&: 
çn  femme  mènieilleux,  en  autant  &deffus  tant 
ffement  d-  natures  Ôc  de  façons , quil  y a -de  categories 
fVtout  & d ordres  en  toute  la  nat  ure,  comme  tres  bien 
||î^feil‘  deduifent  nos  théologiens.  Et  partant  de  tous. 
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les  facremens  c’dtle  1 ,>ux,le  plus  riche  s.Thom; 
& le  plus  diuins  mets.quc  Dieu  aye  ru.  c ta  in 

bH  ac  la  foy.Vous  me  direz.quc  vous  ne  croyés  biylFàl* 
rien  de  tout  cecy.  le  le  fcay  bien , & crois  que  4 
ceft  faute  dëfoy;  mais  l’Ëglife  de  Dieu  la  tons- 
jours  creu,&  perfonne  ne  l'a  mefcreu,qui  n’aye 
cfté  hérêtiqüe:&  nômés  m'en  vn autre,»  vous 
pouviez  le  tiroùuer  en  tout  le  corps&lc  cours  de 
l’hiftoire  Ecclefiaftique  ; & ie  crieray  viéhnrc 
pourvous.l’Eglife  dôcàtoufiours  creu  cestner- 
ucillcs,&  nous  les  croyons  fuyuânt  la  v cix  de  la 
vérité, qui  a A\d:>Cecy  eft  mon  wrpr.defquelies  pa 
rolles  s’enfuyuent  toutes  les  merueilres  luidi- 

£tes.  „ . • . . . , 

îe  fcay  aulïl  que  voftre  Ccne  n’a  rien  de  mer- 
ueilleux,&  que  la  foy  d’vn  payé  ne  puiffe  croire  *f. 
tout  ce  qu’elle  a, y eftant  tout  vulgaire  & tnmal  trimJ 
8c  tout  reduiâ:  en  vri  morceau  de  pain  3 & nen 
plus.Mais  ceft  aides  pour  vous  cotrairidre  d’ad- 
uouër  noftrè  dire  de  la  duration  des  miracles  en 
rEglife:,quc  vous  croyez^uè  1 eau  du  baptefme 
eft  miraculeufe.Et  ne  faut  pour  cela  conclurre* 
qu  encefte  fa^on  les  miracles  font  chez  vous,car 
voftre  baptefme  eft  prins  de  vfurpé  en  TEglife 
Catholique^  s'il  neftfaid  à l’intention  de  TE- 
glife  auec  la  matière  & la  forme  de  l Eglife,  il 
n eft  pas  baptefme  De  maniéré  que  comme  le 
baptefme  n eft  point  de  voftre  cubains  prins  de 
l’Eglife  comme  par  emprunt^de  rr  efme  le  mira- 
cle d'iceluy  eft  chez  vous  voiren^nt  3 mais  non 
pas  comme  proueriant  de  vous.Yous  reipodres 
èôntreéout  ce  qui  a efté  dediudrique  quâd  vôül 
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didies,que  les  xvy*-1*'* unc  FLlns  ^ong  temps 
v _ < uu6  ne  parles  pas  de  celte  forte  de  miracles 
mais  de  ceux  la  qui  le  faifoienc  en  TEglife  atix 
premiers  fiecles,comme  eft,parier  en  plujfîeurs 
îagiies,refuiciter  les  morts5guerir  maladies  in- 
curables^ que  tels  6c  femblables  miracles  ayas 
prins  fin > voftre  négation  demeure  véritable. 
Pourrcfponce  à voftre  refponce  , ie  m’en  vois" 
vous  monftrer  en  fécond  lieu, comment  les  mi- 
racles de  l’Eglife  primiuue , 6c  ceux  que  vous 
voulez  dire, ôc  que  communément  nous  appel- 
ions miraclcs;durent  aulîî. 

CH  AV.  XXXI ; 

i Les  miracles  de  ! 8 gh-  j JÜEglife  parle  envrte 
fe  non  ne  ce  faire  s ont  langue. 

cejfé'  4 Les  feftaires  font  fans 

1 L*Eglife  parle  encor  vnité  de  langue  & de 

en  toutes  langues . dottrine. 

tu  fir*  T Es  mirac*es  3 <lui  eftoient  feulement  necef- 
tllsdeii • ■-'.ûircs  au  cômencement  de  rEglife,ont  cef- 
gii/erint-  fe,ceffant  laneceffite.Les  autres  ont  continué, 
& continuent  encor  en  la  me  fine  Eglife  , bien 
que  moins  frequens,la  necellîté  en  eiîtant  auffi 
moindre.Du  premier  genre  eft  le  don  des  lan- 
gues,qui  dura  feulementquelques  années,api  es 
lefquelles  il  finit  du  tout>laufqifen  fubftanceil 
perfèuere.  Car  combien  que  chafcun  en  parti- 
culier ne  parle  pas  maintenant  en  plufieurs  lan- 
gues apres  le  b^ptefine ,6c  réception  du  iainét 
Efpric, comme  alors  fi  eft- ce  quJen  general  TE- 
glife  parle  en  toutes  langues.  # 
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Et  par  tant,di&  S.  Auguftin,l’on  reçoit  en  ce  ^ 
temps  le  faindEfprit  en  l’Eglifc,&  perforine  ne  f„ltmC,r 
3 1«  langucs.parcc  que  l’Eglife  parle  défia  » 
la  langue  de  tout  le  monde.  Au  commecement  s>Auguft, 
l’Eglilc  ramalfée  en  peu  de  gens  padou  en  tou- 

tes  langues,  maintenant  difpcrfee  par  tout  le 

monde  parle  auffi  en  toutes  langues  ; car  par 
*out  le  monde  y a des  Chreftiens  de  toutes  lan- 
guesidefquels  eftat  l’Egbfe  compofee,elle  par- 
le par  confequent  en  toutes  langues  Eu  efgard 
donc  à celte  multitude  en  l’Eghfe  , nôus  pou- 
uons  dire,que  le  don  & miracle  des  lâgues  per- 
feuere  en  certaine  façon  en  icelle,  non  en  chai- 
que  membre,mais  au  corps  de  tous  les  mebres. 

Auec  ce  miracle  elle  en  a vn  autre , qui  elt, 
qu’elle  parle  défia  en  vne  langue  par  toutWm- 
uers,comme  elle  faifoit  deuant  la  confufio  en-  , 
uoyée  aux  matons  de  Babel.  Celte  langue  eft/tg* 
la  Latine,efpâdue  par  toute  la  terre,&  par  tou-  fyni  /(B>, 
te  la  terre  en  celte  lângue,elle  châte  les  louan-  s« 
ges  de  Dieu  : En  Alemaigne  , en  Pologne , en 
Tranfyluanic,aux  Indes, & aux  quatre  boutsdu 
monde,ellc  célébré  l’office  diuin:&  en  quelque 
part , que  le  Chreltien  aille  du  Ponent  au  Le- 
uant,&  du  Sud  au  Mort , s’il  entend  le  Latin,u 
entend  louer  Dieu  au  langage  de  famere.Quc 
s’il  y a des  enfans  de  celte  mere , qui  ne  parlent 
Latin  aujourdhuy,comme  font  principalement 
en  quelques  endroits  de  l’Affiique,ceux-lay 
ont  parlé  autrefois  & y parler  encor  aux  liures 
de  leurs  anceftres,  en  S.Cyprien  , S.Augultiiv 
& autres  do&es  Affriqùains  dç  rEghle,ou  s ils 
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font  vrais  Chreftiens  font  du  corps  de  l’Eglifé 

Latine.  5 

4,  . ' Vous  n’auez  pas  ceftevnité  chez  vous  ,n&n 

Pj,u,s  g,116  la  généralité.  Car  encorcs  qu'en  vôz 
■pnité  de  efcholes  vous  pârliéscômuhetnent  Latin, vous 
^^Jâuéspoint  toutesfois  de lâgue envoftre Egîi 
«<•'  ;«  pour  faire  vtt  lien  de  cômmuhio  entre  vous. 

Çhafque  Egiife  tient  la  fienné  à partd’Aleman# 
1 Angiois  ■,  le  Geneuois  , l Elcoiîois  chante 
& prie  en  public  àuiîî  bien  quen  priüéenfoh 
ramage  s fi  bien  que  fi  vn  eftrahgèr  entre  uient 
ignorant  du  langage  du  pays  jïl  n’entend  note 
de  ce  qu’on  didt  j pour  bien  qu’il  aÿe  éftudié. 
Au  lieu  quel  Egliit  Catholique,  Comme  elle 
eft  vne  en  la  foy , elle  parlé  aulfi  d’vne  langue. 
La  généralité  des  lâgùes  vous  ne  1 aues  nô  plus 
que  l’vnité  d’autant  que  voftre  Egïife  n’eft  pas 
cbmpofée,comme  la  Catholique, de  toutes  les 

nations  du  mondë,ainsfeulement  ramairée  d’v- 
ne poignée  de  gens  bornés  des  confins  de  l’Eu- 
rope. Au  moyen  dequoÿ  vous  d’ailes  hÿ  vne 
langue  commiine,nÿ toutes  lés  ïagues,  comme 
auffi  vous  n’eftés  ny  vnis  én  voftre  foy,  ny  Ca- 
tholiques en  voftre  doéhine.  Voila  comment 
nous  auons  les  miracles  deslangues  en  fubftan- 
ce. 

CH  AP.  XXXII.  - 
ï Le  ‘Diable  n'a  pareille  3 Légion  de  Diables  re~ 
force  à la  penne  fur  la  formidable. 

t^re-  4 Flateries  des  Dia~ 

i Les  premiers  miracles  blés, 

de  le  fus  Cbrifli 
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T Es  autres  miracles  nous  les  auorS  en  mefme 


t 

Le  dUbîè 
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forme3que l’Eglife  priraitiue  les  auoit.  En  UdtÂbU 

trélcs  plus  grâdseft  chalTer  les  diables  des  corps  ^riU 
humains.  Car  il  n'y.  a puiffance  naturelle , qui 
puiiTe  faire  ceft  exploid , n'ayant  le  diable  Ion 
pareil  en  force  , & bea  ùcoùp  moins  de  fupe- 
rieur,pour  en  eftre  commande  & force. 11  n y a> 
did  Dieu  en  Iob,puiflance  en  la  terre,qui  puif-  Iefuî 
feeftrc  parangonn.de  à celle  de  Behemot.Et  chriftU 
par  tât  faut  que  ce  loit  Dieu, qui  eft  le  plus  fott,  qui  achaf 
qui  le  force  & face  deloger  de  fa  poffefion  ,eftat  fcîe  fo* 

celavne  œuure  d’vri  tout-puiflantv  Etamn  que  fon  cj,a. 

vous  pefîés  & prifiés  côme  il  faut,  la  valeur  d i-  fteau. 
cclle,&  fçaehiés  en  fon  fondement  combien  eft  Luc-l,‘ 
miraculeùfe  la  puillance  donnée  a lEgliled  o- 
perer  tels  effeds , fouuenés-vous  que  par  celte 
puiffânee  IefusChrift  fe  fit  premieremét  paroi- 
ftre  Dieu  ; que  par  icelle  il  audorifa  la  premiè- 
re million  de  fes  Apbftres  &c  Difciples  ; & que 
par  icelle  il  donna  luftre  & poids  à là  vérité  de 
fa  parole,  en  la  nailfance  de  fon  régné. 

Vous  n’ignorés  pas,que  S.  Pierre  commen-  £ 
çant  à prefeher  auxPayens  entre  les  premières  rnitrs 
preuues  de  la  diuinité  du  fils  de  Dieu  , il  mit  r-g*, 
qu'il  gucriffoit  les  demoniâclesjvous  vous  io  u-  us 
uenés  aulïï  ou  deués  fou  uenir,que  lors  que  le  iMr 
Sauuèur  cômença  à fe  manifefter  aux  Iuifs  par 
fermons  &c  adiorts  publiques,  aufsi  tofi:  il  atta- 
qua fort  & ferme  les  diables.'  U ne  failoit  pref-  ^ 
que  fermôjil  nJeffe£iüoit  miracie3  il  ne  chailoit  Marc  It 
maladie, qu'il  n’attaquat,qu’iPnë  cfiargeat^qu'il  4- 

sïe  chalfat  quelque  diable  de  Ion  fort 


* comme 
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Bftonne-  011  aifement  colliger  de  l'hiftoire  Euange- 

ruifstddcliqUe:de^-anicre^ucles  loiftvoyâtsde  leurs 
voir  ic-  yeux  1£S  efFeâs  de  cefte  puiftànce,plein$  d'efto- 

tX  neTnt  d,rïieïnJc  Iefus  Chrift • ^e(i  *“?•  & 

aux  dia-  ^Melle  nouuelle  dotlnneî  Il  commande  par  aullori-* 
Mar'i  t **  ' mefme  dUX  €$ritS  immHndes  * & h obeijfend 

l ue 4. 33.  ^ furent  ces  erpritsmutinsfi  viucmét  pouifui 
uis  par  ce  toiit-puiffat  capitaine  reueftu  de  no- 
ftre  infirmite,qu'il  n'y  auoit  en  ces  jours  là,rien 
fi  bas  , fi  abieét  > ny  fi  raualé  qu'eux  , entre  les 
hommes& lesanges.leurs  geftes  n'eftoient  que 
reuerences  & adorations  deuant  Iefus  Chrift: 
lefquelles  ils  faiioiec  par  le  feruice  des  corps  de 
ceux, qu ils  poiïcdoicnt,&:  leurs  paroles  n'e- 
ftoient  que  louanges  & titres  de  grandeur, 
j Ainfi  cefte  cruelle  legion,qui  en  Gadara  re- 
h doit  fonpoiredé indomptable, poilcde qui am- 
feforml-  *e  Pal  eux  couroit  îiud  jour  & nuiftsores  rodât 
d«bie.  forcene  au  tour  des  fepulchres,  ores  errât  em- 
M.atrh.  8.  porté  par  ies  deferts  & mÔtaignes?Pofledé  qui 
Mar.  5.1.  rompoitjbrifoit/racafpit  Tes  liens , Tes  chaines 
Ul6‘  & ceps.Ces  hoftes  donc  reformidables  legion- 
nez  en  ce  pauure  corps, qu  ils  redoyent  furieux 
à leur  femblance,auifi  tort  que  Iefus  Chrift  fut 
venu  en  ce  lieu  la  de  Gadara  > s eif  riants  dVne 
bouchea  haute  voix , Gyuay-ie afaire  auec  loy 
Je  fa  fils  de  Dieu  très -haut  ? Es  tu  venu  icy  deuant 
le  temps  ,pour  nous  tourmenter  ? le  te prie , ie  t'ad~ 
mre  par  Dieu  , ne  me  tourmente  point . En  fin 
voyants,  quil  failloit  vuider,car  le  commande- 
ment de  Iefus préJoit , le  prièrent  qu'il  ne  leur 
commandât  point  d'aller  en  abyimç,ny  de  for- 
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tir  de  celle  contrée,  ains  quil  leur  permit  Cen- 
trer dans  les  porceaux,qui  pailfoiét  ces  licux-là, 
ce  <Jue  leur  fut  permis:&  prindrent  pour  béné- 
fice deftre  emprifonnés  dans  lefale  ventre  des 
belles  immudez,qui  jufques  alors  s eftoict  faift 
adorer  comme  Dieux,dans  les  temples. 

Ils  s’humilioiét  donc  par  geftes,&:  par  paroles  fU*HS 
à Iefus  Chrift:ils  1J ’appelloicnt,#/*  du  Dieu  très - 
haut, ils  luy  difoient  ylcfcay  que  tu  es  le  fitintt de  Lwc*^Jo 
DitUyils  faifoient  ils  partaient,  ils  confeflbient 
tout  pour  s'humilier,quoy  que  ce  fut  fans  vertu 
de.  pour  l'adoucir  (eulement,a  fin  qu  il  les  laiflat 
en  paix.  Mais  Iefus  Chrift,quin  auoit  que  faire 
de  lesauoir  pour  tefmoins,maisbié  deîes  vain- 
cre pour  le  falut  des  hommes , leur  ayant  fou- 
uant  cômandé  de  fe  taire, leur  fe  rma  la  bouche 
à la  fin,  fi  bien  qu’ils  notaient  plus  parler  : de 
quelquesfois rendoient  muets  ceux,quils pofic 
doient.  De  quoy  nous  auons  vn  exemple  en  luc.u. 
S.Luc.Et  alors  s'accomplUfoit  ce  que  ja  de  lôg 
temps cftoit commencé  en  l’Oracle  d'Apollon el 
de  aux  autres, qui  auoient  perdu  la  langue  ôc  le  cic.  i. 
crédit  entre  les  Payens  : S’accomplilîbit  la  ref»  y[ut  ^in 
ponfc,que  le  mefme  Apollon  par  contrainte  ora  air. 
donna  aux  ambaifadeurs  d’Augufte,luydematt- 
dantslacaufedefonfilencee  de  a*A 

Z’enfant  Hcbrieupuijfant  * Dieu  & rnaijlre  des 

Dieux  Niccph.^ 

Mc  bride,  & me  contraint  de  for  tir  de  ces  lieux . 

Ce  fut  vrayement  vn  effort  d’vn  tout  puiffant,  hift.  rejb. 
de  mettre  le  frein  à la  bouche  de  fi  terribles 
Iyons,&  vue  belle  vitoire  de  rendre  muets  ces  Cop  hîft 


I 
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dilèrts  &impudcns  abulèurs,qui  par  la  piperîê 
de  leur  langage  mcnteur,auoient  charmé  & fe~ 
dui&ies  mortelsl  efpace  de  quatre  mil  an  s,  voila 
comment  le  Sauueurparfes  attaques  dônées  & 
vt&oiresgaignées  furies  diables,  fit  prçuuede 
iapuilianee,quand  il  commença  de  fe  manife- 
ster au  monde. 


CHAT.  XXX  Ut. 


i Tuifancede  chajferles 
Diables  donnée  aux 
nApoJlres. 

i Chajfer  les  Diables 
chojê  célébré  & mar- 
que de  1‘ Eglije. 

3 Les  "Diables  tourmentés 

par  exorcifrnes « 

4 Le  mm  & reliques  des 
fainüs  reformidables 
m Diables 


f InJUtution  des  exorefe 
fies  faiéle  par  Jefùs- 
Ckrift, 

6 Les  Diables  de  Laon 
chajfés  far  l’Eue/que. 

7 Demontacle  en  Rouar~ 
gue. 

7 Signes  d’vn  vray  de* 
moniacle. 


Omme  le  Sauueur  alors  combatant  en  per- 
P^fonne  les  ennemis  du  genre  humain,fe  fai- 
loit  paroiftre  fils  de  Dieu  : de  mefmea  il  voulu 
que  Con  Eglile  le  monftrat,aprcs  luy,l’Eglife  de 
Dieu  par  Semblables  cèuures.  Au  moyen  dc- 
quoyla  première  puilfance  qu'il  dôria  à fes  Apo- 
fttes,&  difciples  & a leurs  fucceifeurs  fut  ce- 
i fte*cy- 

dé'ffîr*'  f-a  première  foisqu’illes  en  noya  prefeherÿ 

c *Jln.  entre  autres  choies  leur  diâ:,challez  les  diables/ 
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Sc  les  cfprits  immondes,ainC.qUe  S-Matthieu  6c 
S.Marcefcriuent&  S.Luc  diâ^'il  leur  don-  Jp'ojim* 
na  ^uilfance  fur  cous  les  diables. Ice^u'il  ^eur  »•* 

diét  > le  voyois  Sathan  comme  la  fouàu  tombant  Mar.34. 
du  ciel  : & voicyàe  vous^ay  donné puijfance  à*  fouler  Mar*6-7  • 
au  pieds  les  ferpeus  , & les  feorpions  , & toute  Ufrr-  Luc’5*io 
ce  de  hnnemÿ,  & prindrent  pofleffion  4c  çelu  L»-io.  17. 
puiffancc  aufli  toft,deliurants  pluiîeurs  Demo* 
niacles  Et  comme  ils  furent  reuenus  de  la  pré- 
dication àlcfus  Chrift,  de  tous  leurs  miracles^ 
ils  n e(pecifierent3que  ceux-la  5 qu  ils  aubyent 
faift  en  Texpulfion  des  diables>comme  les  efti- 
mans  les  plus  grands  :&  dîfoienttous  joyeux* 

Seigneur  les  diables  aujfi  font  fubieUs  a nous  par  ton 
nom.  % 

Apres  l'Afcenfîon  glorieufe  du  fauueur , il  ChaJJèr  Us 
n'y  auoic  rien  plus  célébré  en  l’Eglife  priroiti-^^* 
ue  que  chalfer  les  diables  des  corps  * ce  qui  a & marque 
toufiours  continué  de  main  en  main  , Sc  con»  dcl’Eglifi. 
tinue  encor:&cefte  puiflance  a çftetoulîours 
oppofée>comme  vne  claire  efto  île  & forte  de- 
fence  de  la  vérité  de  la  Religion  Çhreftienne, 
contre  faueuglement  & les  calomnies  desinfi-. 
déliés. Ainfî  lifons  nous  en  S.  Athanafe,  que  ce 
grand  hermite  S,  Anthoinc  prouoquoit  les  Phi- 
lofophes  payes^/V^leur  difoit  üyn  jour  entre 
a.uttcs,voky  plu fieur s pojfedes  & vexes  des  diables  9 toine  aux 
faiëïes  maintenant  fi  vous  poilues  auec  vos  difeours  ^a^etpian 
CT  enchantemens9cjue  çemc, que  vous  penfes  eftre  vos  en  Ta  vie. 
Dieux ,/ortent  de  ces  corps  : que  fi  vous  ne  le  poitues 
faire nous  lefdifonsycofeffés  3 que  vous  ejies  yaïn- 
cttSy&  voftre  religion  vaine:&  réfugiés  vous  a \?cn* 
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feignt  dit  Crucifix.  ces  mots  ayant  faiïi  le  fi- 
gne  falutaire  de^  croix  fur  le  front  des  Démonta* 
des, Au  nom  MFere >du  Fils, du  S.  Efprit3fit  fdrtir 
tes  diables /^ec  l*eftonnement  de  tous  ces  (âges  mon- 
dains : ^Fcfquels  quelques  vus  fe  conuertiffoyent  > les 
autrf  s\en  alloient  comme  ils  efloyent  venus.  Ain  fi 
îuftïnmar  çfêtit  S*  Athanafe  de  S.  Antoine.  Iuftin  martyr 
«îaÇf  en  Ia  première  Apologie  des  Chrcfticns  did  le 
mef"mc  au  fcnat  Romain , que  S.  Antoine  à ces 
pli  l*«  Philofbphcs,  en  ces  termes  , lefus  Chrift  eflant 
Subie*!'  Dieu>  s‘eftfaü  homme  par  la  volonté  & confeil  de 
Dieu  fin pere , pour  le  pilut  de  ceux , qui  croyent  en 
luy^Ÿ0itr  ^terminer  les  diables  , cr  renuerfer  leur 
pttijfance.  Ce  que  vous  pouues  cognoiflre par  les  cho — 
feSiqui  fi  font  maintenant  deuant  vos  yeux.  Carplu- 
fieurs  qui  efioyent  pojfedés parles  diables  tant  en  vo- 
flre  ville  qu  aux  autres  lieux  du  monde , ayants  en 
vain  eu  recours  a vos  magiciens  & enchanteurs , ont 
à la  fin  efté  deliurés , & les  diables  chajfés  par  nos 
gens, que  l’on  appelle  Chrefliens,  a l’inuocation  de  le- 
fus  crucifié  foubs  Ponce  Pilate.  Ce  font  lesparol- 
les  de  S.Iuftin.  Or  corne  les  diables  trembloyée 
a la  voix  & prcfence  de  noftre  Seigneur  >aufli 
ont  ils  toufiours  redoubté  l’au&orité&  la  priere 
de  fon  Eglile,  & de  fes  Sainds.  Dequoy  nous 
suons  infinis  tefmoignages  couche^  ez  liures 
des  Peres, 

S.Cyprien  efcriuant  à Demetrien,0/> /«  vom- 
twmmti"  l°tS'  ouifi  did-il y & voir  ces  diables , quand  ils  font 
ptrltsixot  adiurés  par  nous , quand  ils  font  feuetés  par  des  ef- 
CyftUn.  corgés fl) irituelles , quandpar  la  gehenne  des  exor- 

adDcmc  cifmesfls font  contrains  de  for  tir  des  corps,  vrlans& 
trianum,  1 
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pleurant  par  la  voix  de  eeux  qu’ilspojfedent , &fai- 
fanu  paroiftre  que  lapuijfance  diurne  leur  faiél  fen~ 
tir  a botrefeient  les  coups  de  fouet  des  parolles  prc- 
noncées:Vion  & recognois  que  ce  que  nous  difeks  eji 
veritable,&  adiouflefoy  ou  a ceux  que  tu  adbres , on 
atoymefme  :tu  verras  que  nous  femmes  pries  > par 
ceux  que  tu  pries , & redoubles  5 par  ceux  que  tu  re - 
doubtes  ,Tu  verras  eftre  lie z,par  nos  mains  & trem- 
bler cfclaues  ceux  la  que  tu  admires  & honores  com- 
me Seigneurs  fouuerains  5 Pion  affn  que  par  tel 
Fpeftacle  turougijfes  vtilement  de  voir  tes  dieux 
defcouurir  leurs  hontes  par  nos  interrogations , & de- 
uant  vous  qui  eftes  leurs  feruiteurs  ,ne  pouuoir  tenir 
cachées  leurs  fraudes  & déceptions.  Iufques  icy  Arnob 
font  les  parolles  de  S.  Cyprien.  Arnobe  di&  le  i.g.con- 
mefme  parlant  aux  Gentils  en  ces  termes,  Plu - tra  eL 
fleurs  de  vousfeauent  , que  les  diables  contrains  par 
nos  adiurations  confejfent  ce  quils  font  3 & que  tou ~ 
tes  fois  & quantesque  parla  vertu  des  parolles  , & 
par  le  feu  des  eraifens , ils  font  commandes  de  parler t 
vaincus  de  do  leur , dient  ce  qu’ils  font  ynon  pour  s’ 'in- 
fâme? y principalement  en  voflre  prefence,  mais  par 
ce  qu’ils  font  adiurés  par  le  "Dieu  viuantsau  nom  du- 
quel^ contre  leur  grésils  fartent  des  corps 3&fuyent 
les  Chrefliens  de  près  > quils  haiffeiït  de  loing  , & les 
craignent  3 çjr  ojfencent  en  ce  quils  peuuent.  Laitan- 
ce difciple  d'Arnobe,Z,w  diable  $yA\t-i\>cr a ignent  h2, 

les  vrays  feruiteurs  de  Dieu  : & adiures  au  nom  de 
Dieu  fartent  des  corps  : & battus  de  parolles  des 
Chrefiiens  corne  de  coups  de  fouet  y non  feuUmet  co - 
feffent  y qu’ils  font  diables  :mais  encor  es  difent  leurs 
noms , que  vous  adorés  aux  temples , & ce  qu  iis  font 
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s lajrefence  de  leurs  de  uot  s : ce  rfeftpas pouroppro- 
brelde  leur  Je&e,  mais p onr  leur  honneur , par  ce  que 
ils  nofent  metirrfy  a T)  leu , par  lequel  ils  font  adiu - 
fis  , ny  aux  gens  de  bien , par  la  voix  defquels  ils  font 
tormentes6  ^éu  moye  de  quoy  hien  fouuent  auecgrads 
vrlementSyils  crient  quon  les  bat3 quon  les  fouette3& 
qu  on  les  brûle  qrfils  finiront  incontinent . Ainfî 

parle  Laitance. 

„ 4 Et  non  feulement  les  diables  eftoient  tormé 
f cliques  de  tezpariayoix?&au  nom  de  ceux, qui  les  côiu- 
Sainfhre  royent  prçfents,& qui  eftoient  en  vie,mais  en- 
aÛ  cor  par  la  vertu  des  abfents  8c  des  trelpalfez. 
diable,  S.  Athanafe  diéfc  en  la  vie  de  S.Aiiîbine,que  les 
êes.  An”1  ma?îns  çfprits  trembloyent,&  s’enfuyoient  des 
ïoineje-  corps  des  hommes,qui  auoient  feuleméc  inuo- 
Métaux  411?  nom  d’Antoine.  S,  Auguftin  eicrit,que 
diables  les  diables  confeftbyentdedas  les  corps  des  De 
nioniaques,qu?ils  eftoiét  tormétés  par  lesmar- 
s.  Anton?  tyrs,&;  qu'il  leur  crioyét  mercy.S.Çhryfoftome 
cref  de*1  §Ç  S. Cyrille  tefmoignét,  que  l'oracle  de  Daph- 
martyrs,  nis  ne  peut  endurerle  voifînage  du  fepulchrede 
1.  de  cura  fain(^  Babilas  martyr,&:  qu'il  en  fut  rédu  muet* 
pro  mor,  voyez  vous. en  quel  defarroy , 8c  en  quelles  af~ 
tcf.4’  ,7‘  frcs  fe  trouuoyent  ces  furies  infernales? Voyez 
s.  ehry  vous  par  ces  tefmoignages.comment  Fefpoule 
eraGéüï  grand  maiftre  les  pqurfiiiuoit,lesbridoit,les 
Cy.i.6.in  piquoit,les  lançoit,les  faifoit  taire, patler,con- 
Nîceph.  fclfer,déloger,cpmme  ferfs  malmenés,  comme 
1 »-c.» 7*  cheuauxfarofJches,c6me  taureaux  indomptés, 
c.rt  C 1 S’  comme  plclaues  à la  cadene,&  criminels  à la  ge 
hennc?il  y a mille  autres  palfages  aux  efcritsdes 
iainitsPeres  difansle  mefme,qui  feroient  trpo 

longs 
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kmgs  à reciter.  Ceux  cy  pourront  ftiffire  pour 
v-ius  faire  croire>que  la  puiffanee  de  ch  aller  les 
diables  a efté  toufiours  vne  marque  de  la  yray  e 
Eglile.  Leur  audorne  ne  vous  peut  jnftemenc 
clïte  fufpe&c  ,car  iis  font  des  fix  cens  ans  pre- 
îmerSiqueCaluin  aduoiie  pour  liecies  de  verice:  J w 

ains  le  plusieune  d’iceux  à eferit > il  y a plus  4 z Lux  JZ 
douze  cens  ans.  sic?  par  u 

Ox  que  cefte  puiflance  aye  des  le  coinmecc-  ÎLv'fo. 
ment  efte  en  FEglife  Catholique  , Linftitutkm  lhc.io. 
de  nos  exorciftes  £ai6te  par  le  fus-C  h rift , gard  e e ^rc* î% 
par  fes  Apoftres>&côtinuee  jufques  à nous  5Ie  gardeeen 
moudre  alfez  clairemér^auecque  le  tefimoigna- 
ge  de  toute  Fantiquite&des  docteurs  Catholi-  ccci.hier. 
ques3qui  ont  eferit  defpuis  FEglife  naifiante;&  j çn 
quand  perfonne  n’en  auroit  jamais  rien  parlé,  ep.  7. 
Texperience  de  plu  fi  eut  s demoniacles3qui  ont  ^gi°nr* 
elle  cohiures  denoftre  téps,nousfert  d'vn  grad  s.  Lauac. 
flambeau  3 pour  cognoiftre  la  vérité.  Aug.ep. 

Vous  ne  pouuez  ignorer  rhiftoire  dudemo-  chryfoft. 
niacle  de  Laon  illuftre  par  toute  FEurope:vous 
aurés  leu  ou  ouy  dire  la  rage  qu’exerçoient  ces  Amb.de 
tyras  fpiricuels  au  corps  d'ecèftt  pauHrete,qu,il 
potfedoient  les  terribles  charges  , qui' leur  Laod.caâ 
furent  donées  par  FEuefque  3c  pafteur  Catho- 
lique  : 3c  comme  en  nn  enragez,ils  furent  con-  carth. 
traints  de  vuidenmilie  3c  mille  perfonnes  mef- 
mes  de  voftre  party.  furet  p relent  s la  chofe  à diftin.°5. 

elle  fi  notoire,que  nul  ne  la  peur  hier  nÿ  igno-  ca*°™ni* 
rer.Et  pour  tous  les  autres  exéples  que  ie  vous . ^ *./u$ 
pouroisamenerde  mefine|fijbjed3affin  d’euiter dtùo» 

prolixitede  vousmeetsfculemet  denât  les  yeux,  <£#*/>*»• 

0 ’^ue 
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DtJonià-  ce^epauurc  Damoyfelle  da  village  de  Câtoy- 
dtenfÿu-  îiec.au  pais  de  Roiiarge.qui  jufques  à ce  teijips 
que  i'efcris  cecy  au  mois  d’Aunl  ij5?7*  cft  pofte 
dee  defpuis  qlques  fix  ou  fept  mois  des  malins 
efprits,&  de  laquelle  plufieurs  en  ont  elle  chaf 
fez  défia  > bien  qu’il  y en  aye  enco  r qui  fôt  des 
opiniaftres,felon  que  la  prouidéce  de  Dieu  leur 
permet  En  icelle  on  a veu,&:  voit  on  encorjcô- 
ment  ces  lutin$3orgueilleux  qu’ils  foient  ôc  fu- 
deux  comme  Lyons,obeiftent  à la  voix  du  Pre- 
ftre  exorcifte*crians,grondâs3cfcuments.  On  a 
veu  comment  ils  patientais fe  taifent.  co  mmét 
ils  laiflent  faire  fa  çonfcffion  à la  patiéte,&  au- 
tres avions  de  pieté.qu  ils  ne  permettoien  t ja- 
mais de  leur  gré:&  nul  ne  les  pourroic  côtrain- 
dre,  s’il  n’auoit  lettres  de  iuffion  de  celuy3qui 
g cômâde  à baguette  à ces  puiflaces  fpirituelles. 

Sigms  Et  que  ce  foyent  efprits  malins3ilsle  mon- 
ytdy  firent  fieuidemment  par  leurs  effe6h,que  per- 
démonta-  ponne  n*en  à osé  doubcer:car  ils  difét  des  cho- 
fes  du  tout  fecretes  jils  reuelét  des  pechez,  que 
perfône  ne  peut  fcauoir*que  Dieu,&  ceux*  qui 
les  ont  commis  : ils  nomment  par  leur  nom  les 
perfonnes  à l’heure  qu’elles  entrent  au  lieu, ou 
eftla  patiente  par  la  bouche  d’icelle  s Ôc  les  per- 
fonnes efirangeres  qu’elle  n’a  oneques  ny  co- 
gneu,ny  ouÿ  nomer:&  coniures  par  le  Preftre, 
dis  et  les  faufetes  de  voftre  do£trine>&les  a b fur 
dites  de  voftre  creâceplus  clairemét3queceux3 
de  voftre  Religion  qui  fe  font  trouues  là  ? ne 
Voudroiét.Lesmermes  ont  monftré  euidément 
combien  ils  redoubtent  ce  reformidable  lacre- 
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ment  del’auteljou  ils  croycnt  mieux  que  vous, 
& foncent  à leurs  defpens  la  prefence  8c  vertu 
de  celuy,ati  nom  de  qui,le  cieI>Fenfer,‘&la  terre . 
flechilfent  le  genouil.Ils  tefinoigntnt  auffi  par 
leur  vrlements,fremiïïemcnts  , & contenances 
effroyables , qu'ils  grifonn  dit  8c  figurent  en  ce 
miferable  corps,  qu'ils  Tentent  la  vertu  de  noz 
reliques.,  Agnus  Dei,  grains  bénits,  eau  benifte, 
du  ligne  de  la  croix,&  des  autres  ceremonies  8c 
armes  fpirituelles  deFEglile,  dont  ils  font  com- 
battis. Et  par  ce  que  quelquVn  de  vous  a l'imi- 
tation des  anciens  ennemis  de  l'Eglife  a voulu 
inualider  tout  ce  qui  s'eft  pafle  en  l adiuranon 
deceftedemoniacleen  faueur  de  noftre  Bgiile, 
8c  mocquerie  de  voftre  feâ:c,il  fera  bon  de  le  re 
futer  en  peu  de  mots. 

CHAT.  XXXII  IL 

i Excufe  charitable  cVvn  4 Quand  le  d iable  diü 
sJMiniftre.  vérité, 

z Exorcifles  lui  fs  fai  fs  Les  diables  ne  fartent 

par  les  diables.  pas  tou  four  s adittreze. 

j Luther  mamtais  exorçi-  6 Chajferles  diables  des 
ftej?attu . co  rpsjnarque  de  VE- 

glife. 

• f I * : . 

VN  certain  gentil-homme  de  Voftre  fe&e, 
quil  11'eftbefoing  denomer,  alfez  cogneu 
en  Rouçrgne,ayant  efté  efmeu  de  ce,qu  ilauoit 
veu  faire , 8c  ouy  dire  à la  fufdi&e  demoniaclc, 
efcriuit  vnc  lettre  à vn  miniftre  ,qu’il  eftïmoit 

K z 
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Tvn  des  plus  habiles  d’entre  vous,  le  priant  in- 
Jlamment  de  fe  tranlporter  enRoucrgue,  pput 
attaquer  ces  efprits  aduerfaires , & luy  donner 
aduis  fur  les  propos.qu’ils  tenoient  contre  fa  re- 
ligion en  faucur  de  la  Catholique, 
j Le  miniftre  refpôdit  court,  qu’iln’y  pouuoiç 
Extnfe  aller,ayant  receu  commandement  de  la  mere  de 
faire  vn  tour  en  Limofin  pour  la  voir:adiouftoit 
4 pi.  m,tu-  p0ur  ie  furpills  qa^l  ne  falloir  s’alarmer  de  ce, 
que  difoient  les  diables,qui  parlaient  par  celle 
femme,ny  tenir  comte  de  leurs  grimaces,  com- 
me ellans  peres  de  menfonge  , & de  dilîimula- 
tion,parlans  côntre  la  vérité  & faignants  d’ellre 
tormentez,d’ellre  effrayés,  d’ellre  contrains  ÔC 
faifants  autres  tours  de  piperie,pour  auélorifer 
le  menfonge,&  deceuoir  les  fidelles:&ensomc 
que  files  ceremonies  Papiftiques  auoyétquel- 
‘que  puiffancc  fur  eux,ils  feroyent  fortis  incon- 
tinent, qu’ils  en  onteflé  fommez.  C’elllafub- 
llancedé  la  relponce  du miniftreiaiéte  acègé- 
til-homme,en  laquelle  en  enfant  du  fiecle  , il 
faiét  prudemment  de  s’excufer  de  c’ell  office  d© 
charité,&  d’aller  attaquer  ces  elprits  feditieux, 
fe  doubtât  bien  qu’il  retourneroit  aùlïï  côfus  de 
refcarmouche,que  tous  les  feélaires,qui  ont  au 
très-fois  entreprins  telle  efçnme  fans  commif- 
fion. 

Premièrement  il  fe  fouuenoit  des  Juifs  def- 
ï . quels  ell  parlé  en  l’hilloire  dès  Apoltres , qui 
méfiais  pas  de  celle  Egli(e , qui  a puiffance  de 
futlts  du  çhàlfer  les  diables,comme  ils  adiuroient  vn  de- 
nioniaele  au  nom  de  lefus,que  Pol  pcefchoit,  le 
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malin  g efprit  leur  refpondit,le  cognois  ïefus,&: 
fcsjy qui eft  Paul, mais  vous  autres , qui éftes- 
vousÆt  auffi  toft  les  faifit  au  corps,&  les  traiéla 
fi  rudement,  quenuds  & déchirés,  couroienc 
les  rués  de  la  ville  d’Ephefe.îl  fe  fouuenoit,qu« 
trente  ansya,ouplus,leî  miniftres  Vos  freres 
inuités  par  le  Prince  de  Condé&  autres  grands 
feigneurs^d’aller  coniurer  le  diable  de  La6,s'ex-  4 
euferent  fort  bien, pont  la  mefmc  crainte*  nOLZî* 
U jettoic  fa  mémoire  encor  plus  auant,fe  re-  f xoràp* 
mettant  deuant  les  yeux, que  Pan  1 54J . Luther 
ayât  entreprins  en  la  ville  V uitemberg,de  ton*  a^oh 
iurer  des  Diables  qui  pofledoyent  vne  îeune  fil- 
le de  Mifne,fut  priais  aux  toiles, chargé  de  coups 
& de  confufîon.  Ce  bon  Patriarche  faifoit  fes 
cxorcifmesen  vne  grande  falejil  n’euft  pas  11 
toft  commencé  à parler,  que  les  diables  com- 
mencèrent à faire, & le  charger  en  rudes  albalc- 
ftricrs,de  tous  collés  ouille  cournoit,Il courait 
dieft  Stafyius  fon  difciple  prefant  & bien  eftorl- 
né,à  la  Force, çà  & là  par  cefte  fale  corne  vn  lin- 
ge effrayé:&  fans  voir  fes  aduerfairesdl  fentoit  la 
pefanteur  des  combatâs,qui  luy  faifoient  fumet 
les  efpaules  dru  &;  menu  de  coups  qui  tous  doit 
noient  en  bute,fans  qu’aucu  cheut  à rerre.Tout 
le  monde  enfermé  & efpouuarité  làdedans:re^ 
gardoit,&  fentoit  fa  part  des  horion mais  par 
palTades$luy  feul  chargé  ôc  malmené  fur  tous* 
maudifoit  la  fefte.il roulent , il  rodoit,il  cher- 
choit  la  porte  pour  fortir,m-ais  en  vain  : car  les 
diables  la  tenoient  fermée,  gardoiét  de  plus, 
que  la  ekf  ne  içuat  dans  la  ferrure , quand  on 
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rafchoit  de  l’otumr;  & fut  fi  biedobbé, bourré, 
& plâtre  qu'il  eftoir  preft  à rendre  l’ame  à lafa- 
«fiàiche  d’Arrius  fou  grâd  tnlayeul,ne  fut  que  ledit 
mourut  Stafylus  d efe lp e r é , r o m pix  la  porte  auecvne  ha 
fedle 2 C^e  ‘î11  ^ rrouua  de  bonne  'fortune;  & fortant  fît 
Socrat»  IV  fortir  fon  bon  maiftre  pâthelant,&;  fuant  en  Tes 
fto  pCÜn  kïittes- ^alaccooftréeJi&maadiirâc  ces  diables 
fourrons^uiec  borrercpcntence  de  les  auow  at- 
taquez,&  ferme  propos  de  n’y  retourner  plus. 
La  Fou  u en  ace  de  toutes  ces  chofes  fit  péfet  à la 
confcience  àce  bon  miniftre:&luy  donna  har- 
die fie  de  s’excufer  de  Fcmblablc  efcrime*  & Fai- 
re le  couard,referuant  Fa  charité  à autres  cxer^ 
cices  moins  dangereux.  Le  refte  de  la  refpon- 
ce  qu’il  fai$,di£ant  qu’il  ne  faut  croire  aux  dia- 
■ blés,  & qifils  colludent  auec  les  exorciftes,cft 
en  partie  l’eFcunie  4e  lavieille  herefie  d’Arrius, 
partie  de  la  nouuelle  de  Caluin.Les  Arriens  di- 
foienr,  que  toutes  ces  prieres,crieries  & con- 
- fefîions  des  demoniacles  eftoient  chofes  fcin~ 
tes>& ieux  faiéts  à la  mainil’impudéce  de/quels 
Refponc!  • Amkroife  à réfuté  il  y à plus  de  douze  cens 
des. Am  - ans.I’ay  ouy^diél-ihautre-fois  plufieurs  chofes 
aàfrTs  de  ^oir  feintes:  mai  s jamais  perfonne  n’afaiâb 

noiire  femblant  d’eftre  demoniacle  : que  dira  on  de 
moT  fer'ceilx  targue  nous  voyons  eftre  fi  fort  agitez, 
quand  on  leur  impofe  les  mains?quelle  fraude 
y peut  auoir  en  cecy,&quel  foubçon  de  fein- 
tife?cë  font  les  parolles  de  S.  Ambroife.Caluin 
de  vos  doft.eurs  pires  que  les  Arriens  difenc, 
que  ce  font  les  diables  mefmes,  qui;feignét  en- 
durer ce  qu’ils  nendurtnt  pas,&  colludem  par 
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ces  feindes  aucc  les  exorciftes.Ces  propos  font 
Icswieilles  calomnies  des  Pharifiés,qui  difoient 
que  noftre  Seigneur  chaftbitles  diables  par  Bel 
zebut,qui  eftoit  coiluder  auec  eux  pour  dece- 
uoir  les  affiftans  : & comme  les  Pharifiens  blaf- 
phemoient  contre  la  perfonne  de  lefus  Chrift* 
auffi  faid  Caluin  , difant  ce  qu’il  did  auec  vos 
Dodcurs  contre  le  corps  de  TEglife.  Aufquels 
pour  toute  refolurion  fuffiroit  relpondre  qu'ils 
font  pires , que  les  Pharifiens  & Arriens  s mais 
nous  adjoutons  encor,  que  le  diable  bien  qu'il 
foit  menteur  efFronte.fi  eft-ce  qu'il  eft  contraint 
de  dire  la  venté, quand  Dieu  le  luy  commande: 
Et  par  tant  quand  ce  voflre  Miniftre,did  , que 
le  diable  eft  pere  de  menfonge  , il  did  vray: 
mais  quâd  il  inféré  par  cela,  qu'il  ne  did  jamais 
verité,ilmoftre  qu’il  n'entéd  encor  la  force  de  la 
parole  de  Diéu,ôc  quiln’a  jamais  leu,  que  Cal 
uin,Luther3&  autres  femblables  compilateurs 
des  herefies  anciennes. 

S'il  euftfçeu,que  c’eft  que  la  vertu  diuine,s'il 
euft  leu  ce, que  dient  les  Sainds  Peres,que  nous 
auons  cy  deffus  alleguésdl  eut  apprins  qu  encor 
que  les  diables  Foient  meinteurs  Ôc  fimules  neac- 
moins  quand  ils  fontadiurez  au  nom  de  Dieu, 
ils  difent  la  vérité, nô  par  amour,mais  par  crain* 
te  & par  contrainteme  plus  ne  moins  qu  vn  cri* 
minel  qui  aura  accouftumé  de  toufiours  mentir 
quand  il  eft  enliberté.eftant  à la  gehenne  forcé 
parles  tormens  il  did  la  verité,voire  cotre  foy- 
inefmes.A  meilleure  raisô  les  diables  gehennés 
de  la  parole  de  Dieu, plus  force  pour  prefter  SC 
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su  noi'de  ferïer  les  #rirs,que n’eft  la  queftio  corpotèîfe 
Dieu  POLir  contraindre, les  corps, Aulîî  voyons  îioç-s^ 
Arnob.  que  le  diable  lorsque  lins  crtiinte  d'aucun  tor- 
Ladan.  m^c  â^aqué noftreSeigneur au  defert,l'euc 
porte  fur le.pignô  an  temple^  & fiïr  ceftehaute 
Le  diable  ^ o ntâign e3 ili e fondoit  finemet  de  /a  diüinité> 
j© «m'üV ^ ^ 1 1 ^ 11  ^ u ^ 11  m et  1 E fc r i t u r e s la i n éî e Sj, 
■iipc«qua  P^nietfoit  ménteufement  toute  k gloire  du 
monde,  auquel  il  ne  pouuoit  dilpofer  du  corps 
d va  pourçeau:&  en  Pomme  trachoit  du  diable 
&rde  l'affronteur  , jouant  du  fil  8c  du  plat  de  fa 
langue  fans  honte,&  Pms  elpaxgne  de  la  veritet 
mais  quelque  temps  apres  qu'efont  a/Iailly  au 
cp^p-s  des  demoniacles,  (corne  en  Ton  fort)  il  fut 
icrgfe  par  la  parole  delefus  Chriftql  changea  fi 
bien  Ton  jargon  & fa  note  , qu'il  n ofa  oneques 
dire  menfongei  ains  interrogé difoit  tout  félon 
la  venté  àfon  grâd  regret-jil  declaroit  fon  nom, 
facompagnie,les  caufes  de  favenue,<5cparloîe 
de  lefus  Chriftauffi  véritablement  que  faifoiét 
ksApoftres;  Lappelkm  Fils  de  Dieu.,  fawtt 
decDieuy  fils  du  très-haut  y comme  fi  c-euft  efte 
quelque  S. Pierre,  ainfi  que  cy  dclfus  aués  en- 
tenduj&  comme  ils  difoient  la  vente  de  liant 
lefus  Glirift/orcez  de  fa  vertu,  de  mefmes  de- 
uant  fes  vicairesJ&  fer  uï  t e irrs , 8c  n o foi e nt  men- 
tiréoir  qu  ils  paria  fient  d'eux  mefmes-,  foie  qu'ils 
rePpondilfent  de  quelque  autre  choie.  Ce  qui 
s'éit  vérifié  de  roue  temps  en  lamaifonde  Dieu 
comme  les  eferipts  fainéls  te  fin  oignent.  Il  eft 
Âst.iu  dit!  en  l'hiftoire  des  Apoflres,que  eftans  fainét 
17 ' Pàul  > & fiuntfc  LucàPhilippcs  ville  de  Mace~ 
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düme,rcncontrerét  en  la  ruëvne  fille poffedée: 
le  diable  auffi  toftqu’ilks  vit,  fe  priât  à haute 
voix  à dire  aux  alïîifcans , Ces  hommes  font  ferm- 
teursdn  Dieu  treS-haut , qui  vous  annoncent  lavoye 
defalnt.  Va Euangelifte pouuoit-il mieux pref- mai* 
cher  ? Oyons  ce.què  les  Peies  efcriuent.Arno-  ^ernoba 
be  parlant  aux  Gentils  : Ce  Saturne , ( did-il)  ce  l^co^V 
Serapis,ce  Iuppiter  & tous  les  démons  que  vous  ade-  tcs^ 
res  y vaincus  de  dolettr  declairent  ce  qu  ils  font.  Et 
Tertulien  yGjjfonface  venir  quelquvn  en  vos  par-  TcrtuK 
quets  y quifoit  poffedé  du  diable  > vous  verres  que  ce  A?0iog0 
diable  eflant  commandé  par  quelque  Chrefiien  que  c*  *3° 
ce  foihne  faillira  de  fe  confefjer  diable  , mecque  véri- 
té , comme  auecque  rnenfonge  en  autre  part  y il  s eftoit j 
vanté  deBre  Dieu , n'oferoit  mentir  eftant  ^ure  ^^  u 

par  les  Chrefliens » Laéfcance  que  nous  auons.cite  c.ié.i.f, 
cy  defius  auffi.  Les  diables  fouette  s ynon feulement  5 
( did-il  ) confèjfent  qutls  font  diables  y mais  encor 
difet  leurs  no?ns\&ccn  vn  autre  lieu yLesdtables  ch- 
iures par  les  Chrefliens  au  nom  du  vray  Dieu  , fen- 
fhtyentytremblent , vrlent  quon  les  fouette  >&  qu  on 
les  bru  fie  : & interroges  quels  ils  font  > quand  il  font 
venus  ycomrnent  ils  font  entres  es  corps , ils  le  confef* 
fent.  Or  tout  ce  que  ces  doéfceuts  diient  auoir 
efte  faiéfc  en  l'ancienne  Eglife  fur  la  confeflion 
des  diables, fe  faiéfc  aujourd  huy,comme  1 expé- 
rience le  monftre.  Et  nefaut  doubter,que  com- 
me alors  ils  difoient  vérité  adiures  au  nom  de 
Dieu, qu'ils  ne  la  diét  encor  adiures  par  le  mei- 
ine  3 &:  que  ce  qtuls  tefmoignent  pour  laReli- 
gion  Catholique, & contre  la  voftre,nefoit  ve- 
ritable.Et  partant  iVayés  fcrupule  de  croire  ce 
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qu  ils  dilent  au  milieu  de  ces  géhennes  :&ne 
couurez  plus  fous  le  pretexte  de  leur  langue 
menteufe  k honte  de  voftrc  fede,  qu'ils  pu- 
blient a fi  bons  titres  & à fi  bonnes  enfermes 

r <^and  V°ftre  miniftre  dj<*  que  les  diables 
/>«*.«-  101  soient  incontinent,!!  l'Eglife  Catholique 
Z::A-  aU01t  quelque  puiiîance  fur  eux,il  môftrc  qu'il 
!Snore  & 1 l'E/criture,&  les  façÔs  de  faire  de  ces 
eipnts.  L Eicriture,  que  cy  deifusneus  auons 
cuee  en  plufieurs  lieux,  did  que  noftre  Seien. 
donapuillànce  à fes Apoftres  de  chaifcr  les  dia- 
bles:&  la  mefme  eicriture  tefinoigne,qu’il  y en 
Diables  C11C  ^ aucunsj  qui  ne  voulurent  iortir  par  leur 

ct.Uma-  adlUf  l5-  P°iç°n  pour  cela  cbnclutrc,que  les 

Match.!7.  Apoitres  n auoient  aucune  puiifanceîmais  eft- 

Mâr.s  w à dl,re  ’ <lue  J 011  ne  les  faid  tous  forcir , que 

1 on  n aye  puifiTance  d'en  faire  vuider  a ucun, o u 
que  ii  on  ne  les  faid  fortir  auffi  toft,qu'ô  ne  les 
puifie  jamais  faire  fortir?  Si  vn  Médecin  pert 
ion  temps  & ces  recipés  en  la  cure  de  quelque 
malade,  ou  s'il  ne  faid  deiloger  à l'in/lant  le 
chaut-mal  du  corps,lefautil  pour  cela  codem- 
ner,  comme  vn  homme  fans  pouuoir  & fis  art 
en  toutes  maladies?  Tertullien  did  lagement. 
Tcm,'  . Co^bien  que  toutes  les  forces  des  diables  & tous  ces 
Apoiog.,  re£l™es  tr,fCTÏ!mx  fiyent  foubmis  éfubieEts  d nofîre 
c.i6.  puijjance  , neanmoins  comme  malins  efclaues , ils 
mejlent  quelques-fois  la  contumace  auec  iobei[fances 
& tafehent  d'offenfer  en  quelque  façon  ceux  qu'ils 
reuerent  : U crainte  lès  fléchit  & la  haine  lesfaitt 
Arnob.  1,  rndir.  A rnobe,  ou  ils fe  lancent  du  corps , inconti- 
( d]^i)  P“it  «petit ils  s'efkanouiflfent ,fe~ 
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Ion  que  lafoy  du  patient  y aide , ou  la  grâce  de  ^ l ex- 
trjifte  interuicm.  Au  moyen  de  quoy  vous  naués 
aucu  droift  de  nier  la  p utilance  de  l'Eglife,pour 
la  contumace  de  quelques  diables>non  plus  que 
de  reprocher  les  tefmoignages,  qu  ils  donnent 
contre  vous.  Que  fi  vous!péfez,que  ces  diables 
ne  difent  vérité, & que  vous,comme  Chreftiens 
reformez  ayez  quelque  puillance  fur  eux,  citez 
nous  vne  feule  hiftoire,qui  tefmoigne  que  ceux 
de  vo’ftre  religion  en  ayent  chalfe  quelqu  vn,& 
fayent  faidt  parler  contre  nous  : ou  fi  vous  ne 
pouués  rien  citer  du  palfé, comme  vous  ne  pou- 
uez, commencez  maintenant,  & allez  coniurei 
celle  demoniacl^dc  Roucrgue:garrotes  ces  ef~ 
prits  par  la  parolle  du  Seigneur , palfee  par  vo~ 
lire  bouche  de  religion  refotmëe,metcésle  frai» 
aux  dents  de  ces  diables, Sc  vos  doigts  dans  la 
bouche  de  là  pariente,cornme  font  nosPreftrcs 
fans  eftre  offencés.  Faiétes  defgorger  ces  cor- 
beaux contre  la  religion  Catholique  en  faneur 
de  la  voftre,&  alors  nous  fournies  contents  de 
croire,  que  vous  faiéles  mieux.  Que  fi  vous 
n*ofez  l'attenter, vous  alFeurants  de  n auoir  plus 
de  puillance  que  vos  anceftres,&  fi  aucun  d'eux 
n'a  peu  iamais  faire  tels  exploits, & que  font  nos 
exorciftes  contre  les  diables  croyez  quec  eft  vil 
figne  euident,que  l'Elprit  de  Dieu  n eft  auec 
ques  vous, Sc  qu  il  eft  auec  nous. 

Et  partant  nous  vous  difons  a bon  droiftcc 
que  difoit  S.  Antoine  aux  payés,lï  vous  ne  pou- 
uez  chalfer  les  diables,ôcnous  les  challons,con- 
felfez  que  vous  elles  vaincus,  &c  voftre  religion 
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«*M  A-  \ail?e'&  réfugiée  vous  à l’enfcigrie  de  la  foy  CV 
than.  in  tholique.  Item  ce  que  difoit  S.  Iuftin  au  Sénat 
t'o“u1.a'  Romain,  Recognonfez  la  vérité  de  noftre  foy 
eha  P.  jj.  par  l’expulfîon  des  diables.  le  voulois  prouuer 
tyr  Apni". feulcment  <îu,e  les  miracles  de  chafTer  les  diables 
i.fusc.jj,  ont  continué  & continuent  encor  en  l'Eglife, 
& i ay  prouué  auecquc  cela  en  pafTant , que  la 
vérité  delà  religion  eftoit  en  noftre  Eo]ife  & 
non  en  la  voftre.C  eft  vn  furcroy  de  preuueiles 
gens  de^bien  ne  feront  pas  marris  de  cefté  pafla 
de.Ie  m en  vois  reprendre  mon  train , & vous 
monftrer,queles autres  miracles  de  l’Eglifèpri- 
mitiue continuent  entre  nou5,auffi  bien  que 
ceux-cy.  1 
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pe  s Miracles  *57 

Vant  eft  des  autres  miracles  nous  en  auôs  , 

w à foifon/i  nous  auons  tant  de  commodi-r.  rÿ& 

téde  les  inferer  icy.  S.  François  de  Paula  fon*  ftia 
dateur  du  deuot  ordre  des  Mmimes,nafquul  an 

ieptiermedenoftrefiecle.ee  faina  appeUe  bon  • 

homme  par  nos  Roys  de  France  à came  ae  la 
faindeté,  biffant  à dire,  qu'il  chaffa  pluiieurs 
diables  des  corps,il  refufeita  des  morts  guérit 
des  maladies  incurables,  rendit  la  veue  a des 
aueugles  , la  parole  à des  muets.  Eftant  cntre 
dans  vn  chaut  four  bru  liant  l'efteignit.  Il  mania 
des  charbons  ardants  fans  fe  brufler,  Vn  jour 
ji 'ayant  argent  pour  donner  aux  Pilotes  pour 
palier  la  mer  de  Sicile  , & delaiffe  au  port , il 
eftendit  Fa  cape  furl’eau,&:  paftaauec  ion  com- 
pagnon, comme  s’il  euft  marche  Fur  la  terre  fer 
me?  Vous  ferés  Fcrupule  de  croire  cecy,parce  Helic  & 
qu’il  n’cft  pas  en  la  Bibleffe  penfe  que  h vous  m;par_ 
euffiésefté  viuants, quand  Helie  & Helifee  mi^  urenUe 
partirent  le  Iordain  de  leur  manteau  pour  palier  auec  leur 
a pied  fcc, & qu’on  vous  l’eut  raconté  , vous  ne 
l’cufliez  non  plus  creu,d’autât  que  cela  n ’eftoit 
non  plus  couché  en  l’Efcriture  Faiiide,tant  elles 
vous  Fobres  à croire,&  tant  conFcientieux  & 


prudents abien  meFnager  voftrefoy.  Vous  pe  a 
croirés  non  plus  ce  qu’on  efcrit,que  le  corps  de  ^ 
ce  Saind  demeura  incorruptible  & doux  flairât  Jefy 
onze  jours,  qu’il  fut  Fans  eftre  enléuely  : mais 
nous  autres  fimples  gens  le  croyons, par  ce  qu’il 
eft  vray,  & par  ce  que  toute  l’Europe  l’a  croît 
5c  tcfmoigné,  & nomméement  noltre  France, 

Fans  que  perfonne  Paye  reuoqué  en  doubte  juf- 
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ques  àLuther,&  tous  ceux  de  faforge,qui  font 
piofeilion  de  ne  croire  finon  ce  qui  eft  moulé 
en  leurjfantafie.  Si  vous  dirons  nous  encor  en 
Ignace  de  pallant  , pour  confirmer  les  miracles  de  noftre 
Y fiecle,  de  noftre  fondateur  Ignace  de  Loyola 
a faidt  plufieurs  fignes  merueillcux,oukre  ceux 
François  Rlbadenera  & Pierre  MafFée  couchent  en 
Xauier  la  vie.  Item  que  François  Xauier  vn  des -dix 
ftiâ  plu-  premiers  Peres  de  celle  compaignic,eftant  aux 
fienrsmi-  Indcs.arefufcite  vn  morc,guery  fans  moyés  hu 
mUs’  mflnts  pjufieurs  malades  defelperés,&  abandô- 
nes  de  l’art  & des  hommes  , & fai&  vn  grand 
nombre  de  miracles, qui  verront  vn  jour  le  So- 
leil Dieu  aidanc,pour  la  gloire  de  Dieu , 8c  edi- 
ncation  de  Ion  Eglife.  I’en  diray  vn  pour  tous» 
c eft  que  Ion  corps  ayant  demeuré  fix  moisdâs 
lachaux  viue,fut  trouué  entier  bien  flairant:& 
leftencorà  Goa  ville  capitale  desjndes  del’O- 
ncnt,illuftré  de  plufieurs  miraculeux  Sein  lignes 
efreclsjdequoy  tout  l’Orient  eft  tefinoing. 

Pl»}tHYs  1 ^ais  <lue  dirons  nous  d’vne  infinité  de  mira- 
mincies  cles»qui  ont  elle  faiéls  delpuis  tréte  ans,à  noftre 
SrDame  Puy5 de  Montferrat  » de  Lorette/ans 
m“tr'  cn  compte  ceux  qui  fe  font  en  lacliap- 

i»r.  pelle  de  noftre  Dame  des  Argilliers  , qui  vous 

ont  donne  au  cœur,  & faiél  mettre  la  main  à 
la  plume,  pour  iouër  de  l’eferime  & defen- 
dre  voftre  incrédulité? Que  dirons  nous  de  ceux 
denoftLeDanie  deMoutdeuisj  qui  continuent 
delpuis  deux  ans>&:  que  vous  verres  mis  en  lu- 
mière bien  toft?Sivoiis  auiés  efté  en  ces  lieux 
^ainots.auffi  bien  qu  au  lac  de  Geneuc,vous  eu f- 
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fiez  vculcs  merueilles  de  Iefus  Chrift  faites  à 
la  pjemoire  & à l'honneur  defa  glorieufe  mere, 
pour  l'édification  de  l'Eglife,&  falut  des  âmes:  Noftre 
vous  eufliez  veu  en  celle  belle  3c  and éne  Egli- 
fe  du  Puy , les  marques  Ôc  enfeignes  des  benefi- 
ccs.que  celle  vierge  a faid  aux  pèlerins, &:  aux 
citoyens momméement  fur  plulieurs  deliuran- 
ccs  de  la  ville  des  mains  ennemyes  en  ces  guer-  DuMont> 
res  ciuilles  ,qui  nefe  peuuent  attribuer,  finon  ferrât, 
vne  vertu  extraordinaire  du  ciel.  Au  Montfer- 
rat  vous  eufliez  veu  le  mefme  fur  d'autres  fub- 
jeds.  ; 4 

A Lorette  vous  eufliez  veu  mille  trophées  l*ra- 
gaignés  deflus  les  maladie sincurables  du  corps 
& dePame,deflus  les  malings  elprits,ddfus  les 
efforts  du  monde,de  la  chair,&  de  tous  les  en- 
nemis de  noftre  falut.  Vous  eufliez  veu  les  pa- 
rois de  ce  beau  templc,qui  tient  enclofe  la  peti  4^^" 
te  chambre,ou  la  vierge  petite  nafquit,&  ou  de  Dame  en 
uenue  grande  ayant  ouy  parler  . Pambalfadeur 
celelle  Gabriel,luy  portant  la  nouuelle  du  grâd  dc  Lof 
myllere  & mariage  du  fils  de  Dieu  auecque  no  rctte* 
lire  nature , fut  faille  mere  de  Dieu  5 chambre 
plus  magnifique  que  le  temple  de  Salomô,cha- 
bre  qui  feule  de  tous  les  édifices  de  laPaleftine, 
a elle  referuée  desruines  du  temps  3c  des  gés:& 
par  miracle  miraculeux  trâsferée  par  le  Anges, 
de  Nazareth  en  ces  lieux  la.Vous  eufliez  veu  le 
parois  du  temple  gardié  de  celle  chambre  roya- 
le,reuellues  de  mille  tableaux, ou  fôt  eferits  3c 
peints  les  miracles  & bénéfices,  qui  fe  font  là 
tous  les  ans  pour  le  bien  des  mortels.  Et  par 
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ce  que  voftre  foÿ  à Icftomach  defaoyéreietitl^ 
toutes  choies  tant  fbyent  elles  dç  bonne  ç^reâ- 
ceâ  ie  vous  mettra  y quelques  prennes  qui  com 
me  eleétuere^vous  pourrôt  conforter  le  cœur, 
a ce  que  vous  croyez  ce  qu'on  didt  de  ce  fainfè 
lieu.  Cefte  Eglire  deLorette.ainfi  appellee  ou 
du  nô  du  bois.aupres  duquel  elle  eft  affifemor. 
tât  ce  nomjou  biê  delà  Dame  de  ce  heu  la  ap«* 
pellee  suffi Loretre^eftoic  la  cftgbre  ou  la  vier^ 
ge  naquift3fuftnouiTie5& falucc  par  l’Ange  Ga 
briel  yôc apres  1 Afccnfion  du  Sauueur  vue  des 
iacW  Prem^res  Eglïfes  confccr<?cspar  les  Apoftres 
faW^ïa  €n  aPa^efi:ine  gommes  eftant  le  lieu  le  plus  di- 
vierge  de  quifu  t jamais  au  monde^po  a relire  temple 

rAngee.  de  DicmtaaDà-  refondu  grâd  myfterequi.au oit 
chapelle  annonce  ôc  accompli  en  iceluy  3 que  pour 
S.Hiero  auoir  efté  le  logis  du  créateur  £ai&  homme  & 
iiebraici»  -a  P^lls  grande  Dame  du  monde  fa  merc.  S. 
& Beda  Hierofme  faid  mention  de  cefte  chambre  con- 
tandis.  facre'e  en  l’Eglile  en  Nazareth  du  temps  des 
Apoftres  & Beda  apres  luy. 

Quatre  cens  ans  enuirô  apres  Beda,elle  fut 
U cbâfoe  £ransfere'e  par  les  Anges,  deNazaret  en  Efcla- 
uoniçpatrie  de  S.Hierofmc,Pan  1i.94.lors  que 
faut  T*  feinfidelles  profonment  tout  en  laPaIeftihe,& 
luiù  «h  U.u  1 yauoïr  peu  de  Chrefties  dignes  d’auoir  vn 
Zàrette  1 Preÿeux  gage  en  leur  terre:&  à fin  que  le  mi- 
fa*  h s*,  racle  fut  euident  à plufieurs,&  en  plusieurs  en- 
droidsj  dEîçlauonie  elle  futencorportée  par 
les  Anges  à l’autre  collé  de  la  mer  Adriatique 
en  Italie,&de  la  encor  vae  autre  foisau  lieu  voi 
«mouelleeft  deprefét.lçs  habitas  efmerueillés 
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d'vue  telle  mer  treille,’ en  fallirent  d’aduertir in- 
continent noftre  S.  Pere  Boniface  8,  qui  polir 
lorS'feoit  5 par  le  mandement  duquel  8c  des  ci- 
toyens de  la  ville  8c  communauté  de  Recanat, 
au  terroir  defquels  auoit  efté  mife  la  iufdi&e 
chapelle/urent  députez  gens  exper s 8c  fideliesr, 
pour  aller  en  Galilée  y recognoiftre  la  verité'.en 
la  ville  de  Nazareth,de  laquelle  ceft  édifice  auoit 
efté  trâfporté:  Si  trouuerent  les  fondements  de 
la  chambre  rez  terre , la  largeur  & longueur  fe  ch£ 
rapportans  fort  bien  enfëmble,  comme  auffi  la  hominc 
pierre  & le  ciment  d’vn  lieu  à l'autre,  & en  ayas  *”"*'*> 
faid  leur  rapport,qui  elt  encor  aux  archmes  de  u intem- 
ladide  communauté  auecque  tous  les  a^fs  f5"udi  eft 
prins  fur  ce  faid  en  tres-bonne  forme,  la  chofe  do  ccnié- 
fut  fi-  bien  virifiée  que  perfonne  n’en  doubte^^ 
plus , fors  vous  autres , qui  elles  du  nombre  de  ie“v°iderè 
ceux-là  defquels  parle  S.  Augullindifant , Les  credunu 
hommes  charnels  n ont  autre  réglé  pour  croire  > que  la  credunr. 
conïlurne  de  voir , croyans  ce  qu'ils  voyentpar  couSlu-  s. Anguft. 
me  & meferoyans  ce  qu'ils  ne  voyent point-. C’eft  vriè  aTtemp. 
façon  de  croire  contre  la  foy,  le  fubjed  de  la-  i^an.20. 
quelle  font  les  chofes  i n u 1 fi  b 1 e s .2?  ien  heureux,  d î- 
foit  noftre  Seigneur  à S.Thbmâs,c<?«%  qui  croyent 
fans  >voir , & apres  luy  S.  Paul.  La  foy  ejl  des  chofes  Hcb.i«?. 
qui  neparoijfetit  point. 

Mais  dequoy  pouuez  vous  icy  doubter  ?Eft  6 
ce  que  la  chofen'aye  efté  poffîble  à Dieu,  voire  r>nn.  j4, 
mefmes  aux  Anges  ? car  PEfcriture  nous  aprent 
qiiilspeuuenttranfporterdes  corps  miracüleu-  s.G’eg. 
fement  dJvn  lieu  en  vn  autre: L'ange  tranfporta 
ïe  Prophète  AbacuÉ  de  ludée  en  Babilone  d'vne  s-°Kg- 
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façon  admirablede  tenant  par  vn  cheueal:&  no 
ieulemet  les  Anges > mais  encor  les  homes  auec 
Grain  dcvn  grain  de  foy,  peuuent  arracher  les  morfcai- 
Matk  17.  gués , Sc  leur  faire  changer  déplacé , comme  le 
100  Sauueur  auoitpredit.Ce  qui  a eftéeffedué  par 
plufieurs  Sain<fts,&:entre  autres  par  S.Gregoire 
Thaumaturgus,qui  par  /es  prières  fit  fauter  des 
môtagnes  dVnlicu  à vn  autre,côme  tefmoigne 
S.  Grégoire  de  Ny fie  en  la  vie  d ’icel  uy  * qui  eft 
bien  plus  difficile  que  de  traniporter  vn  édifice. 

7 Ht  que  direz  vous  fi  parmy  les  payes  font  ad- 
traïfpmt  uenues  quelques  chofes  femblables.Cat  au  der 
pün.  1. 2.  uicr  an  du  régné  de  Neron,en  la  terre  des  Mar- 
c‘83“  rucins,qui  eft  la  brulfe,  vn  grand  verger  peuplé 
d'Oliuiers,appartenâc  à Ve&iusMarcellus  che- 
uaher  Romain3Sc  procureur  general  de  FEmpe 
teur  Neron,fut  trâfporté  auec  fes  arbres  en  vne 
autre  place.Croyez  ce  prodige, ou  ne  lecroyés 
pas , ie  le  laifle  à voftre  confcience.Mais  fi  vous 
faut  il  croire, ou  vous  eftes  du  tout  infidelles.ef- 
tre  véritable  ce  que  FAnge  di6t  à la  vierge  en  ce 
Uc  u mefme  lieu*  que  Rien  n'eft  impojjibled  (D>eu  3 Et 
partant  qu  il  a peu  faire  porter  cefte  bien-heu- 
reufe  chambre,de  Nazareth  en  Italie.  Et  fi  vous 
ne  pouuez  côprendre  la  grandeur  de  cefte  mer- 
S.Augufl:.  ucillc  , efeoutez  ce  que  did  S.  Auguftin.  Pofons 
Veluf  ^ cm  que  Dieu  fatEl  quelque  chofe  3 de  laquelle  nous 
ne pouuons  trouner  la  caufe , quauons  nom  a recher - 
*sfj°ér tordre  d’vn  ejfeB  ; auquel  la  volonté  & puijfanv 
ce  du  faSleur  efila  reigle  de  l'operation ? Au  moyçn 
dequoy  vous  ne  pouuez  donbter  que  Dieu  nç 
Faye  peu  faire* 
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Or  qu’il  Paye  faitU'expcnence  le  monftre.à  ^ 
laquelle  fi  vous  11e  croyez,  vous  auez  moins  de  v,  je  u 
cerueau  que  les  fols  , qui  croycnc  au  moins  ce 
qu'ils  touchent:&vous  départez  auili  ternerai—  p^i^no- 
rement  du  jugement  & approbation  de  tous  les  jino*».-. 
Chreftiens,qui  depuis  trois  cens  ou  tant  d ans, 
ont  honoré,reuereh&  admire  ce  fainét:  lieu,par 
preséts, pèlerinages  & Hures  écrits.  Tcfm  oings 
fondes  vœux  qu'on  y a enuoy€z,&  qu  on  y en- 
uoye  de  toutes  parts  côtinuellcnfet,&  ce  qu  on 
lid  en  Blondus  & en  Læander  Alberuis,  hifto- 
riografes  , &en  ce  pieux  do  dieux  & Pocte  Ba-  taha  lu. 
ptifte  Mantuan , & autres  qui  en  eferi tient  1 hi-  g[*“,rs^ 
ftoire  &les  louanges  ,&  fur  tous  Hierofme  An-  Leandcr 
gelite  fecretaire  public  de  la  cômunante  dc  Ra- 
canat:voire  mefmes  Hrafme,qui  ne  croyoit  rien  Hicrony. 
qu  à bonnes  enfeignes,à  loue, prie  & exalte  no- 
ftreDame  de  Lorette,cômeil  appert  par  le  ler- 
mô,  par  la  meflfe,  & par  les  prières  qu  il  ht  met- 
tre  en  lumière, que  l'Archeuefque  de  Belançon  nclc“fS° 
approuua  la  xy  24-lcs faifant  lire  en fon  diocéfe*  fru>ds & 
auecaduertiffemét  que  noftre  Dame  deLoref-  mi^cl<fss 
teneftoit  pas  autre, q celle  qifo  honore  ez  au-  où  il  luy 
très  lieux  du  monde,mais  quelle  eftoit  ainh  ap-  P ai 
pellée  du  lieu, ou  par  fon  interceffio  le  créateur 
faifoit  plu  fieu rs  merueilles  : &r  corne  en  certai- 
nes terres  il  faidt  croiftre  la  canelle  & le  baume, 
ce  qu'il  ne  fait  pas  en  toutes,auffi  felo  la  volote, 
il  faidt  dçs  miracles  par  fa  mere  ôcpar  fes  fainûs, 
en  quelques  lieux,  qu’il  ne  faidi  pas  aux  autres. 

Au  furplus  s'il  y auoit  aucun  lieu  digne  Tr%' çptm 
d'immortelle  mémoire  & duree  en  tout  1 vni-  daici  b * 
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uer s? en  pouuoit-on  choifir  vn  à meilleur  titre 
que  ce  diuin  cabinet  * où  la  mere  de  Dieu  eftoit 
iiee  &le  fils  de  Dieu  conceu*&;  où  Tvn  & Pîu-? 
tre  auoit  fucce  la  première  mamçllc,&paffç  les; 
ans  de  fon  enfance?  ou  S.  Zacharie*  fainéte  Ely- 
fkbeth*  S*  lean  Baptifle*  S.IeanEuangelifte*  3ç 
tant  de  grands  fertiiteurs  de  Dieu  auoyent  fre- 
quente5]3ne3& cônuerfé?le  Sauueur  auoit  défia 
transféré  le  premier  temple*auquel  dVne  façon 
Ipeciale  il  auoit  habitera  fcauoir  le  corps  glori- 
fie de  fa  mere  refufcitee5comepièufement  nous 
IjefcpHi-  croyons.il  auoit  rendu  fon  fèpuichre  glorieux* 
fusehrift  ou  Spécialement  fon  corps  précieux  auoit  * 
glorieux,  repofé  ôc  que  le  mode  honore  encorcs.  Reftoiç 
Efa.n.  de  rendre  célébré  cefte  fiêne  habitatiomce  qu  il 
10  a eîl  phifieurs  maniérés.  Premièrement 
lacham-  quand  il  la  fit  eriger  par  fes  Apoftres  en  Eglife* 
l7e%Z'e  011  Ie  Orifice  de  fon  corps  precieu?  fut  offert, 
hmorée  en  Secondement  en  la  faifant  tranfporter  d vnç 
itovfups.  façon  non  ouye  d’vn  pais  occupé  des  barbares 
en  vne  terre,oùil  regnoic  & fon  grand  vicaire. 
Troifielmement  la  rendant  immortelle  &illu- 
lire  par  viie  infinité  de  miracles  qui  s’y  font, euj 
dents  tefmoignages  de  fit  volonté  & de  la  fain- 
. életé  dij  lieu, Et  n’y  a peuple  aujourd’huy,  Roy, 
Potentat , ny  vray  Chreftien  en  toute  la  Chrc- 
ftienté.qui  ne  recognoiife  lagrandçur.la  bonté 
5ç  la  puidànce  du  fi!s  de  Dieu,  & les  mérités  de 
faglorieufemere.  Vous  feuls  elles  opiniâtres, 
vous  feuls  raefcreans,&  vous  feuls  aueuglez  ne 
jpouuans  & ne  voulans  voir  en  plain  jour  les 
meriieilles  de  Dieu.  Mais  ç’eft  triiez  du  lieu  ;•& 
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jpour  auoir  quelque  chofe  en  particulier  & de 
frefche  date, oyez  feulcmlent  deux  miracles  illee 
faids  entre  mille,&'  mis  en  lumière  depuis  quel 
que  temps  ,hors  deprife  & de  calomnie  ,fauf 
entiers  ceux  3 qui  ont  le  front  du  tout  effronté. 

L’an  mil  cinq  cens  o&ante-quatrejle  feremf-  l t 

lîme  Duc  de  Bauiere  voüa  à noftre  Dame  de  r»  gentil 
Lorette  le  Marquis  de  Bade  fon  coufin  ,bleffé  &Mî: 
à la  mort  d’vue  harquebufade  recëuë  au  bras  Jr/cUàui 
Auffi  toft  que  le  vœu  futfaid,  lediéb  Marquis Vette- 
le  trouua  bien,demeurant  néanmoins  eltropie  Luc.i.de 
du  bras.  S’eftant  apres  tranfporté  au  mefme  an  v<?ya* 
à Lorette  pour  accomplir  fon  vœu  en  perfon- 
il e,&  ayât  faid  fon  oraifon  à là  chapelle, la  veil- 
le de  Noël,  lanuid  fuiuante  la  Vierge  fe  mon- 
ftraàluy  parée  d’vn  habit  blanc,&  luy  touchant  / 
le  bras  affedé,le  rendit  plus  fain  & pluls  gaillard 
que  jamais  il  n’auoit  ëfté. 

Enuiron  ce  mefme  temps  y auoit  VnMede- 
cin  à Lyon  nommé  de  l’Eftan,  lequel  trauaillé  Uidtcm 
✓ d’vne  maladie  plus  forte  que  fon  art  ,euft  re-  autu-gle 
cours  au  prières  de  la  mefme  Vierge^  fit  vœu 
d’aller  vifiter  cefte  fainde  maifon,à  la  charge  de 
n’y  entrer  quil  ne  futconfeffé  de  tous  fes  pe- 
chez.Le  vœu  prononcera  guerifon  s*en  enfui- 
uit  fur  le  champ :1  u y joyeux  de  ce  grand  bénéfi- 
ce , fe  met  en  chemin  pour  accomplir  fon  did 
vœurarriué  .qu’il  fut  au  lieu,&  ne  fe  fouuenant 
d’accomplir  la  condition  du  vœu,entre  dans  là 
chapelle  deuant  qu’eftre  confelfé  , faid  fon 
oraifoii,&  dement  aueugle.il  fafouuient  incô- 
tinent  de  fon  oblianee,  &fans  s’effrayer,  pour 
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Pefpe  rance  qu'il  auoic  aux  prières  de  celle5par 
PinterCeffion  de  laquelle  il  auoit  elle  guéri,  pfia  ( 
qnelquVn  de  là*  compagnie  de  le  mener  dehors 
à quelque  Pere  GonfèfFeur:  & s'eftant  confdFé 
recouara  la  veuë.  Voila  quelques  miracles  recés 
entre  dix  mille  de  Lorette.  Ceux  de  noftre  Da- 
me d’Argilliers  vous  lesauezouys  , 8c  tefmoi- 
gné,que  vous  n'auiez  pas  allez  bonne  prouifioii 
de  foy  popr  y croire,comme  vous  ne  croyez  pas 
àceuxcynyauxprecedens:maisiefuis  content 
que  voftre  creâce  face  alte  pour  vn  peu  de  reps: 
ce  m’eft  alFez  pour  interin  , d'auoir  produiëfc 
quelques  exemples  de  noftre  fiecle  que  vous  ne 
poulies  reprocher  en  bonne  confcicnce,  8c  qui 
monftrent  à ceux  qui  ont  des  yeux.que  les  mi- 
racles ne  font  encores  cordés.  le  vous  ferreray 
tantoftjes  doigs  pour  vous  côtraindred'y  croi- 
re,ou  confelfer  que  vous  auez  Pâme  vuide  non 
cicscôtU  feulcméc  de  foy*mais  encor  de  difeours.  le  veux 
nueront.  prouuerdeuant,  que  toutainfi  que  les  miracles 
fus  chap.  pe  fonc  cncorj&r  fe  feront  félon  qu'a  lions  mon- 
cotinuêt  ftré  : de  mefrne  ils  ont  toufiours  continué  file  à 
[oVq ap*  ^CPU*S  Iefus-Chriften  PEglife  Catholique 
jufques  à nous  ; 8c  en  celle  façon  nous  aurQns 
toutes  les  parties  du  temps  failans  pour  leSmi- 
raclesdc  futur,le  palEé,aiiec  le  prefant» 
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I 

l Les  Centurifles  ont  3 La  fainfte  arnpoul* 
cotte  les  miracles  de  le* 

ÏEglife  Catholique. 

t Continuation  des  mi - 4 F)on  de  guarir  les  efi 
racles  par  tous  les  fie-  crénelles  donné  aux 

des  defpuis  le  fin-  tre-cbrettiens  Roys  de 

Chnjl.  . France. 

IE  vous  ay  prouué  , que  fvfage  des  miracles 
n'eft  pas  expiré  5 c'eftoit  alfez  pour  renuerfer 
voftre  negation,ôc  déclarer  noftre  droiét  viéto- 
rieux  encepoint:neantmoinspour  vous  douer 
quelque  preuue  de  furerogation,  ie  m en  vois 
vous  monftrer,qué  jufques  icy  ils  ont  toufiours 
tenu  leur  cours  de  temps  en  teps  fans  parente*  ^ 
fe  de  fiecle.Vos  centuriateurs  me  pourroiet  fer-  LesçenfM* 
uir  de  tefmoing  cotre  vous.  Car  aux  onze prc-r/yîtjottf* 
mieres  céturies,à  tous  les  treziefmes  chapitres, 
ils  nous  cottent  les  miracles  qui  fe  font  faiéts  les  giip  c 
onze  cents  ans  premiers  en  cofirmation  de  plu- 
fleurs  articles  de  noftre  foy , comme  de  la  con- 
fefliôn  facramentale,des  reliques,des  images,dc 
1 muocation  des  fain<fts ,&c  autres  poinâs  de  do- 
ctrine que  l'Eglife  Catholique  tient  cotre  vous. 
Aufquels  miracles  ils  ne  refpôdent  autre  chofe 
finô,ou  qu  ils  ne  font  point  aduenus,  ou  que  ce 
font  illuiions  fourciercs,qui  font  les  deux  com- 
munes refponces  que  vous  faiftes  rooller  cotre 
les  miracles,comme  deux  pièces  decampaignc. 


1 

ContinuA- 
tion  def  ini' 
racUs  par 
toiuîesfie- 
cles. 

L5an  200. 

Tertul.ad 
Scapulam 
&in  apol. 
c.5. 

Eufeb.l.5. 

C.5. 

Orof.  \.j' 
hift.c.!  5. 
L’an  <;oo. 

SJÜÏÏÏJe 

fpirit.fan 

£tl>  C‘.2^. 

S.Grcg. 
Nie.  en  Ja 
vie  de  S. 
Greg.Tau 
macurg. 

S.  Hier.de 
vir  iîluft. 
Ruf.l.y. 
c.n. 

Lîan4o0 

S.  Athau. 
S.  Hierof. 
S.  ulpit. 
en  diucr 
fés  ce u 
ifres. 

L3an  500.' 

S.AugufL  • 
1.  22.de  ci 
uït.ç.g. 
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& que  nous  enclouërôs  bien  toft  Dieu  aydant, 
i^eur  cottation  doc pourroit  eftre  tefinoing, 
que  les  miracles  ont  continué  en  noftre  Eg!iie,à 
tout  le  moins  les  onze  fiecles  premiers;  mais  ie 
ceux  predre  le  denobrement  ebés  des  autheurs 
que  i eftime  de  meilleure  foy.vous  choifirez  des 
deux  lequel  vous  plaira.  - 

le  croys  que  vous  ne  doutés  pas  des  miracles 
du  premier  iîecle , qui  commence  à noftre  Sei- 
gneur & finit  au  premier  an  deTraian:  car  eii 
iceluy  vefquirét  les  Apoftres  & difciples  de  no- 
ftre Seigneur, dot  les  miracles  iontpar  trop  eui- 
dents,  non  feulement  par  l’hiftoire  desPeres, 
mais  encor  parla  fain&e  Efcriturc.Refte  de  cot 
ter  les  quinze  enfumants.' 

Le  fecod  fiecle  donc  qui  fut,l  an  deux  cents, 
à prodmet  vn  infiny  nombre  de  miracles  faids 
par  les  Chreftiens  Catholiques  en  l'armée  de 
M.  Antonin,  comme  tefmoigne  Tertülian,  Eu- 

febë,Orofus,& autres  anciens  efcriuains. 

Au  troifiefme,l'an  trois  cents, ceux  de  S. Gré- 
goire furnôm  é Thaumaturgie,  c'eft  à dire  opé- 
rateur de  choies  admirables, deiquels  eicri ucn  t 
S.  Baille.  S.  Grégoire  de  Nice , S.  Hieroiroe  ôi 
Rufin. 

Au  quatriéfme,l'an  quatre  cents,  ceux  de  S. 
Antoiné.de  S.Hilarion,de  S. Martin  &de  S.Ni- 
colas,  & autres  mis  en  eferit  par  S.  Athanafe  S. 
Hierofme,S.Sulpice  & autres. 

Au  ci’uquielme,l'an  cinqjceni,ceux  que  fainét 
Augiiftin  couche  par  eferit  principalement  an 
vingt  &deuxïefme'  de  la  cité  de  Dieu  , & entre 
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iiütres  ceux  qui  furent  faiéts  de  ion  temps  aux 

reliques  de  S. Eftienne.  L’anSoos 

ku  fixiefmed'an  fixeras.*  ceux  que  raconte  S Gieg. 

S.  Grégoire  en  fes  Dialogues,  nommément  par  «fodu 
les  Papes  Iean  &Agapetus.  c l.&j. 

Au  fepciefmed'an  fept  cens,  ceux  qui  furent  L*an7oo. 
faiéis  en  Angleterre  par  S.  Auguftin  & fes  com-  epj^jg- 
paignons, defquels  efcriuent S. Grégoire  &Be- 
de;&parleRoy  Ofualdaueclebois  de  la  croix.  ” 

Au  huidiefme,l  an  huid  cens, ceux  de  faind  L’an  *00, 
Guthbercns  & S.  Iean  en  Angleterre , defquels  & 5 hift, 
efcritaufll  le  mefme  Bede.  60 

Au  neufiefme,  l'an  neuf  cens, ceux  deThar-Igna(fNj 
rafius  eferits  par  Ignace  de  Nice*  6c  autres  infi- 
nis  de  toute  forte>aduenus  en  France  nommee- 
ment  à Soiffons  en  la  traflationdes  reliques  de 
S.Sebaftiend’an  huid  cens  vingt  & fix,couchcs 
par eferit  anec  vne  grande  fincerite  parles  An- 
naliftes  François,quiefcriiiirét  de  ce  temps-là*  L,-Iooc 
Au  deuxiefrned’an  mille3ceiix  de  S.Renouald  s.  petr. 
eferits  par  S,  Pierre  Damian  ; de  S.  Venceflaus 
Roy  de  Boheme^de  S.Vualdric^de  S.  Duftan*  ÔC  vita  fan- 
autres  qu'on  peut  lire  en  Surius*  ' '•  » 

A Fvnziefme*  Fan  vnze  cfcns  * ceux  de  faind  sur.invi- 
Edouard Roy  & vierge,de  S.Anfelme.de  faind:  txS.An- 
Grégoire  Pape5feptie(me>  ôè  deplufieurs  autres 
couchés  en  leurs  vies  6c  liures. 

Au  douziefme^Fan  douze  cens>ccux  de  faind  j/auo©, 
Malachias^que  S.  Bernard  efenuant  fa  vie , did  s. Ber. m 
auoir  efté  iUuljtré  par  toute  forte  de  miracles^qui  ai  Ma* 
furent  oneques  jadis  faids  par  les  plus  grands 
fainds  : 6c  le  mefme  S.  Bernard  en  a faid  fans 
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nombrcjcomme  tefmoigne  Godfridus  qui  vef- 
quit  auec  luy. 

s.bo?,L°;  , JAtl  «ezicfmcj’an  mil  trois  cens,  vne  infini- 
s.Ant.  miracles  ont  efte  fai<5ts  par  S.  Dominique, 

hiftPtTe  S‘FranÇ°is;  S. Bonaucnturc,S -Pierre  Martyr^! 
&*4.  5‘  Thomas  d'Aquin,  defquels  eferit  S*  Anronin. 
clmb^  Icem  dc  S •Gcleftin,deuaat  & apres  qu'il  fut  Pa- 
pe^dont  eferit  Pierre  Cardinal  de  Cambray. 
s!  Atu.°°‘  Au  cîuâtl^Fme>l  an  mille  quatre  cents,  ceux 
5.  parte  Bernard , de  S.  Catherine  de  Sienne,  de  S. 
Nicolas  Tolentin , & autres  defquels  eferit  S. 

4’  Antomnaulieu  preallegué. 

s«Hus°cn  AU  <îulnzieFme^  Falî  mil  cinq  cents,  ceux  de 
f*vîe?Cn  S. Vincent  en  fa  vie  & apres  fa  mort,&  entre  au- 
$ An»”te tlCS  rrente~kuiâ:  morts  relüfcités,par  luy.com- 
fiÆ!  me  tefmoignele fufdid  S.Antonin , qui  vefquit 
en  mefmc  fiecle,&  fit  aufli  les  miracles,qui  font 
eferits  enSurius. 

5 Et  pour  miracles  commis  à tous  ou  àplufieurs 
Amînih  ^CS  ^ec^es  FuFdits,poiiuôs  mettre  de  noftre  Frâ- 
^ ce,  lalaincte  ampoullede  S.Magdalene  : en  la- 
quelle tous  les  ans  au  jour,que  le  Sauueur endu 
ra,onvoit  par  miracle  bouillôner  le  sag, que  cé- 
derait- ^*n<^e  au°h  recueilli  en  terre. On  voit  aulîî 
nairacu-  -aufrôt  du  teft  delamefme  fainéte,la  petite  ppr- 
leufe.  tio  de  chair,que  le  Sauueur  refufeité  toucha  de 
ion  doigt, toute  entiere,côme  eftant  rendue  in- 
corruptible par  Tattouchemét  d'vne  chair  glo- 
ricule.Caluîn  & voz  confrères  miniftres  difent, 
que  c’eÛ  de  la  ciresmais  le  tefmoignage  de  quin 
a?e  fiecles  , qui  ont  veu  ce  que  nous  en  tenons, 
apec  i'experience  prefente  monftre  que  telles 
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voix  font  croit aillis  de  corbeaux  importuns>& 
bla&hemes  foufflez  du  gouficr  de  Satan. 

Nous  auons  encor  en  la  main  de  noz  Roys  d,„  jt 
cres-Chreftiés,  le  don  de  guérir  les  efcrouelles,  pair  kt 
maladie,qui  prend  au  collet  fans  rançon  ni  re-  donné a*x 
mede.  L/effed  eft  miraculeux;car  vne  maladie  tre,-chre: 
incurable  eft  châtrée  ; & la  maniéré  de  la  guérir 
eft  auffi  miraculeufe  ; car  il  n y entre  aucun  re- 
mede  natureljmais  feulement  prieres,ieunes,& 
aumofnes  , que  le  Roy  fai<ft:&  s eftant  mis  en 
bon  eftat  touche  les  m&lades,di£int  >Dieu/egue-  • 
rijfe  le  Roy  te  touche . Noz  Roys  tres-Chreftjen s 
ont  toufiours  faift  cas  de  ce  don,  comme  d vne 
pierre  de  grand  pris,&  ornement  celefte  de  leur 
couronne.  M.  du  Tillet  au  titre  des  facres  des  M.  e™ô 
Roys , Incontinent  apres  le  [acre  ( diét-il  ) le  Roy  au  recueil, 
partir  de  "Reims  à accoutumé  aller  à 5.  çJWarcol  > & ^crrcesfc* 
y faire  faire  fa  neuf  naine.  Apres, & no  pluftoft,il  tou- 
che les  malades  des  efcrouelles , qui  eft  chofe  ancienne. 

Le  Roy  Philippes  le  Bel  approchant  de  fa  mort  fit 
appeller  le  Roy  Loys  Hutin  fon  fils  aifniMmïiruifit  RoyFhi- 
&aprint  la  manière  de  toucher  lefdilis  malades , luy  fon 
enfeignant  ftuntte s & dénotés  paroües, qu'il  auoit  ac-fl\s,i'*n 
coujhtme  dire  en  les  touchant :1e  prefeha  de  faintteté l*1^ 
de  vie  pour  faire  ceft  attouchement  5 luy  rcmonïhrant 
que  félon  l'Efcriture  , Dieu  rioyt  ne  exauce  les  vi- 
cieux par  eux  ne  faitl  miracles . V oila  les  poin- 
tes de  pieté,  que  ce  pere  en  Roy  tres-Chreftic 
donnoit  à (on  fils  5 d'ont  apert  que  la  première 
chofe,que  lesRoys  faifoienc  apres  eftrc  coron- 
nez,eftoit  de  fe  préparer  dignement  à l'exercice 
& prattique  de  cefte  diuine  prerogatiuejSc  que 
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iamefméeftoit  la  dernière,  qu'ils  recommaiî- 
doient  à leurs  fnc«elTeurs.Les  peuples  non  fçtt* 
iemenc  François,  mais  encor  eftrâgers  l'ont  ad- 
miree  toufiours,  & venais  de  routes  les  parties 
de  l'Europe  pour  eftre  touches,  en  ont  fenty  le 
François  temps  que  le  Roy  François  I.  eftoit 

guedlics  pnioiinier  enElpaignevn  monde  de  ces  mala- 

re!arrSt  tonches&guenrét.Ces  chofes  m'ont 
gne.  raict  louuenr  admirer  ou  la  mefcreâce,ou  l'im- 
pu  de  il  ce  de  quelques  François  Chirurgiens  de 
* mauuaife  mam3&  de  pire  confcience,&  de  cer^ 
tains  glofeurs  de  Elme  endroguez  des  boctes 
de  Luther, qui  ont  tafche  dJextenuer  &raualer 
par  calomnies  ce  miracle  $ aulquels  ie  neveux 
refpondre  autre  chofe.finon  qu'ils  font  dignes 
de  punitiô  & non  de  refutatio,s'ahurtans  à°vn.e 
n claire  vérité  ; ne  fçaehans  que  meicroire  & 
mefdire  , & aimants  mieux  ofterlapuillance  à 
Dieu, qui  a faict  ce  beau  don,&  l’honneur  à leur 
Piince,quil  arcceu  de  Dieu,&  iniurier leur  pa- 
trie,la  France,  déroute  l’Europe,qui  le  croir,que 
de  commander  à leur  propre  jngemenc,de  faire 

jou  à la  vérité , pour  croire  ce  qui  furpaife  leur 
entendement, râc  eft  l’herefie  fuperbe  & amou-  • 
reufe  de  fes  fantalîes.Ie  laifTe  plufîeurs  fembla- 
es  miracles  , tant  de  la  France,  que  d'autres 
lieux  de  l’Europe,  en  ayant  allés  de  ce  qui  eft 
diéfc,pour  conclurre  ma  preuue. 

C’eft  en  blot  la  continuation  des  miracles  de 
temps  en  téps  jufqués  au  noftre,fans  les  Ipeci- 
fier.en  particulier,qui  feroitprefque  impoffible 
eftant  le  nombre  infiny,en  chafcun  des  lufdiéts 
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ficelés  , & qui  font  recités  par  des  hiftoriens 
tres-dignes  de  foy , 6c  quiifieuflent  ofé  eficrirc 
tel/es  choies  à la  veüe  de  tout  le  monde, comme 
aduenues  de  leur  aage,  fi  elles  n’euftent  efte 
vrayes jny  charger  fi  lourdement  leur  confiden- 
ce deuant  Dieu  prophanants  fion  Eglifiede  fau- 
fies  6c  fiacrileges  louanges, 

Or  maintenant  comment  poiiuez  vous  dire 
que  les  miracles  ont  cefte  des  long  temps  en 
TEgiifie  de  Pieu,veu  qu'ils  durent  encor,6c  ont 
toufiours  duré  ? le  vous  ay  ja  fiommés  de  nous 
cotter  çe  long  temps . ie  vous  en  fiomme  dere- 
çhef.Si  vous  voulez  lignifier  qu  ils  ont cefte  en 
voftre  Eglifie , ie  vous  refipons  premièrement 
quilsifiy  peuuent  auoir  cefte,  car  ils  n y com- 
mencèrent jamais  : fecondement  que  quand  ils 
y atiroyent  comir ysncé  6c  celfé  , cela  ne  peut  e- 
lire  de  long  temps.car  voftre  feûeneft  au  mo- 
de que  defipuis  Luther  qui  la  faid  eficlorrc, 
comme  d’vn  mauuais  œufivn  mauuais  corbeau, 
l’an  dixfieptiefime  de  noftre  fiecle , il  y a quatre 
vingts  ans. 

CHAT.  XX  XVII. 


I ‘Première  rejponfe  des 
<iAdinïjlres  contre  les 
miracles. 

I nie  fans  raifon 

monfire  qu'il  n'a  point 
de  raifon. 

3 Nier  a plaifir  l'autho- 
rité  des. hures  yc'efl  ofier 
le  commerce  de  la  foy. 


4 Toute  i’ antiquité  efi 
tefrnoing  des  miracles 
faïttspour  la  foy  Ca- 
tholique. 

h-tic. s . ü(/;  : ai 

y Seconde  refronfè  de i 
(tylïtmslres  contre  les 
miracles . 
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6 %atfon  ridicule  des  7 Les  Catholiques  font 
tJMiniflres  pouv  in-  en  pojfeffio  de  la  vérité, 
ualider  les  miracles,  8 Mode  fi  te  des  ikim- 
pes ; 

Frein  À A S".6  V?US  rcfüfës  k % à COtlS 

nfponct  i VI  iesiiudicts  miracles  couchez  en  l'hiftoire 
fiHH  cccleflaftlque  > il  faut  examiner  le  droift  de  vo- 
tes  mira  ftre  mefcreace.Pbur  toutes  raifbns  vous  oppo- 
deux  refponccsjcjue  nous  auons  did  cy  def- 
fus,qj!  ne  font  pas  voftres,mais  de  Luther,Cah 
uii?,& autres  de  voftre  efcole.  La  première  eft, 
que  ces  miracle$,que  les  anciens  Peres  mettent 
en  leurs  liures,n  aduindrent  jamais  La  fécondé, 
que  s'ils  font  aduenus,  ce  fontillufions  diaboli- 
ques.Ces  deux  refponces  ont  cela  de  commun, 
qu'elles  ne  valet  rien  & font  jniurieufés.Lâ  pre- 
mière vous  la  dônez  fans  fcrupule^car  puis  que 
vous  ofés  nier  & calomnier  les  reliques  des 
fainds,la  guerifon  des  efcrouelles.Sc autres  mi- 
racles,que  nous  voyôs  prefans  à nos  yeux  en  la 
Frace  & allieurs;  combien  moins  ferés  vous  de 
confcicce  de  renuoyer  tout  ce  qu'on  racompte 
du  pafle,  qui  pafle  voftre  fantafie  5c  mémoire? 
Vous  la  donnez  à bon  marché,  comme  ne  vous 
«ouftât  gueres,à  fcauoir  vn  mot  de  trois  ou  qua 
trc  lettres,& vn  Nier, faç©  de  refpodre  familiè- 
re à tous  infidèles,  & gens  ou  fans  difcours,ou 
fans  religiô,qui  niét  tât  ce  qui  va  ddfus  la  cime 
de  leur  tefte,ou  ce  qui  répugné  au  go  lift  de  leurs 
fens:mais  corne  elle  eft  facile  à donner,auffi  eft 
elle  facile  à rôpre  &rejetter  par  plufieurs  raisos. 
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Premièrement  en  cas  de  négation  , quand  il  1 
eft  queftion  du  droid,  pour  renuoyer  fa  partie, 
orf oppofe  la loy,la  raifon,ou  l'audorité  côtrai-  mcnfîre 
re.  Quand  il  eft  queftion  du  fai & , c'eft  à dire  fi  ***** 
la  chofe  a efté  fai&e,  comme  il  eft  îcy,  8c  qu'il  y *»/•». 
a des  tefmoings  affirmâs.pour  nier  auecraifon, 
il  faut  monftrer  quelque  contradi&ion  au  tef- 
moignage , ou  reprocher  la  fuffifancc  des  tef- 
moings Icy  vous  ne  fai&es  nel'vn  ne  l'autre>& 
confelfants  que  toute  l'antiquité  d'vn  commun 
confentement  did , que  les  miracles  ont  conti- 
nué en  l'Eglife,  fans  rien  apporter  contre  la  vie 
des  tefinoings,  vous  reiettés  neâtmoins  leur  di- 
re 3&c diètes  qu'il  n'en  eft  rien, S-  Auguftin  ref* 
pondant  aux  payens,qui  ne^ouloient  croire.les 
miracles  des  Chreftiens , ny  leurs  liures  eferits, 
nous  fournit  ce  qu'il  vous  faut  refpondreX ^f^aed* 
ra-il  quelqu'un  (did-il  ) qui  ofe  dirç,  que  ces  miracles  uit.c.10. 
font  faux , gr  que  menteufernent  on  les  a eferits  f Qui- 
conque  tient  ce  langage , & diEl  quil  ne  faut  croire 
aux  liures , qui  iefmoignent  ces  chofes  , tl  pourra  dire 
aufii,  quil  ny  a aucune  proutdencexar  Ion  ne  la  col- 
ligée que  par  les  merueilles  eferites.  Nous  vous  di- 
fons  le  mefme  , fi  vous  ne  voulez  croire  aux  li- 
ures eferits  des  miracles,  vous  pourrez  a ulïï 
meferoire  tout  le  refte,  qui  s'elcrit  ô c qu'on 
"croit. 

En  outré  cefte  façon  de  nær  eft^pleifte  d'au-  3 
dace  8c  d'iniquité  : 8c  fi  elle  commande  vne  fois 
entre  les  hommes,elle  met  à fonds  tout  le  com-  ùrédtsti- 
merce  de  la  foy.  Car  s'il  eft  loiûble  de  nier  fans  c’f 
taifori  les  miracles  jadis  faids  , taure  la  creance  c'f. 
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des  liures  ancrés  perira:chafi:imrciettera  ce  que 
la  capacité  de  fon  cerneau  ne  pourra  cerner:  & 
Dieu  ne  fera  creuffinonà  miefure  delà  folib  & 
infirmité  des  mortels.  Secondement  ou  ceux 
qui  ont  laide  par  eferit  les  hiftoires  de  ces  mira- 
cles,eftoient  gens  de  bien, ou  de  maunaife  foy: 
s’ils  êftoient  gens  de  bien  , comment  fe  peut  il 
faire,quils  ayent  couché  par  eferit  , &expoféà 
la  veuë  de  tout  le  monde,  des  menfonges  pour 
des  miracles,&  aux  defpens  de  leur  côfcienceie 
ibient  mocquez  de  la  creance  de  tant  de  Chre- 
ftiens?Que  s'ils  eftoiét  efenuains  moteurs,  c'eft 
merueille  qu’aucun  ne  fe  foie  trouué  de  leur  fie» 
cle,quipouiiât  alors  mieux  que  vous  ne  faibles 
maintenant  defeouurir  la  fauiïeté  ne  les  aye  cô- 
uaincus  de  faux.  Oferés  vous  dire  , qu'en  tous 
ces  vieux  fiecles,n'y  aye  eu  aucun  zélateur  de  là 
verité?Quela  foy,la  diferetion  &la  louange  de 
céfurer  & reformer  quinze  fiecles,&  les  eferits 
d'autât  de  lainbts  doéieurs,  aye  ëfté  referué  aux 
Centuriftes  Alemants?à  Luther,Caluin,&lètn- 
blables  fuppofts  ? Si  vous  fofés  dire , qui  vous 
croira?  qui  croira  pluftoftà  voftre  affirmation, 
qu’à  la  leur  ? Mais  quelle  vtilité,  quel  honneur 
poiuioiét  auoir  ces  bons  peres  à métir?  &c  quel» 
le  vtilité  les  eut  faiéfc  quitter  ou  engager  leur 
confcience  ? Par  mefgarde  ils  ne  pouuoienc  pas 
mentif  en*chofes  fi  importantes > lefquelles  ils 
n’auoient  garde  d'inferer  au  papier,  qu'elles  ne 
fuifent  bien  examinées,nô  pas  en  voftre  cham- 
bre des  comtes, mais  à la  balâce  de  vérité. A qui 
croirons  nous  donc,à  eux  ou  à vouslfoiez  iuges 

vous 
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vous  mefines  ou  emprütés  pour  Vn  quart  d'heu- 
re leittgemêt  dequelqu’vn  qui  juge  bien  de  ce 
diiferétiToute  l'antiquité  eft  tefmoing  des  mi-  TrJel>at% 
racles  faidsde  temps  çn  temps: les  ennemis  de 
PEglife  les  nient  : a qui  a d 1 o uft  er  a o n p l u ft  o ft  tcf™ 
jfby?a  Luther>a  Çaiuin^a  Beze,  & aux  minières; 
ou  bien  a S.Bafile,  S.  Ambroife, 
fàind  Bernard  Sç  autres  , que  vous  mefmes  ap- J iq“ 
pelles  fainds?Quelle  impudence  ou  impruden- 
ce eft  la  voftre  d'appeller  menteurs  ceux,  que 
vous  nommez  fainds  ? Car  ils  ont  efeript  ces 
chofes  Sc  affirmé  comme  miracles  : n' citants  ja- 
mais aduenues,ils  ne  peuuét  eftre  fainds  ^c  s'ils 
font  fainds,vous  eftes  imprudens&:  impudens 
de  les  dire  menteurs.  Voila  la  trainée  de  voftre  / 
refponce,&  les  abfiirdités  , qu  elle  tirade  apres 
foy.qui  font  fi  lourdes,que  fe  prenant s gar  de  vas 
Ccntunateurs  auec  Luther  & Caluin,que  leur  _ 
réputation  couroit  hazard,&:  que  leur  euafion 
eftoit  mai  alfeurécjde  nier  en  cefte  façon, ils  ont 
mis  en  dernier  refuge,comme  fécond  retrâche- 
menü’autre  refponce,  quitoutes  fois  eft  plus 
abfurde  8c  plus  impudente  , que  la  première  3 fï 
bien  ils  profitent  en  fe  reformant. 

La  fécondé  refponcedonques  eft,qtie  s’il  eft 
vray,queces  miracles  foy.ent  aduenus  3 ce  font  fp°?c- 
œuures  diaboliques.  Auec  cefte  piece.Meffieurs  Z‘u 
vos  Cétiiriateurs  debatans  les  miracles  de  fàind  •;  * 
Martin, grand  en  nombre  *&  en  merueüles , df-^c 
fent  , que  fi  les  chofes,que  Sulpitius  récité  dé 
S.Martin,  font  véritables  y&c  non  feintes , i!  f 
fans  doubte  vn  enchâteur  & necromanrierm 
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à direjOii  ces  miracles  n'ont  point  efte  faids,ou 
s'ils  ont  efte'  faids,  furent  œil ures  diaboliques, 
& la  nid  Martin  enchanteur.  Ainfi  parlent  ces 
Chreftiens  reformez  des  feruiteurs  de  Dieu,hô 
norez  de  Dieu  Sc  de  toute  l'Eglife  : ainfi  decidét 
ils  par  dilemmes  cornus  Ôc  blafphematoires  les 
difficultés  , qui  les  preffèilt.  Examinons  ceftc 
relponce*  Icy  il  eft^queftion  non  du  faid  , mais 
dudroid3&  de  la  qualité  du  faid,fcauoir  eft^fi 
ces  miracles  font  vrais  miracles.Vous  dides  que 
ce  font  illufions  diaboliques.En  quelle  loy^ai- 
fon,ou  audorite,fondez  vous  voftre  dire?Vou- 
lez  vous  qu'on  vouscroye  encor  icy*  comme  à 
voftre  première  refponce?voulez  vous  qu'on  re- 
çoiue  voftre  parolle  comme  vn  cayer  de  quel- 
que Sibille,  ou  la  profetie  d3vn  Helie  ? voulez 
vous  toufiours  eftre  creus  fans  cautiô/vous  qui 
a tous  coups  de  langue  ôc  de  plume,faides  ban- 
queroute à la  veritéiôc  ne  payez  vos  deptes  que 
par  négations? vous  qui  ne  voulans  croire  à per- 
fbnne  aiiec  lettres  patenres  de  vérité , vous 
rendez  indignes  de  creance  , encor  que  diflïez 
vérité'? 

6 Pour  toute  raifon  vous  alleguez^que  ces  mi- 
Y'?"*}  rac^cs  font  faids  en  confirmation  de  l'idolâtrie 
mZftreï* & concre  .la  cü  à dire,qu'ils  font  faids  en 
pour  mua-  confirmation  de  la  religion  Catholique,&con- 
jjSrfJ" tre  voftre  °piniôjde  quoy  vous  inférez  qu’ils  ne 
del'Eglifi  peuuent  eftre  vrays  rtiiracles.Cefte  raifon  mon- 
ftre,que  vous  aués  faute  non  feulemét  de  droiâ: 
mais  encor  de  prudence:car  pour  raifon  & fon- 
demet  de  preuue,  vous  prenez  vne  chofe  doub- 
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tcufe,&qiu  a plus  de  befoing  d eftre  proiuicc. 
Lès  miracles  ont  efté  faifts  cotre  voftre  religio 
& pour  la  noftredleft  vray.donc,ce  didcs  vous 
ce  font  illufions,eftant$  faifts  contre  la  vérité. 
Cela  n eftpasbié  arrefté  pour  tirer  voftre  Doc* 
en  bon  logicien  8c  rondement  clorre  voftre  af- 
fertion.il  vousfailloit  premièrement  dôner  bô- 
ne  poinde  à voftre  difcour$,&:  monftrer,que  la 
dodrine , que  vous  enfeignez  , eft  dodrine  de 
vérité  : 8c  ne  Payant  faid , vous  anez  fondé  fur 
yne  terre  mouuente , & fur  le  fable:& appuyé 
voftre  baftimeut  fur  vn  ionc.  S’il  eftloifible  de 
tirer  telles  conclufions,&  filer  de  telle  logique 
les  infidelles  3 qui  eftiment  leur  religion  aulïi 
vraye,que  vous  la  voftre^pourrôt  dire  cotre  la 
religion  C hrèftienne,que  tout  tant  qu'il  y a eu 
de  miracles  entrelesChreftics,adiioués  de  vous 
8c  de  nous  pour  vrays  font  déceptions  de  Satâ, 
par  ce  qu’ils  ont  eftéfaids  contre  leur  fuperfti- 
tion,qu'ils  eftirnent  la  vraye  religion. Le  Turc, 
le  Iuif,  le  Payen  dira  , que  tout  ce  qui  s eft  faid 
de  merueilleux  aux  cinq  premiers  îiecles  de  1 E 
glife,eft  de  la  forge  8c  trempe  de  Belzebub,par 
ce  qu’il  eft  contre  leur  dodrine,qivils  croyenc 
vérité,  & en  faueur  de  la  noftre,  quils  penfent 
eftre  menfôge.  S'ils  ne  peuuent  faire  telle  ilia- 
tiô  ni  telle  fufée, fans  au  préalable  auoirprouué 
que  leur  fede  eft  vraye  religio, non  plus  la  poll- 
uez vous  tirer , fi  vous  ne  monftrez  déliant;, 
que  voftre  religion^H  la  vraye  > ce  qui  n'eft 
voftre  puiftance, 

Laiiieznous  donc  faire  vne  conclufion  de 
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tlqmsfont  meilleure  loy^que  nous  fommes  enpoflefïïô  d.g 
qui  aupns  en  noz  archiues  le  tefta^ 
W.  ment  de  le  fus  Çhrift  en  bonne  8c  .de  uë  formé* 

8c  les  vrays  titres  de  la  foy  lignés  par  les  Apo- 
fttesvlaiffcz  nous  côcliure  par  ce  droi&da  véri- 
té de  nos  miracles  & dire  ainfirTous  ces  mira- 
cles ont  eftéfai&s  pour  laReligip  Catholique; 
ce  font  donc  œiiures  de  Dieu  :8c  qui  les  appelle 
Xes  Pha-  diaboliques,  il  blafpherne  contre  lefus-Chrift, 
pd^oyét"  comme  les  Juifs  , qui  voyans  les  miracles,qii'ii 
les  mira-  faifbit  en  l'expuifioif  des  diables,  difoient, qu'il 
fuseïrift  cMoit  lesdiables  en  vertu  de  Belzebub,c  eft  à 
enchante  diré,que  ces  expulfîôseftoïét  çoilufiôs  diaboli- 
iucSjn  ^Lles*îî  blafpherne  çomebkiphemoiët  lesPayés 
item  les  imitateurs  des  Phaniiens,qui  dilofen  t,que  les 
miracles  des  Chreftiés,  eftoient  forceîeries.Ce 
î.  i .de  for/meffieurs  les  mmiftres  jésaureursquevoiis 
çl“gC*  imitez  8c  furmohtez  a mal  dire  appelkns  noz 
miracles  operations  du  diable» 

8 Recognoiflez  done>ie  vous  prie.en  celle  re* 
) (poncekuffi  bien  qu'en  lapremiere,quelle  mp- 
fins9  deftie  eft  la  voftre  8c  de  voz  dodeurs^de  plâter 
les  dents  commebeftesfurieufesàla  reputatip 
de  ces  anciens  Peres,6cde  noircir  dVnè  ertcre  fi 
Voire 8c  iniurieufejieur  nom, qui  partant  de  iîe- 
clés  àefté  honoré  en  l'Eglife  de  Diemcfappel- 
îerfourciers  & enchanteurs  ceux,qui  ont  tous 
jours  Faidl  la  guerre  au  diable  pere  des  enchan- 
teurs fouraers:de  direprefeheurs,  fauteurs  8c 
éfcriiiains  de  faufetc,&  tropettesdes  trompe- 
ries de  Sathan  ceux , qui  par  leurs  pf  edicatiôs  * 
parleurs  efcrits,pâr  leur  vie  /parleurs  aétions 


rence  entre  eux  &c  vous:car  voits  les  furmontez 
de  beaucoup  en  licence  de  mefdire  ôc  leur  elles 
inferieurs  en  raifons.  Auéz;  vous  doncaprins  au 
Chriftianifme  d'eftre  plusiniurieux  aux  Chre~ 
{liens, que  les  ennemis  iurez  de  Iefus-Chrill  de 
du  Chriftianifme?  mais  examinons  encor  Fab- 
furdité  de  voftredire  par  viues  raifons  : car  par 
pleinétes  nous  naduanccrons  rien. 


i Dieu  faiclfs  mira - 4 


F fufdids  miracles  font  aduenusi&adiouftans  ““*** 
pour  vous  detraper  de  difficuîte'3que  ce  ont  cite 
ceuures  diaboliques, vous  attaquez  Dieu  par  vn 
atroce  blafpheme3&  monilrez  quand  quand 
de  jamais  n'auuir  entendu  la  nature  du  rnirac  e> 
gomme  des  le  commancement  ic  vous  ay  auue.r- 
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i Le  diable  ne  peut  fai- 
re miracUi 


jLe  diable  n?  faitt  rien 
fans  la  nature,  ni  fans 
l’aide  d’icelle: 


' clés  fans  rien  emprun- 

ter de  la  nature < 


mes  des 
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tis.Le  miracle  prins  en  Ton  rond  & qualibrc,  eft 
vne  œiuue  furnatureüejCome  aperteméc  nous 
auons  deduia;  & par  confequét  œuure  de  Dieu 
leul,  eftant  luy  leul  inaiftre  delà  nature  : 8c  les 
miiacles,que  nous  difons  au oir  elle  faifts  > & fe 
fane  encor  en  1 Eglife^font  de  ce  rang,&  partat 
operations  diurnes.  Quel  blafphetne  donc  eft  le 
voftre,d  appeller  vn  effed  diuin,  iüufion  diabo- 
lique <k  attribuer  au  diable,ce  qui  viét  de  Dieu? 
î Dauantage  h vous  euiïiez  entendu,que  le*mD 
«Vtp!racleeftvne  œuure  furpaflànt  !anatiue,euffiez 
remirac/e,y®us  jamais  ose  dire  , que  les  fufdidls  miracles 
font  operations  de  Sathaai,ve'u  qùeSathan  n’eft 
qu  vne  <reaturc,&  qui  ne  peut  rien  faire  au  def- 
ius  de  iacreatureîou  fi  vous  fcauicz  l’ellence  du 
miracle,  ignoriez  vous  la  puillàncc  de  Sathan? 
Penuez  vous  qu’il  fut  tout  puillant,  pareeque 
1 Efcriture  diét , qu’il eil fort  puillant?  eftimiez 
vous  qu’il  peut  commander  à la  nature,  & qu’il 
fut  Dieu?Ignoriez?vous  que  fa  force, bié  qu’el- 
le  foit  grandeyeft  limitée  de  l’enclos  de  la  natu- 
re, & qu  il  ne  peur  le  jetter,hors  de  cés  bornes 
nymefrne  exécuter  rien  de  ce  qu’il  peut,  fans* 
auoirmain  leuée  & permiffion  de  DieuHqutce 
qu'i1  Peur>c’cft  opérer  quelque  chofe  extraor- 
dinaire,fans  routes-fois  s’eileuer  plus  haut  que 
n’elt  la  teneur  des  loix  naturelles.  Il  peut  ef- 
blouir  les  fens,&  faire  paroiftre  qu  vn  feftu  elf 
vn  fommierjque  la  paille,eft  de  l’on  que  le  noir, 
cil  veid;fi  peut  par  fubtile  Sriecrete  application 
des  creaturesjfigurer  la  lemblance  de  quelque 
mecueille  icomme, exhiber  la  forme  d’vn  Lyon, 
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d’vn  ours.d’vn  bouc,ou  la  prendre  luy  mefmej 
Item  transférer  ftibitement  & fecretement  vn 
cofps  d’vn  lieu  à vn  autrejaflembler  viftement 
les  nuéesjhafter  la  pluye.donner  des  efclairs.cl- 
mouuoir  les  vcnts,tirer  le  feu  du  ciel,exci  ter  le 
tonnerre,faire  bouillonner  l’0.cean,&  donner 
femblables  effays  : mais  il  ne  fanft  pas  miracles 
pourtant  ,par  ce  qu’il  ne  faift  rien  que  naturel- 
lement ne  fe  puilfe  fake-Et  partant  ce  font  œu- 
ures  empruntéesdu  cru  de  la  nature, bie  qu  aux 
yeux  desmortels  elles  femblent  plus  hautesjne 
plus  ne  moins  que  les  tours  de  pafle-pafle  d vn 
Ionoleur  bié  affe&é  & habile,font  mertieilleux 
voirement  ,mais  c eft  a ceux  la  qui  ignorent  e 
fond  de  la  tromperie:  de  telle  qualité  lont  les 
mcrueilles  du  diable.  t 

Mais  les  miracles  de  Dieu  ne  font  pas  faiets 
de  ce  billon  , ny  batus  à ce  coing.  Car  comme  /«  mwa. 
grâd  maiftre  de  l’vniuers,illes  opéré  par  delfus 
la  nature;& non  feulemét  cela,  mais  encore  las  prmt„  jt 

aeésnaturels:ains  quelques-fois,il  vfe  de  caufe 
toutes  contraires,qui  eft  faire  doublement  mi- 
racle. Comme  quand  il  fit  guérir  les  Hebneux  R^ddc 
mordus  des  ferpens , leur  commandant  dere-  concrau 
garder  au  ferpët  d’airaimCarce  regard  leur  de- 
uoit  naturellement  caufer  la  mort,&  no  la  an-  aes  fer_ 
té  eftant  l’infpediô  de  l’airain  du  tout  cotraire  r^. 
à ceux  qui  font  atteints  de  venin , ainli  que  les  Kinhi. 
Rabins  & médecins  Hebrieux  ont  note  delfus  Ub.r«- 
cefte  hiftoire-la.  De  telle  façon  guarit  noltie  Morfure, 
Seigneur  laueugle-né,luy  plaftrant  les  yeux  de  de  jTerpc, 
boue.  Car  la  boue  eft  propre  pour  creuer  les  » ’ 
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ff£US!e  ycux  à viï bien-voyant, & non  donner  laveuea 
lo  i.  vnaueugle.  Dieu  tient  celte  maniéré  de  faire 
doutât  qu’il  eft  Dieu  & Seigneur  abfolu  de  tfenc 
& peur  agir  no  ieulemét  fans  l’ayde  de  la  crea- 
ture,ains  e ncores  contre  les  loix  naturelles.  Et 
partant  telles  Tiennes  œuures  font  vrays  & ren- 

jorcez  miracles  ^miracles  en  l’effeâ:  qui  eft  o-ue- 

rir  vn  aueugle;&  miracles  en  la  façon,  le  <nierir 
leaiabk  par  contraires  applications. C’eft  ouurer  en  ou- 
roit4reU/  fner  vl'a>?emcin  tout  puiifant.Le  diable  no  feu- 
fiiicitcr  ^-iiienc  n opéré  rié,que  la  nature  ne  ptiiile  ope- 
affoÿ"  qu auons  dicb.mais  encor  fau t qu’il  ap- 

chofe  pliqueles  outils  ôc  moyens  d'icelle,  autremét  il 
u‘Unatn  rjfc.Fu^nen-,  Au  moyen  deqnoy  combien  qu’il 
re.  punie  faire  lapluye,  il  ne  feaurojt  routês-fois 
dôner  vne  goutte  d’eau,sâs  les  vapeurs  & nuées 

& toute  la  concurrence  des  aydes  communes. 
u , , 0He  fi  l’effcd  eft  au  delà  des. forces  de  lana- 

»'t  f.ua"  IlireîÜ  ne  le  peut  aucunémét  mettre  a chef  quel- 
™nfHt  ques  aydes  naturélles,qü’il  employé.  Parquov 
»y/Z‘  ’ ne  f?aüwic -refufeiter  vn  motionner  la  veuë 
aide  d'i-  avn  aueugleftaire  marcher  droict  vn  boiteux 

tdh.  guérir  vne  maladie  incurable  , ny  faire  autres 

femblables  operations , que  les  fudids  Peres 
teimoignen  t auoir  efté  faiétes  par  les  fain&s  en 
noftre Eglifè.Car  ne  poüuant  la  nature  ny  Part 
effectuer  telles  œuures,le  diable  ne  le  peut  non 
plus, ne  pouüant  rien  au  delFus  de  lanature  & de 
Part.  Et  aux  chofes  ou  Part  &la  nature  pefUient 
operer5il  ne  peut  rien  fans  leur  ayde  :fi  bie  qu’il 
n’eft  en  fa  puillanee  de  guerir,voire  d’vne  mala 
die  tât  petite  foit  elle, fans  l’application  de  quel- 
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que  ingrediant  naturel, ou  maniement  fccrec 
des  humeurs  du  corps. 

U femble  à voir  par  voftre  elcrit , que  vous  4 
voulez  dire  q Dieu  luy  comunique  l'operation 
des  miraclesjcomme  il  faidt  aux  bons  Anges,  & ,.„e  ( ,s;„( 
aux  hommes  : à quoy  ie  refpons  que  c* eft 
grade  iniure  à Dieu,  de  croire  qu  il  face  part  de  ^ miu_ 
tel  honneur  Sc  pouuôir  a fes  capitaux  ennemis  </<r. 

& qu  à leur  requefte  il  donne  des  miracles  à la 
deftruftion  de  fon  E'glife,  & ruine  des  âmes  5 ce 
qu'il  feroit  faifant  ce  que  vous  voulez  lignifier. 

Car  il  mettrait  l’vfage  de  fa  toute  puiflance  en 
la  main  de  ceux, qui  s'employent  du  tout  contre 
la  gloire  de  fon  nom,&  authorifànt  par  Ton  tef- 
moignage  leur  tromperie  , jetteroit  du  ciel  les 
tenebres  dans  felprit  des  mortels.  T out  ce  qu  il 
faid,ceft  feuleméc  de  permettre  , non  pas  tout 
jours, mais  quelque  S -foi  s , q ces  abufeurs  vient 
de  leur  Ululions?  defquelles  Dieu  fe  fert  contre 
leur  mauuaiie  intention,  pour  fonder  la  fidélité 
3c  confiance  de  fes  efletiz  , de  leur  faire  gaigner 
vne  honorable  vidoire  fur  les  vfraudes  des  en- 
nemis,qtfil  donne  moy é de  defcouurir  de  vain- 
cre faifant  tomber  à iafofle  les  trompeurs  qui 
fauoyeiit  creufee.Ie  conclus  donc, que  le  diable 
ne  fçauroit  tirer  vn  miracle  de  tous  fes  maga- 
{ms:dc  que  quâd  vous  dides,que  les  œuùres  fai 
des  en  TEglile  Catholique  par  les  Sainds , ar- 
més de  la  vertu  diuine  en  la  guerifon  des  mala- 
dies incurables  , en  la  fufeitation  des  morts,  de 
femblables  miracles,font  œuures  de  Satâ,vous 
crachez  auvifage  à la  diuine  majefte  ? &attri< 


* 
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buez  faufement  vue  route  puilfante  diuinite'  au 
diable;&  en  idolatres,le  faites  Dieu. 

c 

CH  AP,  XXXIX, 

î Propojïtwn  faufe  quil  j La  fin  generale  de * 
ru  fi  plus  befoing  de  miracles  est  Ugloir 

miracles . de  Dieu  : les par  tien- 

1 Tous  hs  miracles  ne  Itérés  fini  plufieurs 
font  p as  pour  la  fiÿ.  autres . 

1 Ous  aucz  di£t  au  commencement , que  les 

V n1iracles  auoient  prins  fin  , & qu'il  n'en  y 
n'eft  plus  auo*c  plus  : & pour  fortification  de  voftre  dire 
befoing  de  vents  adiQuftiez,qn'auffi  bien  il  n'en  eftoit  plus 

bc*01ng  n>e^âs  }es  mjracjes  voyes  affcur<fes,p0ür 
paruenirala  cognoilfance  de  la  vérité.  Iufques 
lcy  iecuide  auoir  donne  la  lappe  à la  première 
8c  principale  negation,&:  enfeignd  que  les  mira- 
cles viuent  encor;&  viuront  jufques  à la  fin  du 
mondejpour  faire  venir  toute  voftre  édifice  par 
terre  * il  ne  faut  qu'efbranler  les  pilotis,  fur  les- 
quels vous  l'auez  appuyé.  Vousdi&es  donc- 
ques^quihi'eftplus  befoing  de  miracles,  eftanc 
la  foyjapubliée,pour  laquelle  publier  les  mira- 
cles font  donnez,^:  n'eftans  les  miracles  voye 
afleuree  pour  enfeigner  la  verité,veu  que  le  dia- 
ble en  à fai<a  fouuent  parmy  les  payens:&  que 
TAntechriften  faira  pour  mettre  en  régné  les 
errcurs;&  menfonges. Ces  deux  pilotis  font  de 
bois  pourri,&  retirez  vous  de  bonne  heures  car 
voftre  fort  s en  va  bouleuerse.Regardez  ie  vous 
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prie, ce  que  vous  mettes  auât.  Vous  di&es  qu’il 
n’cft  plus  befoing  de  miracles  , & ie  vous  ay 
prüuiié  clairement  ,que  Dieu  continue  encor 
d'en  faire  en  fonEglife>&  qu’il  continuera  juf- 
ques-à  la  fin  , comment  duftes  vous  donc,  qu'il 
n’en  eft  plus  befoingîSouftenant  celle  negatiô, 
il  vous  faut  acculer  la  diuinc  prouidece,&  dire 
quelle  faid  des  miracles  en  vain,car  c’cft  faire 
en  vain  vn  ceuure,de  laquelle  il  n’y  a aucun  be-  ^ 

foing.  _ '11-  To*slts 

Voftre  raifon  monftre,que  vous  eltes  a la  lie 

de  vos  argumens  ,&que  vous  ignorez  la  fin  des 
miracles.lt  n’eft  plus  befoing  de  iniraclc,dide-  4 

vous,par  ce  que  l’Euangile  eft  publiée.  Pcnfez 
vousdôc  que  les  miraclesfoyent  feulemét  pour 
l’appareil  & luftre  de  i’Euangile  prefehée  i les 
miracles  que  Dieu  àfiiids  enïaloy  de  nature,en 
Aegypte.au  deferr,en  terre  promife,en  fi  grâd 
nombre, 8c  en  tant  de  maniérés, que  l’Efcriture 
tefmoignc, & c^u  c partie  nous  auos  récit e aux 
precedens  chapitres , ont  ils  efté  faids  à voftre 
aduis  pour  la  predieatiô  de  la  foy  & publicatio 
de  l’Euangile  ? Dieu  fit  il  de/cendre  par  mira- 
cle le  feu  du  ciel  fur  le  facrifice  d’Abel  premier 
iufte,la  manne  par  le  defert  aux  Iuifsfon  peuple 
eleu. pour  leur  plâter  la  foy  en  l’ame,&  nô  pour 
môftrerqu’ilacceptoit  le  feruice  de  l’vn,&  qu’il 
auoit  foing  de  nourir  l’autre  ? Quand  le  mefine 
Dieu  au  mefine  defert  fitouurirla  terre  pour 
engloutir  les  rebelles  CoréDatan  & Abyronj 
quand  faind  Pierre,  commanda  la  mort  à Ana-  ^ 
»ias&  Saffira  j quand  S.  Paul  mit  la  taye  aux  Rçg . 

/ 


j.  «g.i7.  yeux  d’Elymas3&  iaueugla3quand  Dieu  enuoyâ 
les  corbeaux  Viuandiers  au  defert  porter  de'k 
chair  a Elie,&  des  pains  à fain<5fc  Paul  Ermite: 
s Hicr.în  ^ ^ d 1 e prophète  Abacucporte  par  l’Ange  d’vii 
svuJ;ai|ji  Pÿ  à vn  autre3de  Iudee  en  Babylone, porta  ion 
Bani.  difner  a Danieljeftoit  ce  pour  annoncer  la  foy^ 
& non  pour  tefmoigner  là prouidence  paternel- 
le  entiers  Tes  bien  aymez  feruiteurs3&  pour  mô- 
ftrer  la  iuftice  contre  les  feditieüx  laçrileges  êc 
blarphemateurs?  Qui  vous  à doric  enfeigné  que 

- i t P 1 


qui  vous  anommes  tuteurs  & pédagogues  delà 
diiiine  fagdFe  pour  mefnager  à voftre  cüfcretioii 
la  puilFance,ne  luy  permettâs  faire aucü  miracle 
que  pour  la  fin  qu'il  vous  plaift , & voulants  di~ 
ftribuer  les  threfots  aux  poids  de  mefiire  de  vo~ 


Soyez  plus  Figes  que  ccla.Meffieurs  * & fca~ 


LT"  non  leulem  ent  en  la  publication  de  la  foy* 
mais  encor  enplufieurs  autres  o^uuresreomme* 
au  gouuerilement  de  l'Eglifejen  la  conlblation 
des  iuftes  en  la  punition  des  mefehans3  mais  iî- 
gnament  en  là  manifeftatiort  de  Itt  lainétete  des 
leruiceurs  de  Dieu  viuants  où  tre/palFeZjiï  bien 
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fes  miracles, & ce  en  alitât  d’adions  qu  il  plaift 
à £»crrâdeur  & fagefle  aduifer>&  /comme  vous 
voyez  qu'il  s’eftioué  en  mille  maniérés  ez  mer 
ueilles  de  la  nature, en  faifat  de  plufieurî  efpe- 

ce$,&aplufieursfins;auffi$’eft  ilioue&ieioue 
aux  fumatutelles,  defquelles  les  vues  declauet 
fa  mifericorde, les  autres  fa  juftice,d’aucunesio 

amour,  d’autres  le  foing  particulier  qifcl  a des 
fiens, celles  cy  monftrcnt  vne  perfeétion  diui- 
ne, celles  la  en  tefmoignent  vne  autre,  & tou- 
tes font  pour  manifefter  fa  gloire.  Et  partant. 
Meilleurs, ne  vueilléspas  tirer  le  befoing  ou  çei 
fanon  des  miracles^plixftoft  de  yoftreprudece, 
que  de  celle  de  Dieu  , ny  prefumer  d’eftre  plus 
fages  que  la  mefme  fagefle, & gardez  vous  dét- 
onnais de  tiffir  telle  toile  difans,  l’Eüangile  eft 
annotée, donc  il  n’eft  plifs  befoing  de  miracles. 
Dieu  feauvri  peu  plus  que  vous,&  par  tclsdil 
cours  vous  môftrez  que  vous  n’eftes  pas  lages 
ny  entédus  logiciens;car  c’eft  autât  que  n vous 
difiezjle  jardin  eft  arrousé,dÔc  le  pere  de  famil 
le  n’a  plus  qnefaire  d’eau:la  côclufton  ne  feroit 
pas  bonne  mefnagere.Car l’eau  n’eft  pas  feule- 
ment pourarroufer  les  herbes, & les  faire  cioi 
ftre,mais  pour  boire,  pour  lauer,pour  taire  u 
pain,ponr  cuire  laviande,pour  baftir,pour  net- 
toyer & pour  autres  vfages;de  mefme  les  mira- 
cles en  leur  facô,font  toufiours  vnlesfti  ce  n eft 
pour  publier  là  foy,ceft  pour  quelque  autre  chu 
fe, toufiours  pour  la  gloire  deDieu,en  publiant 
quelque  fiéne  perfe&iô  felô  qu  auôs  ducouriu 


i 


l Les  miracles  Jbntne- 
ce flaires  à U doiïrine 
&miJfion  extraordi- 
naire\ 

3*  iracles  du  S au - 
ueur  lettres  de  fi  rm fi 
(tort. 

4 tAdiracle  de  la  corn- 
nifiion  des  Apojires . 

J Reïf  once  inepte  de  Be- 
ne3 


6 Celuy  qui  efl  enmyè 
doibt  parlerfelân  îm- 
tention  durnaiftre. 

7 La  dottrine  des  mini- 
flres  nouuelle . 


8 L* efcriture  ne fijfit pas 

pour  authonfir  vne 
mtjjio  extraordinaire . 
5)  /#  here tiques  fi 

comrent  de  U parolle 
de  Dieu. 

I o Les  minisires  imL 
* Mahomet. 

yiLdes  F)  j s miracle$  <îu*  & font  pour  la  propagation 
^ de  « roy  nous  difons  auec  S.Gresoire.que 
tort  co%mtc  ilsfomneccflares  au  commencement, 
honus.  auliiils  ceflent pour  ce  regard,lors  qu'elle  eft  ef- 
taMie;au  moyen  dequoy  nous.nous  en  pouuons 
pafTer  maintenâtpour  ceftc  fin,fi  la  diuine  pro- 
mdence  le  veut  ainfi.veu  que  Dieu  mercy  la  foy 
eft  publiée  & afFermie  de  bonnes  racines,ayant 
jette  fes  ramcaux,&  produit  Tes  frunfts  par  tour 
i vmuers,  mais  cela  n’empefche  pas  que  Dieu 
n en  puifle  faire  pour  autre  fin, comme  il  eft  eui- 
qent  qu  il  en  fai&,&  comme  nous  l'auons  prou- 
ue.Nous  tenons  donc  que  pour  la  vérification 
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de  noftre  foy,les  miracles;  ne  font  pas  mainte^ 
nant  necdïàires,commeiIs  eftoient  du  commé- 
cement,mais  que  pour  la  gloire  de  Dieu,il  font 
necdfairesquandilluy  plaift  d'en  faire.  Cefte 
maxime  nous  aduertit  de  deux  chofes  : la  pre^ 


miere  cft,qüe  perfonnc  de  vous  ne  doit  mainte- 
nant demander  miracles  à l'Eglife  Catholique, 
pour  atteftation  de  lafoy  que  nous  tenons  pre- 
fehée  parles  Apoftres,au<S:orifée  par vne infini- 
ré  de  merueilles,&  continuée  de  main  en  main 
jufquesânous. 

La  féconde  eft,que  puis  que  félon  voftre,do-  z 
étrine, les  miracles  font  neceifaire  pour  planter 
vne  nouuelle  foy,nous  vous  en  deuons  deman-  cejfJires”! 
der que  par  neceffité  vous  nous  en  deuez  dé-  l*do8*™* 
ner  pour  nous  perfuadet  Voftre  foy,&  nous  ve- 
rifier  voftre  miffiô  extraordinaire  & defnuée  de  #**>*.  u 
toute  creance  de  l’Eglile  de  Dieu.  Carvoftre 
foy  eft  toutenouuelle,toute  ieunc,ôc  toute  co- 
traire  à celle  que  nous  auons  des  Apoftres;& 
comme  elle  eft  nouuelle, vous  l annoncez  aufli 
d'vne  nouuelle,façon,fans  mandement  d aucun 
fuperieur ordinaire,  difans  que  vous  eftes  en- 
uoyez  de  Dieu  immédiatement  & par  comniif* 
lion  extraordinaire,qui  font  deux  cas  aufquels 
font  necelfaires  les  miracles;  qui  corne  tefmoi- 
gnages  de  fupreme  au£torite,nous  rendent  cer- 
tains de  la  volonté  de  Dieu,au  nom  de  qui  vous 
venez  : félon  laquelle  méthode,  toutes-fois  Sc 
quantes  que  Dieu  à depefehé  melîagcr  extraor- 
dinaire,pour  annôcer  aux  homes  quelque  cho« 
fe  extraordinaire  de  fa  part  > il  napas  faylly 
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•d’expedier  des  miracles3côme  lettres  de  crean- 
cejamfi  enuoyan.t  Moyfe  à Pharaon  pour  demâ- 
derla  deliutâce  des  Hebrie.uxjil  luy  bailla  quand 
& quand  puiifance  de  faire  des  miracles. 

Le  ^ deDieu  raefmç  quand  il  vint  en  ce  mô- 
enuoyc  immédiatement  de  fon  pere  pour 
httrtsd'/a prefcher  la  loy  de  grâce  aux  mortels  3 il  vérifia 

* îon  autorité  & là  miffion  par  l.es  miracles  j & 

partant  quand  les  difciples  de  faind  Iean  vin- 
drét  àluy.voir  s'il  eftoit  le  Meffiasffi  ne  leur  re- 
fpondit  autre  chofe,  fi  non  qu’ilfaifoit  des  mi- 
Efaye1»5!  vous  en (dit  il)  à Iean  & dittes 

s, et.  Les  meugles  voyent,  les  boiteux  marchent fies  la- 

dres font  mondt/uz,  les  fourds  mouurent  l’oüye  , les 
morts  font  refufçitez, & les (impies  eudgehfez..S.  Iean 
nedonbtoit  pas  de  noftre  Seigneurjmais  il  luy 
enuoyoit  Tes  difciples  pour  en  eftre  inftruids. 
Noftre  Seigneur doncques  pour  leur  faire  fov 
qu  il  eftoic  le  vray  Meffias  enuoyé  de  Dieu  , il 
leur  fai&Ie&ure  de  fes lettres  de  miffiomquie- 
ftoientjfaire  des  miracles. 

wâdes  Lc  me^me  Seigneur  donnant commiffion  à 
m Ia  am  fes  Apoftresj  d'annoncer  là  parolle  par  tout  le 
”îts  °a  moncle3^  *es  garnit  auffi  de  la  mefme  puiifance, 
fins'  ^ dilant  ainfi , <ts4ilez,  vous  en  & prefcloez,  ,gueri([ez. 
M att.  io.  les  malades  & refufçitez,  les  morts  ? mondifiez.  les  la- 
issa.e.  s.  dres  , chajfez,  les  diables.  Ils  prefcherent  doncques 
Marc,  i .auec  l’ayde  de  Dieu  , lequel  operoit  & confirmait 
leur  prédication  par  miracles.  S.  Iean  Baprifte 
qui  eftoir  auffijvn  melfager  extraordinaire  de. le 
fus  Chrift,encor  qu’il  ne  fit  aucun  miracle, neat 
moins  fa  côception,fa  natiuité  & le  progrès  de 

fa  vie. 
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fa  vie,fut  vn  general  miracle,  tellerqet  que  tous 
les  Hebrieux  le  tenoient  comme  vn  homme  de 
raife  faindeté,jufques  àpéfçr  qu'il  eftou  leMef- 
fias,comme  il  eft  euident,par  l ambaHade  qu'ils 
luy  enuoyerent  de  Hierufalem,  aux  confins  du  ^ :^ga_ 
défère,  pour  fçauoir  qui  il  eftoit  : Sc  Iofeph  luif 
letefmoigne  apertement  aux  liurçs  dç  fes.ami- 
quitez.  En  quoy  fe  defcouure  en  pafiant  1-impp-  Ptifs. 
dentmenfonge  de  vos  centuriateuvs,e.fçriuaqt$ 
que  S.  Iean  eftoit  tenu  Hereûque  par  les  lui  fs.  t.i  8 . ant. 
Par  ces  exemples  vous  voyez  que  quand  quel-c-i°- 
qu'vn  fe  did  eftre  enuoyé  de  Dieu,par  çommif- 
fion  extraordinaire  , pour  publier  vne  npuuelle  Méfonge 
dodrine,il  fautnecelfairement  quil  aye  lettres 
extraordinaires,qui  font  les  miracles,fupremes 
tefinoings  de  la  volonté  de  Dieu.  Et  cela  eftcol*$62’ 
tref-jufte&:  tres-conuenable  à la  prouidece  di- 
uine:Çar  fi  les.predicateurs  ordinaires,  11e  peu- 
uenc  s'ingérer  à prefeher  vne  chofe  ordinaire, 
fans  commifïion  ordinaire,  qui  eft  l’autorité  du 
fuperieur  qui  les  enuo.ye  , à combien  plus  forte 
raifon,ceux  qui  viennent  extraordinairemét*  &: 
difent  quils  font  enuoyez  de  Dieu  immédiate- 
ment,pour  publier  des  chofes  no  ouyes,  doiuét 
eftre  fornis  de  lettres  de  leur  extraordinaire  cô- 
njiffion,qui  facent  foy  de  la  voloté  de  leur  mai- 
ftre?  Vous  ne  pouués  pas  vo9  dire  ordinaires,car 
jufquesicy,vous  naués,  fçeumoftrer  aucun  fu- 
perieur  ordinaire  qui  vous  ay  enuoyé,côme  nos 
preftres,Euefques  & pafteurs  môftrentleur  fu- 
perieur , le  fuccefleur  de  S.  Pierre  : Refte  donc 
que  vous  foyez  enuoyez  de  Dieu  par  voye  ex- 


1 


N 


*24  Dïscovrs 

traordinaire,  monftrez  nous  donc  les  lettres  de 
voftre  commiffion  , faiétes  des  miracles,fai<3:es 
que  Dieu  parle,&:  qu’il  tefmoigne  que  c’eftluy 
qui  vous  aenuoyez. 

y Beze  refpôd  que  pour  le  moins  ceux  qui  font 
’Rtfpowt  forcis  de  noftre  Eglife  fe  réfugiant*  à lavoftre,, 
St\e6  ^ comefont  Luthei^Bucer,Oeçolampade,  Zuin- 
cc  notis  gle,  Hus,Halle&&:  autres  fuppofts  &nôs  de  mal 
tcci*  encontre  qu’il  met,  ont.eu  leur  es  ordinaires  de 
nos  Euefques  ôcpaftetirs,  deiquels  ils  ont  prins 
l’ordre  de  preflr  ife,  ôc  autorité  de  prefcher.Ce- 
fte  refponce  monftrc  que  fe  bon  doÊteur  agrâd 
faute  de  pièces  pur  fornir  fon  fac,  & fe  defmef- 
îer  de  la  difficulté.  Premièrement  il  côfefle  que 
fans  commiffion 5il  ne  faut  s'ingérer  à prefeher. 
Secondemét  que  nos  prélats  font  les  ordinaires 
de  qui  on  la  doit  prendre,qui  font  deux  grands 
poinéts  aduoüés  pour  nous  ôc  cotre  vous.  Froi- 
fiefinement  il  tirevne  fufée  qui  monftre  qu’il 
eft  vn  logicien  fans  loy,  ôc  vn  mimftre  fans  foy, 
Car  fi  ceux  quil  nomme  doinent  eftrceftimez 
légitimés  & ordinaires  do£keurs,poiir  auoir  re-  * 
ceu  l’impofition  des  mains  de  nos  Euefques  , il 
faudra  conclurré  que  cent  & cent  ajroftats,gens 
feelerats  &rinfignes  hereciques  des  vieux  fieçles> 
qui  auoyent  receti  l’impofition  des  mains  des 
Euefques  Catholiques,doitient  eftre  mis  au  rag 
des  légitimés  &vrays  doâeurs.  Ne  voila  pas 
vne  eonfequence  digne  de  fon  antecedant,  & 
vne  quèué  proportiônée  au  corps  de  fon  veau? 

6 Ce  bon  refpondant  n'a  pas  veu,ou  malicieu- 
Ctiuy  qui  fanent  à diffimulé  voir  3 cefte  abfurdité.  Il  de- 

tfi  ettuoye 
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uoit  Jcauoir  que  la  commillion  ordinaire  ^ le  deibtfar- 
donne  en  l’Eglife  Catholique,pour  prefcher  la 
dourine  ordinaire  d’icelle  Eglife , lelon  1 inten-  jH  >e 
don  de  celuy  qui  la  donne , & qu’autremcnt  la  ‘‘en- 
commifTion  eft  nulle. Si  vn  ambafiadeur  enuoy é * JC 
auec  lettres  patentes,  parle  6e  entreprend  con- 
tre la  volonté  6c  profit  du  Prince  qui  l'aura  en- 
uoyé,il  elt  preuaricateur  & traiftre:&  tant  s'én 
fout  que  Tes  lettres  rautorifènt  en  Tes  mauuais 
dcportemens,qu'elles  le  rendent  plus  criminel, 

6c  le  condamnét  à plus  griefue  peine.  Parquoy 
celle  impofition  de  mains  que  Beze  prend  com- 
me titre  de  million  ordinaire. & légitimé  pour 
au&orifer  ces  euâgelilles  de  nouueauté,  contre 
Pintention  de  ceux  qui  leur  auoyent  donne  au- 
torité de  prefcher  Jes  declaire  apo  Hat  s, 6c  fait 
que  non  feulement  ils  font  iugés  femezizanies 
& trouble-eglifes  , mais  encor  perfides  6c  trai- 
* lires  à leurs  Uiperieurs.  le  tire  donc  parvollre 
confelïion  rnefme  ,6c  de  vollre  grand  porte- 
monde  Athlas,  que  vous  ne  pouuez  vous  ingé- 
rer d'enleigner  lans  mpnllrer  commillion  ordi- 
naire,ou  extraordinaire,  6c  que  vous  elles  fans 
commillion  ordinaire  aulïibien  que  Luther  6c 
les  autres  que  Beze  nomme,6c  finablemét  qu  il 
vous  en  faut  vne  extraordinaire  par  neceffité, 
qui  tefmoigne  que  vous  elles  enuoyez  de  Dieu.  ^ 

Au  furplus  vous  ne  pouuéz  nier  que  vollre  LadcBri- 
dotrine  ne  foit  toute  nouuelle  engéce  de  qua-  ”efef  rni 
tre  vingts  ans,engece  de  Luther  voitre  premier  KC//Ct 
6c  plus  vieux  laboreur;s  il  a dit  quelque  chofe 
anciénc contre  noftrefoy, contre  nos  facremés, 
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contre  le  purgatoire,contre  les  bônes  œu  lires»* 
contre  les  autres  articles  de  noftre  religiô,il  la 
extraidfce  des  terriers  d Arrius , de  Iouinian  » de 
Mai  cio, de  Manichée,de  Vigilâce5&:  autres  ref- 
nears  des  fiecles  anciens à plante  vne  foreft 
Faux  ?ro  *Jauueüedes  ellars  des  vieilles  erreurs. Au  moyë 
$htzc$  & de  quoy  fi  vous  eftes  enuoyez  de  Dieu,comme 
prefchét,1 1°US  c^es  Pour  enfeigner  telle  do<5h*ine,mô~ 
fans  eftre  lirez  nous  vos  lettres  de  creâce  extraordinaire 
T^^mit  les  miracles,  autrement  nous  auons 
i^atth.7  droi6fc,&:  TEfcriture  nous  lecommâde,de  vous 
eftimerfaux  Prophètes,  larronneaux,  voleiirSj& 
loups  ennemis,entrants  au  bercail  & en  la  ber-' 
gerie  de  noftre  Seigneur,par  dol,  par  fraude,  ôc 
par  force.  Le  fils  de  Dieu  venant  annoncer  vne 
nouuelleloy,a  eftimc  necellaire  de  1 auélorifèr 
jpar  miracle , voulez-vous  qu'on  reçoiue  vos 
nouueautez  iansauctorite?difoit  Erafine  cotre 
r â ^ut;keriens  SI11*  cotnmencoient  eu  fon  téps 
frAnf.  tlou^el:  Ie  monde  , Quelles  gens  font  cecy  qui 
Germ.  nous  apportent  ces  nouueautez.  fans  miracles  ? aucun 
^ "e tr  ei/iX  fi™  encor  guérir  vn  cheual  borgne . Me- 

Maech^  lantfthon  doéteur  de  voftre  efcole  à recoc?neu 
TertuL  cefte  verité,difant  que  quand  Dieu  enuoyc  des 
icnp,  doëîreurs  nouueaux,  il  les  manifefte  par  mira- 
clés.  Mais  commet  demâdez  vous  eftre  receuz 
fans  commiiîion  & fans  miracle,prefchâts  vne 
nouiielle  loy?  voftre  parolle  fera  elle  plus  priui- 
legée  q celle  de  la  vérité  mefine?  Nous  voulez 
vous  débouter  de  l’ancienne  polfelfio  de  noftre 
creace  sâs  apporter  aucüs  titres? Temilliéfai<St 
parler  1 Eglife  Catholique  aux  heretiques  de  so 
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temps.  Qu}  eftes  vous?  quand  eftes  vous  venus  & 
de  quel  heu  eftes  vous  finis  ? que  failles  vous  chez. 
moy>  neftans  point  des  miens*?  Marcion^qni  ta  don- 
ne droitt  de  hauffer  la  hache  a mes  forefts  ? & a toy 
Valentin  de ferpenter  mes  fontaines?  A f?elles,de  quel- 
le auttorité  arraches  tu  mes  bornes  ? la  pièce  eft  a 
moyjela  tiens  long  temps  y a,  len  ay  titres  authenti- 
ques lai  fez.  & fignez,  par  les  Apoftres  de  qui  eftoit 
la  chofi  , te  fuis  leur  hentiere.  Cecy  nous  vons  di- 
fons5nôus  qui  fommes  enfans  de  cefte  Eglife.  g 
Vous  refpondez  * nous  vous  apportons  les  VtjcrittiYe 
inftrumés  de  la  parolle  du  Seigneur*nous  vous  *e  f»0 
prefchons  la  pure  vérité  de  1 Euangile.  le  dis 
qu’encor  que  voftre  doctrine  nouuelle  fut  fon-  yfte  rm/fô 
dee  fur  les  efcritures*ce  qu  elle  n'eft*ains  fur  les  ™ftf*l4t~ 
grottefques  de  vos  glofes, cela  pourtât  ne  fufli- 
roit  pas  pour  vous  audtorifer. Les  Apoftres  pou 
uoyent  à trop  meilleur  droidfc  que  vous,vfer  de 
cefte  allégation.  Car  ils  prefchoyentvrayemét 
la  parolle  de  Dieu*prefchan$  le  nouueau  tefta- 
méc*&;  le  cofirmans  par  les  claufes  du  vieil*  par 
les  figures,  par  les  pfeaumes  5c  par  les  prophè- 
tes; ou  vous  ne  prefchez  que  vos  fantafies  cou- 
uertes  de  1 efcorce  delà  parolle  deDieu:&  tou- 
te s-foi$  Dieu  eftima  les  miracles  eftreneceffai- 
respour  confirmer  ce  quils  difoyent.  Afirez 
vous  donc  moins  befoing  de  miracles  ? Serez 
vous  plus  digne  de  foy  que  les  A poftres?  voftre 
parolle  aura  elle  plus  de  crédit  que  la  leur?  y , 

le  dis  en  fécond  lien  que  le  pretexce  de  Pef- 
criture  que  vous  prenez,eft  vne  tour  de  Babel 
fur  laquelle  ont  monterons  les  Herefiarqucs, 
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pour  combattre  Dieu  & jetcer  contre  Ton  E*1i- 
ie  les  traids  de  leurs  opinions.Tous  forgeoient 
leurs  armes  aude/ptns  & au  nom  de  la  Bib'le. 
MonranuSjDonatus,Marcion,  Cerinthus,  Ma- 
nicheus , Arrius , comme  tous  les  Apoftats  de 
noltre  üecledcs  Trinitaires,Anabaptiftes,&au- 
Matth  ttes  le  fontjtous  prennent  lalàin&eEfcriture, 
' C0L1S  & targuent  de  la  parolle  de  Dieu,&  l’alle- 
Tous  les  Suent  comrne  le  diable  l'allégua  , lors  qu’il  te- 
hereti - noit  le  Sauueur.T ous  & chafcun, vieux  & nou- 

Uea"V,dlfcnt  Ie  Chrift  cftchez  “ous , il  eft  en 
^ de  la  pa-  nos  ^^bles,en  noftre  Eglife,en  nos  confiftoires, 

Dicu.dC  cnn°r  cabinecs^quifont:1cs  cachots  de  leurs 
fantafies.  Il  faudra  doncques  croire  à tous  hé- 
rétiques, ôc  fe  laiiler  agiter  ainfi  que  rofeaux  à 
tous  vents  de  do&rine, comme  parle  l’Apofcre, 
ôc  comme  Prothees  changer  de  couleur,  de  ca- 
laque  ôc  de  loy, autant  de  fois  quil  y a de  minu- 
tes à lacer uellexles  infenfezrou  en  telle  cliner- 
fité  d’opinions  nouuelles , il  eft  neceïïaire  d a- 
-uoir  des  miracles  qui  comme  tefmoinors  cele- 
ftes  & fupremes  arbitres  delà  vérité. enuoyes 
de  Dieu  décident  la  queftion  ainfi  qu’il  aduint 
?0®Rfg.  3uad  la  verge  fleurit,  & quand  Helie  fit 

38.5  . defeendre  le  feu  du  ciel  fur  l’Autel,  pourmon- 
mini"  clllelle  eftolc  la volonté  de  Dieu,&la  vraye 
ftr«s  non  religion, Troifielmemét  ie  dis  que  fi  la  no  miel- 
t©ures.1Ur  do  61  ri  ne  des  autres  à eu  befoing  de  miracles 

pour  au  £to  ri  fier  ia  nouueaute,la  voftre  en  a plus 
de  beloing  qu  aucune.  Car  elle  furpafle  toutes 
les  autres  en  nouueaute.  Elle  eft  toute  parado- 
xe,route  prodigieufe, toute  côtraireàPâtiquitc, 
toute  vieille  & toute nouuelleenlemble,vicille 
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des  vieilles  herefies,  nouuelle  des  nouuclles 
qu’elle  pelades  fur  les  vieilles.  Elle  ofte  les  fa- 

crcmis,elle  enfeuelit  les  ceremonies,  elle  rejet- 
te les  miracles,elle  rauit  àDieuTapûiflance.bo- 
té  & fagefle , elle  eft  toute  compofee  de  pnua- 
rions,  de  négations,  de  tenebres  , de  lien  & d 
zéros, & fi  ne  faift  que  naiftre  & ne  peut  fe  por- 
ter fur  fcs  pieds  pour  forur  hors  des  coings  de 
l’Europe.Yous  ofez  neâtmoins corne  oracles  en 
Delphe,  nous  remettre  à la  feule  ouuerture  de 
vos  leures,&  au  fon  de  voftre  voix,  & dire  qu  il 
ne  vous  faut  ja  des  miracles  pour  nous  faire  em- 
brafier  celle  voftre  doftrinejÔC  qui  vous  croira. 

Finablemet  ie  dis  que  prefcher  vne  loy -nou-  J 
u elle  &:  dire  qu’il  n'eft  befoing  de  muacles  pour 
la  confirmer , c’eft  fuiure  le  ftyle  de  Mahomet, 
qui  fe  Tentant  dénué  de  force  pour  faire  des  mi- 
racles, ny-mcfmes  ombres  de  miracles,qui  peul- 
fent  dorer  la  tranche  à fon  Alcoran , archaïque 
fois  qu’il  faid  vne  loy,  il  inculque  qu^on  doit 
croire  fa  parolle  comme  venant  deDieu,lans 
chercher  autre  miraclc,&  que  ceux  qui  en  cher- 
chent & ne  le  croyent,mourrôt  de  male  mort. 
Ainfi  vous  prefehés  vos  fatafies  couuertes  de  la 

parole  de  Dieu  corne  luy  les  fiénes,fous  le  nom 

de  Dieu , & comme  luy  reiettez  les  nriraclcs. 
Parqnoy  fi  vous  ne  voulez  eftre  difciples  de  ce 
prophète  , ne  dides  plus  qu’il  neft  befoing  de 
miraeles , mefmes  pour  vous  qui  de  tout  point 
en  aués  befoin,&  fans  iceux  elles  hors  de  moy  e 
de  vous.detraper  d’infamie.C’eft  nous  qui  pou- 
uons  dire  que  les  miracles  ne  nous  font  point 
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neceiiaire  pour  confirmation  denoftrefoy,  C- 
ftant  icelle  la  foy  des  Apoftres,  prefchde,  CiLée 
Sc  confirmée  par  leur  doctnne , par  leurs  mira- 
cies,&  par  leur  fangjqui  toutesfois  ne  le  difons 
pas,  ains  vous  mettons  pour  luftre  de  noftre  re- 
ligion, le  cours  perpétuel  des  miracles  auec  le 
telmoignage  de  tous  les  aagcspafTez  depuis  le- 
lus  Chrift  veny,&  1 appareil  des  éfcrihires,  des 
iuires  des  Sàindsi&  des  traditiôs  Apoftoliquesi 

CH  AP.  XLÏ. 


i Que  le  miracle  ejl  af- 
faire ufmoignage  de 
la  vérité . 

1 $ • -Augaft'm  retenu  en 
VEglife  par  les  mira- 
cles. 

3 Dieu  empefche  ou  def- 
couure  la  faufètê  des 
miracles  de  Sathan „ 


de  Sathan. 

5 Les  infidèles  ne  font 
point  de  miracle. 

6 Les  hérétiques  fans 
miracle . 

7 <iJdI ira  clés  au  rc± 
bours. 


4 zAfiracles  des  payens  8 eJMiracle  du  corps  dé 
feintes , ou  operations  Luther. 


i TL  faut  auiïï  renuerfer  ce  que  vous  didtes  que 
^•lles  mjtades  ne  font  pas  voye  alîeuree  pour 
ftnïc  tef  cognoiftre  la  vérité.  Voftre  raiion  eftpar  ce  que 
7iTyl k diable  fc  transformant  en  Ange  de  lumière, 
W U.  Peuc  operer  des  chofes  merueilleufes,comme'il 

afaidt no  feulement  parmy  les  Chreftiens,mais 
encor  parmy  les  Payens , pour  tromper  le  mon- 
de.  Nous  relpondons  que  fi  ceft  argument  effc 
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bon  maintenant  pour  bannir  les  miracles  de 
l’Eolife , il  eftoit  bon  il  y a quinze  cens  ans  : car 
le  diable  eftoit  auflt  diable  & aüfli  malin  & puü- 
fant  alors  qu’il  eft  maintenant, voire  encores 
plus,  fi  bien  qu'il  auoit  reduiét  tout  le  monde 
en  ténèbres  en  ce  temps-là.  Ilne  falloir  donc  Leduble 
point  que  Iefus  Chrift  fift  des  miracles,ny  don-  fant  ^ue 
nat  puiflànce  d’en  faire  pour  confirmer  fa  pa-  jamais 
rôle,  de  peur  que  le  diable  n’eut  lieu  d’y  entre-  %£££ 
mettre  fes  illufions , &abufer  les  humains  : & gneur 
toutesfois  ilchoifitcefte  voye  poureftablir  fa™*d*“ 
loyfil  l’a  donc  eftimée  vn  vray  moyen  pour  con- 
uaincre  l'infidelité,  &c  fendre  la  prefle  des  tene- 
bres  Nous  vous  auos  réitéré  fouuét,mais  vous 
aués  la  mémoire  debile,que  le  diable  ne  Içauroit 
faire  vn  miracle , c’eft  à dire  vne  œuure  fur  la 
nature  &c  vne  œuure  de  Dieu;  il  ne  fe  peut  donc 
faire , que  le  miracle  ne  foit  vne  voye  alleuree 
pour  cognoiftre  la  vérité , & que  ou  le  miracle 
le  trouue,illec  parabfoluë  confequence,ne  foit 
la  foy  & la  vraye  Eglile  , de  laquelle  le  miracle  ^ m;ra- 
eft  vne  marque  iufallible. Car  eftant  vne  ceuurè  c|e  tef. 
de  Dieufyiv^foighàge  deXiieu^he  lettre  ça-  moigna- 
tcnte  eféritc  du  doigt  de  Dieu, vne  euidentë  tû-  * 
riuêre  de  là  vérité,  ce  que  ce  tefinoïgnagé  affir- 
me, ne  peuteftre  doubteux:cc  que  celle  lettre 
auâtorife , ne  peu t eftre  reiééle Tce  que  celte lu- 
mière elclaire,ne  peut  ellre  oBJcur. 

De  maniéré  que  S.  Auguftin  diloit  qn  il  eftoit  a 

retenu  en  l’Eglife  par  les  liens  des  miracles , & 
Richard  de  S.Viétor,ofe  fainclement  protefter,  „ 
Seigneur>fi  ce  que  nous  croyons  e(i  enetir,notafommsP*’J”  "i- 


20  2 


D i s c o v R 


S. Aue.de  i V K S 

vcil . crcd . pdi"  vous . Car  le:  chofes  que  nous  croyons  ofit 

ec;££j:  SSlt  P*>  desjtgnes,  & prodiges  qui  ne  peu, 

fnnd.  4 wnt  eflre  filrêîs  que  par  vous.  Comment  pouuez 
Richard  vous  donc  dire.  Meilleurs  les  miniftres , que  le 
i.i.de  cri  gracie  eft  vne  voye  mal  alFeurée pour coenoi-* 
nit.cz.  ftre  la  ycrité’peuc  on  eftre  plusafliuré  de  la  ve- 
nte,que  quand  Dieu  paileîquand  la  vérité  mef- 
me  parle?&  parle  d'vn  langage  que  perfonne  ne 
peut  parler  qu'elle? 

3 °uy  mais  le  diable  faiâ:  des  lignes  merueil- 

nitw  em.  leux,  Icfquels  bien  qu'ils  ne  foyent  vrays  mira- 
%L:  c es  ^dc  ceux  de  ce  rang  elle  ne,  queDieu  feul 
u faujfttê  peut  raire  , nous  penfons  neantmoins  eftre  tels 
dtsd'st.  & *°mmes  trompeZiNous  relpondons  que  tout 
tha».  ainhqüe  Dieu  contraintle  diable  de  dire  la  vé- 
rité & luy  ferme  la  bouche  quand  il  eft  befoin», 
a ce  qu  il  ne  die  laméfonge,  de  mefme  ou  Die^u 
ne  permet  point  que  le  diable  face  des  iliulîons 
& faux  miracles  de  ceux  qu’il  peut  operer,fi  ceft 
pour  confirmer  vn  erreur  en  contre-autel  delà 
foyj  ou  s il  le  permet , il  faiét  en  findelcouurir 
l’impofture  , & quelques  fois  la  prédit  deuant 
qu  elle  fe  face,&  faid  dire,gfare,aiîin  qu'on  ne 
loit  lurprins.De  tout  cecy  nous  auos des  exem- 
- , P!fsciai,rs  deaant  & apres  la  venue  de  Iefus- 
prufubc"'  Chrift.il  eft  dit  au  liure  des  Nombres,  que  Dieu 
de  maudire  peinait  point  a Bna.ln.ni  d vfer  de  fes  charmes 
brieîf*  f6«el«  Hebrieux;&  en  l’hiftoire  des  Roys  que 
Nam.  22.  les  Preftres  de  Baal  ne  fçeurent  jamais  parl’in- 
cid  al"  u.0“tIon  dc  leurs  dieux  faire  defeedre  le  feu  du 
pritre  ciel  lur  les  vidimes  en  confirmation  deleurloy, 
3.Rcg.i8.COmnic  ^c^le  en  confirmation  de  la  fienne. 
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Ileft  certain  néanmoins  que  le  diable  pouuoic 
faire  defcendre  le  feu  du  ciel,  & opérer  choies 
fctnblables , voire  plus  difficiles  auec  l’apphca- 
tiô  fecretc  des  agens  naturels:mais  Dieu  luy  lia  Repro„ 
les  mains. Y a il  rien  plus  facile  au  diable  que  de  ch«  M- 
lbrtir  d’vn  corps  qu'il  polfede?  &c  routes-rois  p«yen$ 
Dieu  ne  luy  permettent  point  fortir  par  les  ex-  PaJ 
orcifmes  des  payens  > comme  nous  auons  veu 
cy  delfiis  que  S.  Anthpine  & S.  Iuftin  martyr  ft««r 
leur  reprcchoyent.  Et  ne  faut  pas  doubter  que  chap  ^ 
le  diable  n'euft  faid  d’auffi  bon  cœur  que  gran- 
de facilité,ceft  office,àfin  de  donner  crédit  aux 
erreurs  des  gentils  fes  deuotsjmais  Dieu  1 arre- 
ftoit  & le  gardon  d'vfer  de  tromperie  au  preiu- 
dice  delaverité  del'Eglife. 

Entre  les  idolâtres  le  diable  a fai£t  quelque-  ^ ^tns 
fois  des  ce uures  merueilleufes  deuant  les  yeux 
des  hommes  , comme  quand  il  parloir  par  les 
ftatues,quandilfit  qu'vne  vierge  vcftale  puiia  vc£alc 
de  l’eau  auec  vn  crible  fans  quelle  coulatjqu’vn  p“«»“cn 
diuineur  coupa  auec  vn  rafoir  vn  caillou  &au-  vn  crible» 
très  tours  de  merucille^mais  aucun  de  ces  mira- 
clés  n’eftoitfaid  diredement  contre  la  foy  enc;£’c.Ié. 
confirmation  du  paganifme,  ains  pour  quelque  pan.z^ 
autre  foy, comme  il  apert  par  les  auteurs  qui  les  ^atic.*. 
ont  mis  en  eferit,  S.Auguftin,  Valere  le  grand,  wkacio 
&c  autres.De  ce  rang  fut  le  faid  de  Claudia  Ro-  s.Auguft* 
maine,qui  tira  auec  fa  ceinture  à bord  vne  grâ-  de  ciu«. 
de  nauirc  que  plufieurs  bœufs  ny  aucune  force  VaiCI 
humaine  ne  pouuoit  faire  dcfplacer.Cela  le  fai- 
foit  en  faueur  de  la  pudicité  ; pour  la  nie  fine  fin  t * cic< 
la Veftale  accufce  faiïflfemét  «fauoirefté  violée  1.,.  de 


«ui.&de  puifà3comme  venons  de  dire,l’eau  dedas  vn  cri- 
ÏÏi  ble;  RlJ  de  c«y  n eftoit  pour  audorifer  la  crea- 
Wft.  1. 2.  Ce  au  Paganifine  & deftruire  la  foy,mais  feule- 
ment pour  affifter  quelque  veritéi&  telles  ceu- 
ures  le  pouuoient  fair-e  parla  verra  du  diable, 
et  quand  bien  elles  eullènt  eftéfaidespar  les 
bons  Anges , il  ne  répugné  en  rien  à la  loy  de 
leu  qu  il  defende  quelque-fois  extraordinai- 
rement la  vérité  en  quelque  faid  particulier,  v- 
lant  de iaprouidence mifericordieufe,auffi  bien 
entre  les  payés  & infidèles  qu’entiers  feseiieuz, 
mefmes  fi  ceftpour  les  deliurer  de  calomnie. 
Que  s il  permet  eftre  faids  des  prodiges  à quel- 
que mauuaife  fin,ce  neftpas  au  moins  pour  c5- 
hrmer  l’infidélité  en  contrequarre  de  la  foy,co- 
me  iont  les  enchantemens  des  magiciens  & 
lourciers,  œuures  drelfées  à laruinedes  âmes 


vouement , mais  non  en  confirmation  de  telle 
fupeiftition  au  preiudice  de  la  vérité  publique. 
leslfi.  ledis  dauantage  que  le  diable  &fesfuppofts 
déliés  ne  ont  eL1  beaucoup  moins  de  puiiîànce  d’vler  de 
fraude  apres  la  venue  de  lefus  Chrift,qui  en  fa- 
de.  ueur  de  la  foy  leura  roigné  les  onglesjqu’ils  n’a 
uoyent  au  parauant  entre  les  payens.Et  partanc 
corne  les  diables  font  tenus  en  bride  à ce  qu’ils 
ne  facent  ce  qu’ils  pourraient  bien  faire  pour 
tromper  le  monde,auffi  font  les  infidèles,  à qui 
Dieu  pour  cela  m communique  jamais  la  piuA 
l«  tuifs  anc|e  de  foire  de  vrays  miracles, & faid  defeou- 
priués  Ju  unr leurs  tromperies  quâd  elles  donner  contre 
«des  mi  foboy.  Les  Iu‘fo  de  (puis  qu’ils  ont  efté  déclarés 
«des.  rebelles  8c  obftinez , n’ônt feeu  jamais  finer  vu 
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miracle  pour  tenir  en  aleineleur  loy;&  la  pi fci-  u pJM-. 
ne  qui  durait  encor  du  temps  de  Iekis  Chult, 
ayant  celle  vertu  miraculeufe  de  guérir  toute 
forte  de  maladie , tarit  auffi  toft.  Mahomet  eut  g»;, 
volontiers  vfé  de  quelque  tour  de  pâlie  pâlie,  miracles, 
pour  donner  pied  de  diuinite  à fes  refueiies, 
mais  il  n'en  eut  jamais  le  pouuoir.  De  maniéré 
que  quand  les  Chreftiens  luy  mettoyent  deuâc 
celle  defeftuolitsé , il  refpondoit  quil  eftoit  en- 
tioyé  de  Dieu,  Prophète  de  glaiae  pour  planter 
fa  loy,&  lefus  fils  de  Marie,Prophete  aux  mira- 
cles pour  planter  la  fienne. 

Les  heretiques  non  plus,n'ont  jamais  peu  rie  6 
faire  d’admirable  en  faueur  de  leurs  feftes , de 
tant  qu'il  y en  a eu  dclpuis  les  Apoflres , encor  wiracïef. 
queplufieurs  s'en  foyent  efforcez, comme  niet  M^nesin 
Manicheus,Polychronius  monothelite,les  Do-  ^ $ 
natiftes,&  plufieurs  autres, qui  tous  ont  tafehé  fiptf.fc»- 
cn  vain  de  faire  quelque  œuure  merueilleufesÔc  Poiychr$ 
tant  s'en  faut  qu'ils  ayent  feeu  faire  de  vrays  mi-  in«.syn. 
racles, qu'ils  n'ont  pas  eu  le  crédit  d en  donner  Les  5Do- 
vn  en  apparanceiSc  quand  ils  y ont  mis  la  main,  natiftes. 
Dieu  s'efl  fouuent  oppofé  parfupplices  extra- 
ordinaires  à leurs  efforts  & impollures,  tant  il 
eflfoigneux d'efloigner  soEfgiifede  deceptio, 

& (pecialement  en  chofes  li  grandes.Lacheure  simôMa- 
de  Simon  Magus  eft  notoire, qui  par  art  diabo-  gus  Pre- 
lique  feportoit  en  l'air, pour  faire  croire  qu  ile-  g^p*' 
floit  quelque  petit  Dieu, que  le  grand  Dieu  pre-  j.exc.Hic 
cipita  àla  priere  de  S. Pierre,  brifant  les  jambes  Uil^c‘2* 
à celuy  qui  faignoit  auoir  des  ailles.  Mânes 
vieux  tronc  des  M^nicheés,fe  voulant  môflrer 
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Mânes  erquclquc  ouuricr  de  merueilles  entreprint  de 
vïf.'socr.  §ue“r  ie  du  Roy  de  Perfe  ; la  guerifon  fut 
hift-1-I;c-  ^l.leI  elfa"t  Iuy  mourut  enrre  ies  bras  * & pour 

hore^:  falaired5  raP^fomprionde  Roy  le  fit  efcorcher 
tout  vif. 

7 S.Gregoire  de  Tours  que  vous  cités , efcrit 
TJ*  Çet?in  mrifetMc,  fci§nant  cftre  a"eugie, 

s.Grcg.  & demandant  fecours  a Cyrolas  Arrien  qui  l'a - 
cT“h!ft;  uolt  aPofté  pour  feindre  en  luy  vn  miracle  en 
franc.  confirmation  de  la  fedte  5 fut  vraycment  rendu 
aueuglc.  De  noftce  fiecle,  il  eft  vulgaire  parmy 
les  hiftoriens.qu'vn  certain  galâd5appellé  Mat- 
thieu ,apofté  vif , pour  cftre  refufcité  comme 
Fetician.  mort,mourut  tout  à faid  à la  voix  du  miniftre 
l'j.c5c.  5lU^rloic  La^e  vemfnrM.  Ce  miniftre  eftoit 
Annam.  “es  frontières  de  Poloigne,&  le  miracle  fut  fait 
1 an  i $ ; S.que  Fclician.Lindâ  & autres  onclaifle 
par  elcrit.Le  femblable  raeontent-ils  de  Caluin 
& au  long  Hierofme  Bolfec  en  la  vie  d'iceluy. 
Voyla  corne  voz  Patriarches  & freres  font  des 
miracles  a reculons,de  maniéré  que  voyant  Lu- 
aan.ruie  Caluin  8c autres  de  leur  ledrem  non  feule- 
S"i„  naent  R leur  eftoit  impolïïble  de  faire  des  mira- 
vitacai.  clespour  eftayerlanoiiueaute  de  leur  Euâeile* 
Finefle  mais  encor  qu'ils  hafardoyét  leur  réputation  & 
thcr  & *eur  Vle,c*  cri  attenter  de  fainds  jayât  cherche'  le 

m°1yéde?uel<î1UC  hônefte  retraide  . affin  qu'on 
xcmpter  ne  *eilr  ropit  plus  la  tefte  à demâder  des  figues, 
desmi».  comme  la  qualité  de  leur  dodrine  & miffion  le 
vouloitjS  auifèrerrt  a la  fin  de  côpofer  des  maxi- 
mes  antimiraculeufes,& faire  vue  cafemate  des 
gazons  de  leur  infirmité  pour  fe  delioberde  la 
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veuc  & importunité  des  hômes , & tirer  a cou- 
uert  les  coups  de  leur  fe<Ste,di fans  que  les  mira- 
cles ont  prins  fin  en  l’Eglife  * qu'il  n en  eft  plus 
befoing,&  que  telle  voyede  fçauoir  laveure, 
n eft  pas  afleuréerdeiquelles  maximes  vous  vies 
maintenant  comme  bons  difciples  de  vos  mai- 
ftres  pour  couurir  voftre  diferte  & nudité  : 8c 
tantmaiftre  que  difciples  , imitez  fort  bien  es 
deux  renards  d’Efope,  defquels  l'vn  voyant  les 
beaux  mufcats  de  la  treille  eftre  pendus  trop 
haut,  difoit  qu’ils  n’eftoient  pas  bien  meurs  ; 8c 
l'autre  n'ayant  point  de  queue,  vouloit  perlua- 
der  à fes  compagnons  & fe  efcouër , alléguant 
qu’il  ne  falloir  plus  porter  queuë,n’eftant  icelle 

qu’vne  fuperflue  tirafle- 

Il  eft  bien  vray  que  Luther  mort  fit  vn  mira-  8 

cle , car  fon  corps  auili  toft  qu  il  eut  rendu  1 ef- 
prit, exhala  vne  puanteur  fi  forte  Ôc  li  horrible,  intber. 
que  les  belles  mefmes  ne  la  pouuoient  endurer,  .CoeMe. 
encor  qu’on  l’eut  embaume,&  enclos  dans  vne  LUtherj. 
caille  d’eftain , & que  ce  fut  au  cœur  de  l'hyuer; 
de  maniéré  que  n’eftât  poffiblç  de  le  porter  juf- 
ques  à Vuitéberg  ouildeuoit  eftre  ënfeuely,  le 
fallut  cacher  foubs  terre  en  chemin. 

C H A P.  X L 1 I. 

j Glofe  ordinaire  des  fe- 
dateurs. 

4 Dieu  a donné  d l*EgU- 
fe  la  cognoiffance  de  la 
vérité . 

j LEglife  cfi  reucjhte 
du  Soleil * 


Dieu  faiEl  dcjiomrir 
les  illupons  du  diable 
qui  font  contre  la  foy 


Fraude  defcouuerte 
parS.çJMartin. 
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* •»  P Ar  CCS  exetnPles  &raifons  tirees  du  l1Ure  de 
Je/âlrir  f Dieu,  vous  voyez  comment  la  prouidence 
lcJ  aiuine  a tres-bié  pourueu  à fou  Eglife^à  ce  dü/el 
'*/£ le  ne  fut  deceuë,ne  permettant  jamais  au  diable 
yntn  u ny  a les  fuppofts  de  faire  foyer  leurs  impoftures 
&illufions>  poui  eftabhr  1 erreur  6e  faire  courir 
fortune  à la  foy.  Il  refte  de  vous  monftrer  que 
quand  Dieu  permet  à ce  maling  ouurier  d’eftal- 
ler  fes  fraudes  en  tenebresj,  3c  vendre  le  méfon- 
ge  auxaueugles,&  igtiorans.le  mefme  Dieu  les 
fai£b  en  fin  venir  au  Soleil , 3c  en  euidence  à la 
cofufion de lau tireur  & inftrudion  de  fon Egli- 
le.  Nous,  auos  la  prattique  de  cecy  fort  ançiéne 
Scrpens  ^ ^ Exodejcar lors  qles  magiciens  de  Pharaon 
des  magi  a limitation  d'Aaron  3 eurent  par  art  magique 
«orneS2.de'  Produiâ:  des  ferpésdl  eft  did  que  la  verge  d;'Aa- 
Exod.7.  ron  conuertie  en  ferpent^deucra  celles  des  en- 
l2‘  chanteurs  qui  iembloyec  aiiffi,  eftre  conuert  ies 
en  Dragonsjcela  n'eftoit  autre  chofe  qu  vue  dé- 
claration, de  Pi.mpofture  de  ces  trompeurs  & du 
diable  quiîa  leur  formfToit  foubs  main.Dieu  ne 
xcs  magi  voulut  point  auffi  q les  fufdids  magiçiés  peuf- 
peunrcntne  fcnt  faire P^oidie  des  mouçherôs,  à la  femblâ- 
faivc  des  ce  de  ceux  que  Moyfe  auoit  fait  naiftre , pour 
mouche  niôftrer  au  progrez  corne  il  auoit  faid  au  corn- 
Exod.c.8.  m en  ce  ment  par  la  défloration  des  Dragôs*  que 
L’idole  JLout  ce~quefaifoiçn.t  ces  magiciens^eftoiét  illu- 
dcDrago  nons * ôc  pour  aduertir  les  Hebrieux&  autres 
Î.Re^cl  de  ne  s’esbranler  en  leurfoyparicell.es.  Pour  la 
Dragon  'mefine  fin  l'Idole  de  Dragon  eut  le  col,  bras  & 
Dame.”'  iambes  rompues  deuât  l'arche  d’alliance.  Nous 
34.  auons  le  bel  exemple  du  prophète  Daniel  qui 
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defcouurir  la  fraude  des  Preftres  Idolâtres  , qui 
faifoient  entédre  au  Roy3que  leurs  Idoles,man- 
gebient  &beuuoient.  S. Simon  Sc  S. lude  firent 
lortir  les  diables  de  Pldole  du  Soleil  de  de  la  Lu-  Diables 
ne  3 qui  long  temps  par  Ululions  de  m en  longe  s 
auoyent  abnfé  ce  pauure  peuple  de  la  cite  des  jteît. 
Suauiren  Perfe:& généralement  lesimpoftures 
du  diable  furent  defcouuertes  par  tout  le  mon-  &orû  si  - 
de  du  temps  des  Apoftres  s comme  auffi.  elles  fe  * 
defcouurent  encor,  fi  quelquefois  elles  fe  ghf-  rcs  iii«- 
fent  en  PEglife  : &ifen  fçauri<és  citer  vue  , 
n’aye  en  fin  efté  mile  Si  en  euidence  &fifftee.Et  couuertes 
comme  la  mer  ne  peut  retenir  vn  corps  mort  ^rm^cc 
dans  fon  fein  quelle  ne  le  rejette  au  nuage  apres 
quelque  temps:  de  me  (me  PEglife  Catholique 
faiél  voir  Si  chafle  hors  de  foy  coûtes  telles  im- 
poftures,tant  elle  a le  cœur  net  & fincerc. 

Parquoy  ce  que  vous  racontes  de  S.  Martin*  z 
qui  defcouurit  Peftac  de  ce  larron,  que  Ion  ho-  Fraude def 
noroit  près  de  Tours,  en  vne  certaine  chapelle, 
comme  vn  corps  fafiift  , fri  et  contre  vous  : car  Marti» 
vous  voyes  par  cela,que  Dieu  ne  permit  ^point,s-S“jP^ 
que  le  peuple  fut  dcceu,faifant  honneur  de  mar  s.Mart, 
tyr  à celuy  qui  cftoit  damné.  Vous  voyes  auffi 
par  cela  combien  les  prélats  des  PEglife  Catho- 
lique font  diligens  à faire  recherche  de  la  vérité 
ôc  confcientieux  à ne  faire  chofe  mal 4k  propos 
en  matière  de  religion.  Cela  eftoit  allez  pour 
vous  rendre  dociles  à croire  mille  & mille  mira- 
cles couchés  parce  fainct  perfonnage  Grégoire 
de  Tours, de  autres  historiens  véritables  en  Phi* 
ftoire  de  S.Manin  en  faneur  de  noftrc  religion; 
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Les  he-  Car  fi  Ton  authoriié  vous  a 
retiques  qu'il  efcrit  de  la  defcouuerte 
& mef  quoy  ne  vous  fert-elle  pour  vous  faire  eftimer 
vcritabIe  ce  qu'il  racote  d vne  infinité  de  mira- 
fantafic . c*es  faiéfcs  pour  confirmer  kfoy*,  que  nous  te- 
nons de  la  veneratio  des  Sainfts,3e  leurs  ima- 
ges & reliques  , de  la  Méfié , du  Purgatoire,  & 
autres^cfiio(ès,que  vous  ne  croyés  pas, qui  font 
fi  clairement  &fi  fouuët  vérifiées  par  les  mira- 
cles recités  en  ces  autheurs  là? 

} Au  furplus  vous  adjouftez  à la  vérité,  quand 
6t  voui  di&es,  qu'en  cefte  chappelle  fe  faifoient 
fîBateurf  plufieurs  miracles:car  Phiftoire  n'é  lonne  mot: 
iiî  vita C ^eu^ement  elle  diét , que  le  peuple  prioit  en  ce 
.Mart.  lieu,  comme  au  fepulchre  de  quelque  corps  de  * 
martyr,  lequel  erreur  Dieu  corrigea  , le  faifat 
defcouurirparfecreteinfpiration  ,qu'ii  donna 
au  PafteurLes  autres  hiftoires  que  vous  met- 
d^Hu-  en  ligne  d'abus,&  trôperies,  font  comptes 
guenots.  de  ceft  Huguenot  delà  chambre  des  comptes, 

& encor  qu'il  y euft  de  la  vérité,  ce  que  non, 
tout  <pft  contre  vous.  Carpuis  que  en  fin  ces 
fraudes  ont  efté  delcouucrtesjc’cft  figne  que  le 
relie  des  miracles  de  PEglife  Catholique  , ou 
Ion  n'a  rien  trouué  que  dire , font  operations 
diuines. 

4 Et  n<fcés  icy  pour  voftre  inftruâ:ion,fi  vous 
**}*"*’£*  e^re  inftruiâ:s,que  comme  Dieu  a dô- 

ngUfe  u co  nc  la  puifsâce  à fon  Eglife  de  faire  de  vrais  mi- 
gmifîmee  racles,&  œuures  efleuéesddfus  la  nature,aulîî 
de  u vc-  lu  y a-il  lailfé  la  clef  de  fcience  & de  dilcrctiô, 
pour  donner  la  fonde  , & juger  des  faux,  qui 


poufies  à croire  ce 
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pour  ce  eft  appellée  par  S. Paul  colornne  6c  Tou-  L’Egiife 
ftiçn  de  la  vérité.  En  ligne  dequoyil  infpireles 
pafteurs  à s’équerir  foigneufement  de  la  vérité,  fouftitn 
s’il  y a foupçon  de  fraude,comme  il  fit  à S Mar-  J*  K ve‘ 
tin  en  ce  faid.  Aulîl  voyons  nous  , que  l’Eglife  iTimoth. 
Catholique  vfe  d’vnejextreme  diligence  a s’in-  3-  s- 
former  delà  vérité  de  telles  œuures.  De  manié- 
ré que  quand  elle  àiugevnade  miraculeux  ou 
autre, il  n'y  a aucune  occalîon  d’en  doubter.  y 

C eft  elle  quia  efte  la  touche  des  miraclcs>5c  V£gi{fe 
les  aiugez  jufques  icy,&iugera  de  la  faufeté  de 
ceux  de  TAntcchrift.  Et  n'ayez  peur  qu  elle  en  SMït. 
foie  deceiie;  car  elle  eft  reueftuedu  Soleil,  &c  les  *Pà©hfe 
tenebresne  luy  pçuuent  defrober  la  veüe,ny  le  ies  mira- 
jour. Mais  fi  i'Eglife  confirme  les  miracles  , com- 
ment  fe  peut  il  faire  que  les  miracles  confirmét  rifée. 
rEglife,comme  nous  auons  did  ? En  cela  il  n y 
a aucune  répugnance  :car  ce  mutuel  office  le 
faid  en  diuerfes  façons. Ainfi  voyons  nous  que 
la  caufe  enfeigne  l’effed  , & reffed  enfeigne  la 
caufe,mais  diuerfement.Par  la  venue  du  Soleil 
nous  cognoilTos  la  venue  du  jour5&  par  le  jour, 
la  venue  du  Soleihlame  porte  le  corps  comme 
forme  & maiftrelfe  fpirituelle,&  le  corps  porte 
l’amc  corne  fuget  tk  feruitèur  corporel.Le  bat- 
telier  > comme  agent  poulie  .Ion  batteau  : &c  le 
batteau  le  poulie,  comme  inftrument.Les  mira- 
cles efclairéc  PEgliic,commediuins  effeds,  l’E- 
glife  efclaire  les  miraclescôme  diuine  maiftreffe 
La  mefme,  comme  gouuernante  audorife  1 Ef* 
criture,&l  Efcriture  côme  paiolle  du  gouucr- 
neur  raudorife&  fortifie  elle  mefme.  Ainfi  le 

O i 
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prince,comme  caufè  efficiente,  & chef  fouine- 
raimfouftient  les  magiftrats,  & les  magiftrars, 
comme  créatures  &mebres  du  prince,fouftie~ 
lient  le  prince. Ainfi  le  viel  teftament  confirme 
le  nouueau5eôme  figureje  nouueau  comme  la 
vérité  confirme  le  vie],.  Et  fe  regardent  vis  à 
'-vis  comme  les  deux  Chérubins  tenans  Tarche 
d’allience  * affrontez  des  deux  bouts.  LTglifc 
donc  donne  crédit  aux  miracles:6cles  miracles 
à PEglife:&  fe  dônent  la  main  Tvn  à fautre.  Et 
partant  quand  l’Eglife  prononce  quelque  œu- 
ure  eftremiracledl  n’eftloifible  d*en  doubter:&  t 
quand  vn  miracle  le  faiét  en  faueur  de  noftr'e 
Eglife,il  ne  fautpoint  doubter,que  ce  ne  foit  la 
vraye  elpoufe  de  Iefus-Chrifl, 

CH  AP.  XL  I1L 

l tétrades  de  l'An-»  z Faux  Prophètes  here- 
techrifi 0 tiques  des  derniers 

temps* 

1 T)  Our  finir  ce  point  des  miracles,il  n y a qu*vn 

^AtVjLn-  * mot  a relpôdre  à ce  que  vous  obiectés^  que 
techrift*  Iefus  Chrift  prédit  qu'ez  derniers  téps  (ou  nous 
^âTkeC^omracs  p^pbablcmét  ) plufieurs  faux  Prophe- 
2-9 . tes  ferôt  de  grâds  fignes  8c  miracles:&:  S.  Paul 

®fa,  n.  4*  parlant:  deTAntechrift,dift  que  fon  régné  fera 
auec  toute  puiflance  * 8c  fignes  8c  miracles  de 
'Ap0c.«  • men^)nge:^;S.Iean3qu'il  fera  de  grands  fignes, 
jufques  à faire  defeendre  le  feu  du  ciel  en  terre 
déliant  les  horiies  : defquels  lieux  vous  foufte- 
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nés  vos  fufdiéles  maximes  en  calFationdes  mi- 
racles,s’eftats  fourrées  en  leur  place  les  illufiôs 
de*Sathâ  & de  fongrâdtranchemotagne  l’An- 
technft , & partant  qu'il  ne  faut  plus  demâder 
de  vrays  miracles,  corne  eftants  hors  de  laifon, 
êc  cftimer  tous  ceux, qui  fe  font,eftre  impoftu- 
res  & œuures  de  tenebres. 

Nous  refpondons  premierement,que  félon  z 
voftre  ftylc  accouftumé,vous  citezdemauuaife 
foy  l’Efcriture,en  laquelle  il  y a feulemét,qu  rtti<f»ts 
derniers  téps  s’efleuerôt  plufieurs  faux  prophe  d,a»- 
tes,&,côme  il  les  appelle, loups,&  S.Paul  here- 
tiques, & qu’au  régné  de  ceft  enfât  perdu,fc  fe-  i.fhimo», 
rôt  des  fignes  &prodiges;mais  il  n’y  a aucune 
mention  de  miracles  : aufli  ne  s’en  ferail  point  4, 
par  ceux  la.Car  comme  nous  auons  ia  moftre 
cét  fois,c’eft  Dieu  leuLqui  les  a faiéls  ou  en  per 
fonne,ou  par  fes  Sainéls.ou  pour  le  moins  par 
gens, qui  fôtCatholiques,encor  qu’ils  ne  foyét 
fain&s,  &non  par  le  diable,ny  parles  infidèles 
pour  l 'infidélité.  Au  diables  & aux  infidèles  il 
permet , de  permettra  alors  faire  des  fignes  8c 
prodiges. qui  fontd’vn  rang  infiniement  plus 
bas, que  les  miracles:&  dônera  toufiours  fô  ef- 
prit  àl’Eglife  comme  reigle  de  verité,pour  les 
ditcerner,à  ce  que  les  iuftes  n’en  foyét  dcceus. 

Tirer  le  feu  du  ciel, faire  grôderle  tonnerre,en 
gedrer  des  foudaines  maladies, faire  parlervne 
befte.font  fignes  & prodiges, que  ce  malin  arti 
fan  auec  le  fubtil  maniement  des  lecrets  de  la 
nature  pourra  faire  fortir  en  lumieretmaisla  ga 
rifon  d’vnpnembre  pourry  ,1a  fufeitation  d vn 
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mort,&  lemblables,font  hgnes,prodiges  &mi~ 
racles  enfemblç,  que  le  diable  ne  fera  jamais, 
n’en  avant  aucû  moule  en  fes  boutiques  & fôr- 
geS. Secondement  nous  difons,que  celte  prédi- 
ction ne  touche  en  rien  l’Eglife  Catholique,qui 
jufques  àlafin  du  mode  demeurera  toute  belle 
en  la  vérité  de  la  dodrine  de  îefus  Chrift,  fans 
tache  ne  faufeté  de  lignes  3c  prodiges:car  elle  a, 
&c  aura  tou  liours  les  vrais  miracles  comme  tef- 
•moignages  infeparables  de  là  fyncerité.  C’elt 
de  l’Eglife  des  heretiques  &de  l’Antechrift,  de 
qui  refcrirure  parle  corne  iletteuidér.Parquoy 
voltre  argumet  reiaht  contre  vous  mefntes,qui 
n’eftes  point  de  l’Eglife  Catholique.  Et  quand 
vous  ferez  des  lignes  &:  prodiges,  c’elt  en  vous, 
que  celte  prophétie  s’accomplira,  & a qui  il  ne 
faudra  point  croire,&  beaucoup  moins  mainte- 
nant,qui  nattés  aucun  ligne  ny  de  vérité  ny  d’a- 
parance,pour  colorer  voltre  opimonanais  feu- 
lement des  pièces  regrattées,maximes  triuiales 
& vieilles  chanfons  des  vieux  hereliarches,en- 
tonnées  fur  vn  nouuel  air.  Au  moyen  dequoy 
confiderésjie  vous  prie,  la  force  de  voltre  dif- 
fio"sCK-  C0ULS en ce  lieu. L’Antechrift  en fon  regnefera 
rfiitcsdes  beaucoup  de  lignes  menfongers  : donc  il  n’y  a 
oumitres  jç  miracles-  en  l’Eglife  Catholiquerdoc  il 
ne  finit  point  croire  aux  miracles,qui  fefont  en 
l’Eglife  Catholique.'Qui  vit  oncques  argumen- 
ter de  telle  façon  & fagotter  de  telle  figure  les 
fufées  de  logiqueiC'elt  autât  corne  fi  quelqu’vn 
difoit,au  royaume  du  T urc  fe  comettrôt  beau- 
coup de  fraydes,  donc  il  ne  fe  fera  rien  de  bon 
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entre  les  Chreftiens,&  ne  faut  rien  croire  de  ce 
qu’ils  difent.Lcs  ronces  ne  porteront  aucun  bo 
fruid,donc  les  pommes  de  capendu  ont  prms 
fin,  & celles  qui  viendront  déformais  > ne  iont 
point  de  la  rade.  Seroient  ce  condufions  bien 
moulées  à voftre  aduis?  & celles  la  ne  font  elles 
point  plus  bifarres,&  plus  efuanteesîconf.derez 
fl  vous  filez  mieux  difans  , lesmefchans  feront 
plufieurs  faufetez,  donc  la  vérité  faillira  parmi 
les  bôs.  S’il  cft  licite  de  faire  de  telles  tirades,on 
pourra  conclure  à voftre  imitation,  qu’il  n .y  J 
point  en  ce  temps  d’Eglife > & que  Ielus  Chinft 
l’a  abandonnée.  Car  la  mefme  efenture  d û, 
qu’ez  derniers  temps  s’efteueront  plufieuis  he 
retiques  l’Eglife  donc  eft  finie  maintenat,  a leur 
venue.côme  les  vrais  miracles  ont  finy  en  icelle, 
ce  dides  vous, à la  venue  des  fignes  & P^iges 
del’Antechrift.Et  toutes-fois  Iefus-Chalt  ditt, 
qu’il  fera  auec  elle  jufques  à la  fin,&  que  lespor- 
tes  d’enfer  ne  preuaudront  point  contre  elle. 
Combien  plus  fagement  pouuiez  vous  des  iul- 
dids  paifages  de  la  S. Efenture  tirer  ces  conclu- 
fionsUe  royaume  de  l’Antechrift  fera  fonde  en 
fraudesjdonc  l’Antechrift  fera  vn  grand  magi- 
cien,donc  il  ne  fera  aucun  vray  miracle,  donc  il 
ne  faudra  point  croireny  a fes  parolles , i a y a 
adions, donc  l’Eglife  Catholique  faid  d.  feia 
feule  lesvrays  miracles,&  luy  faudra  croire.Car 
comme  l’efcricure  à donné  aduertilfement  des 
faux  fignes  des  heretiques,  & de  1 Antechnft, 
auffi  à elle  predid  la  vérité  & puilfance  des  mi- 
racles en  l’Eglife  Catholique.Et  puis  que  1 EgU- 
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îe  des  mefclmms  detioir  auoir  des  miracles  faux, 
eftoic  facile  dmferer, que  celle  de  Ieffis- 
Uinft  en  deuoic  auoir  de  vrays.  Car  des  cauîcs 
& lources  oppofées  en  nature  forcent  les  eifc&s 
& ruilleaux  cotraires.C.’eft  faire  vn’iniure  atro- 
ce  aïelus-Chrift  d’ofter  de  la  coronne  de  fon’ef- 
poufe  toute  belle,vne  pierre  fi  precieufe,que  la 
vente  «Se  lapuilfancc  des  miracles^  qui  eft  plus 
îmuneux  encor  ,1a  faire  femblable  à l’Eolifode 
1 Antechrifoputain  la  plus  difformc.la  plus  far- 
dee5&  la  plus  deteftabie,qui  fortit  oncques  de 
toutes  les  feétes,contraire  à Dieu  en  toute  forte 
de  déceptions. Ou  au  contraire  il  n’y  a rien  plus 
beau, plus  fincere,&  plus  candide  , que  l’Efoife 
delefus-ChriftjColomne  Ôc  louftiende  la  vérité 

c2^lfnJŸüe  ?0lîfde  à meillcur  droi&>  le 
& firma  droidt  des  miracles:nen  qu’elle  detefte  plus  que 

3,dc  !es  menfonges,enchantemens,&  toutes  autres 
i.Timot.  impoflures  , principalement  en  matière  de  reli- 
ai, Ae  §lon,^Ie a de*  ^°*x  tres-foueres  contre  tels  cri- 
l'£güfe  raesrelle  pourfuit  tels  criminels  par  le  glaiue  fpi- 
uereltô  ntU£d’&  materieJ à outrâce,  par  excommunica- 
tte  les  tlons,par  banni(fements,par  le  feu,par  le  fer,par 
Irdiar  la  lwt’Pai:  toute  forte  de  tormes.Ec  vous  neât- 
“Lma.  ™oins  nallcz  bonté  non  feulement  de  luy  rauir 
Embïs&  f°n  dl°ia  ’ & I'cs  ornemens,mais  encor  la  faire 
blés.  opeiatnce  de  faux  miracles, &.  la  diffamer  côme 

O,,-,  n-a  Circe  enchâterelfe  & vile  côcubine  de 

l'Eçiife  * Anteclirift.  Ainfî  vous  parlez eforiuez  de 

«"ep™utrE8li'fesdautant  Clue  vous  iauez  abandonnée: 
auoirDieu  nous  en  voulons  toujours  eftre  enfans,efo 
pourpere  tans  alfeurez  félon  la  reigle  des  fainéts,  que  qui 
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ne  l’a  pour  mere,ne  peut  auoirDieu  pour  pere: 

& partant  concluans  a poin&e  contraire.côtrc 
vos  alTertionSjdifons  que  les  miracles  ont  tous-  s.Cyr 
tours  continué  & continuét  encor:&  continue-  pficl™ r*. 
ront,en  l’güfejqu’ils  font  marques  de  la  vrayc  i«or»m. 
Efflife,  qu’on  n'y  peut  eftre  trompé , mefmes  4.  Je 
clans  vérifiez  par  ÏEglife  ,& qu’on  y doit  ad-  finbo. 
ioufter  foy  comme  eftans  tefmoignages  donnez  athetiCi 
de  la  bouche  de  la  fupreme  vérité , & par  con-  «o. 
fequent  que  tout  ce  que  vous  aués  diék  de 
contraire,  font  comtes  & faufetez 
de  vos  frères  heretiers  des 
erreurs  des  vieux  enne- 
mis de  i’Egliic  de 
Iefus-Chrift, 


Le  diable 
aipfc  à- 
1 noft- 
miiTo 


Ovr  entendre  auec  plaifir  & 
profit  le  fôds  &la  fin  de  la  gucr 
re  cotre  l'honneur  des  Saincts, 
dépeinte  en  ce  fecôd  Difcoursi 
il  fautcognoiftre  l'humeur  de 
celuy3qui  premier  l'à  cômécée, 
& qui  la  pourfuir  corne  chef  de  party.il  n’y  a rie 
en  ce  monde,que  le  diable  recherche  plus  ardé- 
mentdes  hommcs,ny  qu’il  enuie  plus  aux  An- 
ges & aux  Sain&Sjque  l’honnenr.ll  nefe  foucie 
ny  des  richeifes  de  la  terre,  ny  des  voluptés  du 
corpsjcaril  eftelprit , & ne  s’incline  pas  à, ces 
viandes  groffieres;la  gloire  feule  luyfai&leuer 
le  nez  & les  cornes,comme  lavraye  amorce  de 
fon  orgueil.  Ce  defir  luy  commença  au  ciel  : & 
de  prim  uol  le  poufla  au  deflein  qu’il  fit  en  fon 
afcendantjd'auoir  vn  trofnede  gloire  collateral 
àceluy  defon  Diemduquelayant  eilé  débouté 
par  la  main  qui  raualleles  orgueilleux,& preci- 
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pitcen  terre  aucc  les  eopaignons  de  fonpcchc 
&de  fa  peine,  ne  changea  pas  de  volonté  pour 
aucfir  changé  de  conditiô,ains  continua  deflors 
roufiouts  fon  aleine  & facourfe,quoy  qu'en  di- 
uerfe  chalfe,  battant  à tout  builIon  fans  celle, 
pour  cfuenter  quelque  gibbier  propre  à repai- 
ftre  fa  paffion,  & pour  trouuer.côme  dift  famé*  & Greg 
Grégoire  de  Nazianze,par  l’aueuglemcnt  des  Naxia»ï. 
hommes/,  non  l’efchage  pareil,  au  moins  l'orn- 
bre  delà  gloire, que  par  là  folie, il  auoit  afteétee  nimçfuç,. 
& perdue  au  ciehen  laquelle  pourluitte, il  auoit 
pour  fon  malheur  & celuy  des  en£|ns  d Adam, 
trop  heureufement  profïte,ayant  ontenu  d eux, 
tous  les  plus  grands  honneurs,  qui  fe  peuuent 
doner  des  humains.Tefmoings  font  les  téples, 
les  Autels, les  facrifices,les  theatres,&  les  autres 
offices  & feruices,defquels  il  eftoit  honoré  pref 
que  de  tous  les  homes  deuâtlavenuedelefus 
Chrift.Or  voyât  pour  la  fécondé  fois  fa  puiflan- 
vce  roignée,fa  principaute^Sc  fes  honcurs  réduis 
en  confufion  par  la  glorieufe  vi&oire,  qucno- 
ftre  Seigneur  auoit  emportée  fur  luy,  retirant 
les  mortels  dç  fa  tyrannie,  &c  ne  luy  reliant  que 
la  volonté  de  mal  faire,  dés  lors  il  enfla  de  fa 
honte.fa  rage  ; & de  fa  rage,redoubla  fon  enuie 
fur  la  "gloire  d’autruy:&  ne  pouuant  recouurcr 
fes  anciens  honneurs,à  toufiours  du  defpuis  ta- 
ché de  tat  plus  obfcutcir  en  ce  monde  celuy  de 
Dieu  & de  fes  Sainéfcs,  que  le  regret  de  fa  perte, 

& la  rage  de  fon  enuie/uy  piquoyét  plus  viue-  Diutrfts 
ment  le  coeur.  C'elt  pourquoy  il  afaiél  lprtiri,ercücs 
des  enfers  diuersclprits  heretiques  çndiucrlèseontre 
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lfd^eu  &i&ns;lesvns  pour  combatte  rhoneur  du  pe<* 
Sainds.  re«ls  furet  Simon  Magus,&  Bafîlides,qui di- 

iSÆr.  Tcm  3Ue?ien  n™ou  Fs  «eé le  monderai 
sdc^uoad  e cotre  le  premier  article  de  noftre  creâce 

sSlf:  Iyr,ot\en  **  peretottt  puiffant  créateur  du  ciel 

jus.Bafi  f de  lœ  tern'yLcs  antres  pour  obfcnrcir  la  gloire 
s Miguft. , %’  311.1  <r|irciK  les  Carpocratiens  & Ames 

Fpifanius  ^7  Gitans  la  dkiinite  jles  autres  du  S.  E/pric, 
pocmlél  C°mme  les  Macédoniens,  qui  le  faifoyent  auffi 
& Arrics.  cieature:il  banda  quelques  vns  contre  toute  la 
lpifanUft'  Janité  enfembie  comme  les  Sabelliens  5quicô 
Les  Ma-  fondoyemlesperfonnesne  mettâs  aucune  dif- 
VlTÀt iun&ion  ™ Pere  dc  fils  & de  fainCt  Efpnr.Mais 
'je  pi  fan.  voyaflt  que  celte  guerre  menée  directement  cô 
le^Sabd.  tre  Dieu  luy  au  oit  mal  fuc  cédé  au  ciel,  8c  que» 
s.Auguft.  terre  elle  eftoir  tropouuerte , 8c  lèparty  trop 
Epifan.  fort, tournant  faviolence  en  fraude, s'eft  amie  à 
la  fin  de  faire  donner  fur  l'honneur  dèsSainéts, 
8c  combattant  les  feruiteurs  de  frôt,cômbatre 
le  maiftre  aux  ailes, & pour  mieux  tromper,eo- 
duiie  toute  celle  guerre  foubz  le  nom  8c  enfei- 
gne  du  maiftre  m e fm  e . P a r q u o y reueftu  en  tra- 
hiftre  d vn  habit  d'Ange  de  lumière , il  a faiCt 
louiiét  leuee  de  ges,  habillés  de  me  fin  es  armes, 
ôc  couuerts  demefmes  cafaques,ne  refpirâts  en 
mine  <$cenapparâcc,que  le  zele  duSeigneurmc 
recherchas  q 1 exaltariô  du  Seigneur,  nayâs  au 
bec  autre  ramage, que  fa  gioire:ne  voulâs  ouyr 
Ecrefus  Palder  clu  autre  foit  honoré  en  faço  aucune  que 
contre  luy^cryâs  au  blafpheme  &al,idolatrie,fi  quel- 
l'hôneur  qtvvn  honore  fes  feruiteurs.  Soubs  ce  drapeau 
d armes  d azur  au  cœur  d'or,il  a ramalfé  les  fol 
dais, tous  flamboyants  de  charité,  & en  coieur 
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tous  celeftes  > & a trompé  le  mode  par  le  parte,  tes* int, 
& trompe  encor. De  celle  armee  furent  jadis  us,Euno«. 
Euftachius,Eunomius,Vigilanrius,&  leurs  fc- 
dateurs,qui  nevouloiét  ouir  parler  qu  cmpor-j,^. 
rat  hôneur  auxSainds  trefpaffés.Quelques  lie  neurd« 
clés  apres  l’herelîe  de  ceux  cy  fut  reueillee.pre  "r  , ’2 
mierement  par  Claude  de  T urin/econdement 
par  Viclef»&  de  noftre  temps  par  Luther.Cal-  s 
uin,&ceuxde  Magdebourg.Tât  des  vieux  que  contra  vi 
des  ieunes  capitaines  de  cefteTeûe  , certains  g'cUu(le 
payens  furcntpatriarches  Sc  auât-coureurs,cx-  Turin, 
arés  par  le  roefme  chef  d’armes.ceux  cy  auoy et 
aprins  par  leur  oracle  de  ne  dire  rien  contre  le-  vuicicf, 
fus  Chrift3mais  bié  de  perlecuter  a outrâce  fes  Vuald.to. 
Teruiteiirs*,5c  s’ils  ne  leur  pouuoy et  nuire  auec  mo  a. 
k fer,  les  piquer  & déchirer  auec  la  poindle  de  ^cram- 
leur  bec  & tranchant  de  leur  langue.  S.  Augu-  Payens 
ftinefcrit  aiufide  ces  trompeurs  > affin  (di£fc-il)  phL°i°u_ 
qu'ils  nefacent  rien  contre  le  confeil  & commande - ans  le  - 
ment  de  leurs  dieux , ils fe  contiennent  ,n'ofans  dire 
ccs  blafbhemes  contre  Iefas-Chrifi , & cependant  les  norac  fc* 
verfent  àpleine  gvrge  contre  fes  difciples,  O i des  \ ns  s #AugUft. 
& des  autres  s'ell  ferui  le  fert  le  diable , pour  i z.de  c6. 
efteindre  la  gloire  de  Dieu  en  fes  membres  , & 
faire  entât  qu'il  peut  mourir  le  troc  cnluy  cou 
pant  les  branches  , ôc  deshonnoter  le  chef  des - 
honnorant  les  membres.  L'orgneil  k faift  am- 
bitieux,rambttiô  le  réd  enuieuxd  enuie  le  met 
en  rage, de  voir  non  feulement  lefus-Chrilt  ho 
noré  en  terre , mais  encore  fes  feruiteurs*,  voir 
ceux-la  exaltez  plus  que  les  grands  Roy  s,  qu  il 
auoitperfeciué^abaiiré,&  vilipédé  plus  q petits 
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^crs  de  terre  ; voir  leurs  noms  ,■  leur  metnoire» 
eurs  oSjleurs  cendres,  8c  leurs  tombeaux  châ- 
:es,celebrés,magnifîez  du  ciel  8c  de  la  terre  ; 8c 
:onfiderant  Ton  raual  d’vn  cofté,  8c  l’exaltation 
le  Tes  ennemis  de  l’autre,il  ronfle,il  fume,il  en- 
age  d’enuie, d’ire, de  courroux:  & tafehe  à tous 
ftorts  8c  a toutes  machines,d’arracher  du  cœur 
les  humains  lareuerence  Sc  la  mémoire  des 
•ainéts  trelpalïez,affin  de  priuer  les  vns  de  l’hô 
ieur,&  les  autres  du  profn,&Dieu  de  fa  gloire. 
Pour  ces  railons  1 Egiife  Catholique  ferme  roc 
contre  les  hurtz  & fraudes  de  ce  malin  ambi- 
tieux,& de  fes  troupes, par  côtraire  efprit  & op- 
pofee  pratique,  a toujours  honoré  les  Saincts, 
8c  en  iceux  tecogneu  les  dons  & grâces  du  Sei- 
gneunqu’ils  ont  ferui  viuans  en  ce  mode.  C’eft 
la  caule, que  nous  pretédons  fouftenir,&efclair 
cir  le  droiét  d’icelle  par  la  lumière , que  le  pere 
des  lumières  nous  communiquera:  & monftrer 
autat  euidem4t,que  la  tenue  de  ce  bref  difeours 
permettra,que  le  diable  ell  auffi  diable  mainte- 
nât,qu  il  eftoit  il  y a quinze  cens  ans,fai  lànt  ap- 
peller  1 Eglile  Catholique  idolatre,pour  l’hon- 
neur qu’elle  faiéfc  aux  Sain&s  ; comme  il  faifoit 
alorsjjcttlt  femblables  calomnies  fur  les  Chre- 
ftiés, pour  femblables  caulès,tantparles  payés, 
IulFs,&  Samaritains , que  par  les  hérétiques  8c 
apoftats  de  l'Eglife  fainâre,  coniurez  auec  les 
Iuifs  8c  les  autres  fuppofts  d’enfer. 
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CH  AT.  1- 

» 

i L'  CgUfe  Catholique  3 Trofeües  de  la  deflm- 
ennemie  tarée  de  fl*  El  ion  des  Idoles  par 

dolatrie.  „ lefus-Chrifl. 

1 Les  nJMiniftres fym-  4' Par  tout  le  monde  i’E - 
bolyfent  auxluifs  & glife  honore  & intto- 
PttycftS*  c^u€  les  S &w£ls • 

LE  fécond  poind  rapporté  en  voftre  cham- 
bre des  comptes,  eft  de  la  vénération  des 
Sainds,  donnant  principalement  contre  finuo- 
cation.Smiequel  lubjed  prefumans  auoirgrand 
aduâta>ge«|kis  cornés  à toutes  erres  d’Idolatrie. 
contre  comme  créatures  perdues  : mais 

nous  efperons  de  vous  dôner  la  charge  d vn  au- 
tre façon  que  ne  font  les  ferfs  mal-menes  : & 
au  lieu  que  vous  nous  coures  fus,  vous  courir 
vous  mefmcs,&  vous  réduire  aux  derniers  abois 
de  voftre  dodrine.  Mous  nauons  faute  ny  de 
courage, ny  d’arguments,  qui  comme  bons  li~ 
miersvous  talonneront  de  près. Et  certes  no~ 
ftrecaufc  nous  fournit  vne  tres-jufte  occafion 
de  nous  fefentir  viuement  , & auoir  noftre 
raifon  de  l'injure, que  vous  faides  à fEglife  de 
Dieu  noftre  mere  , <k  a nous  fes  enfatis  , quand 
vous  nous  appeliez  Idolâtres.  ^ 

Prençz  cecy,  ou  comme  comtnancernetit  <*lc 
combat,  ou  comme  complainte  , & fouuenés- 
vous  de  ce  que  vous  ïie  pouué-s  ignorer, que  cet 

&cent  mille  nourriifons  de  cefte  Eglie  , qui 
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honore  & inuoque  les  Sain&s  > qui  e.ftl’Eglife 
Catholique5ont  elpandu  & prodiges  ; leurs  vies 
aux  torments , pour  n'eltre  Idolâtres  , de  pbur 
confondre  l'Idolâtrie.  Tmi sl'es]^ rslTou s auôs 
eaiios  martyr 5lôges  la~TiIIë~HF ceux~3  qui*  ont 
eft^mpilfonn^T  ete z rpenduz,  dFcapîtez, 

gêhehnez,  cr<aiîTêz7Kuilez  3 tiratfez > pour  na- 
uoir  voulu  faire  honneur  aux  Idoles.  En  noftre 
lîecle  l'Inde  de  le  lapon  en  a veu  mourir  plu- 
heurs  pour  celle  querellerla  doctrine  de  lamef- 
me  Eglife  detelle  les  Idoles  de  l'idolâtrie  : & 
neantmoins  a'joïïes  enÏÏeës  vous  nous  trompe- 
tez Idolâtres,  quifommes  enfans  de  celle  me- 
re3  & freres  desperfecuteurs  &ddlru&eursdes 
Idoles  de  de  l'Idolâtrie  i vrais  fuccyËfci^de  la 
foy  de  doctrine  de  ceux,qui  ont  conWKlm  prix 
de  leurs  telles  les  autels  de  Baal.  Vous  parlez  à 
nous  comme  lî  nous  eftionsquelques  rejettons 
des  vieux  luifs  Idolatres3& nous  failles  icy  des 
importunes  tiralfes  des  lieux  communs  , mon- 
ftrans  les  maux  caufés  par  ridolarrie.Vous  nous 
produifez  les  hilloires  * crimes',  <5cpeynesdes 
adore-veaux3des  Ieroboans,  des  Achabs3nous 
cottant  iesfamines3lespeftes3lescap.tiuites  ries 
ruines  des  Hebrieux  Idolâtres.  A quel  propos? 
ne  rougiries-vous  pas  de  honte3li  vous  fçauiez 
ce  que  vous  dites  3 de  ce  que  vous  faiétes  3 nous 
comparâts  àces  fuppolls  appollats?nous  qui  les 
dételions  plus  que  vous- & en  sômes  plus  elloi- 
gnes  que  le  ciel  de  la  terre?Nous  faidles  vous  ef- 
gauxàleur.crimesâs  rienauoir  apporté3qui  mo- 
ftre  que  nous  foyons  criminels  auec  eux?Ne  fal- 

loir-il 


Des  Sain  ct  s.  11$ 

loic-il  pas  preallablement  8c  dcuant  celle  braua- 
de  de  citations  auoir  bien  vérifié,  que  noftre  re- 
ligion eft  Idolâtrie?  ce  que  vous  n’aués  encor 
faid,ny  tafché  de  faire.  Eft- ce  pas  ce  que  vous 
fuppofez , que  lachofe  eft  notoire  ? A qui  ? Elle 
nous  doibc  eftreau  moins  intimée  en  quelque 
façon.  Appeliez-vous  notoire,  ce  que  vous  ne 
pouuéz  auerer,&  argent  côtçnt,ce  que  vous  ne 
pouués  desbourfer? 

Ainfi  fuppofoient  jadis  les  fondemens  delà  2 
rrtefme calomnie,les  plus  grands  ennemis  de  le- 
fus  Chrift,les  luifs  ,les  Samaritains , les  Maho-  lifent  aux 
metans,à  tous  lefquels  vous  lymbolifez  parlâts  & 
contre  nous  , comme  vous  parlez , 8c  nous  ap- 
pellants  Idolâtres  pour  les  mefmes  caufes  fans 
caufe:mais  de  leurs  injures  & calomnies  ce  n eft 
pas  merueille  : Ils  font  ennemis  ouuers  8c  jurez 
de  Iefus-Chrift,  8c  de  faloy,  &aymenr  mieux 
calomnier  noftre  venté, que  l'entendre.  Mais 
vous,  qui  portés  le  nom  de  Chreftien , qui  elles 
régénérés  de  mefme  facrement , qui  maniez  le 
teftamentde  Iefus  Chrift  ine  deuiez-vous  pas 
examiner  la  chofe  vn  peu  mieux  à loifir,  deuant 
que  confpirer  auec  les  Talmudiftes,  8c  la  recail- 
le du  genre  humain,  contre  l'Eglife  de  Dieu  , la 
deshonnorans  d'vn  fi  vilain  nom?  Ne  debuiez 
vous  pas  deuant  profonder  la  matierejpuis  que 
vous  en  faides  profeffion  , & baloter  en  confi- 
ftoire  vne  refolution , qui  touchoit  de  fi  près  le 
nom  Chreftien,  8c  l’honneur  de  l'efpoufe  de  le*- 
fus  Chrift,&:  Dieu  mefme  en  perfonne? 

Car  s’il  eft  vray  que  vous  dides  , 8c  fi  nous  ^ 
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BruRio»*'  fommcs  Idolâtres,  comme  vous  dides  $ tout  et 
des  idoles  que  Dieu  a faid  prédire  par  les  Prophètes,  tout 
ce  qu>il a promis  par  Tes  cfcrinires^certifiât  qu'il 
deuoit  deftruire  & exterminer  les  Idoles  par 
raduenemét  du  Meffias,fes  menaîfes  8c  fes  pro- 
mefles  & toute  la  vertu  de  Tes  parolesm'eft  que 
Efaie2.  menfonge  8c  tromperie.  Efaie  auoit  did  , En  ce 
iourlÂ  le  Seigneur  fera  feul  exulté les  Idoles  feront 
ZacH.  j$.  du  tout  abolies . Zacharie  en  ce  temps-la , dtftle  Sei- 
gneur des  armées , i arracher ay  de  la  terre  le  nom  des 
Idoles, & n*én  fera  plus  mémoire  : Et  tous  les  Pro- 
phètes diient  le  mefme.  Or  fi  l'Eglife  C atholi- 
que  eft  idolâtre  , 8c  les  Catholiques  idolâtres, 
corne  vous  les  faides,pour  inuoquer  les  Sainds 
&faire  ce  que  faid  l'Eglife,ces  oracles  fontfauf- 
fetez;  car  tant  s'en  faut  que  les  Idoles  ayent  efté 
exterminées  , que  pluftoft  l'Idolâtrie  ne  fut  ja- 
mais plus  en  vogue,en  credit,&  en  regne,qu'el- 
le  a efté  depuis  Iefus-Chnft  $ jamais  plus  eften- 
due  ny  plus  authorifée  , qu'elle  eft  depuis  la 
mort,&  vidoire. 

5 Car  par  tout  le  mode  on  inuoque  les  Sainds, 
l^Lnde  on  h°nore  les  images,on  faid  tout  ce  que  vous 
l’Egl'fe  ho  appeliez  Idolâtrie.  Celle  dodrine  8c  celle  foy 
"wquTui  P^ant^c  Par  tout  rvniuers,prelchce  par  toute 
SainBs.  la  terre,defendue  par  les  plus  grâds  dodeurs  de 
la  terre,  depuis  q lefauueur  a relpâdu  fon  fang. 
Les  Prophètes  donc  ont  efté  des  menteurs  , 8c 
Dieu  leur  a faid  prédire  des  méfonges.  Voila  ce 
que  s'enfuit  de  voftre  dire,nous  faisât  Idolâtres. 
Que  fi  les  Prophètes  ont  did  vérité,  & fi  la  vé- 
rité ne  peut  dire  menfonge,il  s'enfuit  qu’il  n'y  a 
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aucune  Idolâtrie  en  TEglife  Catholique,&  que 
v^usnous  calomnies  iniurieuferaent>&  impo- 
fés  à tous  ceiix,à  qui  vous  prefehez  ces  calom- 
nies comme  veritez,  mais  il  vous  faut  auoir  par 
autre  moyen,que  par  complainte:commencons 
donc  le  choc, 

CH  AV.  IL 

1 Des  mots  latrie Julie , } Honneur  importe  plus 

&hiper dulie.  que  fèruicc ; 

4 Dieu  ne  faitt  compte , 

2 Idolâtre  félon  fa'wtt  que  du  ferai  ce  de  la 

ssiuguïlin.  créature  raifonnable . 1 

Der  mots 

PArce  q toute  la  difpute  de  la  vénération  des 

Sainds  eft  fondée  fur  l'intelligence  de  ces  ^dniil 
mots  Grecs  latrie,dulie,&  hyperdulie,c’eft  a di- 
re  fouuerarn  hôneur,feruice,grand  feruice.il  eft  nj'fiè'rht 
en  premier  lieu  neceifaire  d’entédre  ce  qu  ils  fi-  neur  de» 
gnifient.  Nbs  dodeurs  anciés  & modernes  ont 
choifi  le  nom  latrie,pour  lignifier  l’hônenr  fou-  S-Aud&uc^ 
uerain,  que  l’on  doit  à vn  feul  Dieu;Dulie,pour  ^ é.iaao 
celuy  qu’on  doit  cômunemét  à tons  les  Sainds,  côr.Fauft 
hyperdulie  pour  celuy  qu'on  faid  aux  plus  £jS''p 
grâds  Sainds, comme  à la  gloneufe  vierge,aux  cr^eon- 
Apoftres  & temblables,  que  Dieu  à plus  hono- 
rés  de  biés  fpiïituels  &c  prefens  celeftes.Icy  vous  r Dama- 
ge vos  maiftres  eferimés  du  bec  8c  de  l’ongle,  2 j/imag 
appcllans  cefte  diftribution  inepte  & pleine  d’i-  iona»  Au 
gnorâce,&  dides  que  latrie  & dulie  font  attri-  ^‘imag. 
bués  à Dieu  indifferémenti  & q dulie  que  nous  çuit.sei. 
difons  lignifier  le  feruice  ou  l’honneur  attribue  ‘ 4' 
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aux  Sainds  emporte  plus  que  latrie,qui  lignifia 
l'honneur  deu  a Dieu.  Candiotes  vous, on  fqüt 
que  le  feruice  emporte  plus  que  l'honneur  Ôç 
reuerence  » veu  que  nous  honorons'plufîeurs 
perfonnes,  que  nous  ne  voudrions  pas  ferùir, 
Çeile  voftre  do&rine  eft  la  dodrine  de  voftre 
grand  Apoftre  Grammairien  Beze,qui  l'auoit 
aprife  dvn  autre  plus  vieil  Grammairien  que 
Jay  Laurens  Vailet 

A tous  nous  refpondons  qu’entre  les  auteurs 
Propharies  ces  mots  font  indifférés, & que  Tvn 
eft  mis  pour  l’autre  3 latrie  pour  dulie , 8c  dulie 
pour  latriemiais  qu'en  la  fainde  Ecrit  ure,dont 
nous  deuons  fur  tout  faire  cas  en  la  difpute  de 
religion, le  mot  latrie  eft  prins  pour  l’honneur 
deuàDieu,ce  qui  fe  collige  emdeiproent  des 
mots  Idolâtre  ôc  Idolatrie,çomme  tres-bien  re-^ 
marque  S.Auguftin.  Car  Idolatre,veut  dire  ce- 
iuy  qui  dorme  1 honneur  deu  à Dieu, à vne  Ido- 
le; & Idoiatrie,le  péché  quvn  tel  homme  com- 
met. Et  ne  les  trouuerez  jamais  prins  en. autre 
lîgnifîçatio,  ny  jamais  tel  pecheur  3c  tel  péché, 
eftre  nommé  Idolodule  & Idoloduliesqui  eft  vn. 
ligne  certain  , q latrie  en  LE  Ecriture,  fe  raporte 
pluftoft  à Dieu  qu'à  la  creauire,8c  dulie  pluftoft 
à la  créature  qu'àDieu;  autremétJ'Efcriture  ne 
nommerait  pas  toujours  Idolâtre  celuy,  qui 
trâfporte  l'honneur  de  Dieu  à la  créature;  mais 
indifFeremëtlVn  & rautre,quelque  fois  Idolâ- 
tre,quelque-fois  Idololulerde  mefmes  appelle- 
roit  le  péché  târoft  Idolodulie  tâtoft  Idolâtrie. 
La  raifon  que  vous  amenez  pour  çonfirraet 
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Voftse  explication,  difans  que  feruice  emporte 
plus  qu’honneur,  veu  que  nous  honorons  plii-  /erHt 
/leurs , que  nous  ne  voudrions  feruir  ; c’eft  vti 
raefconte  de  voftre  chambre  des  côtes, ou  Vous 
auez  efté  abufés  à l'examen , & pris  de  ces  pie* 
cesjcar  honneur  poife  beaucoup  plus  que  ferui- 
ce , entt'e  les  créatures  raifonnables,  Le  feruice 
proprement  regarde  l'vtilitc>&  1 honneur  viie  à 
l’honnefteté.l’vn  à la  commodité  du  corps,llau- 
trepour  l'ornement  de  l’atne.Le  feruice  fe  peut 
faire  à l'inferieur, mais  l’honneur  formellement 
n’eft  deu  qu'au  fuperienr.  Vn  palefrenier  eftnl- 
lant  fon  cheual,&  luy  donnât  l'atioine  ; luy  faiéfc 
feruice;  mais  il  ne  l’honnore  pas  : le  chirurgien 
penfe  vn  pauüre  bleiré,&  le  fert,qtii  toutesfois 
ne  l’honore  non  plus  : l'honneur  donc  éftvné 
chofe  plus  grande  que  le  feruice.  Troifiefme- 
ment  cela  eft  déplus  grand  pris , qui  s origine 
d’vne  fource  plus  noble:Or  eft  il  que  le  feruice 
peut  fortir  d’vne  befte,  & l’honneur  ne  peut 
prouenir  que  de  ta  créature  raifomiabled’hon- 
neurdôc  eft  vn  prefent  beaucoup  plus  à prifer. 

De  la  vient  que  Dieu  ne  faictcasdu  feruice 
des  créatures  priüées  de  raifort,  qui  toutes  luy  f„ia  «>*- 
feruent  neantmoins,mais  feulement  du  ferrice  pj'r'f* 
de  l’homme  & de  1 A nge  d autant  que  c eft  vn  /acreal*rt 
feruice  d’honrteur  d’hommage  <k  de  lecognoif-^’f”»^ 
fance,fans  profit  ny  Vtiîïté  pour  le  maiftre;  qui 
eftcaufe  que  nous  fomities  appeliez  feruiteurs 
inutiles , comme  n’apponaus  aucun  rètienu  à 
Dieu,bien  que  pour  noftre  regard  nous  y ;#ronS 
Vn  grand  profit, à fcauoir  cent  pour  vrt,  & la  Vie 
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éternelle. Vous  voyez  doc  que  le  mot  de  latrie 
lignifiant  honeur  importe  plus  que  dulie  figni* 
J®ittür.uice>&  que  par  mefme  raifondl  eft  p Ris 
propre  pour  lignifier  le  culte  & l 'honneur  fou- 
uerain  deuà  vn  feul  Dieu,  félon  fvfagedenos 
efcoles.Ce  confideré  felpere  que  vous  nJo ferez 
plus  fi  importunemét  crier  cotre  noz  dodeurs, 
fi  auec  Faudorité  de  FEfcriture  & aucc  il  bône 
raifon,ils  ont  appliqué  ces  mots  pour  exprimer 
lés  chofes  fufdides.Et  par  ce  que  vous  apportés 
pour  argumés  les  réglés  de  grâmaire,nous  vous 
allons  encor  monftrer  que  la  grammaire  faid 
contre  vous,  & que  vous  1 auez  oubliée. 

CHAT.  III. 

1 T^omtel  vfage  de  mots  4 Le  nom  J: Empereur 

permis  dU  populace.  cefi  autant  quegem- 

2 nJMots  tropiques  des  ral  d’armée, 

artifans. 

J Le  mm  de  Tyran  & $ L'vfage  dts  mots  per - 

de  fophilîe  iadis  horio-  mis  an  peuple . 
râbles. 

LEsloixdc  Grammaire  permette:  à la  popu- 
lace non  feulement  d affeder  vn  mot  com- 
mun  à vn  propre  & certain  vfage,mais  encor  de 
lu»y  donner  vne  nouuelle,voire  vue  côtraire  li- 
gnification à la  vieille.  Pourquoy  donc  ne  per- 
mettrôt  elles  aux  dodeurs  Ecclefiaftiques  fuy- 
uant  le  patron  de  l’Efcriture  iàinde,  d'enchoi- 
fir,  quand  bon  leur  femblera*  pour  exprimer  ôc 
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diftinsuerdes  chofcs  v<?ifines,&  les  approprier 
à l’vne  d'icelles  ? Que  cefte  permiffion  loir loili- 
ble , l’experience  le  monftrc  en  plufieurs  mots 
d’art,  transferez  de  leur  propre  lignification  à 
d’autres  toutes  diuetfes.Lesarcilans  vous  en  ie- 
ront  la  leçon.  „ z 

Les  cnenufiers  ont  certains  infirumes  qu  ils  ^ 
appellent, Sergent,  Guillaume , Bec-d  aine , «es  ^uet  du 
Wallons  & charpentier^  ont  leur  Grue  : les  chi-  "“(*”■ 
rurgiens  leurBec-de-courbin,Bcc-dc  cane.Ces 
mots  lignifient  quelque  autre.chofe  chez  ces  ar- 
tifans, quils  ne  font  en  leur  première  regiô.Cac 
Sergét  & Guillaume  font  des  noms  appartenâs. 
aux  hommes, les  autres  aux  belles.  S eft  on  ja- 
mais  formalifé  pourtant  contre  ces  artifans5de- 
quoy  ils  empruntoient  ces  mots  des  homes  & 
des  belles , pour  fignifier  leurs  outils  ? leur  a on 
formé  inftance  en  rcllitution  de  mots  inique- 
ment vfurpezîles  a on  accufez  d’imprudence  ÔC  • 
d’ignorance  comme  vous  nous  accufez  en  noz 
mots  latrie  & dulie,  & hyperdulie  ? le  croy  bien 
que  non.  «Scra-il  donc  permis  aux  meftus  ou- 
uriers  de  retirer  les  mots  de  leur  propre  gille,& 
leur  donner  vol  & valeur  pour  de  figmfi  cations 
ellrangeres,  & ne  fera  pas  loifible  aux  dodleurs 
d’en  choifir  pour  leur  art,&  les  appliquer  à cer- 
taine valeur  & fignification  conuenablc  à la  rai* 
fon?  faudra-il  qu’ils  foient  attachez  au  berceau 
des  mots, ne  les  ofans  mettre  finon  que  pour  cc 
qu  ils  valoient  en  leur  commencement? 

Mais  que  direz-vous  fi  les  mots  par  teaide  de^^  u 
temps  prennent  non  feulement  vnenouuellc,^^^^ 
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dùhonnu-  mf*s  encor  vne  contraire  lignification  à la  pre~ 
tabtts.  miere  qu'ils  auoient?  le  m'en  vois  vous  le  mon* 
ftier  en  deux  ou  troix  exemples.  Le  nom  de  fy- 
ran.fi  on  le  prëd  en  fa  naifïànce3efl  vn  nom  ho* 
noiable.car  il  fîgnifioit  au  commencement3au- 
tant  que  le  Roy  : le  motdefophiflepefbitautat 
que  pnilofophe.  Celuy-ia  maintenant  fignifie 
vn  tyran3c'efl  à dire  vn  mefchant  monarque,ce- 
ftuy  cy  vn  fophiilejc’eflà  dire  vn  Idole  de  phi- 
lofophe3vn  charlatan3&  vn  abufeur:  & telle  eft 
de  prefent  leur  fignifiçatio  parmy  les  efcriuains. 
Vous  donc  qui  elles  fî  religieux  grammairiens, 
dônés  ces  titres  félon  leur  vieille  mife,auxRoys 
&aux  gens  dodes;  Appeliez  les  Roys3tyrans3& 
les  hommes  fçauans,  nommez  les  fophifles  3 Sc 
faites  leur  croire  que  félon  la  naifue  grammai- 
re & première  valeur3ce  font  noms  honorables 
& propres  pour  exprimer  leurs  titres  & quali- 
tez.Que  fi  vous  eftimés  cela  n'eflreloifible,per- 
mettez  que  nos  dodeurs  vfent  des  mots  latrie 
& duiie  pour  fignifier  ce  qu'ils  veulent  en  eflre 
fîgnifiétencor  qu'ils  ne  les  vfurpét  àla  rigueur 
de  leur  première  note. 

4 Dauantage  le  nom  d'Empereur3quand  il  vint 

le  mm  de  au  monde3fignifioit  feulement  vn  chef&  gene- 
^^rsdd'arpMSc,  &eftoit  inferieur  au  nom de  con- 
gxt  gent  fui  : maintenant  il  fürpaflele  nom  deRoy.  Re- 
Zn.  donc  vous, qui  efles  réformateurs  de 

toutes  chofes , &reduifes  le  à fon  ancien  pied: 
& faides  vous  mocquer  encor  là,  auflî  bien  que 
icy  en  celle  vieille  Grammaire  des  mots  latrie* 
duliç>&  hyperdulie. 
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Ne  fçauez-vouspas  que  les  noms  ne  fignifiét  S 
finô  ce  qu’on  veut  qu’ils  fignifient?&  que  quâd 
vn‘e  fois  l’vfage  eft  en  poflefllonjles  vieux  titres  f nmû  «» 
neferuent  de  rien,&  que  c ed  vne  folie  de  s op-f*"**- 
pofer  à l’vfage  \ Cicéron  difoit  fagement  en  vn 
lubjed  femblable , ie  laide  i’vfage  de  parler  au 
peuple,&ie  me  garde  la  fcience  des  mots. Con- 
clufions  donc  , fi  les  loix  de  la  Grammaire , les 
exemples  & l’experience  côcedent  d approprier 
les  mots  à fon  profit;  fi  le  peuple  a audorité  de 
donner  vn  vfage  aux  paroles  , & le  tailler  de-s 
mots  à fa  mode,  & les  plus  eloquens  le  fuyuent, 
permettez-nous , s’il  vous  plaid , & à nos  Do- 
deurs,  de  continuer  le  cours  &c  la  lignification, 
qu’auons  dide  aux  motS)latrie,dulie,  & hyper- 
dulie:&  n'appellez  plus  ineptes  & ignorants  ny 
les  fainds  Dodeurs  , ny  les  fainds  Conciles, 
pour  auoir  vfé  de  ce  droid,fi  vous  ne  voulez  de 
tant  plus  faire  paroidre  vodre  ignorance. 

CHAT.  1 1 IL 

I Les  Juifs  Qr  Gentils  a V H erefie  cotre  l'hon- 
appelloient  iadis  Ido-  neur  des  Sainfts,vïet 
lettres  les  Chrejiiens.  du  Iudaifme  er  P.î- 

ganifme.  , 

VEnons  maintenant  à la  quedion,&  voyons 
s’il  ed  loifible  d’honnorer  les  Sainds.Vous 
dides , que  c’ed  Idolâtrie.  Vous  auez  aprins  ce 
jargon  à l’efcole  des  plus  furieux  ennemis  de 
lefus  Chrid. 


I 
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ï Lçs  luifsont  elle  les  premiers  5 ayants  des 
£«/«;£  le  commencement  de  l’Eglife  toujours  appel- 

& Gentils  w 1 n-  b % 

Appetloiët  ies  les  Chreltiens  , comme  vous  nous  appelles, 
ui”/dîês  Ic*°^atres>comme  fefinoignent  Eufcbius,  fainéfc 
christ»*  Augaftin , & plufîeurs  autres  do&eurs , & qui 
vne  intolérable  impudence, les. Gentils 
s.Auguft.  abifmes  en  Idolâtrie  ; trempoient  leur  bec  au 
ci.  mefme  cornet , pour  picquer  les  Chreftiens  de 
l!£x.  if. mefmes  injures:&  ofoient  bien  les  appcller  Ido- 
âinpfai.latres,  tant  pour  la  vénération  des  Sain&s,que 
•rheoï  i.  Pour  ce^e  des  Anges , comme  efcrit  le  mefme 
*■  coHtra  laincft  Auguftin  auec  Theodoret.  luhen  Papo- 
SlTcnVa  nc  faillit  pas  de  fe  mettre  du  nombre , puis 
poftaiap.  que  c'eftoit  contre  Iefus-Chrift:auquelrelpon- 
chrcflîés  ^ant  Cyrillus  pourrons  les  Chreftiens,  Nom 
Idolâtres  ttefiimony  pas  (diét-il)  les  martyrs  des  dieux,  ny 
Simeon-  ^eS  dorons  P*1*  comme  Dieux  5 mais  neantmotns 
tr»  iui/a.  nom  les  vénérons  auec  grande  deuotion  , comme  fer» 
uiteurs  de  Dieu . y 


1 

Z'kerejre 
cotre  l'ho- 
nenr  des 

5 ain  fl:  s 
vient  du 
ludai/me 

6 P*ga- 
nifmt, 
Socra.1.2. 
hift.ca.33. 

Eunom. 
& Vigil. 
S.  Hiero. 
côtra  Vi 
gilâtium. 
S.Auguft. 

rottoa 
Fa-uf.c.ai. 
Ionas au- 


Sur  ccs  calomnies  des  Iuifs  &Payensaefté 
baftie  la  vieille  herefiede  ceux, qui  difoiér,  qu'il 
ne  falloir  point  honorer  les  Sainéts.  Euftathius 
la  mit  au  monde  fan  00.  ainlî  qu’eferit  Socra- 
tes , & en  fut  condamne  au  Concile  de  Gangre, 
Il  fut  neantmoins  fuiuy  apres  par  Eunomiufs,& 
Vigilantius  hérétiques  de  mefme  fiede,  contre 
lefquels  efcrit  lainéî  Hierofme.Fuft  fuiuy  encor 
par  les  Manichéens , comme  tefmoigne  S.  Au- 
guftin. Item  par  Vuiclef,  comme  tefmoigne 
Thomas  Valdenfis.  De  noftre  temps  Luther, 
Caluin , & leurs  difciples  ont  malïonnc  fur  ces 
vieilles  mafures , & ha u lie  d'autant  la  tour  de 
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Babel.  Tous  ceux-cy  vieux  & modernes  font  rel.  Tho- 
vos  Peres  & vos  Doreurs , & vouseftes  '.leur 
cn^eace  pofthume.leurs  fe&ateurs  &leurs  efco  de  facta 
liers.parlans  le  mefme  langage,  & efcriuans  de 
mefme  ancre  qu  eux.Leur  infamie  vous  deuroit  inft. 
inciter  à chercher  quelque  meilleur  parentage, 
ou  quelque  meilleure  efcole , ou  pour  le  moins 
vous  pourroit  fuffirepour  vous  faire  rougir,  & 
fuipédre  voftre  jugemét,&  doubtcr  que  ces  in- 
jures forgées  en  la  ceruelle  de  telles  gens  font 
de  mauuaife  trempe,&  que  vous  mettes  en  dan- 
ger voftre  ame  & reputatiô  de  nous  encharger 
à leur  exemple  , de  crime  d’idolâtrie.  En  cefte 
fufpenfion  & doubte  examinants  bien  la  chofe, 
ou  lifants  nos  fjun&s  Dodeurs,qui  l’ont  exami 
née,vous  euffiés  cogneu , que  corne  les  Sain&s 
ne  font  point  Idoles  ,nyla  reuerence, que  nous 
leur  failons , latrie,  c’eft  à dire  honneur  fouue- 
rain,auffi  nous  nefômes  point  Idolâtres.  Vous 
euffiez  veu  que  nos  prières  ne  s’adrelfent  pas  à 
eux  comme  à Dieu , ains  comme  aux  amjs  de 
Dieu.  Mais  lai  (Tans  ces  remonftrances,defquel- 
les  vous  ne  fai&es  pas  grand  eftat,examinons  la 
force  de  vos  arguments.  Vos  plus  fortes  ma- 
chines contre  les  Sain&s  font  dreifées  par  Cal- 
uin  : & partant  c’eft  la  raifon,qu’elles  foyét  mi- 
fcsau  front  du  combat. 


zjé 
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I Dimjîon  viiieufîe  de  j La  fource  de  thon» 
Galuin*  nem  & de  la  gloire * 

Z Définition  de  thon-  6 Honneur  deu  au  fît- 
neun  perieur* 

} Définition  de  la  louan-  7 Vejfence  de  l3 honneur 
ge*  eft  en  celuy  qui  le 

• faitt. 

4 Définition  de  la  gloi-  § Vejfence  de  thonneuf 
re*  cofifte  en  trois  points, 


C Alain  donc  difputat  contre  fhoîinelir  que 
l'Egîife  faiâ;  aux  Saindts,  commence  par  la 


Coi.j.40.  < 


, 1 

Dittifio» 

yiüeu/ede  ~ A 

Cdiui»,  dmifion  d noiiiieur5&  fai<ft  vn  compte  en  mau- 
?nft.c’n.  ua*s  arithméticien  , &c  femêfccmtéen  diuifant 
Cent.  1.  &comptanr.  1 1 y a (di£fc  il)  deux  fortes  d'hon- 
I'2‘c* neur,  l'vn  eft  ciuil  deu  feulement  aux  hommes* 
* l’autre  de  religion  deu  au  feul  Dieu.Yoila  fa  di- 
uiüîon3en  peu  demotsifuiuant  laquelleda  table 
eft  leue'e  : 8c  ne  refte  rien  pour  les  Anges  , ny 
pour  les  Saindfcs  trelpalîe$:&  leur  faire  honneur 
petit  ou  grand  3 c'eft  Idolâtrie.  Les  Centuria- 
leurs  difent  le  mefme.  C'eft  la  diuiiîon  3 ôc  la 
machine  fondamentale  de  voftre  opinion  con- 
tre la  vénération  des  Saindts.Nous  prétendons 
de  monftrer  qu’elle  eft  vitieufe,  & qu'entre  ces 
deux  genres  d'honneur  que  Caluiii  met^il  y en 
a vn  troifîefme  duc]ueî  on  honore  les  Saimfts 
& les  chofe's  fainéles.  Et  affin  qu'en  noftre  Dif 
cours  nous  marchions  le  flambeau  deuant  * il 
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nous  faut  premièrement  cognoiftre  la  nature& 

torfc  des  noms,honneur,adoration,loüange>& 

gloire  : car  ce  font  les  maiftres  mots  de  ceDif- 
cours  Secourent  par  tout.  Secondement  nous 
toucherons  les  caufes  ddionneur,  & apres  nous 
taillerons  lavraye  Sdegitime  diuifionpour  fai- 
re fauter  la  voftre. 

L'honneur  cft  vn  tefmoignage  Sefigne  de  z 
quelque  excellece, donné  par  aérions  &par  œu- 
ures  Par  exéple, quand  le  Roy  Pharaon  tira  1 a-  neu^ 
ncau  de  fa  main  8c  le  mit  en  la  main  de  Iofeph, 

Scie  fît  veftir  de  robes  de  fin  lin.  > mit  le  collier  cîe.  de 
dor  à fon  col  , le  fit  monter  auec  luy  au  fécond 
chariot , le  héraut  criant  deuant  , que  chafcun  q.2.jrc.2. 

flefehit  le  genouil  à Iofeph  .Toutes  ces  avions  Honneur 

furent  honneur  fai£t  à Iofeph  pour  tefmoigner  feph. 
fa  fagelle , 8c  le  rang  auquel  le  Roy  Pauoit  mis,  Gen.4î. 
De  mefme  ce  que  fit  le  Roy  Affuerus  aMardo- 
chée,Nabuchodonoforà  Daniel,  futhoneur  8c 
tefmoignage  de  leur  vertu.  Selon  celle  mefme 
définition  les  triomphes  desRomains,les  magi- 
ftrats  ,le$  coronnes,  les  pris  * 8c  autres  fembla- 
blesœuures  elloient  honneurs,  Adoration  elt 
le  mefme  qu’honneur  comme  auffi  honorer  8c 
adorer  : 8c  tous  fe  donnent  à Dieu  8c  à la  créa- 
ture indifféremment;  mais  non  fans  différence. 

On  honore  8c  adore  Dieu  , les  Anges  8c  les 
hommes  ■;  mais  Dieu  en  tire  de  maiftre  8c  de 
fouueraine  excellencejles  hogimes  8c  les  Anges 
comme  ferùiteurs  à proportion  bornee. L hon- 
neur donné  à Dieu,efl  latrie,  c'eft  à dire  fouue- 
rain  ; celuy  des  Sainéls , eft  dulie , c ell  à dire 


Définition 
de  U loua 

Ie* 


4.  . 

Définition 
de  la  gloi- 
re. 

S.  Augu. 
I.  S}.  qq. 

q>3«-  »•  4- 
txCie.j. 
Ttifcu.  & 
proMarc. 


I/honeur 
cft  appel 
le  le  pris 
de  laver 
tu.  Arift. 
I.4.  ethi. 
ç,  3.  Cic. 
de  cla.or. 
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moyen.  Lefcriture  vfe  plus  fouuent'  du  mot 
adoration  & adorer,les  efcriuains  prophanej  8c 
autres  Doéteursplus  rouiient  du  mot  honneur 
& honorer. 

La  louange  conlîfbe  en  paroles. Quâd  on  dit 
les  vertus  de  quelqu'vn,fes  adions>&  proiieifes 
en  priue  ou  en  public  , c'eft  louange  priuée  ou 
publique  : les  oraifons  panegyriques,funebres, 
& an  tresses  vers,lespoemes,&femblablespie- 
ces  de  langue  ou  de  plume  publiées  &drelFées 
pour  quelqu'vn/ont  louanges. 

La  gloire  eft  vne  claire  cognoilFance  de  quel- 
qu'vn  auec  los,ou  vne  renommée  celebreSc  no» 
foire  des  bienfaits  ôc  mérités  de  quelquVn  en- 
uers  la  patrie,  ou  entiers  tout  le  monde.  Celle 
gloire  peut  eftre  engendrée  par  les  actions  de 
vertu, qui  publiée, 3c  font  cognoiftre,&:  renom- 
mer leur  autheur.  Mais  principaîemét  elle  préd 
luftre  du  tefmoignage  <f  œuures  & de  paroles, 
donné  gâr  les  fages  , honnorans  ôc  loiians  l'ex- 
cellencede  quelqu’vn;&:  par  tant  ilfembleque 
la  gloire  vft  vn  effeâ:  refultant  de  l'honneur  & 
de  la  louange.  La  louange  & la  gloire  comme 
1 honneur  Ôc  l'adoration  Font  communs  à Dieu 
&ala  créature , auec  la  mefme  différence  que 
nous  auons  dit  de  l’honneur  3c  de  l'adoration; 
à Dieu  fupreme  louange  ôc  gloire^à  la  creature, 
mefurée  àlbn  qualibre.L’honneur,la  louange, 
& la  gloire , Font  quelques  fois  nommés  le 
prix  de  la  vertu,  a autant  qu’on  honore,loüe,& 
glorifie  les  gens  vertueux  , non  que  ce  foit  le 
vray  prix  de  la  vcrtmny  qu'on  la  doiue  embraf- 

fer 
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fcrpources  chofès5& courir  par  actions  honne- 
ftes  à l’honneur  & à la  gloire  du  monde , corne 
à la  bague  & prix  de  la  lice;  Car  cé  feroit  ambi-  jen"n"° 
tion  & folie , & prendre  pour  bute  vne  fumee,  t ê pour 
veu  qu’il  n’y  areeompenfe  morcelle  qui  puifle 
peler  l'excellence  delavertUjCÔmemefmes  les  côpenfer 
Philofophesont  recogneu.  Quel  prix  y peut-il  ^tivftc^,# 
auoir  plus  pretieux  que  la  prudence , diét  Ari-  £robi.io. 
ftote?  mais  on  les  appelle  prix  de  la  vertu,  d au- 
tant  que  les  hommes  honnorent  la  vertu  par  1.2.  qu. 2. 
louanges , honneur  3c  gloire,  n ayants  rien  de  art-2- 
plus  précieux, ny  de  plus  voifin  à l'excellence  de 
lefpritj  ny  plus  bel  apennage  en  cefte  vie  Polir  Lafelici 
entretenir  la  vertu  en  fa  vigueur. C’eft  laloüan- ^ }€ 
ge  , l'honneur  & la  gloire  eternelle  qui  fera  le  vra^pn* 
vray  falaire  de  nos  allions  vertueufes , 3c  àla-c^  sa^ 
quelle  Dieu  & toute  l'Efcriture  nous  inuite  km«.2. 
foubs  le  nom  du  Royaume  des  cieux,  nom  le  Ariftotr.?.* 
plus  fignificatif  de  gloire  qui  puiife  eftre.  Nous  ethi.c*. 
entendons  que  ceft  honneur,  adoration, loiian- 
ge  3c  gloire.  Voyons  les  caufes  &c  fources  de 
toutes. 

La  caufc  de  l'honneuf  5c  des  autres,  eflî’ex-  S 
cellence  & fuperiorité  de  celuy  à qui  on  faid 
honneur.  Ainfi  fut  honnoré  lofeph  en  Egypte,  »eur&dt 
à caufe  de  la  fagelfe  qu'on  veit  reluire  en  luy  fur  lazïoirt* 
les  antres. Ton  te  excellence  importé' fuperiori- 
té, &l'vne&  l'autre  félon  la  juftice  diuine  3c 
humaine , eft  digne  d'honneur  3c  de  recognoif- 
fance.  Au  moyen  dequoynous  voyons  qu'en 
tout  gouuernemét  bien  regl4,chafcun  eft  reco- 
gneu  félon  quelque  fuperiorité,  de  fagelfer^ 
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Srudcnccjd’ofEce^de  rang,d'aâge,&  de  fembla- 
les  preeminences.Vn  homme  lige  eft  honno» 
ré , vn  Prefident , vn  Confeiller , vn  Prélat  ,cvn 
Conful,  & tous  ont  part  d'honneur  à propor- 
tion de  leurs  qualitez. 

6 C’eft  pourquoy  Dieu  fupreme  excellence,^ 
jionntuv  fource  de  toute  excellence  , veut  eftre  fur  tout 
fttiwts**  honnoré  , de  fa  créature  raifonnable  $ qui  feule 
Rom. u.  eft  contribuable  d'honneur.  Il  commande  auflt 
& i.vct'i*  d'honnorer  le  Preftreje  Prince,  le  lugeje  pere* 
le  précepteur  , le  vieillard,  & chafcun  félon  fou 
rang,eftant  cônenableà  fa  juftice,que  fes  dons 
foiét  honorés  au  fujet,où  ils  fe  trouuçt,&  qu*il 
foit  honoré  en  fes  dons.  Et  partant,  quâdlelaïs 
fai£t  honneur  au  Prélat,  le  fubjeét  au  Prince,  le 
fils  aupere,  le  difcipleau  maiftre  ,1e  jeune  au 
vieillard,!!  le  faiét  à Dieu  en  leur  perfonne  , 8c 
en  leur  perfonne  recognoit  Dieu:  8c  qui  refufe 
cefte  reçognoilfance,il  mefprife  Dieu  en  fes  dos 
8c  encourt  le  crime  de  leze  majefté.Les  fuppli- 
ces  extraordinaires,  qui  ont  efté  exercés  contre 
les  criminels,monflrent  côbien  Dieu  veut,  que 
Contem  ce  droid  foit  jugemét  gardé ,11  cômâda  à la  ter- 
ma  efté&  re  ^ engl°utrh' les  rebelles  Data  & fes  coplicesà 
r fupe  aux  Ourfesdefaire  curée  de  quarâte-deuxpetics 
«-«.r-  enfans , qui  s'eftoient  mocqués  de  la  vieillelfe 
Num.ifi.  d'Elifée,  Pappellants  tefte  chatiue.  L'excellence 
de  ^onc  caujk  & fondement  de  rhonneur,& 
uorefc.  porte  quant  & foy  droiéfc  d'eftre  honorée  , où 
i\Qo  2 C^e^e  trouue>exceptéau  diable,lequclpourau- 
* ® cun  don  & excellence  naturelle, qu'il  aye  fur  les 

hommes  ne  mérité  hôneur , pour  s'eftre  rebellé 

à fou 
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a fon  Roy  & prince  fouuerain,&  rendu  roturier 
& incapable  de  toute  recognoilfance. 

'Detoutcecy  nous  colligeons,  que  l’eflence  7 
de  l’honneur  eft  en  celuy,qui  le  faid,&  la  caufe  £hfHe“KJ/ 
en  ccluy  qui  le  reçoit.  Ce  que  Ariftote  à dode-  4 en  ce- 
ment  remarqué  difant , que  l’honneur  eft  en  la u 
perfonne,qui  honore, & non  a celle»  qui  eft  ho-  Ariftj. 
norée.  En  la  perfonne  honorée  eft  l’excellence, Eth- c,s- 
pour  laquelle  & à laquelle  l’honneur  eft  faid,La  caufe 
comme  ligne  & tefmoignage  de  recognoiiïàn-  dcl’hon- 
ee:enceluy  qui  honore,eftl’adion  de  Ihoneur,  ”*ut' 
de  laquelle  adion,  il  faid  prefent  à l’excellence  tonne  ho 
d’autruy.en  larecognoiirant  & manifeftant,fe-  n0l:£C• 
Ion  fon  pouuoir  & debuoir,  comme  faid  celuy, 
qui  porte  le  flambeau  deuant  le  Roy , ou  autre 
grand  Seigneur. 

Nous  apprenons  par  ce  mefmedifcours.que  8 

l’entiere  effence  & nature  de  l’honneur  confifte 
en  trois  ades  : le  premier  eft  de  l’entendement,  confiât  tn 
qui  appréhende  & cognoit  l’excellence  digne 
d’honncurjlc  fécond  eft  de  la  volonté , qui  s’in- t0lK  f 
cline  à la  recognoiftre  par  quelque  deuoir  & 
fubmilïïon:  le  uoifiefme  eft  au  ligne  extérieur: 
corne  fléchir  le  genouil,ou  faire  quelque  chofe 
femblable.De  ces  trois  ades  le  fecôd,qui  conli- 
fte  en  la  volonté - eft  le  cœur  & l’ame  de  l’hon- 
neur & adoration,  & touche  propremét  fon  ef- 
fcnce.  Le  premier  qui  eft  en  l’entendement  , eft 
le  fondement  & fecondjmais  s’il  eft  feul  il  n’em- 
porte aucun  honneur.Car  quand  quelqu  vn  re- 
co^noit  en  fon  efprit  vne  preeminence  fans  au- 
trçadion,il  ne  l’honore  pas.Le  troifieftne ade, 
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qui  gift  aux  figues  extérieurs, eft  de  balfe  loy,  & 
Ce  peut  donner  fans  les  deux  premiers,voire  en- 
cor  eftre  faiëfcauec  derifion,côme  iladuint  ahx 

adorïnô  in^deles  Iuifs> & Payens>  qui  faifoyent  la  reue- 
confiai0  rence,  & faluoyent  le  Roy, fils  de  Dieu  par  mo- 
en  l’ame.  querie.  Par  celle  déclaration  vous  cognoilfez, 
que  vous  n'a ués  encor  veu  au  vilage  la  nature 
de  1 honeur,  & de  1 adoration,  dilàns  qu’adorer 
n'eft  autre  chofe,  que  faluër  & faire  la  reueréce, 
ou  en  baillant  la  telle,  ou  en  courbant  lè  corps, 
ou  en  flefehiflant  le  genou  il.,- qui  font  trois,  ou, 
defm’i'u  faifans félon  voftre compte,trois  efpeces  d'ado- 
fur  ration, & félon  le  mien, trois  grades  ignorances 
lion!”*  voflres.  Car  fi  ces  adles  ne  font  fonde's  en  l’en- 
tendement,ainfi  qu’auons  ditft  : & commandez 
de  la  volonté,ne  font  que  vaines  marques  d’ho- 
neur:&  fignes  de  moquerie,&  felô  cefte  voftre 
do6hrine,ceux  qui  en  crachât  & battant  le  Sau- 
ueur  luy  difoyent , Dieu  te  gard  Roy  des  luifs, 
eftoient  vrays  adorateurs,qui  eft  vne  côlequen- 
ce  conuenable  à voftre  antécédent,  mais  dete- 
ftable  enl’EglifeChreftienne.Efcourez  doncla 
diuifion  de  l'hôneur&  adoration  vn  peu  mieux 
alfignée  que  la  voftre,&  celle  de  Caluin. 


CH  A P.  VI. 


I Les  ejpeces  de  l' honeur 
fie  prennes  de  la  dhicr- 
fité  de  l’excellence. 

% Latrie  dette  a Dieu 
fini- 


3 L‘ excellence  humaine . 

4 L’excellence  fikrnatu- 
reile. 

y Suprême  adoration 
dette  a le  fit  s Chrift, 
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6 Les'fgnes  à’ adoration  7 Le Jkcïifice  deu  a Dieu 
Je  diftmguent  félon  le  feul. 

*Jùiet. 

AYants  explique  la  nature  de  l’adoration  & 
de  l’honneur  auecleurcaufe,  relie  d’affi- 
«mer  la  diuifiô,qui  fedoit  prédre  de  celle  caufe 
que  nous  auôs  did  eltre  l’excelléce.Car  puifque 
l’henneur  à pour' fa  mire  &obiet  l’excellence, 
& que  toute  excelléce  doit  eltre  honorée  félon 
fon  rang, il  s’enfuit  qu’il  y a autant  de  maniérés 
d’adorer,  qu’il  y a de  fortes  d’excellence.  Et  par 
tant  corne  il  y a trois  fortes  d’excelléce,il  y en  a 
aufli  trois  d’adoration  & d’honeur.  La  premiè- 
re cft  l’excellence  de  Dieu,fupreme  & infînie,& 
infiniement  furpalfant  toute  chofe  excellente, 
laquelle  emporte  l’adoration  & l’honneur,que 
les  Théologiens  appellent  Latrie,qui  n’ell  autre 
chofe  qu  vne  tres-profonde  recognoilfance  & 
fubicdion  de  la  volonté,  auec  apprehenfiô  d’v- 
ne  fupreme  grandeur.Laquelle  adoration  quel- 
que-fois fe  prêt  pour  l’adion  mefme,quelques- 
fbis  pour  la  vertu  & l’habituation,de  laquelle, 
comme  d’vne  fource,  lesadions  procedent:& 
alors  Latrie  c’eft  vne  vertu  fpeciale,  ayant  pour 
obied  le  culte  diuin,&  honorant  Dieu  fans  me- 
fure  par  les  ades  de  toutes  les  vertus, principa- 
lemét  de  la  foy,de  l’efperâce,&  de  la  charité.par 
lelquelles  elle  l’efcoute  corne  première  vérité, 
l’attend  comme  Eternelle  felicité,l’aime  comme 
founeraine  bonté,  l’adore , l’admire,  le  craint 
comme  infinie  puilfance , fageife , & majefté. 

0^  1 
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Latrie  elpece  d'adoration  prinfc  en  ces  ter* 

ëpeà  ‘emes,eft  deue  àT)ieufeul;auquel  fens,S.Hierof, 
^Hiero  àRiparius,  qu’on  ne  doit  adorer  hy 

$d  Rip.  les  reliques/ny  les  Anges  >ny  aucune  créature: 
vîgitïnt  ^ SfAuguftin  ? <Jue  culte  4e  religion  ne  peut 
s.  Augu.  eftrc  dçne  ny  aux  Anges,ny  aux  Sainds  trelpaf 
Rdî  Qr  lemèfmeS.  Hierofmedit  envn  autre 

5S#  * lieu,  qu'il  cft  venu  en  Bethleem , adorer  la  cre-> 

f*2Hcôtrà  c^lc4u'Sauuçurj  &S.  Auguftin  quele  peuple 
Kuf.  Chreftien  adore  la  mémoire  des  martyrs  par  fo* 

i t Ucon  kmnicç  religieufeunais  ils  ne  difent  aucune  co- 
traVauft,  tradidion  : Car  aux  premiers  paiTages  ils  pren- 
*°21t  nent  le  mot  de  religion  & d'adoration  pour  la- 
trie,^ en  ceux  cy,leur  donnent  vne  fignifîcatiq 
plus  ample  : & l'eftendent  aux  Sainds  & aux 
chofes  Saindes, 

j La  fécondé  forte  d'excellence  eft  humaine 
u'hmf  °U  ^^Mrelle, confifte  aux  vertus,  dignitez, 
ptm  Mm*'’  grades,  & qualité?,  diuifée  en  plufieurs  eipeces 
forte^"5  ^on^csP^r^onnes^(lu^  font  diuerfes,du  prince, 
4W-  perse, au  magiftrat,  & autre,  en  chafçun  déf- 
iées hu-  quels  on  appréhendé  vne  propre  excellence.Le 
Arift!i.  relped  &Fhonneur,que  la  volonté'  foubs  cefte 
?th.c.2.  apprehenfion  fàid  à telle  excellence  intérieur 
rement,ou  encor  au  dehors,  s'appelle  honneur 
& adoration  ciuile. 

La  troifiefrne  eft  moyenne  entre  la  première 
tftxceiiïct  & féconde  forte^&  confifte  en  la  grâce  & gloire 
fur»At*t  dès  Sainds.  Cefte  excellence  eft  plus  qu’hu- 
maine  , d'autant  qu  elle  confifte  en  dons  fuma- 
tqrels,&  à icelle  refpond  l’hôneur  & adoration, 
<jue  nps  Théologiens  appellent  dulie  , feruiçf 
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honoraire, plus  grâd  que  l’honneur  ciuil,moin- 
drp  que  latrie*  Etparce  que  l’humanité  du  fils 
de  Dieu  furpaiïc  eneXcelléce  toutes  les  créatu- 
res à raifohde  l’vnion  quelle  a auecle  verbe 
eternehpôür  autant  aiiffi  que  là  glorieufe  merci 
furpalîe  tellement  lafainéfceté  des  Saints*  que 
juftertlent  elle  en  peut  eftre  appellée  dame  & 

Royne  ,c’eft  la  raifort,  qu’ils  forent  recogneus 
par  quelque  culte  particulier  plus  grâd  que  l’or  Latrié> 
dinaire,&  plus  haut.Ceculteà  efté  nommé  hÿ-  duiie.àé 
perdulic,  qui  cft  vne  remarquable  feuerencé  & 
intérieure  fubmillion  de  la  volonté  auec  appre-  Beda  in 
hënfion  d’vne  excellence  finguliere  de  la  glo-  c'40^unc* 
rieufe  humanité  du  fils  de  Dieu  confiderée  à fchb.aftl 
part,&  de  fa  fiainéte  mere:combié  que  au  fils  de 
Dieu  eft  deüe  fimplement  lafiipreme  adoratiô,  fecoiiîge 
eu  efgard  pluftoft  à la  perfonne,  qui  eft  diuine,  ^ 
que  leparement  à la  nature  humaine  , vnie  à ce-  ciuie.  cj< 
fteperfonne*  S 

• Et  partant  au  cinquiefme  concile  general  te- 
nu  à Conftantinople,  ou  il  eftoit  queftion  de  la  jeue  ftUm 
perfonne,il  fut  arrefté  contre  Théodore  hereti->^^.r^ 
que  que  Iefus-Chtift  fèroit  adoré  d’vnc  feule  General' 
adoration , à feauoir  de  latrie  8c  fupreme.  Et  Çohftan- 
S.Auguftin  refpondant  aux  gentils  , qui  obie-  “.Âugufc 
Soient  aux  Chrêftiens  côme  crime,  qu’ils  ado- 
foient  la  chair  dè  Ïefus-Chrift  en  l’euchariftie,  domî  * 
V adore , ce  dit-il  , U chair  de  le fut -Chrijî  , par  Ce  fupPf.s». 
cjuelle  eft  vnieà  la  dette  , tout  ainfi  que  Ion  adore  le 
‘J^oy  & la  rohbe  royalle  d’vue  mefine  adoration.  Ceft  c- s-  *•  4 
la  vraye  diuifiort  de  l’adoration^  3’  g 

Qjjant  aux  fignes  cxterieurs,qüe  vous  faiéles  Ul 
1 
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d’ddoratiï  elpeces  d’odoration,ii  n’en  font  que  (îgnes,ain^ 
qil'auons  diéhqui le  peiUientjtrouuer  tous çti- 
U fnget.  femble  à chafcunc  des  trois,& prennéc  leur  no 
félon  la  diuerfiré  du  iubjeéf.  Par  exemple  , la 
reuerenced'inclination  de  la  telle,  le  flefchilfe- 


ment  de  genouil  fni6t  de  adrelfé  à Dieu  , c’eft 
marque  de  l'adoration  fupreme  : faille  aux 
Sainéts,  de  la  moyenweifaiéte  aux  homes,  de  la 
ciuiîe:Ec  partant  voyons  nous  en  la  fainéte  Ef 
criture  le  nom  adoreredre  indifféremment  vfur- 
Gcn.  24»  pé  polit  Dieu  Se  pour  les  créatures.  Ainfi  lifons 
Cxcn.i}  . nous  qif  Abraham  s'inclina  Se  adora  Dieu  , que 
iud.,10.  Loth  s'inclinant  adora  les  Anges, que  le  mefme 
Abraham  adora  les  Cetheans:que  ludith  adora 
Holofernes,&:  de  plufîeurs  autres. Les  (îgnesex 
teneurs  eftoiét  de  mefme  coleur,pour  le  regard 
du  corps, mais  les  fubjcéts  ^ à qui  tels  (ignés  s'a- 
drelfoiét,m6ftroient  afïes  que  l'adoration  àfloit 
toute  diuerfe  en  Pame^Faiit  neantmoins  noter, 
qu’entre  ces  lignes  cxterieurs,le  facrificene  fe 
trouue  jamais  qu'auec  fupreme  adoration. 

9 Et  par-tant  , comme  la  fupreme  adoration, 
dll^Dk»  n appartiet  qu’a  Dieu  feuhauflî  le  facrifice  infe- 
parable  compagne  de  telle  adoration  , ne  peut 
eftre  offert  qu'a  Dieu  feuhnepîus  ne  moins  que 
la  coronne  Se  le  feeptre  royaî,qui  font  marques 
de  (buueraineté ,,  appartiennent  au feul prince 
ibuuçrain  ; Se  ne  font  jamais  communiquées  à 
?iUmede autre  4u  a ^a7*  Ce^e  diuifion  prinfe  de  la  diuer- 
fhonéur.  (ité  d'excellence,comme  elle  eft  vraye  & légiti- 
mé^ taillée  à la  mefure  de  fa  caufe,au(Ii  cft  elle 
fondée^fur  l'efcricureicar  en  icelle  nous  trouuôs 
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toutes  ces  fortes  d’adoration, comme  auffi  d’ex- 
cellence. De  l’adoration  deuë  à Dieu  vous  n’en 
doublez  point , ny  de  l’honneur  ciuil  deu  aux 
homes  l’adoration  deuë  & donnée  aux  Sainds» 
Anges  & hommes  , & aux  chofes  faindes , que 
Caluin  reiede , elle  y eft  auffi  notoire  , comme 
nous  monftrerons  incontinànt.  Or  cefte  adora- 
tion n’eftny  fupreme,qui  appartient  feulement 
à Dieu  5 ny  ciuile,  qui  eft  dette  feulement  aux 
hommes  viuans,  mefme  félon  la  dodrine  & di- 
tiifton  de  Caluin.  Refte  donc  qu  elle  eft  d’vne 
troiftefme  forte  d’honnetir,de  laquelle  nous  ho- 
norons les  Sainds  & les  chofcs  faindes.Et  par- 
tant noftre  diuifton  d’honneur  en  trois  genres, 
fupreme, ciuil  & moyen,  demeure  confirmée  & 
celle  de  Caluin  déclarée  defeducufe,&  nulle,Sc 
fondifcôurs  Sdevoftre  fans  fondement. 

QHAV.  VIL 

i L'honneur  de  religion  3 Par  les  temples  baftis 
donné  aux  Saintts  & au  nom  des  Saintts. 

chofes  fainttes,pronué  4 Lar  les  fefles  des 
1 par  l'Efcrime.  Saintts  & tefmoigna- 

1 Par  letcfmoignagede  ge  desperes, 

I Sglife.  S Parlaraifon. 

IL  nous  faut  maintenât  moftrer,  que  la  (ainde 
Efcriture , la  couftume  de  1 Eglile  , & le  tei- 
moignage  des  anciés,nous  appréd  d honorer  les 
Anges, les  Sainds  & les  chofes  faindes:  par  la- 
quelle demonftration,la  trotfielme  forte  d ado- 
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ration  5c  dJhonneur  , qu'auons  mife  en  noftre 
diuifion , demeurera  à plein  vérifiée  , & vos  ca- 
lomnies d'Idolatrie  prétendue  contre  nous  , fe- 
ront renuoyées  àleursfourcesàvos  defpens. 
i En  l'efcriture  lachofeeflpar  trop  euidente. 
L%nnettrll  eft  did  que  lofué  proflerné  à terrç  adora 
dlZêZx1’^ geaitffitoft  qu'il  euft  entendu  , qu'il  eftoit 
fain&s  &>  feruiteur  de  Dieu.  Celle  adoration  fut  culte  5c 
5 & non  ciuilité  humaine  : car  il 
pav  /’f/cHn'honoroit  pas  en  l'Ange  vneexcellécehumai- 
*T’Ange ne  3 ma*s  diurne.  L'adoration  fut  auffi  agréable 
adoré  lo  à Dieu,carautrement  l'Ange  eut  gardé  lofué  de 
i4.e&  i5?  ^a*re>  ce  qu'il  ne  fit  pas  * ains  luy  commanda 
d'honorer  encor  le  lieu  , difant  defchaulfe  ton 
foulier,car  le  lieu,ou  tu  es,  eft  fàind.  Le  lieu  e- 
doit  la  campaigne  de  Hierico,làind  alors  par  la 
feule  prefence  de  l'Ange.  Ceft  honneur  donc 
' faict  tant  à l'Ange.qu'au  lieu,à  raifon  de  la  fain- 
deté  d’icelüy,eftoit  honneur  de  religion  5c  non 
Anges  a relped  ciüil.  Ce  n'eft  donc  pas  Idolâtrie  d'ho- 
Genehis. noter  les  Anges, &:  les  chofes  faindes.  Abraham 
5c  Loth  adorerét  les  Anges  venus  en  leurs  mai- 
fons:& plufieurs  autres  firent  le  mefme  du  téps 
de  fa  loy  de  nature  5c  de  Moyle.  C'eft  vue  cho~ 
fe  tres-martifefte,que  l'arche  d'alliance  eftoiren 
grand  honneur  & religion  en  la  loy  deMoyfe, 
perfonne  ne  l'ofoit  approcher , qui  ne  fuft  Prç- 
2.ncg«6.  drè  oit,Leuite,&Oza  mourut  pour  l’auoir  tou- 
chée de  fa  main  , encor  qu'il  l'eut  faidpourla 
garder  de  tomber.Et  quand  on  laportoir,côme 
nous  portos  les  reliques, il  falloit  fuiure  de  loin, 
par  reuerance.Direz  vous  que  c' eftoit  duilité* 
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Il  cft  efcrit  aufli , que  le  Roy  Abdias  adora  j Reg  lSf 
Helie»  & Nabuchodonofor  Daniel  j de  dire  que  Dan.z. 
ce 'fut  honneur  ciuil.c’cft  Vnc  glofe  ridicule.Car 
ce  feroit  vne  chofe  par  trop  inciuile,  qu’vn  Roy 
fe  profternat  deuant  fon  vaflal , & deuant  Ton 
captif  pour  l’honorer  eiuilemcnt.  Ils  les  ado- 
roient  donc  pour  la  fai.n<fteté:&:  par  confequent 
c'cftoit  honneur  de  religion.  L’honneur  ciuil  fe 
fai<ft  auec  autres  ceremonies,côme  nous  voyos 
en  l'exemple  d’Aiïuerus,qui  honora  Mardochce 
de  ceft  honneurde  faifant  porter  par  la  ville  en 
vnchar  triumphant,  & en  celuy  de  Pharaon» 
qui  honora  de  mefine  honneur  lofèph,  & le  fit 
gouuerneur  d’Egypte.  Voila  l’Eleriture  pour 

noftrc  foy.  . 

Que  depuis  la  venue  de  noftre  Seigneur  I b-  . 
glife  Catholique  face  aufli  pour  nous,&  qu'elle  moignage 
aye  honoré  toufiours  les'  Anges»  les  Sainéts,  & dt  rel- 
ies chofes  faindes , il  eft  euident  par  les  obje-f'- 
étions  des  Iuifs,  Gentils,  & heretiques  anciens, 
de  qui  nousauons  faid  mention  cy  defliis.Car 
puis  que  ceux-là  reprochoient  aux  Chreftiens 
qu’ils  honoroient,  prioyent  & inuoquoyent  les 
Sainds.ce  que  vous  nous  reprochés , & les  ap- 
pelaient Idolâtres  côme  vous  nous  appeliez, 
c’eft  vn  argument  necelfairc  quei'Eglifc  tenoit 
&faifoit,ce  que  nous  tenons  & failbns. 

Le  mefme  eft  euident  par  les  temples  baftis  ^3  ^ 
au  nom  & mémoire  des  Anges,  & des  Sainds,^,, 
non  qu’ils  foient  dédiés  à eux  comme  %Dieux, 
ny  qu’en  iceux  on  leur  face  lacnfice , comme 
follement  eftimoient  les  Payens  & les  Iuifs,car 
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cela  feroit  transférer  l’hôneur  de  Dieu  à la  créa- 
ture & Idolâtrer  : mais  ils  font  confacrés  popr 
yferuir  Dieu  auec  la  mémoire  & honneurdes 
feruiteurs  de  Dieu.  Comme  quand  vn  Prince 
édifié  vne  ville, ou  vne  maifon,au  nom  de  quel- 
que fien  amy/e  rctenât  cependant  le  domaine, 
ou  comme  on  donne  le  nom  d'vn  Saind  à l’en- 
fant  qu’on  baptife,pour  eftre  temple  du  faind 
Efprit.  De  mefmes  les  temples  font  édifiés  à 
Dieu , mais  foubs  les  noms  des  Sainds.  Au 
moyen  dequoy  anciennement,  où  l’ambiguité 
eftoit  dâgcreufe,  on  ne  les  appelloic  point  tem- 
ples, mais  Bafiliques , c’eftà  dire  marions  roya- 
le? des  martyrs:  aulli  eftoient-ils  édifiés  en  for- 
me des  palais  des  Empereurs.  On  les  appelloit 
aulïï  les  mémoires  des  martyrs:&par  târ  faind 
l'zo  fon'  A"Sufti" vol^ant ofterFoccafion d’erreur,& de 
traFauft"  calomnie  aux  ennemis  de  Chreftiens,  efcriuant 
c.2t.i.8.de  contre  Fauftus  Manichéen.  Nous  ne  dreffons pas 

CIUIC.  C.  ( ) aute[  aHX  mmyrs  } mâU  au  j~et!l  des 

martyrs  en  leurs  mémoires  c’eft  à dire  en  leurs 
temples  ) & adjoufte ; 6)ui  fut  iamais  des  Prélats 
qui  dift  efiant  d l’autel,  S.  Pierre, S, Paul, S.  Cyprian, 
nous  vous  offrons  facrifice?  Il  efcrit  le  mefme  au 
liure  8.  de  la  Cité  de  Dieu,  pour  apprendre  aux 
Payens  que  les  Chreftiens  n’edifioient  point  les 
temples  pour  facrifier  aux  Sainds,  comme  eux 
edifioient  les  leurs  pour  facrifier  à leurs  Dieux: 
let  tem-  mais  Pour  Sacrifier  à Dieu  auec  honorable  me- 
pi estons-  moire  d#fes  Sainds.C’eftoitla  caufe  pourquoy 
nisdle fef  on  ne  baftilfoit  jamais  Eglife  fans  quelques  reli- 
îiqucs.  ques  des  Sainds , comme  il  appert  par  le  Ca- 
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îlon  x 5 .du  S. Concile  de  Carthage.  cmh. 

' Jlc  mefme  culte  enuers  les  Sainfts  fe  monftre 
par  les  feftes,veilles,pelerinages,&  autres  om- 
ces  de  pieté,  inftituez  & continués  dés  le  com-  pt,&lef- 
mencemét  de  l'Eglife  jufques  auiourd'huy  fans  “ÛW 
interruption,à  la  mémoire  & vénération  des  a- 
mis  de  Dieu.  Le  tefmoignage  de  toute  l’anti-  apoi. 
quitéfaiét  encor  pour  nous.  Iuftin  martyr  voi- 
iîn  des  Apoftres,expofant  le  fommaire  de  la  foy 
aunom  de  toute  l'Eglife  des  Chreftiens,  apres 
l'adoration  du  Pere,  du  Fils,  & du  S.  E {prit,  il 
met  l’honeur  que  nous  faifons  aux  Anges. Ori-  °or^_njn 
genc.  Est  mémoire  des  SainEls  <*  efie  toufiours  cele-  diuerfôï. 
brie  en  l'Eglife,  comme  il  efi  digne  CF  raifonnable.  Suj-e< 
Eulebe  parlant  des  feftes  des  Sainéts,  Nous f ni-  præpa. 
fins  tons  les  iours  cecy  > car  nous  honorons  les  vrais 
champions  de  pieté.  S.  Athanaf h,  Si  vn  homme  tu-  i.devirgi 
fie  (di6k-il)  entre  dedans  tamaifin y tu  luy  vas  au  de - in 

uant  auec  honefie  recueil,  & te  gettant  à fis  pieds  tu 
l’adores.  Et  affinque  vous  entendiés  qu  il  par- 
le de  rhoneur&  adoration  de  religion,  efeou- 
tez  la  caufe  qu’il  amené.  Car  (diâ>il)  tu  ne  l’ado- 
reras  point,  mais  Dieu  par  qui  il  efi  enuoyé,  & qui 
diEl , teluy  qui  reçoit  vn  homme  iujîe  reçoit  moy-mef^  s.Bafile. 
me.  S.  Bafile , L’Eglifi  donne  courage  à ceux  qui 
font  prefints , quand  elle  honore  ceux  qui  font  trefi  ten. 
pajfez.  S.  Grégoire Nazianze  did,  que  l’honeur 
fai&  aux  martyrs  eft  vne  marque  euidente  de  omt.  in 
l’amour  qu’on  porte  àlcfus  Chrift.  Grégoire  Q^cgog 
deNyfle.  ssi  quel  Roy  fitift-on  tel  honneur ? y a-tl  Nytfen. 
aucun  de  ceux  qui  ont  cfié  grands  entre  les  hommes £ 
de  qui  la  mémoire  apres  /a  mort  fin  en  (i  grand  rc- 
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uerence  ? Quel  E?npereur  fut  iamais  fi  chante , & 
fi  renommé , comme  ce  panure  foldat  naguieres  en * 
rooüé i dr  Armé  par  Paul , oiniï par  les  Anges,  & co -- 
hPre£  ’ par  Ie fa Ckrifi  ? Ëpiphanius  réfutant  Per- 

*rc'7P‘teut  de  Ceux  qui  facrifioient  à noftre  Dame* 
côme  à vne  Deelfe , & craignant  qu'à  celle  oo 
cafio  ellenefutpriueede  tout  hôneur,  comme 
vo9la pnués  mainteüât*repete  fouuât  ces  mots* 
Que  Marie  foit  honorée  > & le  Seigneur  fioit  adoré6 
s chryf.  Chryfolteme  , Les  martyrs  que  nom  honorons 
homii.dê  iïuiourdshuy  eftoient prefents * Et  vn  peu  apres  , Et 
tâ?Jartant  voyons^es  fouuent , & adorons  leurs  fepul - 
Maxinio.  chres . S.  Cyrille  Alexandrin  $ Nous  ne  dfinspas 
xaird  UC  ^Ue  l eS  martyrs  fiient  deuenus  des  Dieux , mais  nom 
in  luiia.  * tuons  de  Couflurne  de  les  honorer  en  toutes  les  fortes 
Theodo  ^Ue  notiS  noHS fouuons tduifer . Thcodoret  parlant 
l.  g.  ' âux  Grecs*  NoEtre  Seigneur  Dieu  a mis  fies  tref- 
Græcoi*  pajjez,  a la  place  de  vos  Dieux  a qu'il  a rendus  con - 
* temptibles  3 & defprifez,  & donné  leur  honneur  a fies 
martyrs.  Et  affin  qu'on  ne  penlat  que  les  dire- 
Jliens  fulEent  Idolâtres  3 honoransles  martyrs 
comme  Dieux , il  adjoufte  vn  peu  apres  ; 
ne  facrifions  pas  ■ aux  martyrs , mefiieurs  les  Grecs t 
nom  ri  v fin  s point  de  libations  enuers  eux)  mais  nom 
les  honorons  comme  Jaïntts  perfirtnages , & grands 
de^fideh  am**  <^teu*  S.Damalcene  $ Ce[i  vne  chofi fian - 
#(  dit-il  ) dihonorerles  Sainïïs  comme  amis  de  le- 
fus-Chrift  , $ comme  enfans  et  heritiers  de  Dieu. 
Voila  le  tefmoignage  des  Peres  Grecs.  Entre 
Tenui.de  ^es  ^atins  > Terttillicn  tefinoigne  aiïez  la  cou- 
toio.Biii.  ftume  de  célébrer  la  felte  des  fainâs  martyrs^ait 
liurc  qu’il  a fai£fc  de  la  coron&e  du  foldat.SéCy* 
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pricn,  ‘IS/ju*  célébrons  ( di£t-il  ) tous  les  ans  la  mort 
grlafefte  des  Saintts  martyrs . S.Maximus,  Tous  Maxinîus 
les  martyrs  ( di£t-il  ) doivent  eflre  honorés  pargran- 
de  dévotion  , mais  (ignamment  ceux-là  > dont  nous  &0rü  u&. 
anomies  reliques. $. Paulin  les  célébré  auffi.S.Au- 
broifc , <*Jhfes  freres  ( did-il  ) toutesfois  quan-  sVauV 
tes  que  nous  célébrons  la  mémoire  des  martyrs  renon - 
çansk  tous  aftcs  mondains  , nous  denons  fans  doubte  s.Ambr. 
rendre  l’honneur  convenable  à ceux  qui  par  leur  fitng  ftrra.s. 
nous  ont  frayé  le  chemin  de  falut , & ont  etté  facri - 
fiés  par  vnç  fi  fitintte  oblation  à Dieu  tout-puifi- 
fant  , qui  a ditt  à fies  Saintts  p qui  vous  honore 
iri honore 9 & qui  vous  mefiprifie  me  mefprifie . Qui- 
conque donç  honore  les  martyrs  p honore  le  fus  Chrift , 

& qui  mefprifie  les  Saintts  , il  mefiprifie  le  Seigneur 
des  Saintts , ce  font  les  paroles  de  S.Ambroife. 
SHierofme , & toutes  ces  anciénes  lumières  de  D.Hiero. 
TEglife  primitiue  enfeignenc  la  mefme  dodri- 
ne.  S.  Auguftin  à prix  faift  prettue , aux  Hures  adRipar . 
de  la  Cite,qu  il  faut  honorer  les  Sain&s,&:  mô- 
lire  la  maniéré  de  les  honorer,  qui  eft  celle  que  c.27.1.20! 
. nous  gardons:  & fur  le  Pfeaume  5>6,refpondant 
aux  Payens , qui  reprochoient  aux  Chreftiens,  Ffai.** 
qu  iis  veneroient  les  Anges,  ille  concédé  décla- 
rant , que  ce  culte  n'eft  pas  latrie  & fouuerain 
honneur,  &adjoufte  difant,  AU  mienne  volonté, 
que  vous  fufjïez,  culteurs  & deuot s des  Anges  yvo us 
apprendriez,  d'eux  , qu'il  ne  les  faut  pas  honorer 
comme  Dieux , mais  comme  Saintts.  Et  au  fermon 
de  S.  Pierre  & S.  Paul , monftrant  Phonneur 
que  Dieu  donne,  voire  en  ce  monde  àfes  ferui- 
tfçvirs,  ^Maintenant  ( did-il  ) la  multitude  des 
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nations  adore  aÛions , à deuxgenouls  le  bien-hett* 
reux  pefcheur  Pierre.  Et  en  l'cpiftre  44.  Qu  on  me 
monflre , ce  di£fc-ih que  le  temple  de  Romulus  aye  ta - 
mais  efle  en  telle  vénération  , que  la  mémoire  ( c’eft  à 
dire  le  temple  ) de  Pierre  ; & en  Pierre  qui  efl  hono * 
re  , , qui  efl  mort  pour  nous  ? Les  efcrits 

de  S.  Bernard  font  pleins  de  tefmoignages  de  la 
vénération  entiers  les  Sainéts,  principalement 
entiers  noftre  Dame. 

Auec  FEfcriture  & refmoignâge  de  tous  les 
anciens  , la  raifon  faiét  auflî  pour  noftre  party. 
Nous  fçauons , que  Dieu  a promis  d’honorcr 
voire  en  ce  monde,  ceux  qui  l'honoreroient, 
Qui  rrï honorera  ie  ï hono  reray , M on  Pere  honore- 
ra celuy  qui  me  feruira  , Gloire  & honneur  a tous 
ceux  qui  font  bient.  Et  de  fauft  il  a honore'  les 
Saints  eftâts  en  ce  monde  de  Tes  dons  ceieftes, 
& apres  leur  mort , de  mille  miracles  faiéts  en 
leurs  corps.  Faifons-nous  donc  contre  Dieu,/! 
nous  honoros  de  noftre  feruice  ceux,  qu'il  ho- 
nore defes  graces,de  fes  miraeles,&  de /es  œu- 
tires  les  plus  admirables  ? Et  s'il  veut  & corn- 
mâde,que  nous  relierions  le  Roy,le  magiftrat, 
le  pere , le  maiftre,  à raifon  delà  fuperiarité  & 
de  l'excelléce  ciuiie,qu'il  à mis  en  eux,  comblé 
plus  voudra-il  que  nous  honorions  les  Sainéts 
viuants  maintenant  en  gloire  deuant  luy?  Et 
tout  ceft  honeur  n’eft-ce  pas  l'honeur  de  Dieu 
L’honeurque  nous  faifons  aux  Sainélsm'èft  ce 
pas  pour  leur  fainéteté  ? Et  honorer  leur  lain- 
â:eré,n  eft-ce  pas  honorer  Dieu  en  fes  œuures> 
& faire  ce  que  commande  le  Pfalmifte,  Louez* 
Dieu  en  fes  Saincls 


I 
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1 P affages  expliquez,.  ^ 

2 Pourcjmy  S. ^Pierre  re- 
fujk  d'tflre  adoré  par 

Cornélius. 

2 P ottrcjuoy  l'Ange  pro- 
hiba S.  lean  de  l’ado- 
rer. 

4 La  dignité  de  f hom- 
me agrandie  par  le - 
fus  Chrijl  faitt  hom- 
me. % 
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j Dieu  [eut  adoré. 

6 Noms  comuns  a Lieu 
& à la  créature  aueç 
fignification  differen- 
te. 

7 C’efll’honeurdeDieu, 
cjue  ce  quil  veut  [oit 
honoré \ 


P Qui*  clorre  ce  difcours  rcfte  à refpondre  à i 
quelques  pallages,que  vous^ou  vos  docteurs  *Pafld&* 
mettent  en  auant , pour  oppugner  noftrc  foy.  ***  * 

Vous  allégués  que  S.Pierre  ne  voulut  point  per-  a&.io. 
mettre  que  Cornélius  Tadoratrltem  que  l’Ange  Apoe.i*. 
prohiba  le  mefme  à S.  Iean  depuis  trente  ans 
vous  nefaiétes  que  rouler  ces  deux  argumens, 
comme  rochers  de  Syfiphus^nous  obiettans  ces 
deux  lieux  j»  qui  tous  ont  efté  mille  fois  expli- 
qués^ à vos  anceftres  Vmilâce  8c  autres  vieux 
heretiques  , qui  en  abufi^nt,  commevous,& 
vousen  deuiez  fouuenirrmjls  vbus  auez  la  mé- 
moire à fond  de  crible^ôc  ne  pouuez  retenir  rien 
de  bon. 

Nous  difons  donc  auec  S.Hierofme  refpon-  i 
dât  à ce  vieux  refueur  Vigilance  voftre  furueil- 
Unique  S.Pierre  fit  bien  de  prohiber  que  ce  bo  refu/tfe* 
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corn/  ^ çntcnier  payé  a ne  l'adorat , de  peur  que  félon 
üm.  la  couftume  de  la  vieille  fuperftition,  il  l’adorat 

s^^nTero  corne  Dieu.  LesPayens  eftimoient  Dieux  tous 
côt. vigi.  ceux,  qu’ils  voyent  eftjjp  enuoyés  de  Dieu,  ou 
*lu*  auo^ent  quelque  chofe  cfmerueillable  en 
locum.  eux.  Nous  difonsaulïï,  auecS.  Chryfoftome, 
Aa.ïo,  qu5jj  fe  peut  faire  qu’encor  que  Cornélius  ne 
voulut  adorer  S. Pierre  finon  corne  iaindl  hom- 
me, toutesfois  S.  Pierre  pour  donner  exemple 
de  modeftie,  ne  le  permit  point , comme  noftre 
Seigneur  quelquesfois  pour  la  mefmefinpro- 
hiboit  qu'on  ne  publiât  les  miracles. 

3 Lepaflage  de  S.  Iean  fai  et  contre  vous.  Car 
Pwrqiuy  ou  p Apoftre  eftimoit  ceft  Ange  là  qui  parloir, 
pr/hibas.  Dieu,  ou  non;  s’il  l’eftimoitDieu,  ilnefaifoit 
iea»dei'A  pas  mal  & de  le  vouloir  adorer  comme  Dieuj&; 
Apoi.ij.  l'Ange  fit  bien  de  le  luy  prçhibcr  , pour  mon- 
ftrer  qu’il  n eftoit  pas  Dieu.  S’il  cuidoit  que  ce 
fut  vn  Ange,  comme  il  eft  plus  vray  fembiable, 
car  il  l’appelle  Ange , Sc  neantmoins  le  voulut 
adorer,iî  eftimoit  donç  eftre  loifible  de  çe  faire. 
Car  de  dire  qu’vn  tel  Apoftre  ignorât  le  çora- 
mâdement  de  Dieu  , ou  qu’à  fon  efeient  y vou- 
lut contreuenir , commettant  vn  fi  gros  peche, 
ou  par  ignorance  ouj?ar  malice , dire  cela  d’vn 
Apoftre  réply  clu  fJ^ptEfprit,&  fi  tendrement 
cheri-de  fon  maiftlfe  , ç eft  blafphemer.  Il  efti-, 
moit  donc  loifible  d’adorer  l’Ange.  Or  fi  nous 
auons  la  mefme  foy , fi  nous  adorons  les  Anges 
à l’exemple  de  l’ Apoftre,  & par  confequent  les 
Saindbs  que  Iefus  Chrift  diét  eftre  comme  les 
Anges  au  ciel,  pourquoy  vous  fâchez-vous? 

Pour 
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Pourquoy  nous  appeliez-vous  Idolâtres  ? eftes  # 
vous  mieux  inftruis  en  la  loy  de  Dieu  quefainéfc 
Iean  ? Eftesrvous  entrez  plus  auanc  au  cabinet 
desfecretsdefamajefté,queceluyqui  en  a efté 
le  premier  fecrecaire,qui  en  a efté  enfeigné  de  vi- 
ue  voix  & particulièrement  inftruiél  ? qui  com- 
me vne  Aigle  a prins  le  vol  le  plus  haut  de  tous 
les  Euangeliftes,  & parlédes  myfteres.de  noftre 
foy  d’vn  ftyle  efleué  deflus  toute  la  nature  creée? 
Faifons-nousmal  d’eftimer  loifible  ce  qu’il  efti- 
moit  loifible, & le  vouloir  faire  ? S’il  eftoit  loifi- 
ble d’adorer  T Ange,  pourquoyeft-ce  que  l’Ange 
le  prohiba  ? S«Auguftinrefppnd,  que  l’Ange  ap-  s.  Augu. 
parut  en  telle  façon,  qu’il  pouuoit  fembler  Iefus  m 
Chrift,enlaperfonne  duquefil  parloit.Parquoy 
il  fallut  r’addreflfer  l’adorateur, non  qu’il  errât  en 


l’adoration,  mais  en  la  per fonne  adorée. 

Cefte  refponce  eft  bonne  ;neantmoins  nous  4 
refpondons  auec  quelques  autres  Doéieurs,  que  L/e 
l’Ange  ne  voulut  point  accepter  ceft  honneur  meag™*- 
pour  monftrer  combien  la  nature  humaine  eftoit  f^chnfi 
anoblie  & efleuée  par  l’incarnation  & glorifica -faickbom- 
tion  du  fils  de  Dieu  faiét  homme,  & conftitué^* 


en  tant  qu’homme  chef  des  Anges  & des  hom- 
mes:# par  tant  di<ft  l’Apge , le  fuis  fmnteurauec  Beda>  An 
toy,  comme  s’il  eut  voulu  dire:Les  Sainéls  de  le-  fei.  Rup. 
fus,  Chrift,  font  efleuez  en  pareille  dignité , que  Apc01cp,I|.‘ 
nous  qui  fommes  Anges.  Et  conuenablement  à schoiia 
cefte  expofition  dift  Bede  auec  S.Anfelme  & f“c,m 
Rupert  fur  ce  lieu, & deuant  eux  S.  Grégoire  en  s.Greg.i. 
fes  morales  que  les  Anges  fe  laiffoyët  adorer  des  hom.s.m 
hommes, deuâc  que  Dieu  fut  fai&  homme  : mais  £uang. 

R 


2Ç&  Discovrs 

„ maintenant  les  hommes  & les  Anges  adorent 
P homme  en  Dieu,  & ne  veulent  point  eftre  ado- 
rés des  hommes,  mefmes  des  Apoftres,  & autres 
$p©c-ï9-  dttç\  grade  qu’eftoit  S.  Iean  : & ne  s’enfuit  pas 
pourtant  que  nous  fafïions  mal  en  les  adorant. 
Car  comme  ils  font  modeftes  & refufans  ceft 
honneur,  auffi  fouîmes  nous  humbles  le  leur 
Apoc.22.  faifanr.  Et  partant  le  mefme  S.  Iean  à qui  auoic 
elté  di6è  garde  toy  de  ce  faire,  le  voulut  encores 
adorer:  entendant  fort  bien  qu’il  eftoit  loilïble^ 
l’Ange  perfifta  néant  moins  en  la  modeftie,  com- 
me l’Apoftre  en  lafienne. 

5 Aux  autres  lieux  de  lEfcriture, qu’on  met  en 
adoré/™1  )eu  Pour  voftre  party , Tu  adorem le  Seigneur  ton 
Deute.  6.  Dieu, & à luy  feul  femras . Item,  A Dieu  feu  thon* 
&Matth.  neur& gloire \ &fembïab!es,i!  vous  a efté  mille 
i.  Timot.  fois  aufli  refpondu , que  nous  ne  croyons  rien, 
qui  contrarie  au  fens de  telles  efcritures , qui  ne 
veulent  fignifier  autre  chofe  finon  qu’il  faut  re«* 
cogooiftre  Dieufeul  pour  Dieu,  ^feul  le  feruir 
comme  tel  : qu’à  luy  feul  eft  deiie  celle  reco-* 
gnoifiance  & fubmiffion,  de  majefté  fupreme, 
d’adoration  5c  d’honneur  de  latrie,  mais  qu’il 
il’eftpas  défendu  d’honorer  fes  Sainéts,  & leur 
donner  ce  qui'leureftdeu  à raifon  de  l’excellen- 
ce, que  Dieu  a mife  en  eux.  Et  s’il  n’a  point 
elle  répugnant  apres  ce  commandement  faiét, 
d’honorer  les  Magiftrats, les  Preftres,  les  Peres, 
adorer  les  Anges,  les  Roys,  les  Prophètes,  & les 
Sainéis,  faut  dire  que  le  fens  de  ces  palfages  la 
eli  feulement, qu’à  Dieu  feul  appartient  l’hôneur 
iupreme,  & aux.  créatures  1 honneur  conuenable 
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à la  creature.felon  que  iuymefmesle  commande 

ilifant.  Rendez,  à Cefar  ce  qui  ejl  a Cefar  ; & l’ Apo-  l7. 
ftreS.Paul.R  endez.  honneur  a qui  eft  deu  honneur,  ‘ r‘mot- 
& taille  à qui  elle  eft  deuë.  Ec  luy  qui  auoic  di<ft,  1.  Rom. 
Gloire  à vn  feul  Dieu  ; di&,  Gloire  à tout  homme  qui  ‘J11"0'- 
faift  bien . 6 

Le  mefme  diéï , que  Dieu  feul  eft  immortel,  Nos  corn- 
ai toutes-fois  les  Anges  &les  âmes  humaines 
font  immortelles  \ Dieu  leut  eft  Dieu  , te  néant-  Ici  cfeatu- 
moins,  il  di£l  à Moyfe,  le  faj  fai  El  le  Dieu  de 
Pharaon  ; te  aux  juges  de  la  terre,  vous  efïes. dieux.  differente. 
lefus-Chrift  di<ft  que  Dieu  feul  eft  bon,&  néant- 
moins  i’eferiture  pronôce,que  tout  ce  que  Dieu  Dieu, 
à faiéfceft  bon.  Donc  pour  accorder  ces  façons  ^od-7* 
de  parler,  qui  femblent  contraires , faut  v fer  de  Les  iu- 
diftinétion,  te  dire,  qu’a  Dieu  feul  eft  deuë  gloi-  è«eaP- 
re  fupreme , que  luy  feul  a l’immortalité  de  foy,  dieux, 
luy  feul  eft  vray  Dieu  ; luy  feul  bon  de  foy , les 
Anges,  les  hommes  & autres  créatures  ont  tout  bon. 
ce  quelles  ont  de  bon , de  Dieu , & en  vn  degré  L“c-  *»• 
tout  different.  Les  efprits  des  hommes  & des  Tout  ce 
Anges  font  immortels  .mais  par  participation; 

les  Sainéts  font  honorés, mais  d’vn  honneur  pro-  bon. 
portioné  à la  portée  de  la  créature.  Les  grands 
Sain&s.les  magiftrats.font  appeliez  dieux,  mais  tures  ho- 
par  femblance , laquelle  femblance  reluit  en  la  "01“s  â 
qualité, qu  ils  ont  fur  les  hommes  communs.  Les  fure. 
Anges  te  les  hommes  portent  l’image  te  fem- 
blance de  Dieu  en  leur  nature,  mais  ils  ne  font 
pas  pourtant  dieux.  Ils  portent  l’image  de  quel- 
que gloire  te  honneur,  mais  il  ne  s’enfuit  pas 
qu’ils  foy  et  en  pareil  degré  de  gloire  que  Dieu. 
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Qr  comme  Dieu  veut  que  fon  image  {bit  îe* 
çognuë  là  ou  elle  fe  trouue,  aulïi  veut  il  que  iq 
fembiance  de  dignité  ayç  fon  droiéh  Cefte  fem- 
bîance  efM?excdlence,la  grâce, la fainéteté, les 
dons  fupernatureis  qu'il  met  en  fes  Sainéts  félon 
4a  libéralité  lefquels  dons  il  veut  eilre  honorés 
félon  leur  rang,  & d’vn  refpeét  plus  que  ciuil  par 
tout  où  ils  fecrouueront,  comme  il  commande 
que  la  fuperiorité  d’vn  Pere,  d’vn  magiftrat  foie 
recogneuë  d’vn  honneur  ciuil. 

7 C’efl  fa  juftiçe , c’eft  fon  ordonnance, c’eft  en 
^ ^ dernier  reffo.rt  fon  honneur.  Car  honorans  fes 
Dieu,  que  dons,npus  honorons  fa  liberalité,honorans  fa  li- 
çe  v*yl  beralké.nous  l’honorons  luy  mefmes  en  fes  biës, 
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Honoré,  comme ja  iouuent onvousadict.  Si  donc  n msx 
tenons  &difqns  qu’il  faut  honorer  Dieu  , & fes 
créatures  ,&  le  fai  fon  s fuyuant  fes  commande-* 
mens, nous  l'honorons  luy , comme fouuerain, 
fes  Sainéh  comme  fes  œuures:&  ne  luy  donnons 
pas  pour  cela  compagnons  dedeité,  ny  de  gloi- 
re. Car  nous  fçauons  la  differençe,qu5ilfaut  ob- 
feruer  en  diftribuant  c’efthonneur:&  n 'ignorons 
pas  qu’encorque  le  nom  d’honneur  & d’adora- 
tion foit  indifféremment  di&  de  Dieü&  de  la 
créature , il  ne  faut  pas  pourtant  indifféremment 
les  honorer,  ny  faire  la  chofe  efgale , bien  que  le 
Nos  Ç°m  mot,  qui  la  fignifie  , foit  efgah  Ilnyafi  fimple 

muns  au  ~ \ .P,  „ , J a , r 

Roy  & à remmeiete  Catholique, qui  n entede  celte  leçon, 
fes  offi-  comme  auflfi  elle  elt  facile  à entendre.  Quand 
on  diéi,  qu’il  faut  honorer  le  Roy  & fes  ferui- 
teurs  j qu’il  faut  donner  à difner  au  Roy  & à fon 
efçuyer,  cela  s’entend  bien,  qu’il  le  faut  faire 
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aüec  la  façon  requife  à la  diuerfité  des  per- 
fonnes  félon  leur  rang.  Il  eft  aifé  à entendre, 
que  lareuerence  deüeau  Prince  , eft  beaucoup 
plus  profonde  8c  cerefnonieufe , que  celle  qu’on 
fai<ft  à fes  domeftiques,  & qu’il  luy  faut  cou- 
urir  la  table  d’vn  autre  appareil  de  viandes , qu’a 
fon  officier.  Parquoy  fi  le  fon  d’adoration  vous 
fcandàlifoit , voüs  deuiez  recourir  au  lens  du 
mot  , 8c  non  aux  fyllabes  : prendre  le  noyau, 

& laifler  la  coquille*  8c  accepter  ladiftin&ion 
des  honneurs  & adorations  , donnée  par  nos 
doéteurs,  quittans  l’opinion  des  voftres , fans 
crier  tant  contre  nous  au  meurtre  8c  au  blafi- 
pheme  d’idolâtrie,  pour  vous  faire  en  fin  buté 
des  coups  , que  voftre  opiniaftreté  nous  côte 
traint  deferrer. 

C H AP.  IX. 

I inconfiance  des  mi-  + Ecrits  dîners  des  toi* 
niflres  à vfer  des  li-  niflres  & des  Catho * 
mes  des  anciens.  Hqacs  en  /’ interpréta- 

tion desEfïritüris. 

i Vrefumption  des  mi - f Coufluine  des  mini - 
niflres  fur  les  Saintts  ftres  de  mal  intedre  & 
peres.  mal  citer  les  peres. 

| Ils  s'efliment  fupe-  6 S. Auguflm  expliqué, 
rieurs  des  hures  des  7 Mercuriale  de  S.  Au - 
iSàmcls  & dé  là  Bible-.  guflin  aux  mintfires. 

1 

APres âuoir expliqué  lespaffagesdet’Efcfi- 

ture  citez  contre  nous , il  faut  fur  le  mefme  »»8w  * 
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itlJ'L  ProPos  examiner  quelques  au&oritez  de  faind 
anciens,  Auguftin , & par-ce  que  vous  Palleguez  fouuen^ 
entre  les  autres  doèteurs , aufli  peu  fidelemenc 
que  mal  à propos,  nous  délirons  vous  aduertir, 
icy  vne  fois  pour  toutes,  furies  emprunts  que 
vous  faiètes  dt  nos  doèteurs , que  vous  eftes  fort 
inconftans  8c  contradictoires  en  vos  maximes* 
Vous  diètes, qu’i!  ne  faut  que  Pefcrieure  pour  dé- 
cider vn  point  de  la  foy  : 8c  nous  renuoy  es  auec 
vn  coup  de  menton , quand  nous  vous  alléguons 
quelque  pere  de  noltre  efcole:  3c  neantmoins 
quand  Pappetit  3c  la  quinte  vous  prend , vous  ne 
faiètes  que  fureter  ôc  picorer  leurs  efcrits  pour 
en  farcir  voz  difputes , & vous  en  feruir  à Pefta- 
bliffement  de  voz  aflertions.  L’Efcriture  vous 
femble-elle  fuffifante  pour  ramener  leserransà 
la  lumière  de  la  vérité'?  que  fi  elle  feule  balte* 
comme  vous  croyez , pour  faire  entendre  la  vo- 
lonté de  Dieu  , & les  myfteres  de  la  foy,  qu’auez 
vous  à mandier  les  aides  humaines?  Auez  vous 
befoing  du  tefmoignage  des  hommes , ou  la  pa- 
rolledu  Seigneur  parle  fi  clairement,  que  vous 
diètes  ?quefi  Pautorité  de  nos  doèteurs  àvoltre 
jugement  peut  faire  foy  en  la  difpute  de  reli- 
gion,pourquoy  ne  les  receuez  vous,  quand  nous 
les  alléguons  pour  prouuer  la  vraye  religion 
contre  vos  erreurs?  Quand  pour  vn  partage  que 
vousaurés  tiré  par  les  cheueux  vers  vous,  nous 
vous  en  citons  cinq  cens  en  confirmation  de  no- 
ftre  creance  , fi  clers  8c  fi  euidencs , que  vous  ne 
les  pouuez  jullement  reprocher,  pourquoy  ne 
les  receuez  vous?  Si  vouseliimez  nos  doèteurs 
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dignes  de  foy,  pourquoy  ne  les  fuyuez-vous? 

Nous  les  fny uons, direz-vous,  quand  ils  difent  * 

l*a  vérité' , mais  ils  ne  la  dilent  pas  toufiours , car  fJn  M 
Us  font  hommes , & peuuent  auoir  erré  en  elcn-  -«a*» 
uant:  &leur  authorité  ne  nous  oblige  pas  a lui-  Jfama, 
lire  leurs  fautes.  Dealvous  eftes  donc  juges  de  Ptm, 

leurs  eferits,  & eux  le  fubjetf:  de  vos  jugemens? 
vous  eftes  leurs  do&eurs&contrerolleurs  ,eux 
vos  petits efeoliers & difcipleslEux peuuëc auoir 
failly  en  efcriuant,vous  eftes  impeccables  en  vos 
eferits  & reprehenfionsjfeuls  clair-voyants,  feuls 
bien-difans  , feuls  bons  arbitres  en  tout  & par 
tout,  & qui  eft  plus  impertinent, vous  eftes  ju- 
oes  & parties  enlemble,mefnageans  les  tefmoins 
à la  reigle  de  Lesbias;  les  approuuans  fi  vous 
eftimez  qu’ils  fe  peuuent  courber  à lafenfualite 
de  voftre  opinion  ; & les  recufans,s  ils  vous  font 
contraires  ,quoy  qu’ils  parlent  en  faueur  de  la 
vérité'  La  loy  ciuile  vous permettoit-elle  celte 
licence  ? & la  loy  de  l’efcolc  de  Iefus  Chrift  vous 
le  permettra-elle?  , 

Nous  examinons  les  eferits  de  ces  peres, repli*  Jls 
querez-vous,  auec  la  réglé  de  l’efcriture:&  quad  i ment  fitpe- 
ils  font  d'accord  auec  elle  , nous  les  receuons:  £ 

quand  ils  répugnent,  nous  les  reie&ons.  Vous 
demeurez  donc  toufiours  les  parties  aduerles  6c 
fupremes  juges  de  la  Bible  & des  eferits^  des 
Saints  : & entendez  mieux  lefcriture  qu  eux, 
puis  que  vous  voyez  ce  qu  ils  n ont  pas  veu  , 8c 
entendez  ce  quils  nont  pas  entendu.  Vous  de- 
meurez donc  toufiours  impeccables , & ne  pou- 
uez  faillir  en  interprétant  ou  Tefcriture,  ou  leurs 
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liures.  Certes  voftre  arrogance  eft  intolérable* 
car  elle  vous  faia  paffer  non  feulement  par  def» 
fus  le  jugement  des  viuans,  mais  encores  de  tous 
ceux, qui  ont  mis  la  ma  in  à la  plume  jufques  icy, 
en  i’Eglifedelefus  Chriflî&  noüs  reduiaau  feul 
bureau  des  ceruelles  eceruelées  5pour  en  auoir 
1 arreft  dernier  de  la  vérité.  Efcoutez  ce  que  dia 
ce  grand  perfonnage  Alexandre  Euefque  d’Ale- 
xandrie contre  les  Arriens,qui  de  melme  pre- 
M fompcion  que  vous , meftrifoyent  i>efcriture>& 
fcd’Aie*  m e *Pr * ent  ^es  dpôeurs  d’icelle.  Qui  ne  veu- 
xandreE-  Itnt  eélre  comparez*  a aucun  des  anciens  Peres , mais 
a u^mi-  Prefere7J  a tow,  qui  penfent  qri  aucun  ri  eft  paruenu9 
cidres,  non  pas  mefmes  a vn  médiocre  degré  de  fageffe , & 
rïtus?i°i.  ^Ut  ettx  feuls  font  fages , feuls  amateurs  de  la  panure - 
îud.EccL  té  volontaire , feuls  autheurs  de  nouueaux  enfeignemes 9 
c‘4*  & formateurs  des  mjfteres,qri  homme  viuant  fouis  le 

ciel  ri  a peu  comprendre . O mefchante  & impie  arro- 
gance'. o extreme  folie  ! o funeUfe  vanité  ! o ejprits 
diabloutins  & endurcis  en  malice  ! que  la  celeJle  clar- 
té 3que  les  diurnes  lettre  s, & que  la  commune  & fainfte 
âolhine  de  noz*  Peres  anciens ,ri a peu  faire  rougir  ou 
flefchir , tant  ils  ont  Vame  effrontée  & hautaine  P au- 
dace l Regardez  fi  vous  faiaes  le  mefme,mefpri- 
fans  toute  autre  interprétation  de  refcriture  au 
pris  de  la  voftre  5 & fi  ce  Yaina  Prélat  a parle'  à 
vous,  il  y a plus  de  mille  ans.  Au  refte  fi  vous  fai- 
tes jugement  des  opinions  de  nos  doaeurs  par 
Pefcnture,la  prenât  pour  en  efclarcir  leurs  liures, 
c’eft  figue  que  vous  penfez  qu’elle  eft  plus  clai* 
re.  Car  ce  qui  efclaire  doit  eftre  plus  clair  que  la 
chofe  efclaii€e:&  lagiofe  plus  euideïïtè  qnt  Iç 
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texte , autrement  cfetferoit  vneglofe  d’Orléans* 
comme  l’on  di<ft.  Si  l’Efcriture  eft  plus  claire, 

qu’auez-vous  à faire  deleur  tefmoignage,  pour 
efclaircir  voftredire,ayàns  la  lumière  de  1 blcri- 

ture  en  main?  Où  le  Soleil  luit,  dequoy  vous  fesc 
la  chandelle  allumée  en  la  recherche  de  la  vente, 
linon  à vous  faire  mocquer , comme  Diogenes, 

qui  en  plein  midyauecvn  flambeau  cherchoit  vn 

homme  en  la  grand  place  d’ Athènes? 

Quant  à nous  Catholiques,  non  ne  fommes  4 
pasfubjeéb  à cefte  reprehenfion  ; car  nous  efti- 
mons  l’Efcriture  obfcure  & difficile, comme  elle  mHm  & 
mefme  le  di&,&  l’experience  de  la  contrariété  “ £ 
des  expofitions le  confirme  ; & empruntons  les 

efcrits  de  nos  Doaeürs, comme  flambeaux  pour  ^ « 

efclairer  ce  qui  eft  obfcur  & caché  : & au  lieu 
qu’en  l’interpretation  de  l’Efcriture,vous  àuez 
recours  à voftte  propre  jugement,  nous  nous 
rapportons  au  commun  consentement  des  Do- 
tfeursde  l’Eglife.  Comparez  voftre  façon  de 
faire  à lanoftre:  voftreprefomption  à l'humili- 
té des  enfans  de  Dieu.  A toutes  les  fautes  fufdi- 
étes,  vous  adjouftez  vne  nouueîle  imprudence, 
vfans  de  l’authorite  de  nos  Doéteurs,  auec  opi- 
nion qu’ils  ont  fouuent  erré.  Qui  vous  con- 
traint: de  vous  feruir  du  tefmoignage  de  ceux, 
que  vous  penfez  tantoft  dire  vray , tantoft  faux 
en  matière  de  religion  , veu  qu’il  n’y  a rien  fi 
dangereux,  que  cela?  Celuy  qui  vne  fois  eft  con- 
uaincu  de  malice , faiéi  penfer  qu’il  eft  toufiours 
mauuais,  félon  la  réglé  du  droitfts&vn  homme 
qui  n’eft  affeuré  de  do$rine  & de  langue,  & qui 
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à voire  vfte  feule  fois  elle  conuaincu  de  menfon* 
ge  en  chofes  fi  lerieufes,  il  donne  coup  à fon  cre* 
die  pour  l’aduenir.&Iuy  romp  lecoh&n’eftplus 
idoine  tefmoing  de  la  veritd,&  peut  tromper  au- 
tant de  fois  qu  il  parle.  Que  fi  nous  vfons  quel- 
quesfois du tefmoignage  des  heretiques,&  des 
PhilofophesPayens  , c’eft  pour  combattre  leurs 
erreurs  par  leurs  propres  ames,&  trancher  la  te- 
lle à Goliat par  fon  coutelas,  pluftoft  que  pour 
en  confirmer  dire&ement  noftre  religion.Et  s’ils 
ont  didt  quelque  vérité,  nous  la  reprenons  d’eux 
comme  d’injuftes  poflefleurs  , à l’exemple  des 
Hebrieux  , qui  defpouillerent  les  Egyptiens  de 
leur  or , non  leur.  Mais  vous  n’vfez  pas  de  nos 
Dodleurs,ny  à telle  intention, ny  en  telle  façon: 
Car  vous  les  prends, encor  qu’à  faufles  enfeignes, 
comme  faifans  pour  voftre  feéte , & en  loulfre- 
teux  malfons,  tafehés  d’eftablir  vos  opinions  par 
leur  dodtrine , que  toutesfois  vous  tends  pùur 
mal  afleuree,  eftimans  qu’ils  peuuent  errer  , & 
que  de  faidl  à voftre  jugement  ont  fouuent  erre, 
tant  vous  elles  belitres  & difetteux  de  bons  fil- 
tres & de  bonnes  preuues.  Et  fi  faides  encor  ini- 
quement & folement,  quand  d’vn  codé  vous  def- 
robds  de  mauuaife  foy  noftre  or  & nos  pierres 
precieufes  , pour  parer  Idole  voftre  herefie:& 
de  l’autre  voulans  faire  couler  les  ruifleaux  des 
faindts  Peres  à vos  moulins , vous  ne  faiéres  que 
nous  rompre  la  telle  à caufer&  claquer  auec  vos 
allégations  fans  pouuoir  faire  vne  feule  poignée 
de  bonne  farine. 

Nous  difons  en  troifiefme  lieu , que  vous  en- 
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tendes  auflï  peu  les  efcrits  des  Peres  anciens, e!i* 
aufft  peu  fidèlement  les  interprètes,  comme  la 
fainde  Efcriture.  Car  fi  vous  les  entendies , vous  les  Peres* 
auriés  honte  de  les  citer  pour  vous , eftants  dire- 
aement  & ouuertement  contraires  a vos  opi- 
nions , & nomméement  es  poinâs , dont  main- 
tenant eft  queftion,  & où  à grand  peine  vous 
citerés  vn  paffage  pour  vous  mal  prias  & pire- 
ment  entendu  , nous  vous  en  pouuons  donner 

plufieurs  qui  vous  feront  monter  la  couleur  au 

vifaee , fi  l’opiniaftrete  ne  vous  faifoit  perdre  la 
honfe  & le  fens.  Par  exemple  , il  n’y  a rien  fi 
commun  ny  plus  euident  es  efcrits  de  S.Augu- 
ftin  , & autres  Doaeurs,que  vous  allégués  ail- 
leurs , que  la  vénération  & l’inuocation  des 
Sainas,  le  culte  des  Images , & reuerence  de  re- 
ligion deüe  aux  chofes  facrées  , la  d.ftinéhon  ^ & 
de  latrie  Scdulie:  &toutesfois  vouseftesfimal  duUe  > 
aduifés,que  de  prendre  des  -mes  chez  eux  pour 

combattre  la  vente  de  ces  poinéts  : & monltres  s Augu 
en  cela  clairement  voftre  imprudence  , citans  a £ £« 
l’aueuele  & par  cœur  ces  fain&s  Peres,fans  auoir  ^ ^ 
veu  les  paflages  en  leur  fource,  ains  les  ayans  de  cime. 

pefehés  aux  bourbiers  de  quelque  Miniltreplus  c5t  Fauf; 
vieil  & pofiible  plus  malicieux , que  vous  , du 
quel  apres  vous  fuiués  la  glofe,  la  pifte.les  refue- 
ries  & les  arres  à veuë  de  pays.  Car  fi  vous  auies 
bauaux  claires  fontaines  de  ces  efcrits  Catholi- 
ques, vous  auiés  beau  moye  de  purifier  vos  âmes 
d’erreur.  Vous  euffiézveu  enS.Auguftin,  en  ce 
mefme  chapitre  iô.du  io.liure  de  la  Chf  de 
Dieu , que  vous  allégués , entre  autres,  plufieurs 


Discovrs 

bons  ënfeignemens  propres  à vous  refpondrê  fur 
cette  queftion. 

s jL g La  S;  Auêüftin  di&>  Qu’il  faudroit  pluftoft 

f oir5  Hs  miraele  aux  Anges , qui  dient,  qu’il 
ow.i!  «ut/«rifiefàvti  feu1Dieu  ; qu’à  ceux,  qui  auec 
le  facn- des  *ai^s  & fignes  merueilleux, demandent  eftre 
t hoüotes  Par  facrifices.  Ces  paroles  ne  font  rien 
Dieu  a co«tr«  nous  J qui  dirons  cjue  le  facrifice  eft  deu  à 
feui.  vn  feul  Dieu  ; & tout  le  chapitre  eft  contre  vous: 
racles?1'’  ^ar  ^ f^gne  qu’il  faut  croire  aux  miracles  , & 
vous  cites  le  lieu  lufdiètpour  rauaîer  leur  crédit. 
Il  enfeigne  que  les  miracles  faids  enrEgiifede 
Dieu , font  œuüres  de  Dieu  ; vous  diètes  que  ce 
font  illufioris  des  malins  efprits.  il  enfeigne  eue 
les  miracles  faièts  entre  les  enfans  de  Dieu,  font 
aneures  tefmôitigs  de  la  vérité'  $ vous  diètes  qu’il 
n y a point  d’affeurance,  il  enfeigne  qu’il  yavne 
adoration  fupreme  deüe  à vn  feul  Dieu  , & 1* 
dT*.  nomt11e  Latrie  à la  différence  de  Dulie,de  la- 
quelle  diftinètion  vous  vous  mocqués,  comme 
auflidu  facrifice  que  les  Chreftiens  offrent  à vn 
feul  Dieu,  & faiètes  fon  autel  vuide , & le  priue's 
du  Plus  grand  honneur  , que  les  hommes  Iuÿ 
puiffent extérieurement  faire. 

%îercuAd~  gaffant  plus  auant  au  mefme  liure  * vous 
le  de  s . Pliiez  veu  au  chap»  x 8*  vile  belle  reprimende, 
qüê^inà  faia  à ceux, qui  ne croyent  point 
niïires,  aux  miracles  de  la  loy  ancienne  : laquelle  repri* 
meiide  eft  vne  mercuriale  lauant  la  tefte  àvo- 
ftre  infid^ité , qui  niés  à la  façon  des  Payens  les 
miracles  fàiéts en  PÈglife  Catholique,  ou  qui 
eft  encor  pis  > les  appeliez  illulîons  de  Sathan* 
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Vous  cités  le  liure  aa.de  lamefmeceuurede  S.  ^ 
Auguftimfivous  eufties  leu  le  chap.8,de  ce  liure)  £a^s  auic 
vous  auiés  dequoy  eftre  confus  , voyants  les 
grands  miracles,  qu  il  raconte  , faiéis  par  les  reli-^  AUg.i. 
ques  de  S,Eftiêne,&  l’auéforité  que  ce  Doreur  «-ded- 
donne  aux  operations  que  vous  defprifez. 

Ce  que  vous  allégués  du  mefme  Do<âeur,qui 
difoitaux  Manichéens,  Vous  ne  failles  point  de 
miracles  f our  vous  faire  croire  , combien  que  quand 
vous  en  fenex>,toutesfois  il  nefaudroit  pas  vous  croire . 

Les  mefmes  paroles  nous  vous  difons  mainte- 
nant, Car  nous  voyons  qu’il  n’a  encor  efté  à 
voftre  puijfance  d’en  faire  vn  feul,  encor  qu’it 
n’aye  tenu  à bonne  volonté, ny  aplufieurs  artifi- 
ces ; & quand  vous  en  fériés , nous  n’y  croirions 
point  : car  cene  ieroyent  pas  miracles,  ains  Ulu- 
lions de  Sathan , d’autant  que  vous  n’eftes  point 
en  la  tnaifon  de  Dieu,  où  luifentces  flambeaux 
celeftes,  ains  en  la  Synagogue  de  çeluy , dont  le 
régné  confifte  en  tenebres  & déceptions  : & vo- 
ftre doârine  eft  comme  celle  des  Manichéens 
condamnée  d’herelje  , pour  laquelle  Dieu  n’a 
garde  de  faire  miracles  , ny  mefme  permettre, 
querien  foit  faicft,  qui  en  approche  , qui  en  fin 
ne  foit  defcouuert  & aueré  eftre  fraude  & illu- 
fion  trompeufe.  C’eft  ainfi  que  vous  feruent  les 
autorités  deS.Auguftin:  &de  mdftnedifgra- 
ce  vous  aydés-vous  des  autres  Doéteurs.  Au 
moyen  de  quoy  vous  feriez  mieux  de  les  bien 
lire , & les  citer  aueç  fincerité , & çhangeans  de 
peau  & de  jugement , croire  tout  àfaiél  à leur 
doétrine,  comme  conforme  à la  fainâe  Efcri- 
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ture,quede  corrompre  leur  or ,& en  faire  des 
pièces  faufes  pour  donner  cours  & crédit  àyo- 
#ftre  opinion.  Oeft  iniquement  perdre  le  temps 
aux  defpens,non  tant  de  leur  réputation,  que  de 
voftre  ame  & de  celle  des  lîmples,  que  vous 
trompez.  Neantmoins  tandis  que  vous  en  vfe- 
rez,  en  quelque  façon  que  ce  foit , vous  nous  en- 
couragés de  les  citer  hardiment  contre  vous:  & 
vous  obligés  de  tant  plus  à nous  croire,  quand 
nous  les  citons,  ce  que  nous  auôs  faiét,&  ferons 
en  la  prefente  difpute. 

CH  AP.  X . 


1 De  Vinuocation  des 
Sainfts. 

2 Les  Sainëts  prient 
pour  nous. 

S  Les  Anges  prient  pour 
nous. 

4 S.  Pierre  promet  de 
prier  pour  les  viuants 
apres  fon  trejpas . 


5 Tous  les  Docleurs  Ca- 
tholiques enfeignent 
la  priere  des  Sain  fis. 

6 Apparitions  mon- 
trants la  priere  des 
Saïntts. 

7 La  communion  des 
Sainfts  preuue  de  la 
priere  des  Sarntts 


SI  vouseftes  injuftes  àdefroberaux  Sainéis 
l’honneur , que  leur  faiéï  l’Eglife,  en  la  façon 
que  venons  de  dire,  vous  Peftes  encor  plus  en 
leur  oftant  le  vouloir  , ou  le  pouuoir  de  prier 
Dieu  pour  nous.  Carie  tort  que  vous  leur  fai* 
êtes, ne  voulants  honorer  leurs  noms, c’eft les 
priuerdeleur  droiét:  mais  dire  qu’ils  ne  fe  fou- 
lent de  nous,  c’eft  leur  ofter  la  charité,. les  taxer 
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de  nonchalance,  & leur  faire  grand  deshonneur, 

& à nous  auflt  grand  dommage , de  nous  priuer 
du*refuge , que  nous  auons  à leurs  prières  & in- 
tercédions. 

Or  nous  vous  prouuerons,n  plaift  a Dieujquc 
c’eft  vue  chofe  fain&e  & profitabl» , non  feule- 
ment d’honorer  lesSainds  célébrant  leurs  ver- 
tus,combats  & vi&oires,&  triomphes  parjures, 
images,edifices,&  autres  façons  cy  delfus  expli- 
quées, ruais  encor  en  les  inuoquant. 

Pour  fondement  de  preuue,  nous  difons, que  Us^inB) 
les  Saints  regnans  des-jaau  ciel,  prient  pour  prient  pouf 
nous.  Si  vous  ne  le  croyez,  confetîezque  vous  »»«• 
eftes  difciples  de  Vigilantius , condamné  héréti- 
que pour  ne  l’auoir  voulu  croire.  Et  pour  com- 
battre voftre  erreur  , & confirmer  noftre  foy, 
nous  vferons  pour  première  poinéte , de  l’argu- 
ment que  fainéf  Hierofme  faifoit  contre  le  tuf- 
diét  Vigilantius , qui  efttel.  Les  Sainéts  prient  vigilîce. 
Dieu  enceftevie,ils  prient  donc  autfi  ettans  au 
ciel.  Si  les  Saintts  martyrs, diét  ce  Doéf  eur,  viuans 
en  ce  monde,  ou  ils  font  encor  en  foucypoùr  leur  pro- 
pre faitt,  prient  pour  les  autres,  a combien  plus  forte 
raifon  en  l’autre  apres  les  victoires , les  couronnes , & 
les  triomphes  ? Moyfe  viuant  fur  la  terre  a ïmpetrê 
grâce  pour  fix  cens  mille  foldats  : faincl  Elhonne  AS.?.#. 
imitateur  de  fonmaiiïre , & premier  martyr  , obtint 
pardon  pour  fes  perfecuteurs , dp  maintenant  eïlans 
auec  Iefus  Chrifl  feront  moins  ? Sam  cl  Paul  dttt,  A a.  27. 
que  Dieu  luy  a donné  276.  âmes , qui  eïloyent  fur  î4‘ 
le  poinU  défaire  naufrage  ,&  apres  qu’il  ferapafré 
de  ce  monde,  & mis  auec  Iefus  Chrifl , fermera  fes 
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hum , & mpourrafonner  mot  pou?  ceux-là  , qui  étt 
tous  les  c oings  de  laterrefont  acourus  àfon  Euangile * 
^ Vigilance  chien  vif,  vaudra  plus  que  ce  Lyon  tuf 
pafiél  Voila  dfcquoy  ce  fain&  Pcre  battoic  l’er- 
reur de  Vigilance  & la  voftre.  A cefte  raifon  de 
S.Hierofme,iondeefur  lafainéte  Efcriture,nous 
en  adjouftons  vne  autre  fondée  fur  la  raefme, 
auecle  texte  exprès,  monftranc  que  les,Sain&$ 
trefpaffez  prient  pour  nous.. 

5 Elle  nous  apprend  par  paroles  tres-euidentes* 

°îue  *es  Anges  prient  pour  nous,  & qu’ils  offrent 
« ou*/  nos  prières  a Dieu»  En  Zacharie  l’Ange  prie 
Zach.2.  ainfi.  Quand  ame^-vous  Seigneur  compafïon , é* 
fereumifericorde  a Hierufalem , & aux  villes  de  lu- 
da  , contre  lefqueües  vous  elles  courroucé}  En  Tobie 
T°b.  12.  Raphaël  diéi  au  bon  vieillard , Quand  tu  priais 
auec:  larmes , enfeueliffoù  les  morts , & quittais  ton 
difmr,&c . Vay  toujiours  offert  ta  prière  a Dieu*  En 
ApocX  l’Apocalypfe  l’Ange  met  fur  l’autel  d’orales 
oraifons  des  Sainéis.  Oe  ces  paffages,&  de  cefte 
doftrine,nousdeduifonsnoftre  raifon,  &difons 
ainlî  ; Si  les  Anges  prient  pour  nous,  les  Sainfts 
prient  aufïi  ; car  ils  font  efprits  bien-heureux* 
douez  d’entendement  & de  volonté,  efgaux  aux 
e%auxntS  Anges  y comme  diéf  IefusChc-ift  en  fainéï  Luc. 
aux  An-  Us  dont  donc  foigneux  de  noftre  bien,  pour  le 
lue  20.  moms  d’autant  qu’ils  ont  elle  en  cefte  vie , ils 
fçauent  nos  miferes  & neceffitez  en  ayant  faiét  la 
prenne  & l’experience  eux-mefmes,&  auec  tout 
cela , ils  nous  font  plus  proches  en  nature , que 
les  Anges,  & obligés  par  ce  lien.  Et  fi  vous  di- 
ètes cequediét  Caluin^que  les  Sainèts  ne  font 

meffagers 
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meffagers  ordinaires  en  ce  mondepour  les  mi- 
nifteres  de  noftre  falut , cela  fert  pourmonftrer 
qu'ils  ne  font  point  Anges:  mais  non  pas  pour 
prouuer,  qu’ils  ne  prient  pour  nous.  Que  les 
Sainéts  trefpaflez  félon  celle  confequence  prient 
pour  nous,  l’efcriture  le  cefmoigne  en  termes 
exprez.  Il  eft  diét  en  S.  Iean , que  les  24.  vreil-  pric-tpour 
lars  fe  profternerenr  au  ciel  deuant  lethrolne  de  ; 
Dieu , ayans  des.  fioles  d’or , pleines  de  bonnes  5 
odeurs, qui  lont  les  oraifons  des  Sainéts.  Prima- 
fius , Richard.les  Scholies  grecques  en  Oecume- 
nius  auec  Gagneus  aduertilfent  en  particulier, 
que  cesoraifonsfontlesoraifonsdesSain&sfai-  u mau_ 
êtes  pour  la  perfeuerancç  des  infirmes.  En  S. Luc,  uais  ri- 
il  eft  dift , que  le  mauuais  riche  pria  pour  fes  fre-  ^ jS 
res.  Si  ce  malheureux  fans  charité'  fut  foigneux 
de  prier  pour  les  viuans,  côbien  plus  le  feront  les 
Sainéts  pour  l’amour  de  Dieu,  & le  falut  de  leurs 
freres , qu’ils  ay  ment  d’vne  charité  toute  celefte? 

Sainft  Pierre  efcrit  fur  la  fin  de  fes  jours , le  4 
tachera)  de  vous  auoir  fouuent  pour  recommande* 
apres  mon  trejpas , aflin  que  vous  foye*  memoratifs  prier  apres 
de  ces  chofes:  defquelles  paroles  les  anciens 
roient  l’interceflîon  des  trefpaffe's  pour  les  vi-" 
uants  , comme  leScholiaftegrec  tefmoigne , en 
Oecumenius.  Et  combien  que  l’on  tourne  ce 
lieu , comme  vous  le  tournés  , Aufii  te  mettra) 
toufiours  peyne  qtiapres  mon  trejpas  vous  ptnfte * 
auoir  fouuenanee  de  ces  chofes , /le  fens  eft  le  mef- 
me  : Car  l’Apoftre  parloit  du  temps  à venir,  8c 
non  durant  fa  vie  , qui  deuoit  finir  bien  toft, 
comme  il  l’auoit  prédit  tout  joignant  5 mais 
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apres  fa  mort.  Ce  que  S.  Ciemenc  premier  fuo 
cefleur  de  fain&  Pierre  , efcrit  en  fa  première 
Epiftre,peut  feruirde  bonne  glofe  en  ce  lieu^ 
4 ^p-65  con^riBer  noftre explicacion.  Il  efcrit  donc  en- 
reà^na  tre  atUres  propos , que  S.  Pierre  luytint  vnpeu 
ciement.  deaant  fa  mort,  ces  paroles  ,Sçache  qu'il  te  faut 
Prer*dre  toute  U charge  & péril  de  ce  fie  chaire , & que 
te  ne  cefferay  de  prier  pour  le  falut  de  tous.  Sur  la  fin 
duliuredesMachabe'eSjil  eft  diétqueludas  vit 
tr*?Æ  ^n*as  *e  grand  Preftre,  & Hieremie  trefpaflez 
pri/poSr  des  *ong  temps, qui  prioyent  pour  les  luifsfVous 
^ireZ  ^Ue  Ce^e  n e^  point  canonique 

'vit. ac  comme  difent  les  Iuifs,&  Caiuin  apres  eux,nou$ 
desNiT'  re/Pondôs  que  l‘Eg!ife,quï  a authorifelcs  liures 
chabees  des  Euangiles, l’a  mifç  au  nombre  des  liures  ca- 
fé^0™! non^clues  » nomméement  le  troifiefme  Concile 
Concède  de  Carthage, de  Pauthorite'  duquel  Caluin  fe  ferc 
Carth^.  comme  d’vn  grand  bouleuard  contre  Pinuoca* 
cap*47’  tion  des  Sainfts. 


^ Tous  les  doéteurs  de  TEglife  conuenablement 
tous  les  à la  fainéte  efcriture  enfeignent  d*vn  commun 
€°mL  accord,  que  les  Ange^&les  Sainéïs  prient  pour 
fues  enfei-  nous en  general  & en  particulier.  S.Bafiieen  Po- 
frZljls  rai^on  des  quarante  martyrs, ô fquadron  inexpu- 
: sxïnHs.  gnable  ( diét-il  ) ô gardiens  communs  des  hommes , 
Orat  4*0  ô fidettes  compagnons  de  nos  foucà.  S.  Grégoire  de 
marty.  Nazianze  en  Poraifon  de  S.Cyprian,  Regarde - 
K0//5  (diéVil  ) du  ciel , drejfe  noftre parolle,  & noflre 
vie , pais  & conduis  ce  fainiï  petit  troupeau.  S.  Hilai- 
re. N)  les  gardes  des  Saintts  (diét-il)w/  les  gar - 
■^Ambr.  nifons  des  Anges  défaillent  a ceux , qui  les  veulent 
s, Luc!  auoits  S.  Ambroife  ycomme  les  Anges  ap  fient  , de 
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mefme  font  ceux  qui  ont  mérité  la  vie  des  Anges.  |rJ;e°;k 
S.  Leon , Pierre  traifie  maintenant  plus  a plein  & anniuer- 
auec  plus  de  pouuoir  les  affaires  d luy  commifes,  & 
accomplit  toutes  les  parties  de  fa  charge  & cure  pa-  ptionis. 
florale  en  iceluj , par  lequel  il  a e fié  glorifié.  S.  Cy- 
prian  >Celuy  qui  félon  le  bonplaifir  de  Dieu  partira 
plufloft  de  ce  monde,  peïfeuere  en  chantê,&quon  ne 
ceffe  de  prier  pour  lesfreres  &fœurs  la  diurne  miferi-  sGre„ 
corde , S. Grégoire  de  Nazianze  en  Poraifon  fu~  Nazian. 
nebre  de  fon  pere  : Maintenant  il  nous  aide  d'au-  0iat'14’ 
tant  plus  par  fes  prières , qu’au-parauant  par  fa  do - 
firme , qu’il  eft  plus  proche  de  Dieu  e fiant  dejpouille 
de  la  chair.  S.Chryfoftome  : Comme  lesfoldats 
(diéfc-il)  motif  r ans  au  Prince  les  playes  reCeués  en  ss.  iuué 
la  guerre  pour  fon  feruice, parlent  auec  hardieffe,  de  '1i°m*N>u~ 
mefme  s ceux-la  portant  leurs  te  fies  tranchées  par  les  t0m.j. 
glatues  des  tyrans, & les  monftrans,  ils  peuuent  impe-  ^ ^ 
trer  ce, qu'il  leur  plaiftju  Poy  celefie.  S.Hierofme  cont'“°' 
traite  cefte  queftion  à pris  fai<£t  contre  Vigilan-  Vigil. 
ce,voftre  trifayeul,&  que  vos  Centuriateurs  ap*Cent.4. 
peilentSainéi:,&  conclud  contre  luy  & contre cap.8. 
vous  pour  noftre  foy, comme  les  autres  fainéts  ^ ^ 

Doéteurs  cy  deflus  alléguez.  Et  en  la  lettre  el-  nv . épiii. 
crite  à Paula  de  la  mort  de  Blafille.  Elle  prie^àP^- 
(diét-il)  nofire  Seigneur  pour  toy  ,&m’impetre  par- 
don de  mes  péchés.  S.Auguftin  en  plulîeurs  lieux  s.  Augu. 
fignamment  au  5.  liure  contre  les  Donatirtes,1-^^- 
Vapprendraytaydé  par  fes  prières  (de  S.Cyprian)  & contra 
par  fes  lettres,  auec  quelle  paix  nofire  Seigneur  a régi 
cefte  Eglife  par  luy. Et  fur  le  Pfeaume  88. C elebros  î.^.c.^  ' 
(dift-il)  auec  toute  fobneté  le  tour  natal  des  Sain  fis:  ^ 
affin  de  les  miter,  & faire  que  ceux , qui  prient  pour  piUu.83. 

S 2 
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* j.Exfd'  noHS  f* nfi0Utffent  de  tmii  ••  & eferiuant  fur  l’Exo- 
c.'io8.  de  diét,  que  les  peaux  des  belliers,  que  coït- 
d^Tabëî  ur°yent  l’arche  d’alliance  , fignifioyent  les  prie- 
nacje.  res  des  Saints. 

6 Outre  ce  que  dellus,  plufieurs  apparitions  mi- 
mS'lt  racuIcu^es  confirment noftre  foy.  Le  mefmedo- 
u prière  ^tcuf  S.  Auguftin  efcrit  coniine  chofe  auerée  par 

f/d Tclt  ^°ns  t5fmoings  > <3ue  Felix  confefleur  apres  fa 

« pro’  mort  futveude  plufieurs  au  temps  que  Nola 
eftait  alfiegçe  des  Barbares,  fecourant  les  Chre- 
fiufeb.  1.  ftiens,  non  feulement  par  fes  prières,  maisenco- 
^ res  par  fa  prefence,  Eufebe  tefmoigne , que  Po- 
ij  vie1^  tamiene  vierge  ayant  promis  au  bourreau  qui  la 
mime'  décapita  ide  luy  obtenir  de  Dieu  quelque  cho- 
s!  G«g.  le  de  bon , fe  tnonftra  à luy  trois  jours  apres  fon 
fnartyre’&  luy  mit  vne  coronne  fur  la  telle,donc 
îuï&o'3  il  fut  fi  bien  changé , que  d’infidele  bourreau , il 
{niims*  ' ^euint  vn  glorieux  martyr.S.Bafile  raconte  fem- 
blables  hUioires;S.Gregoire  deNazianze;fain<a 

u Grë»‘  GreS°ire  4e  ^ice  etl  ia  vie  de  Grégoire  de 
Keocdfl  Neocefar;  Theodoretenfonhiftoire;  Enodius 
né^eo&Lucianus  de  l’inuention  & miracles  de  S.  E- 
,i/!  ftienne.  S.  Ambroife  eferiuant  de  S.  Geruais  & 
s-fAmbr.  Prothaisât  de  S.  Agnes  , & plufieurs  autres  au- 
Geruaf/-  &eurs,qui  ont  eferit  il  y a plus  de  mille  ans. 
&Prof3t;  Voila  le  tefmoignage  des  Sain&s, puis  que  vous 
Agnecef*  nous  contraignez  d’en  citer, 

j Auec  mille  telles  preuues,  nous  auons  la  rai- 
ia  cimn-  fon  tirée  des  articles  de  nolire  foy.  Nous  croyôs 
f'uviï!"  indubitablement  la  communion  des  Sainéb  de 
pnaae  U l’Eglife  triomphante,  qui  eft  au  ciel , auec  la  mi* 
Sf"  litatue,qqi  voyage  encores  en  terre.S.Paul  diéfi. 


b f.  s Sain  c fs. 

Vous  elles  tenus  à CEglife  des  premiers  j qui  font  ef 
ans  eXcieux  & d Dieu , c’eft  à dire  que  nous  fora- 
ines leurs  concitoyens  ? & alleurs  il  appelle  la 
Hierufalem  celefte  noftre  raere.  En  vn autre  lieu 
il  di& , que  Iefus-Chrift  ell  le  chef  de  toute  l’E- 
olife.  Donc  la  militante  & la  triomphante  ont 
vn  mefme  chef  commun, & vne  communion  en- 
femble.  Or  celle  communion  requiert  neceflai- 
rement.que  les  membres  foyent  foigneux  les  vns 
des  autres  en  s’entraidant.  Car  c’eft  la  nature  des 
membres  vnisfoubsvn  chef  , comme  le  mefme 
Apoftre  enfeigne  , & les  concitoyens  auffi  s’en- 
traident par  mutuels  offices.Les  Saintfs  dôc,  qui 

font  aü  ciel  regnans  comme  membres  d’vn  mel- 

me  chef,  & enfans  d’vne  mefme  mere , font  foi- 
gneux de  nous , & prient  pour  nous.  Celle  do- 
mine ne  peutauoir  plus  depreuues,ny  ce  que 
nous  tenons  eftre  plus  aueré,ny  voftre  erreur 
plus  battu.  L’efcrituredift  ce  que  nous  tftfons» 
l’antiquité  le  confirme^’auftorité  cie  tousles  pe- 
res  l’aTeure , la  raifon  le  condud , & tout l’arroy 
de  ces  argumens  vous  combat.  Tournez  vous  de 
quel cofté  vous  voudrez,  vous  elles  au  boutdU 
monde:  & n’auez  plus  terre  ferme,  pour  vous 
maintenir  en  voftre  opinion , fi  vous  entendez 
tout  ce  que  venons  de  dire. 

G H A P. 

i Ceftvne  chofe  faintte 
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d' invoquer  les  S aï  net  s . 
- Les  vtuans  inuoquent 
les  viuans. 

La  béatitude  prouo  que 
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les  Saintts  à prier  pour 
lesmertels. 

Là  béatitude  inuitt 
les  mortels  d invoquer 
les  Saintts. 
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cVxt  XT0US  Venons  de  monftrer»  que  les  Saints 
«MjLÎ  ^ prient  pour  nous.De  cefte  conclufion.noijs 
8ed*tntio-  en  tirons  vn’autre,  & prouuons,  que  c’eft  vne 
r:J;:  ^hofe  fain&e  de  prier  & inuoquer  les  Sainas. 
Car  puis  qu’il  eft  certain,  qu’ils  prient  pour  nous, 
qu  ils  nous  aydent  & fecourét,&  que  cefte  chari- 
te  eft  agréable  à Dieu  ; nous  faifons  felô  Dieu, de 
les  prier  de  faire , ce  qu’ils  peuuent  faire,&  qu’ils 
font  pour  nous,auec  le  bon  plaifir  de  Dieu.  Si  le 
Roy  permet  & le  plaift,  que  les  gentils-hommes 
de  fa  court  luy  prefentent  les  requeftes  de  fes 
fubjeas;;les  fubjeas  ne  font  pas  contre  la  volon- 
té du  Roy  de  bailler  leurs  requeftes  aux  gentils- 
hommes pour  les  rapporter  au  Roy.  Pourquoy 
donc  nous  appeliez,  vous  Idolâtres,  fi  nous  ho- 
norons  les  Sainas,  les  priant  de  prier  pour  nous 
& faire  ce  qu’ils  font?  Si  nous  demandons  aux 
Sainas  regnans  au  ciel  auec  Iefus-Chrift,  d’eftre 
nos  rapporteurs,  & aduoeafler  pour  nous  enuers 
Iefus-Chrift? 

lu*™,  Pauantage  nous  liions  fouuent  tant  au  vieil 
invoquent  qu  au  nouueau  teftament,queles  viuansontin- 
‘,e,RciTS'  j°rquc  Jes  v'uans  > en  l’hiftoire  des  Roys  ne  cefte, 
difoyent  les  Hebrieux  à Samuel, de  prier  & crier 
au  Seigneur  noftre  Dieu  pour  nous:  Dieu  mef- 
me  le  commande  parfoys;  carildiaauxamys 
lob.  4î.  de  lob  ; allez  vous  en  à lob  mon  feruiteur , & of- 
Ephef.  6.  holocaufte  pour  vous  : & lob  mon  feruiteur 
s.TheiÊi.  priera  pour  vous  , & ie  l’exauceray  pour  vous, 
f c Iwr.  .S-Paül  efcriuant  aux  Romains  ; le  vous  prie  ( dia- 
4-Hebr.  ' il  ) mes  fr  très  deni’ayderpar  vos  prier  es  enuers  Dieu. 

>s-  Le  mefme  il  efcrit  aux  Ephefiens , aux  Theflalo- 
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nkiens , aux  Colofliens , aux  Hebrieux  : Et  o eft 
vie  chofe  par  trop  notoire  en  l’efcriture  fainde, 
que  le*  pneres  des  fideles  demandées  &faides 
Réciproquement  des  vns  pour  les  autres  en  cefte 
“e  Si  cela  eft  ainfi , comme  il  eft,  & fi  D.eu  me  - 
me le  commande,  fi  les  Sainftsviu  as  au  ciel  veu- 
lent & peuuent  prier  pour  nous , voire 
ne  faifoyent  viuans en  terre,  foigneux  de  noftre 
falut  Rcomme  diél  S.Cyprien > & 

* pf  dIus  ^*erm* 

immortalité, plus  charitables , plus  puiffans,  p mortai„ 
fçauans  qu'ils  n’eftoyent  en  ce  monde;  comment  «ce. 
d?iftes  vous , que  nous  fommes  criminels  de  lefe 
majefté  diuine , fi  nous  les  prenons  pour  nous 
eftre  médiateurs  & aduocats  enuers  D.eu  ^ Si 

nous  prions  la  mere  de  Dieu  efleuee  en  gloire 
fur  toSs  les  deux,  de  prier  pour  nousîSi  nous  luy 
donnons  nos  requeftes  pour  les  Pre^cnter 
fils  ? fi  nous  auons  recours  aux  bons  Anges  ? aux 
efprits  immortel*  ? aux  fain&s  Apoftres  ? aux 
glorieux  martyrs  ? aux  bien-heureux  confeffeurs. 
lux  faindes  vierges?  & à tous  les  »“««  domefti- 
nues  de  ce  grand  Seigneur,  regnansimmortel- 
Rement  en  fa  maifon , le  moindre  defquels  furpaf- 
fe  en  grandeur  , & fplendeur  tous  les  grands 
Roy  s delà  terre:  auront-ils  moins  d accez  aux 
mérités  de  Iefus-Chrift  ? feront  ils  moins  mem- 

bres  de  Iefus-Chrift  ? r r ^ 

Laifferont  ils  de  nous  eftre  freres  en  Iefus-  L, 
Chrift,  pour  eftre  vnis  éternellement  auec  Iefus-  'p»™- 
Chnft>  Sera  il  conforme  à la  fainde  efcriture  de^,, 
prendre  des  Sainds  en  cefte  vie , pour  nous  ob-^ 

tenir  quelque  chofe  de  D ieu , & ne  le  fera  pas , fi 

^ 4 
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£5;  Y.,  aurJa  “ plus  de  danger  que  l’honneur  de 
AJieu  (oit  diminue, fi  Ion  inuoque  les  Sainéts,  qui 
iont ja  confirmez  en  grâce,  & qui  ne  peuuent, 
ny  ne  veulent  rien  accepter,ou  entreprendre, qui 
neioital  honneur  de  leurmaiftre,quequand  on 

inuoque  ceux,  qui  viuentencores  fur  la  terre,  & 
qui  peuuent  deuenirfes  ennemis? 

Lai  fierons  nous  de  les  honorer*  inuoquer& 
prier, par  ce  qu’ils  font  auecDieu,  immortels, 
impafiioles , domicilie's  au  ciel , & efloignez  des 
uiikres  de  la  terre?  le  crois  bien  queperfonne 
ne  jugera  raifonnable,  que  pour  ces  raifonson 
race  miure  à Dieu  d’inuoquerles  Sain&s  & de  les 
onnorer  parles  prières,  les  employer  pour  nos 
neceihtez,  Icsappeller  pournoftre  ayde.  Refte 
donc  tout  euident  par  l’efcriture  &parlaraifon 
prinfede  l’efcriturejque  commeles  Sain&s  priée 
pour  nous,  aufli  nous  lespouuons  prier  &inuo* 
quer. 


/,  L muocation  des  Saintts  4 Belles  prières  de  faintt 
prouuee  par  les  Cen-  Augulhn  en  fes  medu 
ales-  tâtions, 

z Taries  Docteurs.  f Uinuocatie des Sainfts 
S Priere  de  S.  Ambroife  prouuêe  par  les  fe/les 
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ples&feftes,  & les  miracles 


AVec  les  preuues  fufdiftes  nous  auons  les 
Conciles,les  Do&eurs  de  l’Eglife,  les  tem- 

nlûr  fi?'  to  fX o 1 • « 


pour  l’inuocation 
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des  Sainfts.  Enl’epiftreenuoyéà  tous  les  Euef-C^ej 
nues  de  l’Eutope,qui  eft  jointe  au  Concile  de 
Chalcedoine , célébré  foubs  l’Empereur  Leon,  EpiE 
font  couchées  ces  paroles,  New  mettons  le  très- Euro. 
faintt  Protenus  au  rang  des  martyrs , demandans 
la mif ericorde de  Dieu. Et  enTadion  i i.de  ceCon 
cileles  iain&sPeres  difentd’vnevoix,Flauianus 
martyr  > qui  vit  apres  fa  mort  prie  pour  nous.  En  g,  syn. 
la 6.  Synode  generale,  Le  Chreflien  ayant  adore  *«P- 
Ynjeul  DieUi  qu’il  prie  les  Sainüs , à ce  qu’ils  dai- 
gnent intercéder  pour  luy  enuers  la  maiesie  diuine.  7 Syn_ 
En  la feplrefme  Synode  generale  >les  Sain&sPe-  »a.s- 
res  parlent  aiftfi,  Fai/ons  toutes' chofes  auec  deue 
erainte,  demandans  les  intercédions  de  la  tres-pure 
mere  de  Dieu  ; des  Saincts  Anges  d’&  de  tous  les 
Saintts.  Au  Concile  de  Getonde  , au  premier  f™d.c3‘. 
d’Orléans,  à celuy  de  Mayence  célébré  lôubs  Conc. 
Charlemaigne  , au  cinquieime,  & fixiefme  de  Aureha 
Tolede, au  Brachareen  vnziefme , eft  commande  côc.yto- 
de  dire  les  Litanies  trois  jours  deuât  l’Afcenfion, 

& aux  autres  temps  ordonnez  , cequifefaifoit  Conc.  5. 
en  la  proceffion,  comme  nous  faifons  aujour- Toiet. 
d’huy.  Et  ce  font  les  mefmes  Litanies  que  nous  Conc.6. 
auons  aujourd’huy , ( comme  tres-bien  déclaré  ToU.,. 
Valfridus  Strabon  en  (on  hiftoire  Eccleiiâfti(|uey  Brach,c.2. 
& que  S.  Grégoire  fit  dire  dutempsdelapefte,  v-aito- 
comme  il  eft  efcrit  en  fa  vie , qui  nous  eft  vn  cap.ao.  in 
dent  & general  tefmoignage  de  l’inuocation  des  vi^n- 

Sain&s  creüe , recreüe , approuuee  & prattiquee  j I C_ 
en  l’Eglife  de  Dieu.  Et  notez  que  les  fufdicfts 
conciles  ont  efté  prefque  tous  celebrez  deuant 
mille  ans. 
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2 Si  nous  vous  mettons  au  roolle  feulement  la 
«^dixiefmepardc^paflâgcs,  qui  fetrouuent^ 
prouvée  Bures  de  nos  docteurs  Grecs  & Latins  en  confir-* 
Zt  °c  ™ation  den.ottre  % ^ cette  matière,  nous  vous 
ferons  rougir,  fi  vousauez  dufang  au  cœurmous 
s.  Denis  en  cotter°ns  quelques  vns  pour  faire  brief. S. De- 
cap  7 nis  Areopagite  difciple  de  S.Paul , & Apoftre  de 
Hierar.  n°ftre  Fra«ce  ,Celuy  ( did-il  ) qui  demande  l'inter- 
cejiion  des  Saintts , & ne  veut  imiter  leurs  Sainttts 
s iren  i œil,<res  ’ eftfe,yblitble  à vn , qui  fe  creue  » les  yeux , & 
5-contra  ' veut  ejîre  participant  des  rayons  du  Soleil . S.  Irene'e: 
Hæref.  Comme  celle  la  ( Eue)  d eilé  feduifte  s’ejmgnant  de 
Dieu  ; de  mefme  celle  cy  ( Marie  ) a obey  à Dieu , affin 
s.Athan.  ^ue  ^ vierge  Marie  fut  VAduocate  de  la  vierge 
Jrm.de  Eue.  S.  Athadafe  tres-deuot  de  cefte  vierge  l'in- 
nnun-  uoque  ainfï , Enclines  ( Marie  ) voïïre  oreille  a nos 
prières  y & ne  vous  oublies  de  vollre peuple , & vn  peu 
apres,  Nous  crions  a vous , fouuenés  vous  de  nous 
tres-fainfte  vierge  : & plus  bas , Intercèdes  pour  nou$y 
noftre  ma^reJfei  no  Are  Dame,noftre  Royne , mere  de 
©rat.ln  * *D^*  S.  Bafile  en  l’oraifon  des  quarante  Mar- 
40.  mar-  tyrs  : Si  quelqu’vn  fe  trouue  en  tribulation , quilaye 
ty'  recours  aces  faintts yceluy  qui  eft  en liejfe , qu'il les  in- 
voque aufii\  celuy  la  pour  ellre  deliuré de  fon  mal • 
ceftuy  cypour  eïlre  confirme  en  fon  bien . S.  Grégoire 
de  Nazianze  parlant  de  la  vierge  que  S.Cyprien 
Cyprian.  eftant  encor  payen  aymoit , Il  inuoqua  la  vierge 
Marie  y a ce  qu’elle  fecourut  vne  vierge  ; & vn  peu 
apres , la  vierge gaigne  la  vittoire , le  diable  eft  vam- 
s/chryf.  Le  mefme  S.  Grégoire  inuoque  S.  Bafile  & 
*°m;  66x  S. Athanafe  ez  oraifons  qu’il  faia  d’iceux.  Saina 
la fin°.P* 3 Chryfoftom empereur ^qui  eft  reueftud'efcarU - 
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U,v)entpour  embrajfer les  fepulchres , & laijfam ar- 
rive toute  pompe  fe  tient  debout , pour  fupplier  les 
Sainfts  d’ intercéder  enuers  Dieu  pour  luy.&  celuy 
qui  marche  coronné  d'vn  diademe , prie  vn  faifeurde  ^ 

pauiUons,  & vn  pefcheur  comme  protefttursàudia--^^ 
deme.  S.  Damafcene,P4r/«  Sam  fts, les  diables  Jont  décalé. 
chaffés,  les  malades gariffent , les  aueugles  voient,  les 

ladres  font  nettoyés,  les  tentations  & fâcheries  font 

vaincues , & toute  chofe  bonne  vient  dupere  de  lumie- 
re  par  eux  en  faueur  de  ceux,  qui  demandent  d vne 

S.Ambroife , Il  faut  inuoquer  les  Anges  qui  nous  ^3  ^ 
font  donnés  pour  fauuegarde  ; inuoquer  les  Martyrs , la  $ .Ambroi 
faueur  dofquels  nous  prétendons , par 
nature  : Us  peuuent  intercéder  pour  nos  péchés , ayans 
par  leur  fang  laué  ceux  qu'ils  pomoyent  auoir  : Ces.Amb. 
font  les  martyrs  de  Dieu,  nosprelatr,  contemplateurs  ^ io 
de  nos  vies  & allions.  N'ayons  donc  crainte  de  pren-  medio. 
dre  intercejfeurs  de  noftre  infirmité  ceux  ,qui au  mi- 
lieu de  leurs  viftoires  cognoijfoyent  leur  propre  infirmi-  _ 
té.  S.  Hierofme  inuocant  S.  Paula  trefpaffee  ,a  inEpitap' 
Dieu,  ô Paula , ayde  par  tes  prières  la  derniere  vieil-  Paul*. 
Itffe  de  ton  deuot.  Ta  foy  & tes  eeuures  t'ajfocient  au  ec 
lefus-  Chrift-.eftant  là  prefente,  tu  impetreras  plus  faci- 
lement ta  demande.S.  Auÿiftin-.Nous  ne  célébrons  pas 
en  V autel , des  martyrs , ainfi  que  des  autres  défunts , i oan* 
comme  priant  Dieu  pour  eux , maispluflojt  a ffin  qu'ils 
frient  pour  nous . Efquelles  parolles , auec  1 inuo- 
cation  des  Sainfts  vous  aués  le  tefmoignage  de  la 
priere  pour  les  âmes  dqs  trefpaffés.Le  mefme  do- 
reur en  fes  meditatiôs,que  vous  aue's  citées  inuo 
que  la  vierge, les  Anges,  & tous  les  Sainfts  disac, 


discovrs 

é élu  s prie  SainBe  f immaculée  vierge  mere  de  Dieu , Marie, 

A ?.  mre  de  no  lire  Seigneur  lefus-Chrift,  daignes  mter - 
tfPZ  «topom.mywert  celuj  la , duquel  met,  efté/ài- 
dilations.  ae  u jA%ntt  temple  par  vos  vertus  & mentes  Et 
S'  Mtf)el’  S;  RaPbael> s-  Gabriel,  S.  chœur  des  An- 
inuoque  8es  > des  Archanges  9 des  Patriarches , des  Prophètes 

cZa'Z  t“  /p03W  > des  ***£'¥*,  Martyrs, Confeffeurl, 
..  a-rel-3  Lemtes  > Moines , Vierges , & de  tous  les  iu- 
J~.es > *H  nom  de  celuy  qui  vous  aejleuz,,de  la  vifion 
duquçl  vous  elles  heureux,  ie  prens  bardieffe  de  vous 
Jup  plier , qu’ilvousplaife  prier  pour  moy  pécheur,  à ce 
4A*v  ae  lueïeï!Ûiïe  mmter  d’eftre  retiré  du  gofier  de  Sa  t ban, 
finafs  “ & de  la  mort  etérneUe.  Voila  le  formulaire  de  nos 
-nfeft'je  VJ1  tres-euident  argument  de  noftre 

>fepan-  vente.  Oyez  encor  la  deuote  & célébré  priere 
du  mefme  do&eur  dreflee  à la  melrne  vierge. 

0 beureufe  vierge  Marie , qui  vous  pourra  dignement 
remercier  & dignement  louer,  qui  par  vojlre fingu- 
Hereobeyffance  auez^fecowu  tout  lemondelEt  vn  peu 
apres , prenez,  ce  que  nous  Vous  offrons , donnez  ce  que 
vous,  demandons , excufez.  nojlre  crainte , car  vous  ef- 
SanïtaMa  U\  l'Vm<lue  epranc e des  pécheurs:  par  vous  nous  au 
aia  îuccur  Rendons  pardon  de  nos  offenfes , ô ,nvous  tres-beu- 
IZfZ  t’épir  de  noHre  loyer.  Saintte  Marie  je- 

i animes,  Coj*rez,  lesfoujfret eux , me ou?  âgé  s les  craintifs , confo- 
*c;  l/s  les  affll8és  > priés  pour  le  peuple , pour  le  clergé, pour 

es  dames  dénotés , que  tous  ceilx  , qui  célèbrent  vojlre 
mémoire , fereffentent  de  voiïre  ayde.  Quieftvne 
Antienne, donc  PEglife  fe  fert  de  tonte  antiquité. 
Voulez  vous  de  plu$  clairs , plus  euidens , & plus 
preignans  tefmoignages  des  Sainfts  Peres , que 
cepx  cy,pour  monftrerque  l’honneur,  qu«t  nous 
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faifons  aux  Sain&s,  & les  prières,  que  nous  leur 
drfffons,  eft  vn  droiét  de  tout  tempsordenné 
enrEglifedeDieu,&vne  couftume  autant  an- 
cienne, que  les  Apoftres,  pratiquée  de  tous  les 
Chreftiens  Catholiques?  Nous  ne  voulons  point 
citer  pour  le  prefent  S.Leon,S.  Grégoire  Papes, 

S.  Gregoirede  Tours,  S.  Anfelme,  S.  Bernard, 

& autres  Saints  plus  modernes  : nous  nous  con- 
tenterons de  ceux-cy,&  vous  en  deuezconten- 
ter.Car  ils  font  de  ces  fiedes  la , auquel  Caluin  In(î<rne 
mefme  dift , que  l’Eglife  eftoit  encor  en  fa  pure-  mefonge 
té.  Seulement  en  ce  lieu  voulons  nous  vous  ad-  ^Meiaa 
uertir  par  paffade  d’vn  illuftre  & impudent  men- c c on’ 
fonge  de  Melançhthon  ,difant  queTinuocation 
des  Sain&s  eftoit  incogneuë  deuant  S.Gregoire. 

Pour  lequel  réfuter  11e  faut  dire  autre  chofe,  li- 
non que  S.  Auguftin,  qui  eft  des  derniers  peres 
Eatins,que  venons  de  citer,àvefcudeux  cens  ans 
deuant  S.Gregoire. 

Pourtroifiefme  argument  de  ce  poin$  ,nous  5 
auons  l};nftitution  des  feftes  & temples , dés  le 
commencement  de  la  loy  de  Içfus  Chriftpro - pr^uée 
mulgée.  S.  Martial  difciplç  de  Iefus  Chrift , en 
Bepiftrç  qu’il  eferit  aux  Bourdelois,  di6t  auoir  temples. 
fai <3:  eriger  vn  temple  à l’honneur  & mémoire  s^amal 
de  S.  Eftienne  premier  martyr , ce  que  confirme  ad  Bar- 
AurelianenlaviedeS.  Martial,  Abdias  tefmoi- 
gne  qu’vn  temple  fut  bafty  en  Ephefe  à Thon-  j.Hift.u, 
neur  de  S.  Iean  l’Euangelifte,  & ailleurs  vn  au- 
tre à S. Simon  & SJude.S.Clcment  ezconftitu-  s CIem 
tions  Apoftoliques  commande  aux  feruiteurs  u.cofti? 
de  garder  les  feftes  des  Sainéts  martyrs.  Enrhi-cjI* 
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4.Uecci J;  fton-e  Ëeckfiaftique  Eufebius  efcrit,  que  les 
Iüft.c.15.  ^nretticns  ramafierent  les  oflements  & cendres 
de  S.  Polycarpe  martyr  difciple  des  Apoftres, 
brufle  par  les  tyrans , & qu’on  luy  édifia  vn  tem- 
ple , auquel  tous  les  ans  on  celebroit  la  fefte  en 

Eufîathi»  f°r "c"/!1'6 1 ConciIe de Gangre condamne d’he- 
damnat5  Euftathius , d autant  qu’il  fe  mocquoit  des 

G»™  r S?  deS  Sain£h-  °Ptatus  Mileuitain  appelle 
Opt.  Mi-  Ichumatiques  les  Donatiftes  pour  la  mefme  cau- 

s!“  Fêta  fe'  Tr?is  CCns  ans  aPres  la  mort  du  Sauueur  fut 
ep.  a.  in*  célébré  vnSyn®de,pQur  confirmer  cette  couftu- 
tom.  1.  me  debatue  défia  par  les  heretiques , comme  il 
onc*  fe  peut  voir  en  l’epiftre  de  S.  Félix , au  premier 
les  tem-  tome  des  Conciles.  Mais  qu’auons  nous  que  fai- 
tes* ïiu-  re  de  citer  ,es  ei;crits  des  Painds  Peres  ? les  tem- 
guenots  pies  battis  par  tous  les  endroiélsdu  monde, & 

:"ï ta  !ceS  feJes  !nftitue'f  & célébrées  en  mémoire  des 
tiennent  Saincts , jufques  à noftre  temps,  parlent  afles,  & 

gnaiê'ur  [°nt  troP  de  % & de  creance  à noftre  dire,quad 
erreur,  bien  nous  n’aurions  autre  efcrit.  Les  mafures  des 
Eglifes  que  vous  aués  abbatues  & ruinées  : les 
murailles  de  celles  , qui  font  encor  entières  à 
Geneue , à Montauban , & ailleurs , font  autant 
de  lignes  de  la  foy  ancienne  de  l’Eglife,  & de 
voftre  nouuel  erreur. 
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POurl’inuocation  des  Sainéts  nous vous pro-  1 

duifons  encor  vne  forte  d’arguments  infalli- 
Mes,  qui  font  les  miracles.  Si  nous  vous  mon-  s«»ar 
lirons  que  Dieu  a fai&  des  miracles  fur  la  priere 
&inuocàtion  des Sainéts, vous  ne  pouueznier , miracles. 
que  ce  ne  i'oit  vne  chofe  fainfte  & agréable  à fa 
majefté.  S.  Ambroifeefcrit,  que  i'ainéte  Agnes 
miraculeufement  vint  en  perfonne  au  fecours  de  s.  Agnes. 
Conftantia  fille  de  l’Empereur,  quil’inuoquoit. 

Le  mefme  tefmoigne,  auoir  veude  fes  propres 
y eux,  quand  la  veuë  fut  rendue  à vn  aueuglepar 
la  priere  des  fain&s  Geruais  & Protais.  Palla-  Aueugie 
dius  viuant  du  temps  de  S.  Hierofme  en  la  vie  sueri‘ 
de  S.  Innocent , couchée  au  chap.  x05.de  fon  hi- 
ftoire , dift  que  le  fufdiét  fainft  priant  aux  reli-  Pâ- 
ques de  S.Iean  Baptifte  guérit  vn  paralytique.  * 8 

Theodoret  en  l’hiftoire  des  Sainfts , pour  mon-  Theodo- 
ftrer  combien  de  miracles  auroient  efte  raicts  grec,  aff- 
en  fon  temps , ne  di&  autre  chofe , finon  que  les  in  fine, 
temples  des  Martyrs  eftoient  pleins  de  membres 
d’or&  d’argent,  donnez  par  ceux,  quiauoient 
efté  guéris  par  la  priere  des  Sainfts  martyrs.  Ni-™“* 
cefor*  tefmoigne , qu’au  Concile  de  Chalcedoi-  queftion 
ne,  apres  vne  longue  difpute , fut  arrefté  par  les 
Euefques,  que  Ion  mettroit  les  opinions  d vn  cie. 
chafcun , efcrites  en  diuers  papiers  dans  le  tom- 
beau de  S.  Eufemie,  eux  cependant  prieroienc 
toute  la  nuiéb  Le  lendemain  toutes  les  opinions 
Catholiques  furent  trouuées  en  la  main  de  la 
Sain&e,&  les  autres  aux  pieds.  le  lailfe  S.  Gré- 
goire de  Nice , & de  Nazianze , Eufebius , & au- 
tres Peres  Grecs  & Latins,  qui  eu  leurs  efcrits 
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4 tefmoignent  clairement  ce  que  nous  difons. 

Miracles  Nous  v°ns  citerons  encor  leulement  S.Augu- 
faits  if  in  fl  in , duquel  vous  vous  aide's  fi  volontiers  , pleuc 
SÆàD[eu>que«  fut  auec  bonne  foy.  Ce  Doreur 
^rauehap.  8.  du  dernier  liure  de  la  Cite',  a laifle 
F efcm  dix-huiét  infignes  miracles  , fai&s  à 
s.Àug  22. 1 inuocation  des  Saimfts  martyrs  , en  piufieurs 

c.VC,U,t-  defquels  ^ ^ut  ptefent.  Nous  vous  en  mettrons 
Couftu-  icy  deux  ou  trois, 

porter^ « Aux  eaux  TMitmes  ( did-il  ) FEatfque  por- 
proceffio  toit  les  reliques  du  tres-glorieux  martyr  Sainft  E- 
que.r' \es  ftlenne  s venant  de  toute  parts  vne  grande  multitude 
Saints,  de  monde  y en  cefle  chapelle  la  vne  femme  aueugle 
i.  22gde  ’ condwte  iufques  ioignant  lHuefque , qui  portoit  les 
ciuit.  c,%.facresgages;femit  a prier  donnant  à toucher  les  fleurs 
aueugle  P^toit  ylefqueües  ayant  reprises,  & appliquées 
guene.  aux  yeux  recouura  aufit  toél  la  veüe  : & au  grand  e- 
ftonnement  de  tous  les  afiH ans  marchait  la  première  a 
la  procef  ion  3 pleine  de  ioyeyfans  auoir  autre  guide  yque 
de  [es  yeux,  C’eft  le  narré  de  S.  Auguftin  tourné  de 
mot  en  mot. 

c*/!  -11  recite  ^ mefme  que  Eucharius  Preftre  Ef- 

paignol,  fut  premièrement  gueryd’vn  vieil  cal- 
cul incurable,  & apres  retiré  de  Particle  de  la 
mort  par  l’aide  & reliques  du  mefme  Sainéblcem 
qu  vn  Chreftien  apres  auoir  auec  grands  pleurs 
&gemiflemens  prie  à l’oratoire  dudiét  martyr 
pour  le  falut  de  Ion  beau  pere  obftiné  Payen36c 
gutf&3Pnifant  à Ia  morc>  il  aaroit  misfurlanui&au 
çôuerty.  cbeuet  du  malade  quelques  fleurs,  qu  il  auoic 
prinfes  deflus  1 autel , le  lendemain  ledidl  mala- 
de comme  refufeite' dyne  double  mort,  deman- 
da le 
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dale  baptefme , qu’il  receut  auec  vne  admirable 
confolation  de  tous  les  Chreftiens,  nommée- 
rnent  de  ce  fien  beau  fils.  Et  tant  qu’il  vefquit 
eut  toufiours  à la  bouche  ces  paroles  de  fainct 
Eftienne  , Seigneur  lefus  prenez,  mon  effnt , fans  de  famd 
fçauoir  qu’elles  euflfent  efié  proférées  par  lainét  ^ienne* 
Eftienne,quand  il  fut  lapidé.  Item}vnieune  enfant 
(di<3>il)  comme  il  feioiioit  en  vne  place , fut  efcar- 
boüilléfoubs  vne  charrette  tramée  par  des  bœufs  effa- 
rouchez,. La  mereprtnt  le  corps  & le  porta  a l'oratoi- 
re du  martyr  : & non  feulement  ilrcuint  a vie,  mais 
encore  fut  trouué  tout  guerj . 

Itçro  vne  ReligieufeNonain  en  vnlieu  voifin 
deCafpalian,eftoit  abandonnée  des  Médecins.  rcjujci.ée. 
On  s’aduifa  de  porter  fa  robbe  par  deuocion  à 
l’oratoire,  & implorer  l’aide  du  Sainét  ; cepen- 
dant elle  trefpa(Fa:la  robbe  fut  rapportée:fes  pe- 
re  & mere  en  enueloperent  neantmoins  le  corps 
mort,&  à l’inftant  ladefunélereuint  à vie.  Item 
vn  nommé  Ba(fus  auprès  d’Hipponne  prioit  au- 
diéi  oratoire  pour  fa  fille  extrêmement  malade, 
de  laquelle  aulfi  il  y auoit  porté  la  robbe  : les 
feruiteurs  venoyent  de  la  maifon  luy  portant  ^ 
nouuelle  qu’elle  eftoit  trefpaffée  y mais  ils  furent  de  Baflus 
prohibés  de  ce  faire  par  quelques  amis , de  peur  re,fukl~ 
que  la  mere  ne  fe  lamentât  , criant  & pleurant 
par  les  rues.  Luy  eftant  reuenu  à la  maifon,  plei- 
ne de  cris  & lamentations  Jette  la  robbe  fus  la 
defunéie,qui  refufcita  incontinent. 

Que  direz-vous,  meilleurs  les  Miniftres,  ou 
de  ces  hiftoires , ou  de  ces  hiftoriens  ? nierez- 
vous  la  vérité  des  miracles  , ou  lauthorité  de 
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ceux.qni  les  ont  biffées  par  eicnt?  Vous  ne  pou- 
vez fa?re  nyPvn  ny  1 autre  ; fi  vous  auez  vn  grain 
de  foy3& vne  drachme  de  honte.  Vous  vous  mo- 
ftrerkz  par  trop  mefcreans,&  par  trop  mefdi- 
iants.  fclles  chofes  ne  petiuem  elire  Ululions, ny 
telr»  eicriuams  menteurs,  au  légers  cefmoings  en 
matières  fi  importantes.  Or  puis  que  tels  mira- 
cles f ont  aduenu-s  en  l’inuocation  des  Saindb, 
pouués-vous  nier  que  la  priere  à eux  faiéle  ne 
foie  agréable  à Dieu,&  profitable  pour  les  âmes, 
& pour  îe  corps  des  fideles  Chrelliens , qui  re- 
courent à leurs  interceffions?  puis  que  Dieu  au- 
thorife,  approuue  & exauce  la  priere  dreflee  aux 
Saindts  par  des  œuures  de  fa  main,  par  des  fai  dis 
Sc  bien-faiéls  extraordinaires  & fupematurels, 
ne  bialphemés-vous  pas  endifatk,que  celle  prie- 
re e(t  Idolâtrie  ? ne  fai<?ces-vous  pas  Dieu  au- 
éteur,  approbateur, & rémunérateur  de  menfon-' 
ge, d’impiété, &:  de  blafpheme? 


C H A P. 

i Pour  deux  c ait  fa  prin- 
cipales Us  Mint  lires 
reïeüent  les  Sainflts. 
z Les  mimfïres  ont  touf- 
iours  faute  de  l’efcri - 
îure  au  befoïng . 
j Sain  ft  Augushn  mal 
leu  ér  cité  de  mau- 
uaife  foj  far  les  Mtr 
...  > mjïres. 
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4 Les  trefpœjfez > peuuent 
fçauoir  les  ebofes  de  ce 
monde  en  trou  façons . 

5 Modeshe  de  S.  Augu- 
ftw  à croire  encor  qitïl 
rf  entende . 

6 Glofe  ordinaire  des  Mi - 
mjïres  fur  S.  laques. 

7 Quelle  fey  efi  requife 
en  Coraifon. 
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MAis  efpluchons  les  raifons , qui  ont  efmeu  i 

Luther,  Caluin,  & toutes  vos  Egliies  kPouy!eux 
rayer  de  vos  calendriers  les  Saincts , & reiecter  ci  pales  les 
la  couftume  de  recourir  à leurs  intercédons. 

» Y^îcttci  Les 

Elles  font  deux  principales.  La  première  eft , par  sa^th. 
ce  que  les  trefpaffcz  à voftre  opinion  n’oyent 
point  nos  prieres:la  fécondé  par-ce  que  c’eft  de'- 
roger  à l’honneur  du  Seigneur  de  prier  autre  que 
luy.  Les  Papiftes  , ce  diétes-vous , n'ont  feeu  en- 
epr  monftrer , ny  par  texte  exprès , ny  par  exem- 
ple prins  des  fainéles  lettres,que  les  Saints  tref- 
paflez & bien-heureux  voyent  ou  oyent  ce  qui 
fe  faiét  icy  bas  : & citez  pour  vous  S.Auguftin,& 
pour  toute  laqueftion  conclues  contre  la  Vier- 
geen  particulier,  àquiauffien  particulier  vous 
en  voulez , difans , fi  donc  il  n eft  pas  certain  que 
la  Vierge  nous  oye  en  nos  requeftes,ce  feroit  vue 
pure  folie  de  la  prier  , veu  comme  di£t  S.  laques 
que  la  priere  faièfte  fansfoy(c’eft  à dire, fans  cer- 
titude d’eftre  exaucez)  eft  vaine.  Voila  latoile 
de  voftre  difeours  tramée  d’vne  mauuaife  glofe, 
fur vn  texte  compofe'  à plaifir.car cefte  certitude 
ne  fe  trouue  point  en  l’efcriture , ny  ce  texte  en 
fai  n <51  laques.  Or  ce  que  vous  diftes  de  la  prie- 
re faiéle  à la  Vierge,  vous  voulez  eftre  entendu 
pour  cous  les  autres  Sainéls.  Deuanc  que  vous, 
donner  ce  que  vous  demandez , & affiler  la  tiffu- 
re  de  voftre  difeours,  ie  vous  demande  , fi  vous 
recognoiffiez  voftre  condition  & la  qualité'  de  Le$  Mi_ 
voftre  demande  : Il  eft  queftion , s’il  faut  inuo-  niftres  ne 
quer  les  Sainéls  ; nous  les  iriuoquons,  vous  les  ™ 
mefprifezjvous  elles  les  demandeurs,  nous  fotiv  mandent. 

T a 
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mes  ies  defendeurs  ; pous  fommes  au  chafteau^ 
Vous  nous  affiegez.  Nous  fournies  en  PEglifç 
Catholique  tenans  la  foy  de  la  vénération  des 
Saincts,  il  y a i 5^7.  vous  nous  aggreflfez  defpuis 
quelque  temps , nous  voulans  olter  celle  foy  : oC 
nous  aggreffans  de  première  & principale  poin- 
te, vous  nous  reprochez  la  defeéluofné  de  nos 
armes,  difans  que  nous  n’auons  fçeu  pronuer 
par  PEfçriture  que  les  Sainéls  oyent  nos  prières* 
QjaelJe  façon  d’aggreffer  eft  la  vollre?elt  ce  ainfx 
que  vous  nous  voulez  faire  fortir  du  fort?  font  ce 
les  armes,  par  lesquelles  vous  nous  affadies,  de 
nous  demander  nos  armes  ? vous  femble-il , que 
nous  ayons  faute  d’eferitures  & d’armes , ayans 
retenu noftre  po{Teflion,&refillé  auxafTautsde 
Sathan , & de  tous  vos  anceftres  quinze  cens  ans 
viétorieufement? 

. Vous demande's nos  armes,  & ou  font  les  vo- 
firu/ont  fttes?  où  font  les  eferitures  fainétes,  que  vous 
toufionrs  auez  toufiours  en  la  bouche,  linon  quand  elles 
TRfcmJe  vous  font  befoin  ? où  font  les  paffages,  que  vous 
hefim.  deuiez  faire  ioüer&  retentir  icy,  coup  fur.coup 
contre  nous , fans  relafche , jufques  à nous  con- 
traindre de  venir  à compoluion5ou  nous  enfeue- 
lîr  dans  nos  ruines  ? Mais  quels  aggrefifeurs  elles 
vous?  Si  quelque  capitaine  allant  alïieger  vne 
fortereffe  , au  lieu  de  battre  le  mur  & faire  brè- 
che pour  donner  Paffaut , foromoit  Pennemy  qui 
y commande, de  monfherfes  munitions,  fes  çui- 
raffes , fes  piques , fes  arquebufes , fon  canon  & 

0 5 autres  pièces  de  guerre,  ne  feroic  il  pas  elïime'  vq 
guerre,  oylon?  &ne  luy  diroit  on  pas,  grand  Alexandre^ 
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battes  feulement  & prefentez  vous  , & nous  vous 
monftrerons  à vos  defpans  fi  nous  lommesar- 
nie's  ? Et  fi  quelque  vfurier  vouloir  débouter  ion 
voifin  de  fa  maifon  paternelle , & pour  tout  titre 
luy  vint  demander,  à quels  titres  il  ia  pollede,  ne 
refpondroit  pas  l’heritier  , mais  à quel  titre  a 
demandés  vous?M’irtiiteZ  voüs  pas  ceft  oyfon  de 
guerre  & ceft  vfurier  trouble-paix  ? Et  ne  vous 
deuons  nous  pas  dire, battes  feulement  & faiftes 
elfay  de  vos  armes , môftrés  vos  droiéts  & titres, 

nous  n’auotls  autre  chofe  à faire  finon  tenir  bon 

en  noftre  poifeifion  & rembarrer  vos  aflauts. 
Monftrés  donc  voftre  vaillance  & vos  armes* 
monftrés  que  les  Saincfts  n’oyent  point  nos  re- 
queftes,  faites  brefche  à noftre  creance,  fonnez 
l’aifaut , prefentés-vousi  le  fais  mal  de  me  plain- 
dre , ie  vous  vois  tfeniï  arrriez  de  certaines  vieil- 
les halebardes,teforbies  & parces  de  franges  mal 
adiancées , auec  ces  harnois  tous  délibérez  de 
bouleuerfcr  fans  deflus  deffoubs  noftreforterei- 
fe,& v entrer viéforieux.  * 

Vous  diètes  donc,  que  S.  Auguftin  en  ce  lieu,  $ ^ 
que  vous  alléguez , pandud  que  les  eiprits  trei- p„  mJ 
paflcz  font  en  vn  lieu,  où  ils  ne  voyent  chofe, qui 
fe  face  ou  aduienneen  la  vie  deshommes:  de|-  „A;fe  f0y 
quelles  parolles  vous  tirés  que  les  Sainéts  n’oyëc 
point  nos  prières,  & que  par  confequentori  ne 
les  doic  aucunement  prier*  En  premier  lieu  ie 
refpons  * que  vousfalfifiesle  texte  de  ce  par.'  'ge„ 

Car  S.  Auguftin  did  feulement,  Que  les  écrits  s.  Augu. 
font  en  vn  lieu , ou  ils  ne  voyent  pas  toutes  tes  chofes,  pi(je 
qui  fe  font , ou  qui  àduiennent  en  celte  vie  aux  boni-  c.iji 
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mes  ; Lefquelles  paroles  portent  vn  fens  bien  dif- 
ferent àceluy  des  voftres.  Car  par  les  voftres  oq 
collige,  que  les  trefpaffes  n’entendent  du  tout 
rien  des  chofes  qui  fe  font  en  ce  monde , & par 
celles  de  S.  Auguftin,  qu’ils  n’entendent  pas  tou- 
tes. Voftre  fens  eft  faux , & celuy  de  %.  Auguftin 
eft  véritable,  & ne  faiéf  rien  contre  nous.  Car 


4 

les  tref- 
pajfés  peu 
vent  /ça- 
noir  les 
chofes  de 
ce  monde 
en  trois 
façons. 

S.  Augu. 
l.de  cura 
pro  mort, 
cap.  45. 


nous  ne  difons  pas, que  les  trefpaffez  fçachent 
tout  ce  qui  fe  faiéi  en  ce  monde , mais  ce  qui  les 
concerne, & ce  que  Dieu  veut, qu’ils  fçachent. le 
refpons  en  fécond  lieu, qu’en  ce  chapitre  là, fainét 
Auguftin  parle  en  general  de  la  cognoiffance  na- 
turelle & ordinaire  des  trefpaftes,comme  il  apert 
par  le  feziefme  chapitre , que  nous  citerons  tan- 
toft  destrefpafle's,  &que  noftre  queftion  eft  fpe- 
cialedeîa  cognoiffance  furnaturelle  des  Sain&s 
regnans  én  gloire. Or  if  y a différence  de  deman- 
der en  fpecial , fi  les  Sainéte  bien-heureux  oyent 
par  voye  diuine  les  prières,  que  les  vinans  leur 
font  , & en  general  fi  les  trefpaffez  fçauent  ordi- 
nairement tous  les  affaires  de  ce  monde. 

Troifiefmement  ie  dis  que  fainét  Auguftin  au 
chapitre  quinziefme  tefmoigne  euidemmenr* 
que  les  trefpaffez  fçauent  pîufieurs  chofes  de  ce- 
fte  vie,  non  toutes,  mais  celles,  qui  les  touchent, 
n y par  leur  vertu,  c’eft  à dire  par  voye  naturel- 
le , mais  à la  façon  que  Dieu  veut  leur  eftre  co- 
gneuës.Car  voulant  en  particulier  déclarer  com- 
ment c’eft  qu’Abraham  auoit  fçeu  , que  lemau- 
uais  riche  s’eftoit  doné  du  bon  temps  en  ce  mon- 
de,& que  le  Lazare  auoit  paty  beaucoup,  il  don- 
ne trois  maniérés,  par  lefquelles  les  trefpaffez 
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peuuent  fcauoir  ce  qui  le  faiét  en  celte  vie.  La 
première  par  Paduenue  de  ceux,  qui  s’en  vont  à 
eux  d’icyila  fécondé  par  le  rapport  des  Anges:la 
troifieime  par  la  reuelacion  de  lelprit  de  Dieu, 
ne  plus  ne  moins  que  les  Prophètes  en  celte  vie, 
fçauoyent  les  choies  fecrettes  non  toutes, mats 
celles  que  Dieu  leur  reueloit.Finablement  ayant 
n*  eu  la  difpute  de  lafiiltance  que  les  fa  in  et  s Mar- 
tyrs donnent'à  ceux,  qui  les  inuoquent , il  p^rle 
ainfi  au  chapitre  16.de  ce  liurelà.  il  ne  faut  donc  s.A^ 
efhmer  fàiék-ff)  que  tous  le  s tr  effaffe^  ïndiffer  emtnent  Nôigitur 
fe  trouuent  es  affaires  des  viuans>encor  que  les  martyrs  P^^clirù 
foyent  fauorables  a quelques  vns  pour  les  guérir  ou 
ajder  en  quelque  autre  façon,  mais  faut  entendre  par 
cela , que  les  Martyrs  font  prefens  es  necefotez , des  vi-  ttote'spar 
pans  par  la  vertu  diurne , ne  pouuans  les  trefpaffc&par  lahardld- 
la  leur  propre  fe  trouuer  es  affaires  des  viuans , bien  fedesmij 
qu'a  la  venté  ce  fie  queffion  furpaffe  les  forces  de  mon  "jje”fauf 
entendement , ne  polluant  comprendre  la  façon , par  la-  femetu, 
quelle  les  martyrs  ay dent  ceux-là  , que  nom  f canons 
certainement  eflre  ayde^par  eux . Il  eft  ailé  à vôir 
à ceux,  qui  ont  des  yeux  , que  fainét  Augultin  en 
ce  lieu  confeflTe  , comme  chofe  trop  manifefte, 
que  les  martyrs  oyent  les  prières  desviuans,  & 
les  lecourent , & que  rien  de  ce  que  ce  Docteur 
diét,  ne  faiét  pour  vous,  mais  tout  pour  nous  : & 
ü vous  euffiez  voulu,  vous  pouuiez  apprendre  de 
cefeul  lieu,  non  feulement  la  decifion  de  la  que- 
ftion  prelente,  & de  quelques  autres,  mais  encor 
la  modeftie  & l’humilité  Chreftienne.  ç 

Vous  voyez  qu’il  confefle  de  n’entendre  pas  m odcsUt 
comment  les  trelpalfez  cognoiffent  les  affaires  ^ ^ * 
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S£M  de  ce  mo»de  » & neantmoins  il  croit , qu’ils  les 
corqu'u  Içauenc,  Vous  au  contraire  niez  la  cognoiflance 
entende.  des  trefpaffez,  parce  que  voîfcre  entendement  ne 
la  peut  comprendre  : & de  mefme  façon  vous 
comportez-vous  és  autres  points  & articles  de 
la  religion, qui  eft  la  réduire  à la  capacité' de  Pef- 
prit  humain,  3c  ruiner  la  nature  de  la  foy , qui 
confifte  a croire  les  choies,  qui  paflent  la  raifon 
& 1 entendement. Vous  pouuez  apprendre  de  ce 
me! me  Doéteur  la  couftume  de  prier  pour  les 
trefpaffez  , félon  la  doflrine  de  PEglife  fainéïe. 
Le  feul  ciltre  du  liurevous  Penfeignoit , qui  eft 
quhl  faut  auoir  foing  des  trefpaffez.  Or  quvn 
chacun  voye  en  çefte  voftre  explication, de  quel- 
le roy  vous  citez  les  telmoignages  des  Peres,  3c 
s jI  vous  faut  croire  fans  caution,  & fans  voir  de- 
quoy  , qu’on  côlidere  auec  quelle  hardiefle  vous 
deuezfaire  joüer  voftre  langue , citans  les  Efcri- 
tures  & les  eferits  des  Peres  contre  PEglife  Ca- 
tholique,à  vos  ordinaires  prefehes  & aflëmblées, 
deuapt  ceux,  qui  ne  peuuent,  ny  ofent  noter  vos 
erreurs , puis  qu  a la  veuë  de  tout  le  monde  8c 
fans  crainte,  vous  mettes  la  plumeau  vent,  char- 
gée de  telles  allégations. 

6 Au  refte  la  glofe , que  vous  attachés  au  texte 
tïe  dL  S. laques, eit  de  mefme  encre,  que  Pinterpre- 
MintHres  tation  du  pa(fage  allégué  de  S.  Auguftin.  Vous 
efcriuez,que  S. laques  a diél,que  la  priere  fai&e 
lac. ». fans  foy  eft  vaine.  Vous  auez forgé  ce  texte:  S. 
autemto  Iacîues  di&>  qu’il  faut  prier  auec  foy:  mais  non 
fîde  nihii  pas  ce  que  vous  efcriués.  Pourquoy  alterez-vous 
k*ûuus ■ ics  Efcritures  ? mais  prenez  que  cela  fe  puifle 
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colliger  des  paroles  de  S.Iaques:radjoufteque 
vous  mettez  à la  queue  de  ces  mots  vne  glofe 
vaine , diians  Jans  foj  , c'efl  à dire , fans  certitude 
d'eftre  exaucez*.  Voila  vnmauuais >c'ejt  a dire3& 
du  tout  contraire  à la  verité.Car  la  foy  de  1 orai- 
fon  n’eft  pas  vne  affeurée  certitude  d’eftre  exau- 
cerais creance  en  Dieu  tout  puiffant,  tout  bon, 
tout  fage,  pour  nous  donner  ce  que  nous  deman- 
dons t félon  qu'il  fera  expédient  à noftre  falut. 

C’eft  le  fens  en  blot  des  paroles  de  S.Iaques,du- 
quel  vous  ne  pouuez  rien  colliger  contre  l’inuo- 
cation  des  Sainéls:nous  au  contraire  colligeons 
deux  grandes  abfurdités  de  voftre  certitude.  Car 
d’icelle  s’enfuit  ou  que  toutes  les  prières  que  fi- 
rent jamais  les  Sain&s  ayent  efté  exaucées, ou 
qu’elles  ayent  efté  fans  foyîFvti  & l autre  eft  faux 
& injurieux  $ car  plufieurs  Sainéts  ont  prie  Dieu 
auec  ferme  foy  ,& n'ont  point  impetré  cequ’ils 
demandoyent,&  par  confequët  n’auoyent  point 
cefte  voftre  affeurance.Dauid  pria  auec  le  jeufne,  Dauid.*: 
le  fac,  & les  larmes  pour  la  vie  de  fon  fils , & ne 
l’obtint  point.  S.Pauldemâda  à Dieu,auecprie-2.Cor.s2, 
re  reiterée  d’eftre  deliuré  de  l’eguillô  de  la  chair, 

& ne  fut  point  exaucé.  Si  vous  diètes,  que  cesaucc^ 
grands  amis  de  Dieu  ne  prioyènt  point  auec  la 
foy, vous  eftes  plus  juftes  q Dieu, qui  ne  reprend 
aucune  infidélité  en  leur  priere.  Si  vous  diètes, 
qu’ils  auoyent  la  foy  de  voftre  glofe,  c’eft  a dire, 
certitude  d’eftre  exaucez, vous  leur  attribuez  vne 
foy  d'vne  chofe,qui  n’eftoit  & ne  deuoit  eftre,  & 
confequëment  vnefoydeChimere.Et  s’il  nous 
faut  auoir  cefte  foy,  il  nous  faudra  croire  plu- 
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iîeurs  chofes  comme  certaines  , qui  coutesfois; 
n’auiendront  jamais, & partant  faulfes,ce  qui  n(e 
peut  conuenir  auec  la  foy , laquelle  eft  toujours 
dVne  chofe  vraye  & infallible.  Ec  nous  vous 
prions  de  nous  refpondre  5 La  priere  de  lefus 
Chrift  quand  il  demanda  par  trois  fois  à fon  pe- 
re>  qu  il  luy  pleuft  de  transférer  le  calice  de  fa 
paffion  3 eftoit-elle  bien  dreflee  $£  bien  fai  été  ? 
Nous  croyons  que  vous  n’oferiez  dire  qu’elle  fut 
defeélueufe:&  toutesfois  elle  n’auoit  point  celle 
voftre  foy  & certitude  d’eftre  exaucée,  ains  fça- 
uoit, qu’il  ne  le  leroitpas.  La  priere  donc  peut 
çllie  bonne  fans  voftre  foy.Vous  ne  pouuez  nier 
aulïï,  que  Dauid  & fainét  Paul,  ne  priaiTent  auec 
ferme  foy,  il  vous  faut  donc  confelfer  que  le  fens 
de  voftre  glole  eft  contraire  au  lens  de  fEfcntu- 
re,&  que  fainél  laques  ne  parle  aucunement  de 
celle  foy  imaginaire, que  vous  prefehez. 
jQuJàefiy  , La  % doPc  qu’il  requiert,'  & que  Dieu  veut 
eji  requife^t  nous  en  1 oraifon  , eft  de  croire  fermement 
en  fon  fi[s  iefus  Chrift  ; croire  qu’il  eft  vray 
Dieu  & vray  homme  , croire  que  Dieu  eft  tout- 
puiflant  pour  nous  pouuoir  exaucer,  tout  bon 
pour  nous  vouloir  fauuer,  tout  fage  pour  lçauoir 
les  moyens  & faifons  de  ce  faire  : Et  quand  il  ne 
nous  exauce  point , c’eft  par  ce  que  nous  ne  de- 
mandons comme  il  faut,  ou  par  ce  que  la  chofe 
ne  nous  eft  point  vtile,ôu  par  ce  qu’il  attend  vne 
meilleure  faifon,& que neantmoins  il  eft  touf- 
jours  jufte  & liberal , & ne  laifte  pas , ft  nous  le 
prions  auec  cefte  foy,  de  nous  donner  quelque 
chofe  equipollence,  ou  plus  grande  , que  celle 
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qu'il  nous  refufe , comme  il  fit  à fain  t Paul,  qui 
dimandoic  feulement  deliurance  de  fon  aduer- 
faire  : Iefus-Chrift  luy  donna  la  grâce  & force  de 
le  vaincre,  & gaigner  vne  plus  grande  gloire  d’v- 
ue belle  viétoire.  Nousdifons  donc, que  voftre 
difcours  n’a  point  de  ciment  pour  lier  voftre 
concliffion.  Car  comme  nous  n’inferons  pas, 
qu’il  ne  faut  point  prier  Dieu , encore  que  nous 
n’ayons  affeurance  d’en  eftre  exauces , auffi  ne 
pouués-vous  conclurre  , que  nous  ne  deuons 
prier  les  Saints , bien  que  nous  ne  foyons  cer- 
tains d’obtenir  ce  que  nous  demandons. 

C H AV.  XV. 


t Les  Sain  fis  oyent  nos 
prières. 

2 Les  Sain  fis  pour  le 
comble  de  félicité doi - 
uent  fçauoir  ce  qui 
les  touche  , ou  leurs 
amis. 


S Narration  du  mauuavs 
riche  biïloirevraye. 

4 Les  Saintts  viuants 
fçauent  plufieurs  cho- 
fes  cachées. 

5 La  cognoiffanceejl  U 
bafede  la  félicité. 


VOus  demandés  des  textes  exprès  & des  exë- 
ples  tirés  de  la  fainte  efcriture,par  lefquels 
il  paroifle,que  les  Saints  entendent  nos  prières. 
Nous  vous  auons  monftré,que  c’eftoit  à vous  de 
produire  vos  pièces , & que  nous  eftions  en  pof- 
feffion  de  noftre  foy  & à la  defenfiue.  Néant- 
moins  puis  que  vous  defirez  eftre  battus,  affin 
d’eftre  contraints  de  combattre,  nous  ferons  ce 
que  vous  demâdés,&prouuerons  par  efcritures, 
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& par  exemples , voire  mefme  par  bons  tefmoi- 
t gnages  & raifons^que  les  Sain&s  oyenc  nos  priç* 
ttsSainSb  res.  C’eft  vn  texte  exprès  de  rEfcriture , que  les 
°fZesms  Anges  entendent  nos  prières  * car  ils  en  font  les 
s.  Thom.  rapporteurs , comme  nous  auons  prouué  cy  def- 
ad/iJ/q’  ^us  : c e^  texte  exprès  de  rEfcriture  , que  les 
8j.a.4.acî  Sainéts  {ont  comme  les  Anges  j c’eft  le  Sauueur 
i.câp'10*  *îu*  j ^es  Sainéfs  donc  oyentnoz  prières 
comme  les  Anges.Vous  refpondrés,qùe  cefte  fi- 
militude  confifte  en  la  félicité  , & non  en  la  na- 
ture ou  en  l office.  Nous  vous  prenons  au  mon 
&difonsquenoftre  confequence  demeure  tous- 
jours  bonne  : Car  puis  que  lafelicité  n’empéche 
point, que  les  Anges  n’oyent  les  prières  des  mor- 
tels, & qu’ils  ne  les  vueillent  & puififent  aider, 
pourquoy  empefehera  elle  les  Sainéts  , qu’ils 
n ayent  la  mefme  fcience , & la  mefme  charité, 
encor  qu  ils  ne  foyent  Anges  ny  officiers  ordi- 
naires?Faudra-il  dire, qu’ils  font  ignorans  & non- 
challansdes  chofes  d’icybas,  par-ce  qu’ils  font 
bien-heureux  là  haut? 


t . t Dauantage  pour  le  comble  de  cefte  félicité, 
ponrTeTl  jes  Saiîi<9bs  doiuent  fçauoir  ce  qui  touche  leur 
iledefdi - ioye,&  le  bien  de  ceux  qu’ils  ayment;I!s  fçauent 
Tt  ffZ  dGîlcles  prières  & neceffîcez  de  ceux,  qui  les  in- 
ttoirce  qui  uoquent.  C’eft:  texte  exprès  de  rEfcriture,qu’A- 
«#/*#**  brahameftantau  Limbe,  fçauoit  plufieurs cho- 
amys.  ~ fes , qui  fe  faifoyent  parmy  les  Hebrieux  viuans. 
Luc!^.’  ^ fçauoit , qu’jls auoyent les liures  de  Moyfe,  & 
ceux  des  Prophètes  : le  plus  vfeux  defquels , qui 
eftoit  Moyfe, auoit  eferit  plus  de  quatre  cens  ans 
apres  la  mort  d’ Abraha.  Il  fçauoit  la  vie  qu’auoil 
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menée  le  mauuais  riche  fur  la  terre,  &ce  que 
Lazare  y auoit  enduré.  Il  fçauoit  l’eftat  de  ce 
pauure  malheureux  altéré, encor  qu’il  y eut  1 en- 
trejeét  d’vn  grand  chaos  entre  l’vn  & 1 autre. 

C’eft  texte  de  l’efcriture,que  le  mauuais  riche  vit  J;'™"' 

Abraham, ouyt  farefponce>&  donna fes  repli-  che. 
ques.  De  tous  ces  articles  tirons  nos  côclufions,  Luc- l6- 
Si  Abraham  enclos  dedans  les  limbes,  ne  iouyf- 
fant  encor  de  la  vifion  de  Dieu,  &n’eftant  encor 
bien-heureux, que  par  efperance,  cognoiffoit  les 
chofes  de  ce  monde , & l’eftat  de  quelques  dam- 
nez; ft  les  damnez  font  foigneux  des  chofes , qui 
les  concernent  , & oyent  parler  ceux,  qui  îontft 
efioignés  d’eux,  eftimerons  nous, que  les  Sainïts 
de  Paradis  voyans  Dieu , heureux  de  la  vifion  de 
Dieu,regardans  celuy,qui  voit  tout,&  Içait  tout, 
foyent  moins  priuilegiés,  & qu’ils  ne  Içachent 
rien  & ne  vueillent  fçauoir  des  neceffites  de  leurs 
amys  & frétés  ? Et  fi  les  trefpaffez  fçauent  quel- 
ques chofes  de  ce  monde,  doiuent  jls pluftoft 
rien  fçauoir,queles  prieresqu’on  leur  enuoye? 

& s’ils’  entendent  la  voix  mefme  des  damnés , fe 
peut  il  faire  qu’ils  n’entendent  les  requeftesde 
ceux, qui  défirent  fe  fauuer? 

De  dire  que  ce  qui  eft  efcrit  du  mauuais  riche,  u *arru 
eft  parabole  & non  hiftoire  , c’eft  chercher  ef-  <u 
chapatoire  par  les  marefts , ou  fe  cacher  derrière 
vne  claye  contre  les  rayons  de  la  vérité.  En  vne  « 
parabole  on  n’y  voit  point  nommer  les  perfon-  jnc  ^_ r' 
nés,  cotter  les  lieux , les  temps  autres  circon-  Luc.  ^ ^ 

fiances , qui  font  en  cedifcours.  Vous  oyez  icy  j'je 
Abraham,  Lazare,  Moyfe,  les  Anges,  le  fein  promut- 
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d’ Abraham, l’enfer, !e  temps  de  la  mort  du  riche, 
4".Diaf.c.'  de  la  mort  du  pauure,  auec  la  Cataftrophe  de  l’e- 

tui.  Idè  ftat  <Je  1>vl1  & de  laucre  5 ce  font  amours  d’hiftoV 
aflima.7.  re&de  chofe  faiéte&non  feinte  &apologi(ee; 
Cfh,Tt0k  &PartaiK  S.Ambroife,  S.Auguftin,S.Gregoire, 
mautiais  s autres  dotfteurs  de  1 Egide  , qui  expliquent 
Tm  i a Cefte  datratiotïjla  tiennent,  comme  elle  eft,pour 
cpn.mar.  vrayehiftoire  Tertuilien  va  plus  auant,difant 
«p-  34-  que  ce  mauuais  riche  eftok  Herode.  Noftre  Sei- 

Herode  4 1 1 r • _ 

auoit  plu  gneurne  ledeligne  point  par  fonnom,affin  de 
«TioffT  ne  donner  occaiion  à perfonne  de  le  calomnier, 
1 kantl’  comme  diffamant  les  trefpaffez:mais  il  le  defcric 
«ap.n.  en  relie  façon , par  la  pourpre,  par  les  banquets, 
par  les  chiens, par  les  freres,qui  eftoyêt  plufîeurs, 
qu’on  peut  ayiement  conieéturer  par  le  rapport 
de  toutes  ces  circonftances  apile'es&  mifes  en 
blot , que  c’eftoit  Herode.  L’Eglife  auffi  ceiebre 
la  fefte  de  Lazare.  Il  n’y  a donc  aucun  lieu  de 
douter, que  ce  ne  foit  vne  vraye  narration,  & que 
par  icelle  vous  n’ayez  dequoy  fatisfaireà  vottre 
doubte  ayants  de  fi  clairs  tefmoignages , que  les 
trefpaffez  fçauent  de  nosnouuelles. 

4 C’eft  texte  exprès  de  l’Efcriture,que  plufîeurs 
vLZtl ‘ Sainéts  eftans  encor  viuans  en  ce  monde , ont  eu 
le  don  de  cognoiftre  les  chofes  les  plus  occultes 
'b$uS  & fecrettes,qui  puiffent  eftre,  comme  les  chofes 
abfentes&  efloignées  des  fiecles  & des  pays;  cels 
qu’ont  efte'  les  prophètes,  qui  pour  ce  eftoyent 
appeliez  voyans,  côme  il  eft  euident  par  l’hiftoi- 
re  des  Roys  en  Samuel  & Elylee , & en  celle  des 
Apoftres , en  fainét  Pierre , & aux  autres  du  vieil 
& nouueau  teftament.  Moyfe  aveu  ce. qui  eftok 
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palTé  defpuis  la  création  du  monde  au  ciel  & en 
terre, & a couché  par  efcrit  la  Chronique  de  plus  du  parte 
de  quatre  mille  ans,defquels  deux  mille  eftoyent 
ja  paiïez , & pour  le  principal  incogneuz  aux 
hommes; les  autres  eftoyent  à venir  enuelopés 
& cachés  dedans  les  courfes  futures  du  ciel.  Les 
autres  Prophètes  ontfaidt  le  mefme  à propor-  ^ 
tion.  Et  en  noftre  loy  de  grâce  faindi  Iean  en  les  Prophe- 
reuelations , jette  l’œil  juiques  au  delà  du  grand  ^e,Benoift 
& dernier  des  jours.  Nous  laiflons  à dire  plu-'s.  gem. 
fieurs  autres  comme  faindl  Benoift,faindt  Bcr-s^a”- 
nard,  faindt  François , & vne  infinité  de  Saindts,  p^ete.r° 
qui  ont  defcouuert , d'idt  & predidi  plufieurs  fe- 
crets  & euenemens  futurs  & prefens  de  leur  ea-  ^ 
ge.  François  Xauier  de  noftre  fiecle  a veu  & pre-  Xauier 
di6t  plufieurs  chofes  futures  & abfentes , qui  fe  lefmfte, 
deuoyent  faire  ou  fe  faifoyent  en  diuers  païs  des 
Indes, où  il  n’eftoit  pas,  & quelquesfois  au  mef- 
me inftant  qu’elles  fe  faifoyent. 

Or  fi  la  cognoiflance  eft  la  bafe  de  la  beatitu-  5 
de,  penlez  fi  les  Saindts  bien-heureux  peuuent^^ 
rien  ignorer  au  ciel  de  ce  qui  appartient  au  falut  bafe  de  u 
de  leurs  freres  , qu’ils  ont  fi  cher,  & duquel  \\sfeltcuL 
reçoyuent  vne  finguliere  joye,  aufti  bien  que  les 
Anges. Si  eftans  encor  en  cefte  vallée  de  miferes, 
emmy  les  efpines  de  noftre  terre, & les  tenebres 
de  noftre  ignorance , par  la  faueur  diuine,  ils 
ont  fçeu  tant  de  chofes  eftoignées  & de  la  co- 
gnoiflànce  & de  la  façon  ordinaire  de  cognoiftre 
des  hommes  ; eftimez  fi  Dieu  leur  celera  rien 
là  haut, où  il  tient  court  ouuerte , & table  ouuer- 
te  de  toutes  fes  richefles  & delices.  Et  fi  en  ceftc 
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vie, où  nous  cognoiffons,  comme  parle  PApo*. 
ftre,par  parcelles,&  prophetifonspar  parcelles, 
& voyons  par  vn  miroir  en  obfcurité  & àtraueVs 
des  nuages  denoftre  mortalité, les  Saints  néant- 
moins  ont  eu  le  priuiîege  de  voir  pour  le  falut 
des  âmes  , tant  de  chofes  abftrufes  & cachées, 
qui  ont  paffé  leur  eftre,  ou  ne  Pont  encor  attaint; 
Pouuons  nous  doubter  que  les  efprits  immor- 
tels, qui  regardent  cefte  lumière  incomprehen- 
fible,quï  voyent  ce  Soleil  de  beauté  à veuë  fixe, 
qui  contemplent  ce  vifage  de  fagefle  infinie  fans 
voile,  combles  de  toute  fcience  naturelle  & fur- 
naturelle,  ne  voyent,  n’entendent, & ne  fçachent 
les  Pro  ^CS  a^a*rcs>  & fur  tout  les  prières  de  ceux, 

i>heteSfvi  Pour  Phonneur  de  Dieu,  pour  le  falut  du 
«ans  oyet  commun,  ou  du  leur  propre,  demandent  aide  & 
res  deS£  fec°urs  à Dieu  par  leur  interceflîon  ? De  cesar- 
abfens  : guments  & femblables  vfe  Eucherius,il  y a onze 
{amas  au  cens  aD/8  5 & c’eft  la  do&rine  de  fainéi  Auguftin, 
lef  7k  couc^ee  aPertement  entre  autres  lieux,  au  liure 
re*  de*  vî  l0*ng  qu’on  doit  auoir.  des  âmes  destrcfpaf- 
Kans  ar-  fez,  c’eft  le  commun  accord  de  tous  les  fainfts 
iudier?6  D°^urs  ; & en  fomme  la  foy  de  toute  PEglife 
de  Lion  Catholique.  Tous  ces  lieux, tous  ces  arguments, 
in4.Reg.  & cefte  doéirine  vous  font  exemples  tirez  de 
PEfcriture  : & partant  vous  auez  de  nous  , ce 
que  vous  demandez,  textes  exprès  & exemples 
tirez  de  PEfcriture.  Mais  puis  que  nous  fora- 
ines en  train  , nous  voulons  encor  faire  joüer 
quelques  pièces,  pour  vous  metçre  plus  auanc 
à la  poudre. 
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» 

t Toute  P Eglife  croit  que  3 Miracles  fur  f inuoca- 
les  Sain  cl  s ejent  nos  tien  des  Sainfts. 
prières. 

i Les  Saincls  oyent  nos  4 Vaffages  expliquer. 

prières  confirmé  par  j Sottifes  de  Calutn. 
miracles. 

AVcc  tout  ee  que  deffus , nous  âuons  le  tef-  T 
moignage  des  hommes,  & de  Dieu.  Tous 
les  fainfts  Dofteurs  ont  tenu  & tiennent,  qu’il 
faut  inuoquer  les  Sainfts,  & les  ont  inuoque's,&  ÎAtnfts 
en  ont  efté  exaucés , corne  cy  deuant  vous  auons 
monftré  par  leur  exemple  & pratique.  L’Egli- 
fe  a toufiours  tenu  & tient  cefte  d octrine,  il  s’en- 
fuit donc,  que  les  Doéteurs  auec  l’Eglife  croyent 
que  les  Sain&s  entendent  nos  prières  : car  autre- 
ment ils  ne  les  euffent  pas  inuoquez  , comme 
vous  neles  inuoqués  point, & pour  cefte  raiiô  ils 
n’en  euffent  point  auffiefté  exaucés.  Eft-il  donc 
poffible,  que  tant  de  grands  personnages , auec 
l’Eglife  vniuerfelle,  ayent  ignoré  tant  defiecles 
ce  que  vous  prétendez  fçauoir  defpuis  quatre 
ou  cinq  hyuers  ? que  tous  ayent  creu  fauffement, 
que  les  Sain&s  trefpaffez  entendent  nos  prières, 

& que  vous  lemefcroyez  auec  vérité?  que  ces 
anciens  Peres , 8.  Bafile,  S. Grégaire  Nazianze, 

S.  Chryfoftome , S.Ambroifer,  fainét  Hierofme, 
fainét  Auguftin^jfe  ces  autres  lumières  de  l’Egli- 
fe , auec  toute  i’Eglifc  ? ayent  jette  leurs  vceue 


jo£  Dïscovrs 

aux  vents  &àlavole'e,&prefentc  tant  de  priè- 
res & requeftes  à ceux,  qui  n’auoient  nyyeux, 
ny  oreilles  pour  eux  ? Croyrons-nous  cela  d’euxV 
croyrons-nous  que  tous  ont  erre',  & que  vous 
feuls  diètes  bien  ? mais  nous  le  voudriez-vous 
faire  croire  ? mais  oferez-vous  préférer  voftre 
fcience  6c  confcienceàla  leur?  Si  vous  eftes  fî 
hardis , cherchez  de  gens  plus  iîmples  que  nous, 
qui  vous  croyenc:  Car  nous  aymons  mieux  ouïr 
lavoix  de  nos  Doèteurs,que  la  voftre. 
lesstinBs  ^uec  tefmoignage  deshômes , nous auons 
jpyent  nos  ce.luy  de  Dieu, qui  diéM  Vne  forte  voix,  6c  mon- 
%mTpax  Par  vnc  gran(^e  lurniere  que  les  Sainèls  heu- 
wùwies.,  reux  oyept  les  prières  de  noftre  pèlerinage.  Vous 
aues  défia  aprins , que  les  tefmoignages  de  Dieu 
font  fes  miracles.  Mille  miracles  ont  efte'faiéïs 
en  faneur  des  Sainéls  6c  de  ceux,  quilesinuo- 
quër,  nous  vous  en  auos  cy  deflus  produit  quel- 
ques vns.  Nous  adjouterons  feulement  ceux* 
Miracles  Dieu  fit  par  faind  Bernard  à Tolofe,  en  con- 
de s.Ber- firmation de  la  do6inne,que  nous  tenons.  Ce 
confirmé  prefehoit  à Tolofe  contre  cefte  voftre 

tio  de  rmopinion , & defendoit  que  les  Sainèts  oyent  nos 
2eScatl0n  .prières  ,qui  eftnoftre  foy.  Vn  grand  monde  de 
Saints  gens  vindrent  portans  des  pains  le  priant  de  les 
vk * b^enir.U les benifloix difant  ces parolles:Par  cecy 
ç,$,  vousfeaurez,  que  ce  que  nous  vous  prelchons, 
eft  verit  able,  & faux  ce  que  les  herçtiques  veulët 
perfuadej,  fi  les  malades  ayans  mage  de  ces. pains 
gari  fient.  Et  comme  PEuefque  de  Chartres, qui 
pourlorseftoit  prefent, ad  ioutoic  ,ouy  s'ils  man- 
gée le  paip  auec  ferme  foy:S.Bernardrepliqua,  iç; 
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ne  dis  pas  cela,ie  dis  que  ceux, qui  en  mangeront,  Malades 
ieront  vrayement  guaris , affin  que  vous  fçachiez  le'  pam 
que  nous  fouîmes  véritables , & vrays  raeflagers  benit- 
de  Dieu.  Or,  diéH’hiftorien,  qu’vne  fi  grande 
multitude  de  gens  garirent  parces  pains  bénits, 
qu’on  ne  parloit  d’autre  chofe  par  ces  contrées. 

Ces  miracles  furent  faiéls  non  pour  tefmoigner 
les  mérités  de  S.  Bernard,  ny  par  la  foy  de  ceux, 
qui  mangcoiët  ces  pains  bénits , mais  dire&emét 
en.  confirmation  delà  foy'^queprefchoitS. Ber- 
nard , comme  clairement  il  protefte.  Faut  donc 
conclurre,  que  noftre  foy  eft  véritable,  & félon 
Dieu:  ou  que  Dieu  fai&  des  miracles  pour  tef- 
moigner  le  menfonge,ce  que  ne  fe  peut  dire  fans 
blafpheme. 

le  laiffe  infinis  miracles  recités  en  la  feptief-  5 
mefynode,  aélion  quatriefme,  en  Theodoret, 
en  S.Ambroife,  S.  Auguftin , fainét  Grégoire  de  cation  des 
Tours , S.  Grégoire  Romain,  S.  Bonauenture, 1 
par  lefquels  il  appert , que  les  viuans  ont  efté  ex- 1/ 
aucés  inuoquant  lesSainéb.  Si  les  Sainétsexau- 
cent  & font  exaucer  les  pneres, pouues  vous  mer,  i.  5,  hift0. 
qu’il  n’oyent  ceux  qui  les  prient?  donner  ceJ:‘82^& 
qu’on  demande  c’eft  plus  que  d’entédre  ce  qu’on  Graiaos. 
demande:  & vous  ne  fcaurier,  auoir  plus  certain  s.Ambro. 
argument, que  voftre  amy  a receu  & leu  voftre 
lettre,&  ouy  voftre  requefte  , que  quand  il  vous s- Agjic-s. 
refpond  par  œuure  & par  ottroy,  vous  enuoyanti.- 
ce  que  luy  aués  demandé. Mais  comment  fe  peut  cum.  <>■&■ 
il  faire,  queS.Eftienne,S.  Agnes,  S.Geruais, 

S .Prêtais , fainél  Iean  Baptifte  & autres  Saints  gi<>-  n»t- 
qu’auons  di&  tantoft , Si  defquels  eft  fai&emen- 
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^ ' ti°n  ^0(^eurs  cy  diffus  alléguez,  ayant  fai<& 
aj.  & exaMcer  les  prières  de  ceux, qui  les  prioy  êt,n’ayâ$ 
|7*Boaau  aucunes  nouuelles  de  leurs  demandes  ? Direz- 
in  vira  vous  que  Dieu  faifoit  ces  miracles  en  faueur  des 
i.Fr^nc.  Sainfts,  fans  qu’ils  en  feeuflent  rien  ? Qui  vous 
contraint  à chercher  ces  horuaris  3c  deftours  de 
refponces  ? Ne  vous  eft  il  pas  plus  facile  de  tenir 
Je  droit  chemin  3c  refpondre  à l’ordinaire , que 
les  Sainéts  oyent  nos  prières  , 3c  les  font  ex- 
aucer à Dieu  , que  dégauchir  à des  fentiers  inco- 
gneus?  Car  fi  Dieu  en  faueur  des  Sainéh  faiét 
les  miracles  , pourquoy  ne  fera  il  en  leur  faueur* 
qu’ils  çognoiflent  les  prières  de  leurs  deuots,qui 
eft  moins  ?ou  fi  en  faueur  des  fupplians  ilfaiéi 
les  miracles,  pourquoy  ne  fera  il  en  leur  faueur* 
que  ceux  qu’ils  inuoquent  les  oyent  ? Point  que 
par  celte  voftre  refponce,  vous  oftés  la  telle  à vo* 
lire  argument  contre  Pinuocation  des  Sainéts* 
Voftre  argument  eft , qu’il  ne  les  faut  inuoquer* 
par  ce  que  ne  nous  oyans  pastis  ne  nous  peuuene 
fecourir.  A quoy  nous  refpondons,qu’il  n’eft  pas 
befoing,  qu’ils  nous  oyent  , car  Dieu  nous  oyt 
pour  eux  , 3c  en  leur  faueur , 3c  à leur  defeeu  nous 
exauce:  3c  partant  qu’il  eft  toufiours  bon  de  les 
inuoquer , puis  que  Dieu  monftre  par  effeéts  de 
fa  main,que  telle  priere  luy  eft  agréable. 

4 Mais  qui  vous  induict  à meferoire  , que  les 
*j tplqucl  Saints  oyent  nos  prières?  Eft  cel’Efcriture,  qui 
feui  di6t que  Dieu feuî  eft  ferutateur  des  coeurs?  ou 
teur  dès  ce  que  S.Augüftin  diét , que  les  trefpâfles  n e peu- 
cœurs.  uent  feauoir  d’eux  mefrnes  ce  qui  fe  faiél  en  ce** 
ftevie?  ouPauçiorité  d’Qrigene*  qui  mouuani 
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îa  queftion  files  aines  des  Sainéfo font  comme 
lis  Anges  pour  noftre  falut,  ou  fi  lesamesdes  fcauent 
damnefc  defpouillées  de  corps,voltigent  comme  de 
les  diables, tafchans  de  nous  perdre:&  en  fin  con-  eefle  viœ 
clud^ue  ce  font  myfteres de  cachée?  Ces  lieux 
& femblables  parlent  de  la  cognoifiance  natu-  re.s.Aug. 
relie  &c  ordinaire  des  trefpalfo, , & nous  parlons 1 de  cura 
delaicience,qu  ils  ont  pat  reueiation,  & par-  ag.  c.  y. 
tant  ils  ne  vous  peuuent  raifonnablemenc  faire  Ÿn^'-k2m 
dite, que  les  Samds  ne  Içacnent  nos  prières,  voi-  ad  Rom* 
re  encor  nos  peféesïcar  nous  ne  difolis  pas , qu'ils 
les  fçaehent  naturellement,  quieft  la  preroga- 
tiue  de  Dieu  feul  > comme  didPEfcriture allé- 
guée , mais  par  reuelation  deDieu  , qui  leur  faid 
voir  ce  qu'il  luy  plaift*  comme  en  iceftevieil  a 
faid  aux  Prophètes.  En  tels  fens  parle  S,  Augu-  & 
ftin , comme  il  eft  euident  par  ce  qu'il  did  , que  exi- 
les trefpaffez.  n’entendent  point  par  leur  propre  quez* 
vertu  les  chofes  de  ce  monde  : en  mefme  fehs  Origen* 
parle  Origehe  > car  au  refteil  enfeigne  diferte- 
ment  en  plufieurs  lieux,  que  les  Sainds  voyent  oyent  nos* 
ce  qui  fe  faid  en  ce  monde  * qui  les  concerne , & Pr,5ies  & 

« ^ r'  1 1 Prîet  P0l,r 

qu’ils  nous  aydent  de  leurs  prières.  Seulement  il  nous.  1 s. 
did  luy  eftre  obfcur  defcauoirfi  les  efpritsdes 
bien-heureux  ou  des  damnés  nous  hantent*  com-  jn  Num. 
me  font  les  bons  Anges  ou  les  mau«a^:& parce  j1°ûJoI^*e 
que  telle  queftion  eftoit  plus  difficile  quenecef- 
feire  à vuider  , il  la  laiflfe  indecife  ,eftimant  que 
c’eft  alfez , que  nous  fçaehions,  que  les  hien-heu- 
reux  fçauent  nos  prières , & nous  fecourent  en  ia 
façon, qu’il  plaift  à Dieu  leur  communiquer.  5 _ 

Caluin  délitant  de  tout  fon  cœur  rauircefte  ç'ijjt**. 
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fcience  aux  bien-heureux , & fe  voyat  court  d’au- 
toritefcderEfcriture  &des  Sainéte , il  recour  eU 
Théologien  defualizé,à la  nature,  & concédant, 
quoy  qu’a  regret , que  les  Sainéts  gardent  en  ge- 
neral quelque  charité  enuers  les  viuans,  inmter- 
roge  3 & diét , Qui  no  us  a reuelé  ^ qu'ils  ayent  filon - 
gués  oreilles  qu'elles  entendent  iufquesanos  parolles ? 
ayent  des  yeux  fi  aigus,  qu'ils  puijfent  confiderer  ms 
necefiiteTSi  Par  ces  interrogats  il  veut  dire,  que  les 
Sainéts  pour  entendre  nos  prières,  non  feulemëc 
doiuent  auoir  des  yeux  & des  oreilles,  comme  ils 
au®ient  eftans  en  cefte  vie , mais  encor  des  oreil- 
les longues  & des  yeux  pénétras  jufques'  à la  ter- 
re^ tfionftre  par  les  mefmes  interrogats,  ce  bon 
doéteur, qu’il  a faute  de  Philofofie,aufli  bien  que 
de  Théologie  ,6c  qu’il  11’eut  jamais  ny  yeux  , ny 
oreilles  en  l’ame  pour  cognoiftre  la  vérité.  S’il 
eut  di<ft  cecy  en  vne  efcole  de  Platon  ou  d’Ari- 
ftote,  n’eut  il  pas  efté  fifflé  à bon  droiél?car  quel- 
le folie  eft  ce  d’eftimer,  que  les  amesfeparées 
des  corps  ne  puilfent  entëdre  fans  les  organes  du 
corps?  y eut  il  jamais  Philofophefi  extenuéen 
dourine  , qui  ne  cogneut  auec  la  feule  lumière 
naturelle,  que  l’ame  defpouillée  du  corps  co- 
gnoit, voire  plus  clairemët  & plus  facilemet,  que 
quand  e!^:  eftoit  emprifonnée  dans  le  corps? 
Mais  quelle  afnerie,  d’eftimer  que  pour  mieux 
ouyr,il  faille  auoir  de  plus  lôgues  oreilles?  Si  les 
afnesfçauoient  parler  ne  diroyent  il  pas, que  la 
longueur  de  leurs  oreilles  ne  les  fai<ft  pas  plus  ai- 
gus àouyr,  6:  que  ceux  la  qui  lepenfent,ifont 
plus  afnes  qu’eux?  Quand  nous  oyons  le  coup 
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d’vn  canon  de  deux  lieües , auons  nous  pour  cela 
l^s  oreilles  de  deux  mille  toifes  de  long , pour  al- 
ler pefcher  ce  bruit-la , comme  la  grue  d’Aefope 
tiroit  l’eau  dans  la  cruche?Et  fi  Dieu  nous  à don- 
né des  yeux  corporels  pourvoir  les  eftoilles  au 
ciel  eflomnées  de  plus  de  cent  mille  lieües,  n’en 
pourra  il  point  auoir  donné  aux  âmes  fainétes, 
pour  voir  en  terre  nos  nêceflîtés?  Que  ce  bon  na- 
turalifte  refiponde  en  vn  mot, ou  vous  mefmes  re- 
fpondez.  pour  luy , Dieu  le  peut  il  faire , ou  non? 
le  crois  que  vousn’oleriezle  nier.  Si  Dieu  peut 
faire,  que  les  Sainéb  nous  entendent,  quauez 
vous  à faire  de  recourir  aux  deftrois  de  la  natu— 
reîqui  toutes  fois  vous  faï<£t  la  leçon,  & vous  en- 
feigne,  qu’il  n’efipas  befoin  que  les  âmes  ayent 
des  organes  corporels  pour  entendre.  Et  encor 
que  la  nature  ne  vous  en  diét  rien,  l’Efcriture  ne 
vous  tefmoigne  elle  point,  que  les  âmes  des  tref- 
pafTezconnoiflfent  fans  corps?  Le  mauuais  riche 
voyant  & oyant  parler  Abraham , & Abraham  ch; 

luy,auoientils  ces  yeux,  ou  ces  oreilles  faites  à tue.  rf» 

la  mefure  de  Caluin  ? Auec  l’Efcriture  l’auftori- 
té  des  Saints , l’experience,  les  miracles  ne  vous 
ont  ils  peu1  faire  voir  vne  fi  claire  & brillante  vé- 
rité? G’eft  grand  pitié,  qued’efire  aueugle,  & 
plus  grande  de  s’eltimer  cler-voyant.Car  auec  ce 
qu’on  ne  peut  voir  la  lumière  , on  efthardy  de 
s’ expofer  aux  dangers  des  tenebres. Mais  exami* 
nons  voftre  fécond  argument. 

V 4 
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1 Sainiï  Pdul&fainét  s lefus  chrifl feul 

lean  expliquez.  diateur  de  nature. 

2 Comment  lefus  Chrift  4 lefus  Chrifl  feul  me - 

eft  feul  médiateur  de  diateur , fans  befoing 

rédemption . d'autre. 

Oftre  fécondé  raifon  cotre  Pinuocation  des 


Sain&s  eft  prinfe  fur  Je  pretexte  de  l'hon- 
neur de  Dieu.  C’eft  diètes- vous  faire  injure  à 
Dieu  de  s’adrélfer  à autre  qu'à  luy.  C’eft  le  grand 
bouleuard,  dot  vons  fulminés  garnis  de  plufieurs 
pièces  de  la  faimfte  Efcriture,  auflî  fidèlement , & 
auflî  à propos  citée  en  c’eft  endroiét  , comme  cy 
deuant  aux  autres.  Vous  alléguez  S.  Paul,  difans 
qu’il  appelle  lefus  Chrift  noftre  vnique  & feul 
mediateur,noftre  intercefleur,  noftre  Pontife , & 
frangés  la  marge  de  plufieurs  cotations,  pour  en- 
richir voftre  glofe,  qui  certes  en  a bon  befoin, 
pour  eftre  fort  pauure.  Nous  refpondons  que 
vous  chargez  trop  la  lettre , pour  faire  la  couleur 
à voftre  dire. 

1 «Oyons  parler  P Apoftrc.  Car  il  y a vn  Dieu*  & 

fàLaieT»  vn  me(h*teur  entre  Dieu  & les  hommes , a feauoir 
*xpiiqM\.  lefus  Chrift  homme.  Ces  paroles  veulent  dire, 
ï.Tim.2.  qu^il  y a vn  fouuerain  médiateur  lefus  Chrift, 
entant  qu’homme.  Celan’empefche  psrs  qu’il  n’y 
en  aye  de  fubalternes,  5c  non  fouuerains.  De 
s.loaa.  2.  mefrne  fcw  vousdebiffez  le  paflage  de  S.  Iean, 
qui  diét™nfi.  Si  quelqu'vn  eft  tombé  en  péché \ 
nous  auwis  Itn  aduocat  iufte  lefus  Chrift,  enuersle 
Pcre*  Le  pronom , vn,  eftadjoufté  à caufe  de  la 
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' propriété  de  la  langue  : auquel  touteifois  vous 
jnçttés  toute  la  force  de  voftre  argument , & di-  A<Juoejdj 
£tes  que  l’Apoftre  dift,  vn,au  nombre  fingu-  habemus 
lier . comme  s’il  difoit  vn  feul  ; ce  qui  n’eft  pas 
au  texte  ny  Latin  ny  Grec , & tournant  mot  par 
mot,  on  diroit  nous  auons  aduocat,  ou  l’aduocat  &ne  dift  . 
cnuers  le  Peje.  De  maniereque  fi  nous  voulons 
vous  brider  par^ia  rigueur  de  la  lettre , vous  ne  i-io*n.î. 
fçauriez  inferer  de  ces  lieux , que  nous  n’ayons 
qu’vnaduocatau  ciel.  Mais  prenez  que  l’vn  & 
l’autre  Apoftrevueille  dire,  que  nous  auonsvn 
feul  aduocat,  vous  n’aduancez  rien  pour  cela. 
D’autant  que  (î  paf  ces  paroles  vous  colligez, 
quelque  chofe  contre  l’interceflîon  des  Sainéts, 
qui  font  au  ciel,  vousdeuezaufTicolligerqu’e» 
ce  monde  il  ne  fe  faut  adrelfer  à aucunviuant, 
pour  eftre  noftre  intercefleur , ains  feulement  à 
Iefus  Chrift.  L’vn  & l’autre  paflage  di&  abfo- 
lumentvn  médiateur,  vn  aduocat  de  tous,  & au 
lieu  de  tous.  Si  cela  veut  dire , qu’il  n’en  faut 
. point  prendre  d’autre  au  ciel  des  ^ainéts  glori- 
fiez, moins  encor  en  terre  des  mortels,  &dont 
la  fainéleté  n’eft  pas  alfeurée,  &'quine  font  pas 
fi  grands  amis  de  Dieu,  veu  qu’ils  peuuentdeue- 
nir  fes  ennemis,  & abufer  de  l’honneur, qu’on 
leur  faiét  de  les  prendre  pour  aduocats.  Il  ne 
faut  donc  prédre  aucun  aduocat  des  Saiiufts,  qui 
viuent  encorsny  d’aucun Chreftien.  Doncfainét  doit  au* 
Paul  fit  mal,  lors  qu’eftant  en  prifon , il  s’adref- 
foit  & fe  confioit  aux«oraifons  des  Chreftieos^faionicié* 
& leur  demandoit,  qu’ils  priaflent  pour  luy,  & 
luy  fulTent  par  confequent  aduocats  : car  prier  »s, 
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Dieu  pour  queîqu’vn  , c’eft  luy  eftre  rhoyêrk 
neur  & aduocat  enuprs  Dieu.  Donc  le  méfiée 
Apoftre  faifoic  mal  de  prier  Dieu  fans  intermif- 
• fion  pour  les  Romains , & les  autres  Chreftiens, 
entreprenant  d’aduocafler  & faire  l’office  de  le- 
fus  Chrift  : Donc  toutel’Eglife  faifoic  mal , lors 
qu’elle  prioit  Dieu  pour  la  deliuraÿcedefainéi 
Pierre:  & toutes  les  prieras  mutuelles  , qurife 
font  faites  jufques  icy  par  les  Chreftiens  ont 
efté  abomination  : Donc  à l’aduenir  perfonne 
ne  pourra  prier  pour  va  autre,  de  peur  de  11e  fai- 
re injure  à Iefus  Chrift. Et  ainfi  faudra  fermer  la 
bouche  à toute  l’Eglife.  Voyez-vous  les  trainées 
obliques  & abfurdes  de  voftre  glofe  fans  texte? 
Nous  difons  donc  pour  ne  tomber  en  telles  ab- 
furditez,  que  comme  l’on  ne  peut  colliger  de  ce 
lieu  , qu’il  ne  fe  faut  adreffer  en  ce  monde  à per- 
fonne , qui  prie  pour  nous,  ny  prier  pour  perfon- 
ne, de  me  fine  qu’on  ne  peut,  voire  beaucoup 
moins,inferei;,  qu’il  ne  faut  prendre  aucun  fain<ft 
de  ceux, qui  font  trefpaflez,  pour  noftre  inter- 
cefleur.  Et  s’il  n’eft  pas  cotre  ce  que  difent  fainéfc 
Paul  & S.lean , deprendre  vn  homme  mortel  & 
iubjeét  à péché  pour  nous  eftre  interceflfeur  & 
aduocat , moins  encore  le  fera- il  d’en  prendre 
vu, qui  ne  peut  eftre  qu’amy  de  Dieu , & n’eft  en 
voftre  puiflance  d’affigner  caufe  de  diuerfité* 
Mais  ces  paroles  de  S.  Paul , &deS.  Iean  ne 
veulent-elles  pas  dire, que  Iefus  Chrift  eft  no- 
ftre ieul  médiateur  <k  incercefifeiir  ? La  deman- 
de eft  b5ne,&  vous  h déniés  faire,  &nous  ouïr, 
deuanc  que  nous  condamner,  Idus  Chrift  eft 


vrayement noftre  feul  médiateur,  feul  aduocat,^ 
feul  redépteur.  Premièrement  par  ce  que  feul  il  a 
foulé  le  raifin  au  preffoir , & au  prix  de  ion  iang  feui  no„. 
paye  noftre  rançon , & nous  a recôciliés  à Dieu, 
non  feulement  en  priant , mais  en  payant  ce  que  a foieie 
nous  deuions  :feul  médiateur  de  rachapt  & re-  Pr(?  } 
demption.  Et  c’eft  ce  que  S.  Paul  a voulu  dire  Apoc.?. 
au  lieu  fufdia,fe  déclarant  luy  mefme.  Car  apres 
auoir  di&  vn  médiateur  de  Dieu  & des  hommes 
Iefus  Chrift  homme,  il  met,  lequel  s’eft  donne 
pour  noftre  rachapt.S.Iean  aufll  ayant  dift , nous 
auons  vn  aduocat,il  adjoufte,  & il  eft  noftre  pro- 
pitiateur,comme  s’il  vouloit  dire,  il  n’eft  pas  ad- 
uocat  de  priere  feulement , mais  de  pris , & qui  a 
droiét  d’obtenir  par  juftice  ce  qu’il  demande. 

Le  mefme  feus  fuit  S.  Auguftin  expliquant  le 
fufdia  lieu  de  S.  Iean  : mais  vous  auez  aufh  mal  *££ 

entendu  fon  explication  , que  le  texte  de  l’Efcn- 

mre.  Or  luy  auec  les  Apoflres  ont  efté  foigneux 
à déclarer  Iefus  Chrift  feul  médiateur  en  ce  fens,  Herefa 
pour  rembarrer  l’herefie  de  Simon  Magus,  qui 
pulluloit  pour  lors  en  Afie , lequel  difoit,que  les  que  ^es 
hommes  eftoient  rachetés  par  les  Anges,  & 1 ^ uoyentr* 
metcoic  en  la  place  de  Iefus  Chrift:  qui  eft  la  cheptels 
eaufe  que  S.Paul  inculque  fi  fouuenc , en  l’epiftre  hommet’ 
aux  Ephefien*  & Colofliens  peuples  d’Afie , que 
Iefus  Chrift  eft  chefde  tpute  l’Eglife , & que  par 
luy  feul  le  monde  a efté  reconcilié  à Dieu. 

Secondement  Iefus  Chrift  eft  feul  médiateur,  j 

par  ce  que  non  feulement  il  eft  tel  à raiionde 
l’office, pour  lequel  il  intercède  pour  nous,  & J„urmede 
nous  réconcilié  à Dieu  ; mais  auflfi  a raifon  de  la  nature. 
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î„Kenatureicariieftaumi,ieu  de  & de  l»hom. 
înedium.  me,  eliant  Dieu  & homme  enfemble.  Et  fel^a 

LCyriL  cefteraifon  il  eft  appelle'  feul  intercefreur,  com* 
TheCc.10  me  efcriuent  S.Ambroife,  S.Chryfoftome,Theo 
Triante  P^iIaae > Theodorer,  furie  lieu  de  S.  Paul  ; Epi- 
îiied.  phanius,  S.  Cyrille,  S.  Hilaire,  S;  Auguftin,FuL 

Sentius’& autres. 

a d initiu.  Troifiefmement  lefus  Chrift  eft  appelle' feul 

5-ieUcfui.'  med*ateur  >par  ce  qu’il  eft  tellement  médiateur 
eap.i7.  de  tous  les  hommes,  qu’il  n’abefoing  d’aucun 

adPemm  autre  mediateur>ny  pour  foy , ny  pour  les  au- 
«.2.  très.  Les  Saintes  taut  en  ce  monde  qu’en  l’autre, 
4 encor  qu’ils  foyent  moyenneurs  & ineercefteurs 
SfP°urnous>nous  réconciliant  Dieu  par  leurs 
leur  fans  prières,  ils  ont  eu  befoing  de  lefus  Chrift  pour 
A^utre  eux  me^nies  s pour  eftre  reconciliez  à Dieu  par 
Heb.7.  ^on  interceffion  : & au  nom  d’iceluy  il  nous 
obtiennent , tout  ce  qu’ils  obtiennent  ; maisle- 
fus-Chrift  , d]£t  fainét  Paul  , de  foy  mefme, 
^ans  ^entrernif^  d’aucun  autre  , s’approche  de 
farm.cx  Dieu  pour  intercéder  pour  nous.  Celle  rai- 
fon  note  fainét  Auguftin  quand  il  di<ft  , les 
Chreftiens  prient  les  vns  pour  les  autres  ^ mais 
celuy  pour  quiperfonne  n’intercede,  & qui  in- 
tercède pour  tous  , eft  Pvnique  & vray  média- 
teur . Nous  confeflbns  donc , que  félon  tous  les 
fufdi&sfens,  lefus  Chrift  eft  vrayement  le  feul 
& vray  médiateur , feul  aduocat  &intercefleur* 
mais  nous  difons,  que  cela  n’empefche  point* 
JDeüt.  que  les  Sainfts  viuants  & defunds  ne  le  foyent 
Hcbr. 5>.  en  |eur  faço.Moyfe s’appelle  fequeftre  & moyens 
neur  entre  Dieu  & les  Hebrieux  ; aufquelles  pa- 
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rôles  faifant  allufiô  S.  Paul  appelle  lefus  Chrift  SGrcg°*' 
médiateur  du  nouueau  teftament  à la  différence  s.Cyrü. 
de*  Moyfe  , qui  rauoit  efté  du  vieil  : S.  Grégoire  I I2* 
de  Nazianze  appelle  les  Martyrs  médiateurs  en»  Tiier,c,,Q 
tre  Dieu  & nous  : S.  Cyrille  di&  le  mefme  des 
Apoftres  & Prophètes. 


C H AP. 

1 Mefmes  noms  donnez* 
a lefus  Chnjl  & aux 
Saintts. 

z lefus  Chrift  intercef- 
feur  de  rédemption,  les 
Sain  fis  de  prier  e. 

$ lefus  Chrift  iuge  des 
morts  & viuants , & 
les  Saintts  aufti. 


XVIII. 

4 Noms  communs  à 
Dieu  , ù a la  créa- 
ture. 

j Différence  de  la  priere 
addreffée  a lefus  Chrift 
& aux  Saintts. 

Q Clotture  ordinaire  des 
oraifons  de  l’Eglife. 


9 Ve  fi  vous  voulés  prendre  PEfcriture  au  1 
pied  de  la  lettre,  & inferer  par  lesfufdiéles 
es  des  Apoftres , qu5il  n’y  a qu’vn  feul  me-  IT1  iejZ 
diateur,&  non  plufieurs;  nous  argumenterons 
par  femblable  façon  & tirerons  par  vous  de  grâ-  **x 
des  abfurditez  contre  vous.  Sainél  Paul  diét , que  r*  Gor-*- 
perfonne  ne  peut  mettre  autre  fondement  de  20.  e 2* 
PEglife  , que  celuy  qui  eft  mis,  qui  eft  lefus  apoc-2*« 
Chrift  : Donc  le  mefme  S.  Paul  s’oubliant  de  fa  l«  aPo~ 
propofition,a  parlé  contre  foy , & contre  la  veri-  Jres/°j- 
té, quand  il  appelle  les  Apoftres  & les  Prophètes  i4gUfe, 
fondemens  de  rEglile.S.Iean  aufli  quand  il  faiéfc 
les  douze  Apoftres  douze  fondemens  de  PEgli- 
fe ; Iefus-Chrift  mefme  quand  il  dift  à S.  Pierre 
iefonderay  mon  Eglife  fur  cefte  pierre.  Si  vous  & * 'l  * 
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refpondez,  que  c’eft  d’vne  autre  façon  qurils  font 
appeliez  fondemens,  nous  vous  refpondrons  de 
mefme , que  les  Sainéts  font  intercefleurs  & mé- 
diateurs d’vne  autre  façon, que  Iefus-Chrift. 
lefJchnft  ^es  Saints  font  médiateurs  auec  prières,  & 
intmeffeur  icelles  appuyées  fur  le  mérité  de  Ieius-Chrift,de 
qui  ils  ont  tout  leur  crédit  & bien  enuersDieu. 
sm  de  Iefus-Chrift  intercède  non  feulement  parprie- 
prtere»  res, mais  par  fes  propres  mérités,  par  fa  mort,  par 

fbn  fang , auec  droit  d’obtenir  ce  qu’il  demande. 
Et  partant  les  Sain&s  font  appelles  intercefleurs 
deprieres&  de  fâueut, Iefus-Chrift  intercefleur 
non  feulement  de  priere,  mais  derachapt&  ré- 
demption, comme  il  a efté  diét.  De  maniéré 
qu’encore  que  Iefus-Chrift  en  cefte  fignification 
foitle  feu!  &vray  médiateur , & tel  appelle  par 
la  S.Elcriture,  on  ne  diminue  point  fon  honneur, 
quand  en  vne  autre  fignification  on  appelle  fes 
Sainéts  nos  intercefleurs  : ai  ns  comme  en  ce  mo- 
de on  Phonore  de  recourir  aux  prières  de  fes 
amys  viuans  & combatans  encor  en  cefte  vie 
mortelle  ; aufli  l’honore  l’on  d’inuoquer  fes  amys 
triomphans  en Jagloire immortelle:  car i’vne  & 
Pautre  interceflîon  eft  fondée  deflus  fes  mérités 
& reflbrt  en  fin  à l’honneur  de  fa  majefté.  Car 
Il  s’enfuit  bien,  quefionfaiélcasdes  feruiteurs 
pour  l’amour  du  maiftre  ,ôn  honore  encor  plus 
ïemaiftre.  Corne  donc  Iefus-Chrift  eft  le  grand 
fondement  de  fou  Eglife,&  le  grand  intercefleur, 
ainfiles  Sainéïs  le  feront  en  leur  mode  par  fon 
B mérité  & libéralité. 

ffgfïtf  te  mefme  Iefus-Chrift  fera  au  grand  iour 
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juge  de  s viuans  & des  morts  ; les  Apoftres  feront 
auflî  juges:niais  Iefus-Chrift  juge  fouuerain,  eux  les  Sainïïs 
atleffeurs.  Si  nous  difionscecy  de  nous  mefroes,  aHPi- 
vous  diriez , que  nous  luy  donnons  descompai- 
gnons  de  deité, comme  vous  diîfes  que  nous  luy 
accouftons  fa  Mere, quand  nous  la  pnons;&  crie- 
rie's  au  blafpheme  & à l’Idolâtrie  j mats  c’eft  Ie- 
fus-Chrift  mefme  qui  l’a  promis  à fes  Apoftres 
& difciples  en  termes  exprès  difant , vous  qui  aués 
laijfé  toutes  chofes  & tiiauez,  fuiuy , ferez,  afü  fur  chrift.. 
les  doutée  fieges  iugeans  les  douz,e  lignées  d’ifracl.  Matth.sj. 
Contrerolés  maintenant  cefte  ordonnance  de 
Iefus-Chrift:  & di&es  qu’il  fai  <9:  tort  à fa  gran- 
deur de  prendre  des  afleffeuts  en  fon  lié!  deju- 
ftice,&  en  la  plus  royale  aélion , & plus  pleine  de 
majefté  que  jamais  fut  fai&e  au  monde,  & qui 
fe  fera  ; aâion  faifant  la  clofture  de  toutes  les  ac- 
tions diuines.,  & contenant  le  comble  de  toutes 
les  magnificences  requifes  à vn  Roy,  qui  tout 
puiflantjtout  riche,tout  fçauant,  commécerafon 
triomphe  deuant  fesamys  & ennemis , Anges  & 
hommes , pour  regner  paifiblement  à jamais  fur 
toute  créature.  Si  les  Apoftres  font  appelles  fon- 
demens  de  l’JEglife,  juges  des  viuans  & des  morts 
fansiniure  de  Iefus-Chrift,  qui  proprement  cft 
feul  fondement  & feul  juge , pourquoy  vous  for- 
malifez  vous,  fi  nous  appelions  les  Sain&snos 
aduocats&  interceffeurs, encor  que  Iefus-Chrift 
feul  foie  en  titre  fupreme  noftre  médiateur  & in- 
terceffeur  ? quelle  iniure  y a il  de  donner  vn  mef- 
me  nom  au  créateur  & à la  créature , moyennant 
que  ce  foit  en  diuerfe  lignification? 
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4 Nous  vous  auons  môftré  cydeffus,  que  Dieu 

aPPe^e/  D ieu,feul  immortel , feui  bon  j & 
£><e#0- a toutes- fois  les  hommes  le  font  auffi  appelles, 
u mata-  fans  que  Dieu  en  entre  en  ialoufie,  d’autant  que 
c’eft  en  autre  fens.  Iefus-Chrift  eftfeul , qui  nous 
i.Cor.ÿ.  fauue,&  neatmoins  S. Paul  di& , I’ay  etté faitttaut 
auec  tous, pour  les  fautier  tous.  En  la  cour  des  Roy  s 
tfarmel  t*e  Ffance  on  ne  faiét  point  tort  au  Roy  d’appel- 
ler  quelques  liens  officiers  Roys , corne  les  Roys 
d’armes,  auffi  ne  diminue  on  point  le  mérité  du 
Sauueur,  fi  on  appelle  fesSainéts  interceffeurs, 
& fi  on  les  prend  pour  interceffeurs.  Si  vous  di- 
ètes qu’on  adiouftevn  Epithete  pour  diftinguer 
le  nom  de  Roy  donné  aux  officiers , d’auec  celuy 
du  maiftre , S c qu’on  di&  Roy  d’armes  ; & qu’on 
ne  les  honore  pas  fans  addition , comme  on  faiéfe 
le  Roy  : le  refpons  auffi,  que  nous  mettes  la  mef- 
me  différence  en  tous  les  noms  8c  honneurs , que 
bous  donnons  à Dieu,&  aux  Sain&s.  Ainfi  quand 
Iefus-Chrift  eft  appelle  interceffeur,  nous  en- 
tendons fouuerain  & fupreme  interceffeur,  & 
les  Sainéts  interceffeurs  de  priere , & officier-s  du 
tout  dependansdu  mérité  du  fils  de  Dieu.  Mais 
quoy  vous  eftes  fourds  volontaires , & pauures 
d’entendement  n’ayans  jamais  cogneu  logique: 
qui  vous  deuoit  faire  entendre  auffi  bien  cesdi- 
ftinétions  d’interceffion,  comme  celles  de  Latrie 
& Dulie:  & ne  fe  faut  esbahir  fî  auec  ceftedi- 
fette  de  loix  vous  feauez  auffi  peu  refpondre, 
quearguer  en  tous  vos  difeourî. 

Differente  Si  vous  auiés  autant  d’efprit  d’art  à cognoi- 
ét  Uprim  lire, que  d’appetit  & de  rotine  à reprendre , vous 

euffiés 
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euflîez  encor  noté  icy  la  différence , auec  laquei-  *dJreffènt 
le  nous  prions  Iefus  Chrift  interceffeur  & les  ^ Ie^*x 
Saintes  interceffeursrlaquelle  vous  eut  garde'  de  Sainfa. 
nou^appeller  Idolâtres.  Nous  prjonsles  Saindts 
comme  feruiteurs,à  fin  qu’ils  prient  & obtien- 
nent ce  que  nous  demandons  du  maiftre,  & au 
maiftre  la  priere  fe  termine, & le  don  eft  attendu 
de  luy.En  nos  procès  nous  foliotons  les  aduo- 
cats,  à fin  qu'ils  plaident  bien , mais  nous  atten- 
dons la  fentençe  du  jugemous  prions  les  Sain&s, 
niais  nous  attendons Tottroy  de  celuy-,  deuant 
qui  nous  les  employons  pour  aduocaffev  : Mais  à 
Iefus  Chrift  nous  parlons  & prefentons  nos  re- 
queftes  comme  à Dieu,  & Seigneur  tout  puif- 
fant,&  tout  bon  : & par  tant , nous  ne  difons  pas 
en  le  priant, Iefus  Chrift  priez  pour  nous , impe- 
trez nous  falut, mais  exaucez  nous , pardonnez 
nous,fauuez  nous*,  fçaehans que  par  fa  mort  il 
a abondamment  facisfai6t  à la  jufticediuine , & 
dés  lors  efté  mis  en  pleine  poffefïion  de  tous  les 
threfors  de  la  diuinité,entant  qu’homme  (car  en- 
tant que  Dieu  il  n5a  rien  acquis  de  nouue.au)  à la- 
quelle acquifitiô  fe  rapporte  ce  qu’il  difoir,Tc//fe  *r°^e 
puiffancem'ejl  donéeau  ciel  & en  la  terre.Ces  thre-  Sonnée* 
fors  il  mefnage:&  à luy  auffi  côme  maiftre  nous 
nous  adre{fons:&  combien  que  véritablement  il  Matt.28. 
foit  noftreaduocat  6c  interceffeur  au  ciel  entant 
qu’homme,  car  félon  la  feule  humanité  il  eft  in- 
ferieur, prie  & intercède  pour  nous,come  auffi  il 
prioit  en  ce  mode  0 toutesfois  en  TEglife  Catho- 
lique nous  n’adrefsôs  pas  noftre  priere  à la  natu- 
re humaine, ains  à la  perfonne  qui  eft  diurne^  à 
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NcftoriusXefusChrift  Dieu  incarné  , de  peur  que  nous  a- 
P h u ma  ni  dreiTansàla  nature  à part,  ne  feniblions  feparer 
te  du  fih  l’humanité  du  fils  de  Dieu  d’auec  la  diuinue  , ftk 
d’au^cia  conftituer  deux  per  tonne  s en  lefus  Chrift, & fai- 
dujînîté.  re  deux  lefus  Chrift  , qui  eft  ia  vieille  herefie  de 
Ncftorius.Et  pour  montrer  le  mente  de  fon  hu- 
main té*nou$  mettrons  cômunement  en  le  prianc 
les  caufes  de  tel  mérité , diians , par  volire  (ang 
precieux^par  le  mérité  de  voftre  paffion,&  au- 
tres actions  de  miiencorde  faiéteb  par  luy  en 
noftre  faueur.  Et  quand  nous  prions  Dieu  ab- 
foluëmeotjOu  nomméementle  Pere  ou  lefaméî; 
Efpric,e’eft  toufiours  au  nom  de  lefus  Chrift  no- 
* ftre  fou  lierai  n adüocatjvnediatèur  6c  inter ceffeur* 
le  feu!  mérité  duquel  doit  fournir  droit  & moyeSj 
& nous  faire  appointer  dejuftice  nos  tequeftes, 
plaider  noftre  caufe,&  nous  la  faire  gaigner  s il 
ne  tient  à nous:ce  qui  eft  declaire  par  1 ordinai- 
re claufe,  qo i ferme  les  oraifons  & prières  de  PE- 
glife  Catholique, 

6 pay  iefm  Chrift  voftre  fils  qui  vit  & régné  en  Vv- 
toÏÏ£nion  du  fainS  Epit  au  fiée  les  des  ftecles , Amen, 
waifons  de  Voylaia  façon  & la  differece,auec  laquelle  nous 
***&-  prions  Dieu  & fes  Saints.  Ne  dites  plus  donc 
que  nous  faifons  tort  a lefus  Chrift  ou  a les  nae- 
rites:  ne  faites  plus  croire  à ces  bonnes  gens, à 
qui  vous  prelchez,que  les  Papiftes  s adrefsët  aux 
Sainâs  comme  à Dieu, Sc  qu’ils  font  Idolâtres 
luy  defrobans  ion  hôneur  6>c  luy  conftftuans  des 
compagnons.  Telles  & iemblables  accufations 
font  impoftures  & calomnies  par  vous  iniufte- 
ment  jettées  contre  nous*  C’eft  nous  qui  con* 
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fêtions  fainéiement  par  paroles  & par  œuures  la 
diuinité  de  Iefus-Chrift,  fa  toute  puiflance , & fa 
libéralité  enuers  les  Sainéfs  : & vous  mefprifez 
Iefus-Chrift , & Tes  Sainfts , & le  faiétes  autant 
bon  & puiflant  que  voftre  ceruelle  à deftendue. 

C’eft  nous  qui  difons  ce  que  diét  noft.re  doéfceur  ^ ^ 
S.Ambroife:  le  fus- Chrift  eftnoïlre  bouche , par  la- 
quelle  nous  parlons  au  Pere  ,noflre  œil  par  lequel  nous  brah.c  8. 
V oyons  le  pere , no  lire  dextre , par  laquelle  nous  offrons 
au  pere . C’eft  nous  qui  affirmons  auec  fainéï  Au-  p^fo^ 
guftin,  que  l’oraifon  qui  ne  fe  faiét  par  lefus- 
« Chrift , non  feulement  ne  peut  effacer  le  péché, 
mais  qu’elle  mefme  eft  péché.  C’eft  nous  qui  re- 
cognoiflbns  la  différence,  qu’il  yaentre  lefus- 
Chrift  médiateur , & la  vierge , auec  ies  Sainéts 
médiateurs:  & baillons  àchafcunfon  honneur, 

& tout  félon  le  bon  plaifir  deceluy,  qui  veut  que 
les  Sainéis.foyenthoporés  en  luy.S. Bernard  par-  s.  Ber- 
lant  de  Iefus-Chrift  *,  à ce  médiateur  nous  nen  fçau-  nard< 
rions  auoir  vn  plus  vtile,  que  Marie.  Monftrant  que 
Iefus  Chrift  eft  médiateur  fans  médiateur,  fu- 
preme&  louuerain, comme  ja  fouuent  ilaefté 
dit:  & les  Sainéls  médiateurs  du  médiateur  & 
féconds  médiateurs, entre  lefquels  la  vierge  tient 
le  premier  lieu. 

C H AP.  XII  IL 


Auec  quelle  différen- 
ce on  prie  Dieu  & les 
Sainfts. 

Oraifons  & prières  de 

llglifeaux&aintts. 


Trois  ïnftgnes  men- 
fonges  de  Melan- 
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I R af fin  qua  chafcun  voye  la  fyncerite  de 

nos  priçres , & l’animofité  de  vos  calom- 
fer!tJîn  nies  > nous  vous  mettrons  lcY  la  formule  de  la-, 
quelle  nous  vfons  en  priant  Dieu  & fes  Sain£h. 

A Dieu  nous  parlons  ainfi en  nos  Litanies. 

Peu  celcïlePDieu  ayes  mercy  de  nous . 

Vils  rédempteur  du  monde»  Dieu»  ayes  mercy  de 
nous . 

S.Ejprit  Dieu , ayes  mercy  de  nous . 

Sainck  e Trinité  vnfeul  Dieu, ayes  mercy  de  nous, 

A la  vierge  & aux  Sainéis, ainfi. 

Sainte  Marie  priez. pour  nom . 

Sainkle  mere  de  Dieu  prie^pour  nous . 

Saintte  vierge  des  vierges  priez,  pour  nom,. 

Sainck  Michel  prieT^  pour  mus . 

Sainck  Pierre  prïeT^  pour  nous . 

Et  ainfi  aux  autres  amis  de  Dieu.  Et  fi  quelques^ 
fois  nous  appelions  la  vierge  noftre  efperance, 
noilre  appuy,  noftre  faluc , mere  de  mifericordes 
fens  ^ oiî  ^ nous  difons  en  nos  hymnes  aux  Apoftres*  ga- 
lope.110 riflez  nous  de  nos  vices  3 donnez  nous  les  vertus* 
gejnol  vousauezen  voftre  puiflancele falut&  la  mala- 
îhe  fa-  die  de  tous.  Telles  & femblables  façons  de  par- 
ler s’entendent  auec  la  différence  fufdite,  que 
vous  nepouuez  ou  ne  voulez  entendre  5 qui  eft 
que  la  vierge  & les  Sainéis  font  noftre  falut  & 
dk  qufi  ^ien  Par  leurs  prières  & intçrceflions.  Nefoyez, 
a fait  des  pas  fi  tendres  à vous  en  fcandalifer  : Gar  FEfçri* 
ûtns~.  tu[e  Par*e  a^nfi*  S.Paul  dit^u’il  aengen- 

Rom.  n,  dre  les  Ghreftiens  a PEglife^qu’il  les  afauuez  014 
afauue^  voul.u  f*ulïer , cela  s’entend  comme  inftrumenr, 
i»Çor. comme  faéteur  & feruiteur  de  Dieu  , & non 


» 
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comme  Dieu.  Quand  quelqu’vn  dit  à celuy,  par  ExepUs, 
J’entremife  duquel  il  aura  impetré  lettres  de  grat- 
te du  Prince, ie  vous  doibs  la  vie, vous  eftes  mon 
liberafeur  il  nëfaiét  point  d’iniure  au  Roy  ; ca t 
par  ces  parolles  il  recognoift  (eulement  en  fort 
amy  le  mérité  d’interceffeur,  fçachant  bien  au 
refteque  le  Royeftlevray  auteur  & eau  ie  effi- 
cient de  fa  grâce.  Le  malade  ayant  recouuerc  la 
fanté,  il  tient  l’obligation  principale  de  Dieu,  & 
neantmoins  il  peut  dire  au  médecin  , qui  l’aura 
bien  pëfé,vous  rn’auez  guery,  vous  m’auez  iauué 
& retiré  du  fepulchre;  s’entend  comme  médecin 
& infiniment  de  la  main  & fauèur  diuine. 

Voyons  quelqü’vne  des  autres  oraifons,  que 
nous  faifons  aux  Sainéts.  Aux  oraifons  de  la  vier- 
ge nous  difons,  Nom  vous  prions  Seigneur  Dieu, 
ottrofezj  a vos  feruiteurs  perpétuelle  faute  d'ejpnt  de 
& de  corps , & nous  dejliurant  de  la  fa  fl  b eue  pre- 
fente  par  la  glorieufe  intercefiion  de  la  bien  belneuje  De  h gla 
Marie  toufiours  vierge , faiàes  nous  ïgujy  dë  la  liejfe  ^eel^e. 
eterneüe  tparnoiïre  Seigneur  Ïcfus-Chnft  votfre  fils,  CoceUenoi 
qui  vit  & régné  auec  vous  en  Vvnité  du  S.  Efpnt  aux 
Jiecles  des  ftecles . Amen . Ez  oraiibns  des  Apo- 
ftres.  Dieu  qui  auez>  confacré  ce  iour  au  martyre  de 
Vos  Apoftres  Pierre  & Paul , ottroyez,  àvoïlre  Ègh- 
fe  de  future  en  tout  leur  enfeignement , lUfqucls  elle  a s.paui. 
receu  le  commencement  de  religion , par  nofire  Sei 
gneur  ïefus-Cbnjï,  &c.  Des  martyrs,  & première-  di<m 
ment  de  S.  Efiienne  premier  martyr.  Ottroyeh  ft^furii' 
nous  Seigneur  diMïter  ce  que  nous  feïloyons  à ce  que  bé  sÆ- 
nous  aprenums  d\tymer  noz,  ennemys  , qui  i'ele- 
irôns  le  tour  natal  de  celuy , qui  a feeu  pour  fesperfe - m9  «W/'m 
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■ri,  &rU' cuteurs  ?™rn°8re  Seigneur  lefiu-Chrift  voflrc  fit  s. 
Des  mar-  &e.  Des  autres  martyrs  en  general.  Dieu  qui  nous( 
dIm  qui  refi0UlJfez>  V annuelle  foie  mm  té  de  vos  Sain  cl  s mar - 
nos  annuet  tjrs , concédés  nous, bemn  y que  nom  foyons  enftambez» 
fonclorumpay  leurs  exemples , des  mentes  de  [quels  nous  fom  mes 
Descon-  confolex,  par  noUre  Seigneur  lefus-Cbrift  ,&c.  Des 
D^qllfu  Can^effeurs*  Mm  tout • puijfant  concédés  , que  ceSe 
mus  orn-  vénérable  folemmté  de^vohre  confejfeur  & pontife 
ÈT&c.  nous  torte  accr°iftw™t  de  deuotipn  & de  falut , par 
Des  viet-  noéîre  Seigneur  lefus-Cbrtfi . Des  vierges , Dieu  qui 
De™  qui  entre  Jes  autres  merueïlies  de  voHre  pmjfance  aués 
inter cœte- donne  la  victoire  du  martyre  a vnfexe  fragile,  o- 
ÏU'&T  f/°)‘eZj  f Aimablement  que  célébrant  la  feïle  de  vo- 
Jtre  vierge  & martyre , nous  mar  chions  vers  vous  par 
les  exemples  d’icelle,  par  no  tire  Seigneur  le  fus- Chrïfi « 
I ai  ces  exemples  contenants  le  modelle  dérou- 
tes nos  prières,  il  eit  aifé  à voir  d’vn  cofté  la  fain- 
(fteté  & pureté  de  FBglife  Catholique  en  fes  fa- 
çons de  prier  JesSainéts  : 3c  n’y  a aucun, s’il  n’eft 
du  tout  Sophî{îe,  qui  y puifle  rien  controoller, 
ny  noter  autre  chofe,qwefyncerité,  juftice  ,3c 
vraye  recognoiflance  de  la  majefte'  diurne  * $c  de 
la  gloire  des  feruiteurs , fans  preiudice,  ains  auec 
exaltation  de  celle  du  maifire.  De  Faun  e il  eït 
aufïi  facile  a remarquer  Fimpudece  de  vos  théo- 
logiens anceftres,  à faindre  3c  à calomnier. 

^Meîanéihon  a ofé  eferire,  que  les  Catholiques 
ddnenc  prerogaciue  de  fupreme  diuinité  aux 
pnges  de  Sainéts , àfçauoir  la  cognoiflance  des  penfe'es: 
ST  Item  ^ue  deuai]c  s-  Grégoire,  c’eft  à dire  deuant 
mille  ans,  il  n’y  a aucune  mention  dans  les  hi- 
ftoires  ecclefiaftiques  de  Fiauocatio  des  Sain&s. 
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îtetn  qu’il  n’y  a vne  feule  fyllabe  en  S.Hiiro  me» 
nui  die  que  Vigilantius  aye  nié  l’inuocation  des 
Sainéfs,mais  bien  l’honneur, qu’on  tan  aux  reli- 
ques, & que  lesPapiftes  font  des  afnes  .n  ayans 
ou  leu,  ou  entendu  S.Hierofme.  Ce  font  trois 
menfonges  du  plus  gros  qualibre,  qu’on  puiiie 
jetter  en  fonte  dedans  les  forges  de  Vulcan  pere 
demenfonge.  Iamais  Catholique  ne  dit,  que  es 
Sainôds  cogneuffent  d’eux-mefmes  les  peniees 
d?s  hommes, mais  bié  parlareuelationdeDieu. ^ 
Pour  eonfutation  du  menfonge  de  1 inuocauontjon  des 
des  Sainéts,il  ne  faut  dire  autre  chofe,  finon  q«e^f 

S.Bafile,S.GregoireNaziân2.e,S.Chryfoftome,mylesPdd 

S.  Ambroife,  S.Hierofme,  S Auguftin  & autres  aeU«.<u 
qu’auons  cité , 5c  vn  grand  nombre  d’autres  que 
h’auons  pas  cité  , ont  vefeu  deux  ou  trois  cens 
ansdeuant  S.  Grégoire  ,&  inuoque  lesSaintts, 

& enfeigné  q>u’il  les  faut  inuoquerileurte  moi 
<rnaee  & do&rine  condamne  Melan&hon  d vne 
grande  ignorance,  & impudence  , n’ayant  içeu 
vne  chofe  fi  notoire  & ayant  affeuré  pour  certain 
cequ’ilignoroitdu  tout.  Le  troifielme  menlon- 
eelemonrtre  auflï  ignorant  & audacieux  autans 
clairement  qui!  eft  clair  en  S. Hierofmê^ que 
Vigilance  reje&oit  l’inuocation  des  Sainets.  IL 
ne  faut  qu’entendrele  Latin, pour  voir  1 aueugle- 
ment  ou  malice  de  Melan&hon. 

Caluinn’a  pasefté  plus  modefte  ny  plus  ad'McKl„ 
uifé  que  luy.  Il  eferit  comme  choie  certaine, dcCtli:... 
qu’aux  Letanies,hymneî,&  profes  des  Papiftes.d  Infor. 
n’cft  nulle  nôuueîie  de  Iefüs  Chrift.  Bon  Dieu*  nunviM 
qu’elle  audace  à feindre*  & quelle  conscience  à 
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mentir  ! Il  n’y  a aucun  de  nos  hymnes, qui  ne  foîe 
dos  par  la  loüange  de  la  Trinité j 8c  nos  profes 
8c  hymnes  ne  font  que  louanges  de  Dieu  8c  de 
lesSainéts*  Nosletaoies  commencent  par  Kyrie 
eietfon,  Chnïle  eleifon 4 Le  Pcre,le  Fils, le  S* Efpric, 
la  Trinité  eniemble  y font  inuoquez:Sur  le  mi- 
lieu on  dit  Soyez*  nous  propice  Seigneur  $ Exaucez* 
nous  Seigneur  ; Deliurez*  nous  de  tout  mal  Seigneur ; 
Defourez,  nom  de  voEtre  courroux  Seigneur  ; Deliurez» 
nom  par  voflre  aduenement  Seigneur  ; 8c  ceftept.ie- 
re  ett  repetée  plus  de  quinze  fois;  comme  aufli 
quand  on  dit , Nous  vous  prions  de  nous  exaucer  Sei- 
gneur ; fur  la  fin  nous  difons  fils  de  Dieu  » Aigneau 
de  Dieu,  par donnezj-nous,  exauce^-nous?  ayez*  mercy 
de  nom  ; là  ciofture  de  tout  > Kyrie  eleifon  comme 
le  commencement.  Ett  ce  n3y  auoir  nulle  nou- 
uelle  de  lefus  Chrifl  ? Mais  n’eft-ce  pas  de  guet 
àpens,  fans  honte,  fans  front,&  fans  religion,  di- 
re, & feindre  la  menfonge , l’impofture  & la  ca- 
lomnie ?Maisque  peut-on penfer des  autres  cho- 
ies, que  ce  Tabellion  a efcrites  ou  diètes*  qui 
font  moins  manifettes,  puis  qu'il  ofe  expofer  à 
la  veuë  de  tout  le  monde  vue  telle  bourde*  con- 
tre la  vérité? 

5 Le  me fme  au  mefme  lieu  demande  nouueile 
eZÙde  ^ 'l’irttioéation  des  Sainéis , en  ces  termes;  Do- 
uant âge  qui  efi  ou  l Ange  ou  le  diable , qui  a ïamais 
rende  vne  fyttahe  aux  hommes  de  r inter  ce  fit  on  des 
Saihâs  yamfi  qu'on  l'a  forgée  ? Eft-il  poffible  que 
Caîuin  apres  auoir  tant  recherché,  tant  veu,  tanc 
leu  ,n’aye  fçeu  trouuer vne  fyîlabe  de  Imuoca- 
tion  des  Sainéis  parmy  les  bons  liures>&  qu’il 
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êp  Toit  fi  altéré  qü’iïén  demande  au  diable  ? Eli- 
te la  demande  d’vn  Euangelifte  enuoyé  pour  re- 
former le  monde,  & non  l’interrogat  d’yn  hom- 
me aueuglé  en  fa  malice , & du  tout  forcene? 
L’efcriture  dis  que  les  Anges  prient  pour  nous: 
elle  témoigne  que  les  Sainéf  s intercèdent  pour 
nous  ? elle  nous  monftre  le  chemin  pour  les  in- 
uoquer,  comme  nous  auons  prouué  cy  deffus,  & 

Caluin  n’en  peut  voir  ny  entendre  vne  feule 
goutte  ; les  hilioires  y font  entières,  & il  n’y  en 
peut  trouuer  vne  feule  fyllabe?  Nous  luy  pro- 
duifons  mille  efcrits&  mille  paffages  des  laines 
Do&eurs,  & il  demande  vn  tefmoignage  du 
diable  ? Fai<9>il  plus  de  cas  de  la  parole  du  dia- 
ble,que  de  celle  des  Sainéts?  & demandant  le.pjusude 
rapport  du  diable  pere  de  menfonge,  refufe-il  cas  du  tel 
la  vérité  prononcée  par  la  bouche  des  feruiteurs  ge  jj,  dijt 
de  Dieu?  Mais  quelle frenefie  eft  cecy?  & quelle  bie  ^ 
folie  eft  lavoftre,MelTieurs  les  Miniftres^de  vous  Do^euts 
laifler  coiffer  & coiffer  le  monde  des  refueries  de 
tels  frénétiques  ? & que  faifons  nous  d’employer 
le  temps  à les  reciter,ou  à les  refuteV  fe  refutans 
affez  d’elles  mefmes  ,fans  qu’il  foi';  befoing  de 
publier  leur  faleté  deuant  les  yeux  & oreilles 
chaftes  ? Ce  fera  affez  pour  le  fubjeâ:  prefent 
d’en  auoir  efuenté  quelques  vnes  pour  ouurir 
la  veine  aux  autres,  & vous  eh  defgoufter.  Par- 
quoy  il  eftoit  meshuy  temps  de  finir  : mais  parce 
qu’en  celle  difpute  de  la  vénération  des  Sainéts 
vous  affublés  toute  voftre  doélrine  du  preeexte 
de  la  caufe  du  Seigneur  -,  ne  refpirans  que  fou 
feul  honneur, & par  ftiifie  ne  battans  l’aille  que 
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pour  la  promotion  de  fa  gloire , nous  defïrorii 
vous  monftrer  quel  eft  l’efprit  de  Dieu  enuçrs 
fes  feruiteurs:affin  qu’en  cefte  cognoiflanee  vous 
puiffiez  recognoiftre , comme-dans  vn  miroir  /fi 
voftre  zele  vient  du  ciel,  ou  s'il  eft  attifé  de  quel* 
que  autre  dangercufe  fournaife*  # 


C H AP.  XX. 

1 Vejprit  de  Dieu  en- 
tiers fes  Sainfîs . 

2 La  gloire  donnée  aux 
mêles  y voire  encor  en  y 
celle  vie . 

B êefrn  Chrifl  honore 
fes  Saincls  au  ciel  & 
en  ce  monde . c 

4.  La  recompenfe  degloi 
re  mefme  4n  ce  mon- 


de y eft  conuenahle  à 
la  iusiice  de  Dieu  & 
au  bien  de  fon  Bglife » 
Conuenable a la  bon- 
té de  Dieu  , que  les 
Sériels  fojent  hono- 
rez» 

Le  deftr  du  diable  eft  y 
que  ' Dieu  ne  face  au- 
cun aile  de  iusiice  en 
celle  vie. 


L'Efprit  deDieueft  vn  efpritdVn  tout  puif- 
fane  Seigneur,d’vn  pere  tout  bon, d’vn  gou* 
uerneur  tout  fage  enuers  fes  feruiteurs,  enfans  81 
fubjeéts.  Vn  Seigneur,  de  tant  plus  qu'il  eft 
grand  & -puiffant , de  tant  plus  il  veut , que 
les  officiers  domeftiques  foyent  honorés  êc  ag« 
grandis  à proportion  de  leur  fidelité > car  c'eft 
la  gloire  & la  grandeur  de  fa  maifon,que  tout 
le  monde  y foit  grand  & honnoré  : C’eft  vit 
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droi&  naturel  & conforme  à la  l«y  & juttice 
diiine&  humaine,  que  le  vray  Seigneur  reco- 
graoiffe  fes  feruiteurs  d’vne  recompenfe  conue- 
nable  à fa  grandeur  & au  mérité  de  fes  fubje&s. 

Or  vn  Seigneur  ne  peut  femonftrerplus  grand 
à recompenfer  la  vertu , que  par  l’honneur,  c’eft 
le  pris , qui  en  ce  monde  eft  de  plus  grand  pris; 

& en  l’autre  le  feul  pris.  L’or  Sd’argent  fe  don- 
ne aux  petits  mercenaires  pour  des  chofes  peti- 
tes^ fouuent  par  des  petits  compagnons  : mais 
la  gloire  vient  des  grands , & eft  donnée  pour 
des  fai&s  illuftres:c'eft  vn  prefent  de  grand  mai- 
ftre,&pour  faire  grands  les  petits.  AinfiÇha- 
raon  monftra  fa  grandeur  & juftice  exaltant  Io- 
feph,  Si  de  prifonnierle  faifant  gouuerneurde 
l'Egypte.  Afluerus  glorifiant  Mardochée  en  la 
ville  capitale  de  fon  Royaume  ; Nabuchodono- 
for  honorant  Daniel  parmy  Si  iur  tous  les  autres 
Princes:&  lés  fubje&s  de  ces  Roys  honoroyent 
leurs  Roys  honorants  les  feruiteurs  qu’ils  com- 
mandoyent  honorer,  Si  fe  rendoyent  dignes  eux 
mefmes  d’eftre  aimés  & honores  de  leurs  Roys, 
la  loy  defquels  eft  de  faire  honorer  non  feule- 
ment leurs  domeftiques , mais  encore  ceux , qui 
veulent  leur  faire  honneur.  Entre  nos  Roys  de  Commï- 
France , Charles  le  Chauue  du  temps  de  la  diette  ch”r“ese 
tenue  à Pife  manda  à tous  fes  Comtes  , que  s’ils  |e  cuu- 
vouloyent  eftre  de  luy  entretenus  en  honneur, 
qu’ils  honoraient  fes  officiers  ; Si  tous  nos  Roys  du  TiUet 
tres-ChreftienS  ont  toufiours  eu  tres-cher  l’hon-  ^"0  “sme 
neurde  leurs  domeftiques,  & les  ont  honorez  Uu.i. 
par  prerogaûue’S  & priuileges  fur  les  autres  fub- 
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jeéfs.  Si  cefl;e  juftice  fetrouueaux Princes  delà 
terre, ne  le  trouuera-elle  point  au  Prince  du  ciel, 
qm  l’a  donnée  à ceux  de  la  terre  ? Il  ne  faut  pas 
eltimer , qu’il  yaye  en  la  créature  aucune  per- 
leaion  de  prudence,  juftice,  fageffe , ou  autre 
qualité , qu’elle  ne  foit  en  Dieu  d’vn  degré  infi- 
nîeilient  plus  haut  & plus  grand.  Or  fi  les  Roys 
de  la  terre  dreflez  par  les  loix  naturelles  & ciui- 
les  , recompenfent  la  vertu  par  les  meilleurs 
biens  qu  ils  ayent:  que  fera  cefte  bonté  & gran- 
deur infinie?  Ce  Seigneur  ne  récompenferà-ii 
point  les  fiens  par  l’honneur  & la  gloife,  veu 
qu’il  ne  peut  donner  à ceux,  qui  le  lèruent,fa- 
laire  plus  digne  de  fa  majefté?  Car  c’eft  la  finan- 
ce  a p us  precieufe,&  le  plus  beau  payement, 
qu  il  aye  en  tous  fes  threfors  j c’ett  le  loyer  que 
Le  Roy-  PnnC3paîe ment  il  promet  pour  encourager  les 
aume  des  nommes  a fon  feruice.  C’eft  pourquoy  il  appelle 
CC  faiaiTref  c<;|ie  recompenfe  le  Royaume  dos 
tans.  cieux.  Leiqùelles  paroles  dénotent  vne  gloire  la 
, plus  grande,quifepuifle  donner  à la  créature  rai- 
sonnable, & ne  promet  rien  plus  fouuentenla 
iaincte  Ei'criture,que  gloire,  coronne  de  gloire, 

4 eltole  de  gloire. 

r<t  g/om  yousduezquec’eftaucielapres  iàmort,quë 
ât  w éctte  gloire  fe  dok  3ttendire  & entendre  : nous 
& en  ce  vous^ efpdndons  que  c’eft  là  voirementou  les 
monde.  Saincts  tous  & chafcun  receuront  le  comble  de 
gloire  en  leur  ame  & en  leur  Corps , Sc  que  là  ils 
feront  honorez  deuant  les  hommes  & les  Àn^es 
des  hommes  & des  Anges , d’vne  façon  qui  ne  fe 
peut  dire , ny  comprendre.  En  cefte  terre  ne  fe 


> 
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donne  point  la  recompenfe  totale  de  la  vertu, 
vei.\  qu’il  n’y  a rien , qui  ne  Toit  moindre  qu’icel- 
le, comme  ailleurs  auons  diéb  Mais  tout  cela 
n’empefche  pas  , que  les  gens  vertueux  ne  doi- 
uenteftre  encore  honorés  en  ce  monde,  tandis 
que  ce  grand  jour  de  rétribution  s’approchejains 
cefteadûance  recommande  detantplusla  libé- 
ralité du  Créateur.  L’Eicrituretant  du  vieil  que 
dunooueau  Teftament  auec  la  pr3.ttique,nou5 
enfïigne  cefte  do&rine.  Dieu  di£t , Qui  m hono- 
rera te  le  glorifier aj , & ceux  qui  me  mejprifht  fe- 
ront  mejprife Et  que  cela  s’entende  non  feule- 
ment au  ciel  apres  le  jour  du  jugement, mais  en- 
cor en  ce  monde , il  eft  euident  par  ce  qu’il  par- 
loir àHely,  luy  déclarant  qu’il  l’auoitefleué  & 
fa  maifon  à la  dignité  Sacerdotale  : Il  apert  aufli 
parles  autres  promefifes,  que  Dieu  a fai  êtes.  Sa-7rou'10’ 
lomon  d'iât , La  mémoire  du  iuïle  demeurera  or- 
née de  louanges  ; le  nom  des  impies  pourrira.  Et  en 
vn  autre  lieu  parlant  auflt  du  jufte,  Plufieurs( di6t-  EccIe  j3“' 
il  ) loueront  fa  fageffe , & fa  mémoire  rie  fera  tamais 
tffacée , les  peuples  raconteront  fa  fapi  ence  & l’Egli- 
fe  annoncera  fa  louange.  Dauid  deuant  Salomôn  PCui1,7* 
ayoit  efcrit,  La  mémoire  du  tulle  fera  éternelle, 

& ne  craindra  point  la  mefdifancu  des  mefebants. 

Ces  honneurs  &loüanges  données  par  les  hom- 
mes ne  peuuent  eftre  entendues  feulement  au 
ciel, mais  aulfi  en  terre, apres  le  decezdes  juftes, 
qui  apres  auoir  quitté  le  monde  font  honorez 
des  hommes  & fiecles  fuyuantr;. 

Le  Sauueur  a prediét  & p'/omis  les  mefmes/w»  chri/t 
honneurs  en  mefme  fens.  Il  diétenl’Euangile,  *»»*«/« 
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'J?  % Z Z“!conelJ  laf™  mùfon , fier  es , fœurs , pere,  mm, 
*e  monde.  €njans  > & po/jefums  > pour  C amour  4e  moy , & de 
Marc.  io.  mon  Euangïle  , */  reaurd  le  centuple  : voire  en  celle 
Vie , & apres  cela , la  vie  eternelle.  Iudas  munn  ti- 
rait contre  Marie  Magdaleine,dequoy  elle  auoit 
refpandu  l onguent  précieux  fur  le  chef  du 
Saûueur;  le  Sauueur  prenant  la  defence  diét, 
Ce  que  celle  femme  a f attifera  prefché  en  fa  loüan- 
ge  en  autant  de  parts  que  mon  Eumgile  ; Comme 
s il  eu(i  diâ,  vn  feu!  Iudas  a condamné  cefaisft* 
&jeisferay  louer  à tout  le  monde  : vn  feul  Iu- 
das  a meipriié  cefte  femme  , & i’eftendray  fa 
gloire  par  Fvniuers  a tnefure  centuplée.  Ce  n’eft 
pas  donc  feulement  au  ciel  en  la  vie  future , que 
les  Sainéis  doiuenteftrc honorez;  mais  aufliea 
terre  , ou  de  leur  viuant  ou  apres  leur  mort , ou 
en  tous  les  deux  temps.  Ce  que  Ion  voit  eftre  vé- 
rifié par  les  honneurs , que  Dieu  afaiét donner 
aux  Àpoftres,  Martyrs,  Confêflfeurs, Vierges, 
êc  autres  apres  leur  mort,  plus  grands  que  ja- 
mais receurent  les  Roys  & Potentats  de  la  terre 
en  leur  vie. 

4 * Cefte  façon  de  faire  eft  tres-conuenable  pour 

feJfe^de  femanifeftacion  de  la  puiflfance,  juftice,&  bonté' 
gloire,™-  du  Créateur,  & pour  la  promotion  de  fon  E^Ii- 
ZJde,eft^  mihx:ante.  Sa  puiflfance  & juftice  fe  manife- 
c amena-  ftctit  en  ce , qu  il  faiéi:  que  les  ennemis  de  fes  fer- 
%ke  de uiccurs  ^oyencrendus  ignominieux,  qui  jadis  fu- 
bieu,  & renc  comme  aftres  du  ciel  adorez  des  hommes^ 

2%je.  &,que  Ceux’,à  > <lui  Pour  fon  nom  oncefté  rejet- 
J ' tés  en  leur  vie  comme  excrements  du  monde, 
a#baUfez  au  deflfoubs  de  tous  les  hommes  ? & mis 
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à la  boucherie  fans  tsaercy  par  toute  forte  de  tour 
ments,&plus  cruellement  occis  que  les  beftes 
fatbuches,  foÿent  apres  leur  mort,  non  feule- 
ment glorifiez  au  ciel , mais  encor  falariez  par 
quelque  luftre  en  la  terre  , & honorez  des  plus 
grands  de  la  terre, & cent  fois  plus  que  les  ty- 
rans, qui  jadis  les  marcyriferent.  Neft-ce  pas  vn 
tefmoignage  euident  de  la  toute  puiffante  main 
de  Dieu,&  vn  miracle  continu*!  efclatant  de- 
uanttout  le  monde, qu’à  Rome  S.  Pierre  & S. 
Paul, Tvn  crucifié  jadis  , l’autre  décollé  par  le 
commadèment  de  l’Empereur, foyent  tellement 
exaltés , que  les  fucceffeurs  de  1 vn  tiennent  vu 
rang  au  deflus  des  Empereurs  ?&  que  les  Roys 
& les  Empereurs  viennet  de  toutes  parts  fe  pro- 
fternerau  tombeaux  de  tous  deux  ? viennent  ho- 
norer leurs  liens, leurs  cadenes, leurs  prifons? 
S’eftimenc  bien-heureux  de  pouuoir  baifer  les 
cendres  de  leurs  corps  ? S.  Auguftin  admire  la 
grandeur  de  Dieu  en  cefte  cataftrophe  , Main * 
tenant  (di£-il)  /«  peuples  a grandes  troupes  ado- 
rent a deux  genoux  le  tres-beureux  pefcheur  Pierre . 
Et  en  vn  auére  lieu-,  Que  l'on  mmonftrequà  Ro- 
me U temple  de  Romulus  aye  elle  en  (i grand  honneur , 
qu'eft  celuy  de  fainiï  Pierre  ? Sainél  Grégoire  de 
Nyfle,  cy  deflus  allégué , parlant  de  la  gloire  des 
Martyrs , fignammenc  de  S.  Théodore  , Auquel 
Roy  (diét-il)  faiiï-on  fi  grand  honneur?  quel  hom- 
me tant  fut-il  grand  entre  les  hommes  a ePle  apprêt 
fa  mort  honoré  de  telle  façon?  y euft-il  iamais  Em- 
pereur fi  lotie , fi  renommé , fi  exalté  que  ce  cham- 
pion de  îefus  ? Ainfi  recognaiffent  SC 
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çes  Sainéls  efcriuains  la  toute  puififance  du  mai« 
ftre  en  ceft  admirable  changement  de  Peftat  des 
ieruiteurs , & ce  auec  tres-jufte  occafîon.  Car 
quel  autre  SeigneurPauroit  peu  faire  ? qui  auroic 
peu  changer  le  mefpris  à la  gloire  PPignominie 
a la  louange  ? Qui  auroit  peu  enfeuelir  la  fplen- 
deur  des  allres,&  faire  rayonner  les  tenebres 
des  vermiçeaux  ? qui  auroic  peu  donner  ces  bran- 
les contraires  & çataftr©pherles  conditions  dès 
grands  & petits,  d’extremité  en  extrémité,  & de 
bute  en  bute,  autre  qu’vn  tout  puiflant,  & celuy 
qui  a faift  toutes  chofes  de  rien  ? Ce  font  donc 
autant  de  tefmoignages  de  la  vertu,  puiflance,& 
juxticediuine en  vn  infiny  nombre  de  villes  & 
païs  de  laChreftienté,  que  ceux, qui  y ont  en- 
dure mille  opprobres,  & refpandu  leurfang, 
comme  malfaiteurs  pour  le  nom  de  Dieu,foyëc 
apres  leur  mort  haut  louez,  chantez , inuoquez, 
& tenus  pour  patrons  des  mefmes  villes  ô^païs, 
aufqueîsils  ont  endure"  ; & que  leurs  corps,  plu- 
fieurs  fiecles  deuant  jettes  à la  voirie  , foy  eht 
maintenant  reueftus  d’or  & d’argent,  ornés  & 
enrichis  de  pierres  precieufes.  Ce  font  clairs  ar- 
guments de  la  toute  puiffance  de  Dieu , opérant 
en  faueurde  fes  feruiteurs.  La  force  des  tyrans 
n Y pourrait  pas  atteindre, encor  qu’ils  Peuvent 
vou!u,veu  qu’ils  ne  fe  font  pas  fçeu  faire  hono- 
rer eux-mefmes  apres  leur  mort , Payant  pour- 
chaflé auec  vn  extreme  fping,&  par  tous  les  ap- 
pareils , qu ils  ont  peu,  tandis  qu’ils  viuoyent. 
C e(l  Dieu , qui  eû  autheur  fa  main  otuiriere 
de  celles  œuures» 


Quant' 
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Quant  cft  de  fa  bonté',  elle  s’eft  monftre'e,&  fe  ç 
montre  en  ce,  qu’il  honore  fi  conueoablcmeat^y^1^ 
gfauec  telle  magnificence  les  mérités  de  fes  fi-1  bu», 
deles  feruiteurs , que  mefmes  en  ce  monde  de- 
uant  le  terme  de  la  recompenfe  generale  venu,  il  '£y*nt  /,a. 
les  rend  plus  honorables  entre  les  mortels , que  noïèst 
ne  font  les  Roys  de  la  terre.  L’Eghie  en  eft  auffi 
d’autant  aduantage'e  & multiplie'e:car  telles  ceu- 
ures  & telles  cataftrophes  admirables  d’igno- 
minie à gloire,  de  haine  à amour, de  mefpris  à 
loüange,&  d’vn  extreme  à l’autre,  plante  la  foy 
dans  le  cœur  des  mefcreants , & efchauffe  celuy 
des  fide!es,&  excite  çôut  le  monde  à la  cognoif- 
fance  & amour  du  Chriftianifme.Ce  qui  fe  garde 
en  l’autre  monde  touche  feulement  ceux  , qui 
croyentôc  efperent  fans  voinmais  il  ne  fert  rien 
pour  efmouuoir  les*fnfideles,quine  fe  fondent 
linon  de  ce  qui  leur  eft  prefent. 

Le  diable  voudroitbië  que  Dieu  gardaft  tout  ^ 
pour  le  futur,  qu’il  ne  donnaft  aucun  figne  ny 
coniedure  icyde  ce  qu’il  doit  faire  apres;  qu’il  ouh 
ne  fit  aucun aétè  remarquable  de  juftice  en  cefte 
vie,  duquel  on  peut  efperer,  ou  craindre  le  pris,  iuslice  en 
ou  la  peine,  qu’il  referue  en  l’autre , affin  que  les ccIie  v'e\ 
mortels  fans  affection  & fans  bride  couruifent 
abandonnez  aux  voluptez  & delices  prelentes. 
C’eftpourquoy  il  tafched’enfeuelir  la  gloire,  la 
mémoire  & le  nom  des  Saints  trefpaflez:car  en 
cefaifant  il  cache  d’autant  la  grandeur  de  Dieu, 

& amoindrit  noftreefperance;mais  il  a beau  fai- 
re. Les  amis  de  Dieu  feront  toufiours  honorez 
non  feulement  en  leur  vie,  mais encores  apres, 


Discovrs 

non  feulement  au  ciel,  mais  encore  en  la  terre» 
C’eft  la  grandeur  de  leur  ^qiaiftre , c’elt  la  bonté 
& largdîe:car  encor  qu’il  relerue  le  meilleur  vin 
pour  la  fin, & la  grande  gloire  au  grand  & gene- 
ral triomphe,  il  iuy  plailt  neantmoins  d’en  don- 
ner quelque auant-figne, en  ce  peierinage,&  en 
mettre  deuant  nos  yeux  quelque  pourtraiét  pour 
le  bié  & foulas  defon  Bglife,  & prcfent  tefmoi- 
gnage  de  fa  libéralité,  commençant  de  bonne 
heure  d’accomplir  ce  qu’il  promet  à fes  lerui- 
teurs  , & aduançant  la  folde  d’honneur  fans  at- 
tendre ce  long  terme  de  jugement,  où  il  mon- 
trera à enfeignes  defploÿées  les  richelfes  de  fa 
majefté.  Il  honore  tandis  félon  fa  promeffe  ceux 
qui  l’ont  honoré, & rend  corrtemptibles  ceux  qui 
font  mefprifé. C’eft  pourquoy  aufïî  félon  fa  pro- 
mefiTe,  il  a honoré  & honore  fes  ieruiteurs,  faiét 
honorer  leurs  noms, leurs  fepulchres, leurs  corps, 
leurs  os,  leurs  habits, leurs  prifons,  leurs  cade- 
nes,  leurs  liens,  leurs  cheueux,  & attelle  par  mi- 
racles , que  tel  honneur  & feruice  fai6t  à la  mé- 
moire de  fes  domeftiques  4uy  eft  aggreable  : 8c 
donne  certain  argument  en  cela  pour  conjectu- 
rer de  combien  grande  gloire  il  faiét  luire  leurs 
âmes  au  ciel.  Et  en  ce  qu’il  fai ét  fi  grand  cas  de 
leurs  cendres  en  terre,  il  faiét  voir  de  quel  hon- 
neur il  comblera  leurs  corps  refufcitez  au  gene- 
ral jugement  , & reiinis  à leur  ame  glorieufe. 
L’Efprit  de  Dieu  enuers  fes  Sainéts,  elt  l’Elprit 
d*v n pereionc  bon  enuers  fes  enfans  : lepere  fe 
plailt  de  faire  honorer  & refpeéter  ceux  qu’il  a 
engendrez,  l’honneur  qu’on  leur  faiét  pour  l’a- 


S Priere  des  Saincls  par 
le  mérité  des  Saincls. 


V arche  d'alliance  ho~ 
norablement portée  en 
procefion . 
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mour  de  luy,c’eftle  fien:&  la  gloire  de  fes  en- 
fans  eft  la  fienne.  Ainfi  parloit  lefus-Chrift  aux 
ISens.  Qui  vous  obéit  tn  obéit  > qui  vous  mejprije  me 
mejprtfe.  Et  comme  allégué  S.  Ambroife,  qui  férmV* 
vous  honore  m’honore  & qui  vous  mefprile  me 
mefprife. 


Conue nable  a la  fa- 
gejfe  de  Dieu  , que  fes 
Sainfts  fojet  honorés . 
Dienfai  ft  du  bien  aux 
viuans  par  le  mérité 
des  défunts. 


L’Efpritde  Dieuenuers  fes  Sain&s , eft  l’Ef-  auenM 
prît  d’vn Roy  prudent,  &d’vn  gouuerneur  à u {*- 
tout  fage,  qui  pour  encourager  fes  fubjeéls  viuas  de^ 
à bien  faire,  honore  le  mente  des  trefpafles , & la  Saincls 
leur  donne  crédit.  Les  Roys  n’ont  jamais  cheua-  ho~ 
liers  meilleurs,  ny  plusfideles  foidats  en  leurs 
guerres,  que  quâd  ils  recognûifient  les  prouëflfes 
de  ceux  , qui  fe  font  portez  vaillamment  en  leur 
feruice , foit  en  honorant  leur  mémoire  par  orai- 
fons  funèbres , par  tombeaux  & monuments  éri- 
gez , foit  en  annobliflant  leur  maifon  & pofterité 
par  armoiries  & tiltres  honorables.  Chafcü  veut 
feruir  tels  maiftres , & viure  & mourir  pour  eux, 
fçachant  que  non  feulement  en  fa  vie,  mais  en- 
cor apres  fa  mort,  il  fera  recogneu  ; ainfi  fai& 
Dieujcar honorant  Scfaifant  honorer  fes  martyrs 
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& les  autres  Sainéh  comme  vaillans  champions^ 
ayans  expofé  lernsvies  & moyens  en  fes  guer- 
res, ceftinuiter  les  mortels  à fon  feruice  par  l’a- 
morce de  celle  recompenfe  -,  non  que  les  Saints 
doiuent  feruir  Dieu  affin  d’eftre  glorifiez  enter- 
re, mais  feulement  pour  la  gloire  du  ciel,  qui  eft 
fignifiéepar  l’honneur  que  Dietifaiâ:  donner  en 
çeftevie.  Parquoy  il  £ai6t  cas  du  mérité  des  cref- 
pafîez  pour  faire  mériter  ceux , qui  viuent  enco- 
res,&  monftre  le  fouuenjr  de  leur  vertu  & fideli- 
té, affin  que  leurs  enfans  foyent  fidèles. 

2 . Pour  cefte  raifon  il  fe  plaift  de  fe  furnommer 
du eu%Ln  ^Dieiî  d’Abraham,  d’Ifaac  & Iacob;de  faire  du 
au>x viuas  bien  pour  l’amour  & mérité  d’iceux  & autres 
nte^des"  ^ens  feruitçurs  défia  decedez.  Ç’eft  pourquoy 
âefunfc.  il  dit  à Salomon,  qu’il  ne  diffiperoit  point  fon 
3*  R°yaMme  de  fon  viuant , pour  [amour  de  Dauid 
c.u.  0 fon  pere:  & pour  l’amour  du  mefme  Dauid, il 
5 Reg  15  Sarc^a  cité  Ierufàlem , & donna  vn  fils  au 
Roy  Abia, affin  que  la  maifon  de  Iuda  ne  demeu- 
rait fans  lignée  & fans  Roy  : & que  ce  fut  en  re- 
cognoiffance  des  mérités  de  Dauid,  & non  à rai- 
fon d’aucune  alliance  ; il  eft  euidënt  par  l’Efcri- 
ture  qui  dift , que  Dieu  fit  ce  bien  au  Royaume, 
par  ce  que  Dauid  auoit  faiét  bien  deuant  les 
yeux  du  Seigneur , fans  aucunement  décliner  ai 
rien  de  fes  commandemens  tout  le  tempsdefa 
yie,faufau  faiétd’Vrie. 

priere  des  Moyfe  entendant  ttesrbien  ceft  efprit  de  Dieu 
fainHspar\  honorer  &croiftre  le  crédit  de  fes  feruiteurs 
trefpaffez , ne  faiét  pas  de  difficulté  l’employer 


te  des 


uhtâs'  Si  le  prier  par  leur  mémoire,  de  pardonner  aux 
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Hebrieux,qui  auoyent  adoré  le  veau  (¥oYtQueton  £xoci*  $*• 
Hre , dit-il , Seigneur  cejje  & pardonne  à la  malice  de 
ton  peuple  , foumenne  toy  ti*  Abraham  , d'ifaac  & 
d'ifraél.  Qui  eft  autant  que  s’il  difoit,par  les  mé- 
rités de  ces  tiens  fetuiteurs.  Delà  melme  façon 
prie  Àzarias  en  Daniël , de  la  mefrne  en  la  loy  de  Danie  ‘h 
grâce  nous  priÔs  Dieu  par  les  mérités  de  la  vier- 
ge glorieufe,des  martyrs, confelfeurs,&  vierges. 

Voyîa  T Efprit  de  D ieu  honorant  & Fai  faut  hono- 
rer fes  Sainéts , & monftrant  qu’il  veut  que  nous 
l’honorigns  en  iceux , & que  leur  honneur  & le 
fien  ferue  pour  nottre  profit  & falut.  Suyuanc 
ceft  efprit  l’Eglife  Catholique  honore, chante  & 
loüe  ies  àmys  de  Dieu,  cekbre  leurs  noms, leurs 
feftes, leurs  natiuitez,reuere  leurs  images, couure 
d’or  & d’argent  leurs  offemens,enchafle  leurs  re- 
liques,les  toüche^lesbaife,  les  porte  aux  procef- 
fions,  comme  jadis  les  Hebrieux  portoyent  1 ar- 
che d’ Alliance, fans  comparaifon, moins  precieu? 
fe  deuant  Dieu , que  ces  gages  facrez&  temples  v ^che 
du  S. Efprit.  Et  tout  c’eft  honneur  elle  faiéi  pour  d\x!iu»c* 
l’amour  & foy  qu’ils  ont  gardé  à leur  bon  mai- 
ftre,  quiaulîi  fe  plaift  d’eftre  ainfi  magnifié  en  portée  en 
fes  Sainéls , comme  ez  plus  belles  & plus  parfai-  ^r^4* 
êtes  œuuresdefes  doigts;Scen  reconipence de  a.Reg.fc 
tels  offices  la  mefrne  Eglife  reçoit  mille  dons  R“§‘8; 
tant  fpirituels  que  corporels , & fe  fent  par  tels 
honneurs  excitée  à bien  faire,  à l’exemple  de 
Ceux, qu’elle  prend  pour  patrons  ôl  incercelfeüïs; 

& qü’elle  hdnore  félon  le  bon  plaifir  de  fon 
Dieü , & voit  tant , & en  tant  de  façons  eftre  par 
luÿ  exaltez  en  celte  terre  baffe. 
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C H A P.  XXII. 

1 ifEjprit  des  Minilires,  j Maligne  interpréta* 

2 Tous  herettques  en  tion  fur  les  mots 3Gra- 
veulent  a U vierge  na  plena . 

Marie  pim  qu’a  aucun  6 Les  Samtts  pleins  du 
des  Saintts.  S.Ejpnt  & de  grâce. 

S Maligne  glofe  fur  les  7 Ignorance  remarqua - 
mots , bien-heureufe , b le  des  Mimftres. 

qui  aueX^  creu . 

4 La  foy  de  la  vierge  7 Dîners  degrez,  degra- 
Marie  grande.  ce  & de  gloire . 

rentes  MAi$  vous  ’ coçnme  animez  d’vn  efpric 
Mm&YcL  ^ * JLeftranger  & du  tout  contraire  à celluy-^cy, 
au  lieu  d’honorer  les  amys  de  Dieu,  vous  les 
mefprifez , 3c  vilipendez , encor  que  du  bouc  du 
bec  3c  de  la  plume,vous  faignez  de  les  irefpe&er. 
Vous  rejeétez  leur  mémoire,  violez  leurs  fepul- 
chres , prophanez  leurs  noms , leurs  corps , leurs 
reliques,  & faiétes  non  feulement  tout  leçon* 
traire  de  ce  que  Dieu  faiét  enuers  eux  , mais  en- 
core pire  , que  ne  feroyent  les  anthropophages 
enuers  les  morts , & les  plus  cruels  tyrans  enuers 
les  viuans , 3c  des-honorez  Dieu  en  eux  : car  tel 
mefprisprattiqué  contre  les  feruiteurs,  reffort 
en  fin  au  des-honneur  du  maiftre.  Caluin  parlant 
des  Sain&s  regnans  auec  lefus-Chrift  & de 
leurs  corps , eft  fi  effrené  de  langue , qui! n’a  pas 
honte  de  les  appeller  quand  Tauertin  le  prend, 
morcs,mafques, ombres,  3c  ramas  cf  ordures  : fçs 
feéiateurs  ne  font  pas  plus  modettes,  que  luy. 
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De  la  vierge 3 Dieufçaicen  quelle  reuerence  ^ 
Luther,  Caluin  & toute  voftre  efcole  en  parle  - 

de  en  efcrit:&  pour  vous  aücguer  en  particulier,  Veulent  À 
on  voie  en  voftre  copie  , que  vous  ne  voulez  en 
rienforligner  de  l’inimicié  de  vos  maiftres  con-1^  its 
ceuë  concjre  cefte  dame.  Vous  ne  laiffez  rien  xSanfh. 
raualerfon  honneur,  vous  l’appellezpar  rilée  , la 
belle  dame,  la  bonne  dame,  & en  la  louant  vous 
la  deiprifez.  Vous  nous  diètes  confeffer  qu’elle 
eft  bien-heureufe  & benifte  entre  toutes  les  fem- 
mes, qu’elle  eft  mere  de  Dieu,  qu’elle  a efte  vn 
vaiffeau  purement  fanétifie  du  S.  Efprit,  qu’elle 
a efte  grandement  fauoriiée  de  Dieu  ; mais  vous 
lie  demeurez  guiere  en  cefte  confection  fans  vous 
defdüe,car  auflfî  toft,comme  rendans  voftre  gor- 
ge & retraèlans  ce  peu, qui  fembloit  eftrediét  à 
la  gloire  de  cefte  vierge , vous  monftrez  la  mali- 
gnité du  poifon  caché,  par  les  glofes  que  vous 
appofez  à voftre  dire. 

Vous  glofez  que  la  Vierge  eft  heurenfe  & be-  ^ 3 
nifte  entre  toutes  les  férues, parce  qu  elle  a creu. 

Cefte  loüange  caufée  de  cefte  façon  eft  toute 
vulgaire,  car  elle  n’a  félon  vos  parolles  qu’vne 
cauîè  commune,  & vne  foy  commune:  tous  les ^ en*. 
Chreftiens  font  heureux  en  cefte  façon,  car  ils  UUA 
croyenf.vous  ne  donnez  donc  rien  à la  Vierge 
plus  qu’aux  autres  ,&  fifai&es  la  loüange  ridi- 
cule : car  c’eft  autant  que  ft  vous  difiez  en  vn  au- 
tre, lubjeèt , que  Charleniaigne  eft  grand  entre 
tous  les  Roys,  parce  qu’il  a porté  feeptre  5c 
couronne. Pour  monftrer  qu’il  a efte  Roy, la  cail- 
le feioit  bien  aiîîgnée , mais  pour  monftrer  qu  U 
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aefté  grand  entre  les  Roys , elle  eft  digne  dè 
moquerie.  Aülïi  pour  monltrer  que  la  Vierge  à 
fidele,vous  rendez vne  bonne  raifon  , dilant 
qu’elle  a creu  ; mais  pour  fignifier  qu’elle  a efte 
heureufe  entre  toutes  les  femmes,  vous  ne  diètes 
rien. 

4 Mettons  donc  pour  efclairer  voflre  fraude , 
i^igff0“teslesParoles  de  S.EIifabeth, que  vous  auez 
^«e/i-z'^flees  en  arriéré , & malignement  apocopées, 

Luc.  j.  V°us  e®ei  heureufe, dit-elle  à la  Vierge,  Oui  auez> 
creu-, car  les  cbofes,qui  vous  ont  eflé  ditles  duSeigneur, 
feront  accomplies  en  vous  : & quelles  chofes  luy 
auoyent  elle  diètes?  quelle  conceuroit  vn  fils 
en  fon  ventre  fans  œuure  d’homme, c’eft à dire, 
qu’elle  feroit  mere  demeurant  vierge;  que  ce  fils 

feroit  le  fils  de  Dieu,  homme  Dieu  enlemble  ; 
que  la  main  ouuriere  de  celte  conception  feroit 
PEfprit  de  Dieu,  & fa  toute  puiflance;  que  ce  fils  . 

Mvftere*  Ie?alueu.r  du  monde; qu’il  feroit  mis  au 
creuz  pat  throlne  de  Dauid  fon  pere,pour  regner  éternel- 
laVierge,  lement  en  la  maifonde  Jacob.  Autant  de  paro- 
les autant  de  mylteres  ; mylteres  de  trois  perfon* 
nes  de  la  Trinire.de  l’incarnation,  de  la  rédem- 
ption, du  régné  de  Iefus  Chrilt,qu’ellecreut;my- 
Iteies  les  plus  hauts  qui  eulfenteitè  chantez,  pré- 
dits & figurez  defpüis  le  commencement  du 
monde  ; mylteres  de  tout  le  vieil  & nouuea*  Te- 
stament, pour  lefquels  croire  il  falloir  vne  foy 
demefmequalibre.vnefoy  qui  furpaûaft  la  foy 
des  Patriarches, Prophetes,&  de  tous  les  Sainèts. 

Celte  foy  eut  la  vierge  en  croyant  ce  que  Dieu 
luy  auoit  dit  par  l’Ange,  & pour  celte  foy  Elifa- 
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beth  la  prononce  heureufe  entre  les  femmes  : Ec 
npn  feulement  pour  cefte  foy,  mais  auffi  pour 
l’accompliflement  de  tout  ce  quelle  auoit  creu, 
félon  que  la  mefme Vierge  chanta  apres,  Voicy 
toutes  les  nations  me  diront  bien heur  eu fe , d’ autant 
que  celüy  qui  ejl  tout  puijfant&  fon  nom  faintt , a 
faitt  chofes  grandes  en  mo) * Elle  eft  donc  heüreu- 
fe  fur  toutes  les  femmes  * pour  auoir  eu  vne  foy 
rare  fur  tous  les  fideles,&pour  auoir  reçeu  les 
grâces , priuileges , & prerogàtiues  promifes  Sc 
correfpondantes  à telle  foy.  Ces  paroles  de  S. 
Elifabethai'nfi  expliquées, comme  auftî  elles  le 
doiuenc  eftre  , contiennent  vne  demonftratioti 
dvne  foy  finguliere,  dVne  celefte  vertu  & gloire 
de  la  Vierge,  au  lieu  que  voftre  belle  reddition 
de  caufe,  n’eft  qu’vue  fubtile  & maligne  diminu- 
tion & rabais  de  la  loüange  que  vous  faites 
femblant  luy  donner. 

Vous  ^oubliés  pas  d’attacher  voftre  interpré- 
tation aux  paroles  de  l’Ange  faluant  la  Vierge, 
pour  roigner  toufiours  quelque  chofe  de  fon 
honneur, & diètes  qu’il  faut  dire  gratieufe*  & 
non  pleine  de  grâce  , ce  qui  eft  diét  de  Icfus 
Chrift  feulpar  S.  Iean,  Ce  font  les  vieilles  ver- 
fions  & fcholies  de  Luther,  Caluin*Beze,&  au- 
tres Rabinsde  voftre  efchole,  diuifez  entte-eux 
à la  verfion,  ou  explication  de  ce  mot  en  plus  de 
façons , qu’il  n*y  a d’epicycles  au  cercle  de  la 
Luoe:  &Hippolÿtus  ne  fut  jamais  defchiré  par 
les  cheuaux  furieux  en  plus  de  pièces , que  ce 
mot  par  eux  eft  defchiffré  en  interprétations* 


Luc  f. 
Beatata 
me  diceti 
&c. 
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Tous  neantmoins  font  d’accord  à diminuer  la 

loiiange  donnée  à la  mere  de  Dieu.  L’vn  di£i 

qu’il  faut  tourner  gracieufe,  l’autre  bien-aimée, 
l’autre  fauorifée  : perfonne  ne  fe  veut  tenir  à la 
verfion  , que  l’Eglife  a tenue  defpuis  les  Apo- 
ftres.Et  la  caufe  que  vous  allégués  pourjuftifier 
voftreglofe,monftre  que  voftremal-talent  vous 
aueugîe.  La  Vierge, di&es-vous, ne  peut  eftre  ap- 
pelle pleine  de  grâce,  parce  que  cefte  plénitude 
„ appartient  à Iefus  Chrift  feu! cités  S.Iean, qui 

Ï0a‘I‘ï4#  diét  y Que  Iefus  efi plein  de  grâce  & de  venté.  Et  S. 

Coioflr.2.  Paul,  Qjfen  le  fus  Chrift  habite  toute  plénitude  de 
dïmmté. Nous  refpondons,que  ces  melmes  lieux, 
que  vous  allégués,  vous  condamnent.  S.  Paul 
di& , qu’en  Iefus  Chrift  habite  toute  plénitude 
de  diuinité,  nous  n’entendons  pas,  que  telle  plé- 
nitude foie  attribuée  à la  Vierge, &li  vous  n’e- 
ftiez  tranfporcez,  vous  pouuiez  facilement  tirer 
cefte  différence  par  les  paroles  de  i’Apoitre,  car 
c’eft  autre chofe  toute  plénitude  de  diumite,ôc 
pleine  de  grâce  : & quand  iainét  le  an  diâ,  que 
Iefus  Chrift  eft  plein  de  grâce,  & de  vérité,  il  ne 
diét  rien  de  ce  que  vous  voulez  conclurre.  Car 
affirmant  que  Ielus  Chrift  eft  plein  de  grâce, il  ne 
nie  pas , que  les  Sainéts  n’en  loyent  pleins  ieion 
leur  capacité. 

G Di<ftes-nous  au  nom  de  Dieu , eftre  plein  du 
lesUmBs  faiH£  Efprit  n’eft-ce  pas  autant  qu’eftre  piein  de 

pleins  du  * 4 , , n j ,,  JX 

s.  Efpm  grâce? Vous  ne  le  pouues  nier  : car  c eit  le  ïamct 
& degra-  £fpnC>qUi  eft  l’autheur  &la  fontaine  de  grâce: 
& qui  porte  l’arbre,  il  porte  le  fruiéf:  qui  eft  en 
l’arbre:&qui  porte  la  fontaine,  il  a quant  & foy 
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Peau  d’icelle.  Or  voila  l’Efcriture qui  diétfainét 
Ieab  Baptifte  remply  du  S.  Efprit  dés  faconcep-  Luc.i. 
tion,  Elifabet  remplie  du  faind  Efprit, Zacharie 
remply  du  fainét  Efprit,  tous  les  Chjjeftiensau  rie. 
joinrde  la  Pentecofte  remplis  du  fainét  Efprit,  ^chre 
S.  Eftienne  remply  de  grâce  8c  de  'force  : Si  les  fiien s. 
Sainéls  font  remplis  du  S.  Efprit , 8c  par  confe- 
quent  de  grâce , fans  préjudice  de  l’honneur  deu  ne. 
à Iefus-Chrift,  pourquoy  enuiez-vous  à la  Mere 
de  Dieu,  ce  que  vous  voyez  eftre  attribue  aux 
feruiteurs  de  Dieu?  Eftimés-vous , que  ce  qui 
eft  diéi  d’eux , ne  dérogé  point  à la  plénitude  du 
fils  de  Dieu , 8c  que  ce  qui  eft  de  la  Mere  de 
Dieu  y dérogé? 

Pauures  gens , que  vous  elles  > ne  voyants  ez  7 
chofes  diuines  qu’à  trauers  de  vos  fantafiesîPen- 
fés-vous  que  le  fainéi  Efprit  foit  fi  peu  fiiffitant,  île  des  ui 
qu’il  ne  puifle  remplir  plufieurs  vaüfeaux  & plu- 
fieurs  créatures  de  fa  grâce  ? auez-vous  peur, 
qu’il  foit  du  tout  efpuifé , s’il  en  a vne  fois  rem- 
ply  vn  ? ne  fçauez-vous  pas  , qu’il  eft  infiny  en 
fubftance,  en  dons  8c  richeflfes?  Le  voulez-  vous 
mefurer  à la  capacité  devoftre  cerueau?  Mais 
fçauez-vous  quediéfcvn  Poëte  prophaneenion 
jargon,  Tout  ejl  remply  de  luppitw,  voulant  figni- 
fier  que  toutes  chofes  font  pleines  de  Dieu?  na. 
Auez-vous  moins  de  fens,eftans  apprins  en  la  VirS* 
religion  Chreftienne.  qu’vn  Payen guide'  delà 
feule  nature?  Au  ciel  les  hommes  & les  Anges  Les  hi- 
feront  pleins  de  Dieu , de  béatitude  & de  felici-  heureux 
té, celle  de  Iefus-Chrift , en  fera-elle amoindrie 
& intereffée  ? apprenez  bonnes  gens, il  eft  temps  ci*. 
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meshuy,  apprenez  à ne  confondre  toutes  cho- 
fes  : apprenez  à diftinguer  diuerfes  plénitudes 
de  grâce  , aufïi  bien  que  de  gloire  : apprenez 
que  tous  les  juftes  en  ce  monde  font  pleins  de 
grâce  , & îe  feront  en  l’autre  de  la  gloire,  tous 
contents  & a{fouuis,mai$  de  diuerfe  gloire, & de 
_ diuerfe  grâce* 

Muers  ^ coutes  ^es  eftoilîes  font  pleines  de  îu- 
degrés  de  miere  n’ayansrien  d’obfcurjmais  les  lumières 
gdtL\om-  ^0nt  ^ifferemes.-autre  eft  la  lumieire  du  Soleil, au- 
g tre  celle  de  Vefperus  & de  la  Lune  : la  plénitude 
de  grâce  & de  gloire  de  Iefus-Chrift  eft  comme 
la  plénitude  de  la  lueur  du  Soleil,  qui  pour  cela 
s’appelle  lumière  du  monde,  & comme  fairiét 
Paul  parle  , ayant  cefte  toute  plénitude  de  diui- 
nité,  comprenant  ènfoy  toute  forte  de  grâce  & 
de  gloire.  Les  Saincfts  font  comme  les  eftoilles 
prenants  leur  lumière  de  ce  grand  Soleil  & plé- 
nitude de  diuinité  : & comme  ils  luifent  en  cefte 
vie  diuerfement  en  grâce,  ils  luiront  eh  l’autre 
de  gloire  diüeriementaufli,  tous  remplis  diuer- 
fement de  l’vn  & de  l’autre.  Car  s’ils  n’eftoyent 
remplis  de  félicité , ils  né  feroyent  pas  contents, 
& n’eftants  pas  contents  ils  ne  feroyent  pas  heu- 
reux: & s’ils  neftoyent  remplis  de  grâce  en  ce 
monde,  & qu’il  y euft  en  eux  quelque  chofe  vui- 
de,ilsne  feroyent  pas  juftes;  Voila  vos  belles 
glofes  fur  PEfcriture  contre  l’honneur  de  la  me* 
te  de  Dieu, voyons  les  autres. 
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1 Malignité  des  Mini - 

£0»*?'*  //*  f»m  de 
Dieu. 

2 S.lean  expliqué. 

$ façon  d'expliquer  P E- 
fcriture  des  Saintts 
Dofteurs,  contraire  a 
celle  des  Minières. 

4  Fourquoy  lefuS'Cbrift 
appelle  fa  mere  fem- 
me. 
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5 Maximes  des  Mini- 
ftres  contraires  al'E- 
fcriture. 

6 Qui  deshonore  les  me- 
1res , deshonore  le 
chef. 

7 Les  maximes  des  Mi~ 
ni  lire  s des  figurent 
Dieu. 

8 Obfcurciffent  la jp ten- 
deur de  famaifon.  s 


VOus  diètes  qu’elle  efl:  mere  de  Dieu , & î 
adjouftezque  ces  Huguenots,  c’eft  à dire 
vous  mefmes,ont  remarqué  ez  Euangiles,que/>?.r 
Iefus-Chrift  ne  l’a  jamais  appellée  mere.  Voila 
de  grands  remarqueurs  d’Euangile,&  demer- 
iieilieux  Rabins.  Mais  à quelle  fin  mettez-vous 
cecyen  auanc,&  à quel  propos  cefte  belle  re- 
marque & refrain  de  période?  rfeft^ce  pas  pour 
troubler  Peau  claire  de  la  vérité,  que  vous  aue^ 
dicte  à regret?  n’eft-ce  pas  pour  rompre  le  nerf 
de  Panteçedent , & diminuer  tant  qu’il  eft  à vous 
poflible*  l’honneur  que  par  confequent  ala  Vier- 
ge d’eftre  mere  de  Dieu?n’eft-ce  pas  jetter  vo- 
llre  vilain  fouffle  contre  ce  beau  miroir  fanstaf- 
che,  aflFîn  d’abbatre  fon  luftre,  & faire  douce- 
ment gliffer  aux  efprits  des  hommes  la  poifon 
des  Manichéens , Neftoriens , & Marcioniftes, 
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qui  difoyent  que  la  Vierge  Marie  n’eft  point  me- 
re  de  lefus-Chrift  ? Et  quoy  ne  vous  fuffift-il 
pas  , que  l’Euangile  de  lefus-Chrift  appeilt  la 
Vierge,mere  de  leius-Chrift^n’eft-ce  pas  lefus- 
Chrift  , qui  parle  > quand  fon  Euangile  parle , 
quand  fes  Secrétaires  efcriuenc  & appoienc  leur 
tefmoignage  & leur  feing?  Si  vous  euffiez  elle 
doétes  fideles  obferuateurs  de  l’Efcriture, 
n’euffiez~vous  pas  noté  que  pour  deux  ou  trois 
lieux,  aufquels  noftre  Sauueur  fernble  n’appeller 
point  fa  mere  , mere,  il  rafaiétdiuerfemenc  ap- 
peîler  mere  par  l’Efcrtture  plus  de  quinze  fois? 
n’euffiez-vous  pas  auffi  recerçhé  & trouué  les 
y rayes  caufes  de  ces  façons  de  parler  du  Sauueur, 
pîuftoft  que  de  charger  le  papier  de  vos  friuoles 
obferuations , marques  d’ignorance  & de  mal- 
talent contre  la  Mere  de  Dieu*? 

Graffiti  que  vous  n’ayez  faute  d’inftruftion, 
nous  vous  mettrons  icy  l'explication  des  lieux, 
dont  vous  abufez.  L’vn  eft  en  fainéi  Ie€ii  fécond 
chapitre.  Là  il  eft  dift  ,que  lefus-Chrift  eftant 
au  feftin  nuptial  en  la  ville  de  Cana,aduerty  par 
fa  mere , que  le  vin  eftoit  failly , refpondit , Oui 
ya-il  entre  moy  & toy  femme  ? Les  Manichéens 
abufoyent  de  ce  lieu , pour  prouuer  que  la  Vier- 
ge n’eftoic  point  mere  de  lefus-Chrift , comme 
fi  leius-Chriftne  Pappellant point  mere,  l’euft 
defaduoiiée  pour  mere.  Luther  n'a  pas  voulu 
du  tout  glofer  ainfî  ce  lieu , il  en  a faiét  néant- 
moins  du  charbon  &du  noir  à noircir  pour  dé- 
nigrer l’honneur  & gloire  d’icelle  Vierge,  l’ac- 
enfant  comme  ambitieufe  & indiferete , difant 


s. 
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que  le  Sauueur  la  tanfée,  & qu’il  s’eft  defdaigné 
de  l’appeller  mere.  Oecolampadius,  Melancfthô, 
&*Ies  autres  de  la  famille , ont  (buffle  à la  mefme 
forge,  & vous  à leur  imitation  barbouillez  en- 
cor maintenant  lepapier.  Mais  S.Auguftin  vous 
a refpoodu,  il  y a douze  cens  ans,  difant  que  ces 
paroles  ne  font  pas  pour  fauorifer  à l’impiété  des 
Manichéens,  non  plus  qu’a  prefent  à la  voftre, 
mais  bien  pour  monftrer  que  Iefus  Chrift  vou- 
loir, que  la  Vierge  fut  recognue,  comme  auflî  il 
la  cognoiflbit , mere,  à caufe de  fon  humanité, 
ruais  qu’en  cefte  humanité  y auoitvne  nature  di- 
uine,qui  deuoit  operertels  & femblables  mira- 
cles,laquelle  n’auoit  point  de  mere:&  encor  que 
la  Vierge  futvrayement  mere  du  fils  de  Dieu, 
homme  & Dieu  en  vne  perfonne,  toutesfois  elle 
ne  l’eftoitpas  des  deux  natures  du  fils  de  Dieu, 
n’ayant  engendré  la  diuinité,  comme  elle  auoic 
faiéf  l’humanité. Cefte  façon  de  parler  donc  n’eft 
pas  reproche  defai<ft,ny  négation  de  fang  natu- 
rel, mais  myftere  & inftruéfion  de  Iefus  Chrift 
donnée  aux  Chreftiens.  Car  comme  diéf  luftin 
inartytyComment  auroit  Dieu  tanfé  famere  par  pa- 
roles^ eu  qu'il  l' honora  quand  & quand  par  rn  œuure 
admirable , commençant  a fa  félicitation  a maritfe- 
fter  fa  gloire  aux  mortels , Et  S.HiIaire,I/ ne  faut  pas 
penfer  (did-il  ) que  Iefus  Chrift  aye  par  ces  paroles 
defdaigné  fa  mere  , veu  qu'en  la  croix  tirant  a la 
înort  il  euft  foing  de  la  recommander  ,1'appellant  de 
mefme  nom . Le  fécond  paflage  ,que  vous  ame- 
nez, eftvn  autre  attrape  des  Manichéens  pour 
vne  mefme  fin.  Il  eft  diâ  en  S.  Matthieu  dou- 
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ziefme  , que  comme  Iefus  Chrift:  prefçhoit  an 
temple , vn  quidam  l’interrompant  affez  mal  à 
propos  luy  di<ft,  voila  ta  mere  & tes  freres  de- 
hors,qui  te  chercher  auquel  Iefus  Chrift  refpon- 
wv  Qui  e fi  ma  mere  & mon  frere}  & e Pendant  les 

îtfachnft  mains  fur  fis  Difiiples , voicj  ( di<ft-it  ) ma  mere  & 
xe  mts  freres.  De  ce  lieu  comme  de  rautre,Mani- 

Ja  mire  a . J ...  . ■ s • - n • 

mere.  Cheus  colligeoit,  que  la  vierge  Marie  n’eftoit 
point  mere  de  Dieu , & vous  le  produifez  pour 
diminuer  la  gloire  de  Dieu.  A vos  glofes&des 
s.  Ambr.  Manichéens,  nous  refpondons  auec  faincft  Am- 
j.^.mc.8.  broife,que  par  ces  paroles  Iefus  Chrift  n'a  pas 
u " nié,ny  defdaigné  fa  mere:  mais  il  a enfeignés 
qu'il  faut  faire  plus  de  cas  des  mandements  cele- 
TertuiL  ftes,que  de  la  parenté  charnelle:  Auec  Tertul- 
chrfftr  faut  laiffer  tout  pour  la  parole  de  Dieu: 

s.Hîero.  Auec  fainéfc  Hierofme,  qu'en  ladlleéiion,  il  faut 
Match'2*  P*c&rçr  fefprit  au  corps  : Auec  f^inét  Auguftin, 
que  Iefus  Chrift  monftroit  par  dbélrine  & par 
exemple,  que  pour  Dieu,  il  faut  abandonner  pe- 
re  & mere» 

3 Voila  le  vray  fens  de  l’Efcriture  fainéie  & 
ïdfo  iïex pefprit  de  nos  Doéieurs  du  tout  different  au 
/f&wvoftré'cn  l'explication  de  ces  paffages.  Eux  en 
fc°  ^rent  l^doélrinede  perfeâion, vous  en  ti- 
tralrelcei rez  de  la  detraâion  ; Eux  en  font  du  miel  com- 
U des Mi-  me  celeftes  abeilles  j vous  en  faicftes  du  venin, 
comme  frelons  importuns.  Mais  quelle  façon 
d’argumenter  eft  la  voftre  , & de  vos  glofeurs 
anciens  & modernes  ? Iefus  Chrift  ne  nomme 
jamais  la  vierge  Marie,mere,ains  l’appelle  fem- 
me, donc  il  la  defaduoüe,  ou  il  la  defdaâgne 
* pour 
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pour  mere.  Les  Roys , les  Princes  & grands  ^p^iient 
Seigneurs  appellent  leur  mere.  Madame,  defa-  leur  mere  . 
uoüent  ils , defdaignent  ils  pour  cela  leur  mere? 

Et  quand  PEfcriture  n’auroit  jamais  appelle  la 
vierge  Marie , mere  de  Iefus-Chrift,  ce  que  tou- 
tes-fois  elle  faiéi  fouuent,  ai  n fi  qu’au  on  s di&, 
n’eft  ce  pas  aflez  pour  luy  acquerifdroit  & til- 
tre  de  mere, quand  elle diét, qu’elle  a conceu& 
enfanté  Iefus-Chrift  ? Celle  que  faift  vn  fils,  La  Vie r- 
n’eft  elle  pas  mere  de  fonfils?  Et  quand  Iefus- 
Chriftrachoyfie  pour  mere,  de  toute  éternité,  pour  me- 
quand  il  l’a  faiét prédire , chanter , honorer,  par  “edt^u 
prophéties, figures  & ceremonies  j quand  il  en  a éternité, 
voulu  eftre  conceu,&  en  naiftre  au  temps  or- 
donne' par  le  decret  de  fa  prouidence,qu-and  il  en 
a voulu  eftre  alaiélé,  nourry  & efleuéà  laveuë 
de  toutle  monde,  qu’eftoit  il  de  hefoin  de'l’ap- 
peller  mere,pour  monftrer  qu’elle  eftoit  fa  mere, 
ou  pour  l’honorer  de  ce  mot  de  mere?  Par  ce 
mot  il  nedonnoitquelenom,  quieftpeu,  ou  il 
auoit  ja  donne' la chofe, qui eft  tout.  Iofephe- 
ftoit  appelle' pere  de  Iefus  Chrift,  & n’auoitque 
le  nom.  Quand  la  vierge  n’eut  jamais  eu  le  nom 
de  mere  de  Iefus  Chrift , elle  auoit  la  chofe,  qui 
tiroir  quand  & foy  le  nom  ; &par  la  nomination 
de  mere , Iefus-Chrift  n’enfeignoit  rien, que  tout 
le  monde  ne  feeut,  aulieuquetaifant  ce  nom  de 
mere,  ou  bien  l’appellant  du  nom  general  fem- 
me,il  monftroit  à fes  auditeurs , le  lignai  de  quel- 
ques myfteres  cachés. 

Et  quels  myfteres  pourroyent  eftre  ceux  la?  4 
entre  plufieurs  & outre  ce  qu’auons  ouy  cy  def-  ,^3^ 
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W'tu  fa  fus  de  S,  Ambroife,  S.  Auguftin  & des  autres 
mer^fcm-  Doâeürs5pouuoic  eftre  celuy,  qui  fut  le  premier 
dénoncé  aptes  la  cheute  d’Adam  ? quand  Died 
menaçant  le  ferpent  luy  dit,  le  inimitié 

GencC^  entre  toj  & la  femme  , entre  ta  fcmence  ù lajienne: 
frntL  & elie  brifii*  ta  Iefus-Chrift  donc  appelle 

Luenlett femme  fa'n*ere,faifant  allufion  à cefte  femme 
^rou  >x-  promife , à celle  femme, que  Salomon  cherchoiç 
& ne  pouuoit  trouuer,  cefte  femme  vaillante  & 
forte  guerrlere  , deftinee  pour  combattre  le 
vieux  Dragon , le pourfuiure a outrance,  o£  luy 
rompre  la  tefte,  Cefte  femme  donnée  pour  eftre 
le  commencement  de  noftre  falut  en  contre^ 
quatre  d’Eue , qui  fift  la  première  brefcbe  de 
noftre  ruine  , cefte  femme  créé  pour  fournir  la 
femence  des.  enfans  de  Dieu  & engendrer  vn  fils 
tout  puiffant , qui  renuerieroix  l’eftat  du  Prince 
desenfers  & du  monde , Stremettroit  lafamille 
des  hommes  en  fa  première  fplendeur.  Telles 
Sdemblables  explications  pauuiez  vous  donner 
à cesefcritures  fuyuant  la  pifte  des  Saimfts  do- 
éteurs.,  & honorer  ceux,  que  Dieu  a tant  hono- 
rer, & principalement. fa  gloneufemere*  Mais 
quoy  ? vous  auez  vnefprit  contraire  au  leur,  & 
comme  eux  tafchent  de  donner  au  beau  jour  a 
ce  qui  eft  obfcur  ^ vous  par  contraire  effort  jettes 
les  tenebres  à ce,  qui  eft  clair  : & comme  cbauue- 
fouris  ne  pouuez  ny  porter,  ny  regarder  la  lu- 
mière s que  Dieu  fauft  luire  en  la  peiionne  defes 
Saindb  & fignâment  de  la  Vierge  fa  Mere,  toute 
â belle , toute  reueftue  du  Soleil  de  fon  fils.,  toute 

#?oc,2a*  remplie  de  grâce , donneur > & de  gloire  * chef 
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d’œuure  des  mains  de  lamefmebeauté.  Voyla 
^oftre  zele,  Meilleurs  les  Minilires , produit  & 
allumé  d’vn  elpric  du  tour  oppofé  à celuy  de 
Dieu  : recognoiffez  le  vous  mefmes , mirez  vos 
maximes  à ion  Efcriture  , vos  ordonnances  à Tes 
loix,vos  pratiques  à Tes  avions. 

Vos  maximes  font , qu’il  ne  faut  point  hono-  5 
rer  encemonde  les  Sainétstrefpaffez,  il  diéten  Y*?/!**? 

r r * ....  1 K.  des  Mttn _ 

ion  eicriture,qu  il  les  veut  glonher.Vos  ordon- /m  fi- 
nances defendët  de  faire  aucune  mémoire  d’eux; resÀ  / 
fes  loix  veulent  que  leurs  loüangesfoyent  pref- 
chées  auec  fon  Euangile.  Les  aélions,preuues  de 
fon  efcriture  & de  fes  loix  font  en  diamètre  op- 
pofées  à vos  pfattiques.  Il  honore  fesSainéis, 
vous  les  defprifez;  il  les  glorifie,  vous  les  raua- 
lez;il  illuflre  leur  nom,vous  l’obfcurciffezftl  rend 
leur  renommée  célébré , vous  l’enfeueliffez.Eft- 
ce  ainfi  que  vous  cherchez  le  feul  honneur  du 
Seigneur  des~honorans  les  domeftiques  ? Eft-ce 
ainfi  que  vous  defendez  lesdroidsdu  chefdef- 
robans  l’honneur  de  fes  membres?  Ouurezles 
yeux,  ie vousprie.  Meilleurs, il  eli  grandjour, 

& regardez  ce  que  vous  diètes  & ce  que  vous 
faiéies. 

Si  quelqu’vn  vouloir  defpouiüer  le  Prince  de  6 
tous  fes  habillemens*,  luy  ofter  le  manteau 
de  delfus  les  efpaules, les  iouliers des  pieuses  mem/,yet 
chauffes  des  jambes , l’efpée  du  cofté , les  gans  & de  s -ho  tiare 
anneaux  des  mains;  &neluylaiffat  que  le  dia- le cbc^ 
deme  autour  du  front,  difant  qu’il  ne  faut  ho- 
norer que  le  chef,  feroit  il  honorable  feruice  au 
Roy  à voftre  opinion  ? Ne  feroit  ce  pas  vne  fotce 
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nvaquetie , & non  fage  zele  de  l’honneur  de  (on 
Prince?  Ne  faiétes  vous  pas  le  femblàble  à Ielus-( 
Cbriftdefpouilianscous  l'es  membres  myftiques 
de  l’honneur  qu’il  leur  a ordonné  , & difans  que 
luy  feui  doibteftre honoré?  Le  Prince  ne  reçoit 
il  pas  plus  d’honneur,  quand  tous  fe s membres 
font  parez,  à proportion  du  chef,  que  s’il  n’auoic 
que  la  feule  coronne  en  la  tefte?  Et  n’eftilpas 
plus  honoré  anfiî  de  le  voirie  plus  eminent  au 
milieu  de  fes  Princes  & membres  de  fa  cour  ha- 
billez- en  Princes , que  s’il  n’y  auoit  que  luy  feul, 
qui  paruft?  Iefus-Chrift  n’eftil  pas  glorifié  dé- 
liant les  Anges  & les  hommes , de  tant  plus  que 
ies  membres  dont  il  eft  chef,  font  en  plus  haut 
eftu  gioi  rang  de  gloire  ? Auez  vous  peur  que  la  gloire  des 
fosqîwift.  Sainéts  diminue  la  gloire  du  Sain&des  Saimfts? 
Craignez  vous  qu’il  n’en  aye  pas  aflèz  en  fes 
threfors , pour  fe  faire  paroiftre  chef , s’il  en  fai& 
bonne  part  à fes  mëbres?  Eftimés  vous  que  Dieu 
n’aye  plus  de  moyens  que  voftre  fantafie  ne*, 
peut  coînprendre  ? Penfez  vous  qu’il  craigne  ce 
que  vous  craignez? 

Ne  v«yez  vous  pas  que  voulans  paroiftre  ze- 
■ lants  de  l’honneur  de  Dieu  par  le  deuant,vous 

pies  des  rauiffez  fon  honneur  à Dieu  par  la  porte  der- 
^efi'urént  riere?  Car  vos  maximes  nous  le  figurent  tout  aa- 
. trè  qu’il  n’eft.vn  Dieu  des  Poëces&  des  payens, 

vn  lupin,  vnApollon,vn  Mars, qui  débattent  de 
l’honneur  entre  eux,  qui  ont  peur  l’vn  de  l’autre: 
vous  nous  faiéfes  vn  Dieu  tout  jaloux  de  l’hon- 
neur d’autrtiy  tant  petit  foie  il,  tout  craintif  de 
perdre  fes  filtres, tout  chiche  d’hôaeur  enuersfes 
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àmis  domeftiques  : & au  lieu  qu’il  eft  vn  Sei- 
jgneur  infiniement  bon  * & infiniemenc  commu- 
nicatif & liberal  de  Tes  biens,  fur  tout  de  Pho- 
neùr , comme  nous  auons  monîtré par  l’efcriture 
& par  l’experience,  vous  le  faites  comme  s’il 
eftoit  quelque  Saul,  quelque  petit  roitelet,  ou 
tyranneau  terreftre , qui  veut  tout  pour  foy  , qui 
a peur  à tout  coup  de  perdre  fa  terre  &fa  coron- 
ne, prenant  à mefpris  tout  l’honneur , qu’on  fai <3: 
à fes  vaffaux  & fubjefts  : & voulant  faire  fem- 
blant  de  donner  toutà  Dieu,vousluy  ofteztout; 
femblables  à ceux  qui  di  royent  qu’il  ne  faut  por- 
ter,ny  refpe<3 , ny  honneur  aux  oflfi  ciers  du  Roy, 
mais  feulement  honorer  & prier  le  Royenper- 
fonne,ne  parler  qu’àluy,  ne  s’adreflfer  qu’à  luy, 
nefaire  conte  d’aucun  de  fa  cour  que  de  îuy  ; qui 
feroit  luy  defobeïr  & le  des-honorer  en  autant 
de  façons,qu’il  auroit  de  gens  à fon  ftruice. 

Par  mefmes  maximes  obfcurcifies  la  fplendeur  8 
de  la  maifon  de  Dieu  , car  oftant  lamemoire & r^c,urÉ^ 
l’honneur  qu’on  fai<3  à fes  Saints,  & domefti-&*/k 
ques  ieruiteurs  en  ce  monde,  vous  oftez  le  plus  maif9n* 
beauluftre&  les  plus  luyfantes  lumières  quiîüy- 
fent  en  fon  Eglife.  Vous  defrobez  autant  de  fe- 
cours  aux  viuans  qui  prient  les  amys  rie  Dieu, 
régnants  auec  Dieu  , qui  Tont  aydez  par  leurs 
prières,  & en  femme  vous  confondez  tout  & 
renuerfes  tout , bandez  contre  les  loix  de  Dieu, 
contre  les  Anges , contre  les  Sain&s  trefpaflez  3C 
viuans  : & e’eft  par  ces  tiltres  que  vous  eftes  Us 
feuls cleruoyanSjles  feuls  protefteurs  delà  gloi- 
re du  Seigneur , & les  feuls  reformez  voulais  re* 
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former  tout  le  monde,  qui  eft  la  nuiét  efpefle 
dVn  grand  aueuglement  ,&  l’abyfme  destene~f 
bres,  ou  ce  malin  abufeur  à précipitez  vos  ance- 
ftres.  Si  vous  auiez  les  yeux  euuerts  pourvoir 
voftre  eftat , vous  penferiez  à chercher  des  aydes 
& des  voyes  propres  pour  vous  remettre  en  ef- 
ftat.C’eft  vn  coup , qu’il  faut  attendre  de  la  main 
de  Dieu^,  qui  illumine  les  aueugles,£aiâ:  marcher 
les  boiteux,  Attirer  droiâ:  lesdefuoyez.Si  vous 
pouuez  faire  voftre  profit  de  ce  quia  eftédiél, 
nous  en  ferons  tres-confoiés  & en  rendrons  grâ- 
ces à Dieu.  Si  vous  demeurés  pied  ferme  en  vo- 
ftre opinion , nous  aurons  le  fruit  de  noftre  bon- 
ne volonté.  Il  n’a  pas  tenu  à nous  de  vous  faire 
part  de  ce  que  Dieu  nous  a communiqué  pour 
donner  jour  à noftre  foy,&  vous  monftrervos 
tenebres:  vous  auez  ouy  parler  FEfcriture,  les 
Sainâs  Peres , les  Sainéts  Conciles , la raifon,& 
Texperience  contre vous:& pour  nous,vousaués 
veu  en  arroy  toutes  les  fortes  d’arguments , qui 
peuuent  defcouurir  le  menfonge,  & faire  joindre 
l’efprit  à la  verité.Si  ce  non  obftant  vous  aués  dé- 
libéré de  vous  perdre  à Crediét,  nous  aurons  lé 
regret  de  voftre  perte,  vous  en  porterez 
Fintereft.Mais  il  eft  temps  d’en- 
trer au  troifiefme 
difcours* 
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E plufieurs  perfecutions  que  l’E- 
glife  de  Dieu  a endurées  ez  points 
de  fa  dourine,  celle  qui  a combatii 
les  fainétes  images,  doibt  eftre  mi- 
le entre  les  plus  anciennes , & plus 
furieufes  : car  elle  a commencé  vn  peu  apres  l’af- 
cenfion  de  noftreSeigneur , & a efté  dreflee  auec 
vn  merueilleux  appareil  d’armes  & detoutefor- 

te  de  gens , Iuifs , payens , heretiqués , laïs&ec- 
clefiaftiques,  grâds  en  nombre , en  crédit  & puif- 
fance.  Leurs  armes  fembloyent  toutes  eftre  for- 
gées en  l’arfenai  de  la  fain&eEfcriture, leurs  dra- 
peaux portoyét  les  plus  belles  marques  de  1 hon- 
neur de  Dieu , fçauoir  eft,  de  pieté  contre  T Ido- 
lâtrie ; de  maniéré  que  tant  plus  que  les  aflailians 
fe  font  trouuez  puiflans  & bienatmez,  8c  leul 
pretexte  fpacieux,  de  tant  plus  les  aftatits  don 
nez  ont  efté  dâçereux.  Mais  la  vérité  à toufiouti 
- * & Z 4 
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tenu  fon  fort, affermie  de  Tes  perfecutions,  viéïo- 
rieufe  de  fes  ennemis,  &gIorieufe  de  Tes  vi&oi- 
res.  Ç’eft  vn  traiéfc  de  la  prouidence  de  Dieu, 
quand  il  veultmonftrer  que  quelque  chofe  vient 
de  fa  main,  &luy  donner  luftre,  de  Pexpofer  à 
plufieurs  ennemis,  &d’vn  fore  combat  en  tirer 
vne  belle vi<ftoire,&  fur  vue  belle  vi<ftoire,af- 
foir  le  tefmoignage  de  fa  vertu.  Ainfi  permit  il 
jadis  que  Pharaon  cruel  &puiffant  tyran  perfe- 
cutat  les  Hebrieux  , affin  qu’eftant  vaincu  par 
iceux  on  cognent  que  c’eftoit  le  peuple  de  Dieu. 
Ainfi  a i!  permis  apres  la  venue  de  lefus  Chrift, 
que  fon  Eglife  aye  enduré  la  violence  des  tyrans, 
des  mefereans , 8c  de  toutes  les  puiffances  infer- 
nales,&  que  les  articles  de  la  foy  ja  plantés , l’vn 
u apres  l’autre,  ayent  efté  combacus,eftaminez , 8c 
■ efprouirezpar  vne  infinité  de  côtradiétiôs  8c  fe- 
couffes  d’infidélité,  pour  faire paroiftre que c’e- 
fioyent  ordonnances  inuiolables  de  fa  maifon. 
Au  moyen  dequoy  de  ce  que  nous  voyons  que 
pour  néant  le  diable  a tafehé  tant  de  fois  bannir 
les  Images  de  l’ Eglife  par  les  fraudes  8c  forces, 
que  nous  dirons  en  ce  dernier  &troifiefmedif- 
cours  , nous  colligeons  comme  parvnepreuue 
euidente , quand  bien  il  n’y  auroit  autre  argu- 
ment, qjue  Ivfage  d’icelles eft  félon  Dieu,vtileà 
ion  Eglife  ,&  honorable  à fa  majefté,  & que  ce- 
lle doéïrine  eft  vne  poinéfce  du  roc , qui  ne  craint 
ny  les  flots , ny  les  orages  du  monde , ny  les  por- 
tes d’enfer:  Ce  que  nous  efperons  demonftrer 
par  le  menu,  finon  auec  lafufîifance  que  le  fub- 
jeél  mérité,  au  moins  auec  telle  clatré  que  les 


/ Les  Miniflrei  iniu - s Fauffe  interprétation 
rieux  en  la  dijpute  des  du  mot  eiftiKa. 
Images. 

2 inique  reprebenjion  4 Deux  mtnfonges  de 
des  Minifhres.  Menrj  Eïlienne. 


NOus  voicy  au  troifiémepoinéldevoflreef-  LesMi^ 
crit , & à noftre  troilïéme  Difcours , qui  eft  fim 
des  Images,  où  vous  elles encores plus impor- 
tuns&  injurieux  contre  les  Catholiques , qu’en  images. 
ladifpute  des  Sainéis.  C’efticy  où  à bec  & plu- 
mes appointées,  vous  nous  picquez,  fansmer- 
cy , crians  à pleine  telle , que  nos  Temples , nos 
Images,  & feruices  ne  font  qu’abominations, 
paillardifes  fpirituelles,&  idolâtries.  Le  fonde- 
ment de  la  refponfe  que  nous  prétendons  vous 
Élire , fera  l’explication  de  la  nature  des  mots 
Image  & Idole , & la  différence  qu’il  y a de  l’vn 
àl’autre5  laquelle  vous -ignorés , ou  difflmulés, 
auflfi  bien  que  la  lignification  des  mots  Latrie  & 

Dulie.  La  naïfue  intelligence  decesdeuxmots 
eft  le  pilotis  de  toute  celle  difpute,&  le  point 
delaviéloire» 


» 
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Miniftres  auront  dequoy  accufer  leurs  tene- 
bres,  & ceux  qui  les  ont  efeoutez  comme  pré- 
cepteurs , bonne  occalîon  de  quitter  leur  ef- 
choie, 


DïscovRg 
^ Vous  diètes  que  c’eft  vne  trop  lourde  igrio^ 
ptlTnfiw  rance  en  grammaire  3 de  mettre  différence  entfe 
des  m*#;- Idole  & Image,  veu  qu’ils  ne  different  que  de 
* us%  langage,  l’vn  éftant  Grec  de  l’autre  Latin.  C’eft 

voftre  texte,  par  lequel  vous  inferez  que  le  mot 
Idole , eft  le  mefme  qu’Image , de  Image  quido- 
le , & que  nous  qui  honorons  les  Images,  fom- 
mes  Idolâtres , comme  fajfans  honneur  aux  Ida* 
les.  Selon  cefte  doétrine  vous  mettes  &tour* 
nez  indifféremment, efcriuans  de  prefehans,  Ima- 
Mauuaife  ge  pour  Idole  , & Idole  pour  Image.  Voftre  Ma- 
Mafot de  roC  bouffon  de  Théologie,  de  Théologien  de 
bouffonerie,  de  aufïi  entendu  au  langage  He- 
brieu  qu’à  l’Indien  , poëtifant  les  Commande- 
ments du  Decalogue  a tourne  le  motHebrieu 
■ Tefel( pour  qui  les  Septante  mettent  Idolori)taitte$ 
ne  te  feras  Image  , pour  Idole,  comme  fi  c’eftoit  le 
mefme.  Mais  biffons  Marot  comme  ayant  parlé 
en  Perroquetjfans  entendre  ce  qu’il  difoit. 

^ Henry  Eftienne  enfariné  de  fembiable  poul* 
tdHjfein-  dre  queluy,cft  plus  criminel,  car  apres  auoir 
Tfmof0  d°n^d  enfonthrefor  plusieurs  lignifications  du 
ucfbùxct.  mot  Grec  Idole,  enfin  il  adjoufte  enfaueurde 
Eftienne  vo^re  °phllon  & fienne  , Au  relie , idoles  entre 
en  fon  les  efcriumns  Ecclefiaftiques  par  Jpeciale  fegmfieatioti 
Threfbr.  appelles  tons  fimuUcbres  reprefentans  quelque 
dimnité , que  nous  estimons  digne  d'honneur  & de 
culte  y lequel  culte  s'appelle  idolâtrie  , & celuj  qui 
le  donne  Idolâtre.  De  laquelle  définition  il  s’en- 
fuit tout  ce  que  vous  demandez  ; à fçauoir,  que 
les  Images  de  Iefus-Chrift,  de  des  Saincls  font 
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des  Idoles , & nous  qui  les  honorons , Idolâtres. 

M^is  ce  bon  coryfée  d’ Athènes  parle  contre  fa 
confcience,  mettant  vne  lignification  toute  con- 
traire à la  nature  du  mot , 3c  a celles  mefmes 
qu’il  venoit  de  donner  i & partant  faiét-il  lor- 
tir  cefte  fpeciale  lignification  .non  de  là  nature 
& vfage naïf d’icelüy  mot, mais  de  1 efcole  des 
Ecclefiaftiques;  & diét  en  ce faifant , deux  men- 
fonges.  v 

Le  premier,  en  ce  qu’il  fai&  autheurs  de  fon 
dire  les  Ecclefiaftiques.  Caril  nefetroaueau-/e„?„* 
cun  efcriuain  de  l’Egîife  Catholique , qui  aye  ja- 
mais  enfeigné  cefte  Ipeciale  lignification:  & ft 
Henry  euft  peu  en  produire  vn  feul , il  n euft  pas 
fally  de  le  faire,  comme  il  eftaflez  diligent  à ci- 
ter quand  il  a dequoy  , principalement  s’il  veut 
confirmer  quelque  noüuelle  opinion  , comme 
eftoit  cefte-cy  : Le  fécond  mcnfonge  eft  qu’il  ap- 
pelle Ecclefiaftiques  Luther, Caîuin,Beze,  & tels 
autres  ennemis  de  l’ordre  Ecclefiaftique,  & du 
tout  indignes  de  ce  nô,quifeuls  efcriuent  cequ  il 
efcrit , fans  caution.  Car  quant  eft  des  vrais  Ec- 
clefiaftiques,comme  font  les  fainéts  Peres,les  A- 
poftres  , & les  Prophètes , ils  enfeignent  la  vraye 
lignification  du  mot  idslon  > & mettent  vne  gran- 
de différence  entre  Idole  Sc  Image , ce  que  je  vay 
monftrer. 
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î Ceux  qui  appellent  les 
Images  Idoles , excom- 
munier. 

2 La  verfwn  des  Sept  an- 
te  tournants  éil'aXov , 
les  mots  Hebrieux. 

3 Pourquoy  le  mot  Ido- 
lefignifie  rien. 

4 Toute  herefie  efi  ido- 
le. 


5 Le  mot  Image  fignifie 
quelque  chofiey  & ta - 
waü  n'eft  mis  pour 
Idole. 

6 Moyfe  mit  des  Ima- 
ges au  tabernacle , & 
Salomon  au  Temple * 

7 Simulacbre  efi  le  me  fi- 
nie qtf  Idole. 


Ceux  qui  'pRemierement  en  bIot,!a  feptiéme  Synode 
f X generale  tenue  Tan  779.  affemblée  de  tous 
i2TsïeLksP0&™ rs  de  l’Eglife  fain&e  , qui  eftoienc 
tlmuniês.  trois  cens  cinquante  Euefques , excômunie  tous 
ceux  qui  appellent  Idoles,  les  Images  de Iefus 
Chrift  Ik  des  Saindts.  Secondement,  enfpecial, 
Origene,  & iheodorec,  $c  plufieurs  autres  ef- 
criuains  Orthodoxes,  interpretans  la  defence 
sJlfy6  en  l’Exode,  Tu  ne  te  fieras  aucune  ficulpture, 

fauffe  së~  Clue  ^es  Septante  ont  tourné  Idolon , difent,  qu’I- 
imTçe  ^ole  fignifie  vnefauffe  femblance,  reprefentant 
iemblan-  ce  qui  n eft  point,  & qu’l mage  fignifie  la  fem- 
ce  4e  y-  blance  d ’vne  chofe  vraye  ; & partant  la  femblan- 
ce d5vn  homme  eft  appellée  Image,  les  femblan- 
ces  de  Venus , Mercure  . ou  autres, reprefentans 
vnedeitéqui  n’eft  point,  fineo  par  imaginât  ion, 
font  des  Idoles* 


» 
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La  verfion  des  Septante, qui  ont  tourné  Idole,  2 
eft  tres-bonne  ; car  elle  reprefente  fort  naïfue- la  ^rfion 
ment  la  nature  des  mots  Hebrieux  ordinaires,  JulZzu 
qui  fignifient  vn  faux  Dieu  , & we  deité  men-  feJWov, 
teufe.  Ces  mots  font  E lilim  , hamanim  , fekjr,  frZTb™ 
fouuent  mentionnés  en  l’Efcriture,  qui  tous  fi-  **• 
gnifient  le  mofmequ’ Idole:  car  Idole  veut  dire  Ic£0|e  c|10 
vnechofe vaine,  fauffej  vn  menfonge,  vn  rien,  fe  vainc, 
comme  note  S.  Hierofme  fur  le  7.  d'Ofée.  Que 
le  mot  Grec  aye  telle  lignification,  nous  l’ap- 
prenons par  l’authorité  des  plus  fçauans  de  la* 

Grece,  Platon  homme  tres-eloquent  en  fa  lan-  Platoi» 
gue,  appariele  mot  d’idole  auec menfonge, & 
l’oppofe  à la  vérité  : Ils  font  ( diél-il  en  quelque 
lieu  ) plus  de  cas  des  menfonges  & Idoles  que  de  U Homere 
vérité.  Et  Homere  tres-bien  entendu  en  la  pro-  accouple 
prieté  des  mors,  accouple  aufii  fouuent,  Idole  ï#^Xo»» 
auec  ombre  & fonge.  Laquelle  obferuation  en-  mpiï  ~ 
feigne, qu’Idole  fignifie  vne  chofe  de  rien,  vn 
ombre,  vn  fonge.  SainftPaul  juftifie  cefte  in-  Icuk. 
terpretation,  parlant  en  termes  Grecs,  lors  qu’il 
diét  , Nous  fçauons  qu’Idole  ri* eft  rien  au  monde : 

Lequel  paflfage  vousauez,  rapporté  de  mauuaife  I,  Cor*5> 
foy , mettant  Image  pour  Idole,  qui  eft  contre  la  4’ 
vérité  du  texte  exprès, & contre  le  fens  de  l’Apo- 
ftre,qui  faifoit  allufion  au  mot  Hebrieux  Elil, qui 
comme  le  mot  Idole,  fignifie  rien,  vanité,  om- 
bre. Les  Septante  donc  ont  fort  bien  tourné 
l’Hebrieu,  & par  leur  verfion enfeigné, 
mot  Idole,n’eft  pas  le  mefme  quimage. 

Or  la  raifon  pourquoy  Idole  eft  mife  pour  le  mot  ldo 
rien  ; eft  par  ce  que  monftrant  quelque  chofe  yje£i’ü*’e 
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matériellement  8s  visiblement,  ellenereprefen- 
t€  qu’vn  rien  en  vérité.  L’Idole  de  luppiter , par 
exemple,  portant  es  linéaments  materiels  la  figu- 
dered’vn  homme, repreiente  vne  diuinité  qui  n’eft 
rEfcritu-  point.  Et  par  tant  S.  Hierofme  pour  confirmer 
re  expli-ce  pa(Tage  de fain<ft  Paul , cite  celuy  deThiftoire 
Hefte.H-  d’Hefter , où  il  eft  di<ft,N e donne  point  le  fceptre 
^ *rrux  tfut  nefont  point  y c’eft  à dire  aux  Idoles 
%àCh.i'i.  & faux  Dieu.  Et  le  mefrne  Doéteur  expliquant 
les  mots  d'Efaye  yfa&ncateurs  de fimylachres , ilpa- 
^aphrafe  8s  diéfc,  architeiïeurs  d'erreurs chofes  qui 
ne  font  rien. 

Sur  Abacuc  8s  Zacharie,  8s  fouuent  ailleurs  il 
f compare  les  herefies  aux  Idoles:  car  comme  l’I- 
dole eft  vne  Image  faufle  *,  suffi  l’herefie  vne  vai- 
ne imagination  , qui  eft  encore  moins  que  l’Ido- 
le materielle.  Idole,  diét  Tertullien  , eftvndi- 
Î/JV  minutifdu  mot  Idos.  Parquoy  Idos  fignifiefigu- 
%ure,  re,8s  Idole  petite  figure  8s  imparfaite.  Con- 
fiçurette.  uenablement  à tout  ce  quevenonsdedire,Eu- 
Tertuliia.  ftathius  efcrit , que  Idole  eft  vne  imagination  & 
Ldeidoi.  vn  phamofme  9 qUj  femble  quelque  chofe  8s  n’a 
rien  de  folide.  D’où  vient  qu’Homere  8s  Lu- 
cian,  8s  les  autres  Poëces.&  Orateurs  Grecs,  fé- 
lon leurvieüles  feintes  8s  conceptions  , appel- 
lent les  ombres  des  trefpaflez.  Idoles.  Et  à leur 
6'  ^rnica^otl  Virgile  les  appelle, 

Veines  viesy& fans  corps , 

Dy  vne  forme  en  l'Image  creufe> 

Dedans  la  maifon  tenebreufe , 

Vont  voltigeants parny  les  morts . 

Ç’eft  à dire  Idoles  & Images , n’eftans  rien,& 
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qui  neantmoins  femblent  quelque  chofe:  Ainfi 
defchifroient-ilsles  ombres  des  morts:  s’ils  di- 
raient bien  ou  mal,  c’eft  vne  queftion d’vn au- 
tre Difcours,  icy  c’eft  aflezdevoirpar  leurtef- 
moignage  que  le  nom  d’idole  fignifie  vne  cho- 
fe  de  rien.  Or  puis  qu’il  eft  certain,  fans  con- 
tredit d’aucun , que  le  mot  d’image  fignifie  la 
femblance  d’vne  chofe  vraye  & foJide , il  s’enfuit 
qu'Idole&  Image  font  autant  differents  l’vn  de 
l’autre, comme  le  nom  de  vérité'  & de  menfonge, 
de  lumière  & de  tenebres, &que  celuy  qui  les  met 
l’vn  pour  l’autre,  fai  t autant  que  s’il  nommoit  la 
vérité  par  le  nom  de  menfonge , & la  lumière  par 
le  nom  de  tenebres. 

Araifon  de  cefte  différence, nous  voyons  que  J 

jamais  l’Efcriture  ne  confond  ces  deux  mots, 

Elle  dit  en plufieurs lieux queDieu  afait  l’hô-  fie  quelque 
me  à fou  image  &femblàce;jamais  nous  ne  trou-  Jamais  ^ 
uons  qu’elle  die,  que  Dieu  ayefaidt  l’homme  à rïefimi* 
fon  Idole  & femblance;  ce  qui  fe  pourroittou-  ldo~ 
tesfois  dire  s’il  n’y  auoic  aucune  differencç.  Les 
Septante  incerpretans  fouuent  ce  pa(fage;pou- 
tiovent  tourner  quelque  fois  le  mot  Hcbrieu 
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Tfelem , par  idolon  , 6c  toutes-rois  ils  tournent  mage  & 
toufiours  Image.  Ils  fe  font  bien  gardez  de  di-  ^r“ 
re  que  l’homme  eft  faift  à l’Idole  de  Dieu  ; ce  * v 
qu’ils  euftent  fai6t,  fi  Idole  eftoit  de  pareille  fi- 
gnification  qu’Image.  Sain&  laques  di6t  aufli,  KaS-ü- 
que  l’homme  eft  fai 61  à la  femblance  de  Dieu, 
jamais  à l’Idole  de  Dieu.  Sain6t  Paul  apres  Sa-  iefus 
lomon,  appelle  le  fils  de  Dieu  l’Image  de  fon  Pe- 
Loferiez-vous  appeller  l’idole  de  fon  Pere? 
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de  Dieu,  sj  vous  eftes  fi  hardis,  il  vous  faudra  confefifer 
sfp.'yT  que  vous  qui  l’adorez  eftes  Idolâtres.  Salomon 
æ*p à l'imitation  de  Moyfe  fift  des  Chérubins  , 

plufieurs  femblances  de  créatures  , qu’il  mie  au 
•*«***-  temple,  que  l’Efcriture Rappelle  jamais  Idoles, 
3*7afub-  comme  vous  faites  nos  Images.  Au  contraire, 
fknce.  elle  ne  nomme  jamais  les  Idoles  des  Payens 
Images  Amplement  &fans queue, mps Idoles, 
faux  Dieux , fimulachres.Et  pour  vous  ferrer  les 
doigts  auec  les  cordes  de  vosa&ions,  fi  Idole  & 
Image  eft  toutvn,  je  vous  demande, pouuons 
nous  appeller  ces  pourtraiéfs  de  Luther , de  Cal- 
uin , de  Beze  ,&  autres  femblances  des  Patriar- 
ches de  voftre  famille,que  plufieurs  d’entre  vous 
tenés  fi  chers  en  vos  fales  & cabinets , au  lieu  de 
Crucifix,  pouuons  nous,  dis-je,  appeller  ces 
pourtrai&s , Idoles  de  Luther , de  Caluin,  &de 
Beze?  Vous  eftes  contraints  par  laconfequen- 
ce  de  voftre  propofition  de  refpondre  qu’ouy, 
& je  fuis  content  de  vous  croire  en  cela:  mais 
je  ne  croiray  jamais  quimage  & Idole  figni- 
fientle  mefme. 

5 Moyfe  auroit  mis  au  tabernacle  des  Idoles 
ZÊ£**uec  l’Arche  d’alliance  parle  commandement 
jeu tabema  de  Dieu  : car  il  y mit  par  le  commandement  de 
Dieu,  des  images  de  Chérubins.  Le  templede 
temple.  Salomon  eut  efté  plein  dldoles  ; car  ce  Prince 
y fit  faire  des  Chérubins,  & mille  autres  Ima- 
ge^,Moyfe  auroit  efté  Idolâtre,  &$alomô  auffi, 
qui  font  confequences  abfurdes.  Parquoy  nous 
concluons,  que  ces  deux  mots  font  tres-diffe- 
rents,  & quimage  fignifi-e  vae  chofe,qui  re- 

prefentc 
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prtfente  ce  qui  eft  vray;  Idole  ce  qui  B*cU  point, 

I^s  Saints  donc  auec  l'Efcrkure  appellent  Ido- 
les» les  Images  des  faux  Dieux,  & adorées  com- 
me Dieux  rlefquelles,  bien  qu’elles  foyent  féli- 
dés en  la  matière,  font  vaines  & vuides  en  la  fi- 
gnifieatàon,  Car  elles  fignifient  vue  faufe  diui- 
nuc , & vne-chofe qui  rfelî  point  , vn  fonge > vft 
rien , comme  au  contraire  s Image  figmfîe  quel- 
que chofe  de  vérité. 

Le  nom  de  fimulachre  eft  primen  FEfcnru-  . 7 
re  , & parrny  les  auteurs  profanes  pour  de  mef-  <}***£ h 
mequ’Idoîe.  Voyla  fa  différence  de  mots  Idole  wtf™ 

& Image  ^laquelle  Henry  Eftienneifapas  igno» q%  Wtf’ 
rée,  s’il  eut  voulu  dire  franchement  ce  qu’iî  à dit- 
fimtilé  en  faueur  defafeéfe.  Orne  dièses  plus 
que  c*eft  vne  trop  lourde  ignorance  en  Gram- 
maire, de  mettre  différence  entre  Idole&  Ima- 
ge, & que  les  Fapiftes  font  des  Idiots  en  cecy  3 n 
vous  ne  voulex  continuer  à vous  monftrer  mau- 
uats  rudimentaires , Doéleurs  fans  Grammaire, 

& gens  fans  honte , reprochons  i’ignorâce  à ceux 
la, qui  vous  font  la  leçon. 
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i ; Dénombrement  des  I- 
€OMcUfie$yc*efl  adiré 
Bris- Image  s, 
i Les  luïfs  anciens  lte~ 
mclaïtes  & Bw  l- 
mages. 


$ Les  Sa rratim9  les  Sa- 
maritains, ks  Gentils 
& p lu fieurs  hérétiques 
Bris-Images, 

4 Mahomet  Brü- Image 
Pan  6eo, 
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$ Patentas  feculiers per - £ 4.  fih  de  Copro 

fecuteurs  des  Images.  nyme.  Bru- Image. 

6 Leon  Bru-Image  Tan  g Les  Albigeois  1 noté- 

yig.  ueaux  Bris- Images 

7 Leon  Copronywe  Bris-  fufcite&l'ani2i6* 

Image. 

1 A Presauoirdecidélaqueftiondesrnots,par- 
jTjL-lons  de  la  choie, & voyons  par  bons  tiltres* 

ment  des  . : . - < , * . / T 

iconœU-  qui  de  nous  tient  le  party  de  la  vente.  Le  mai- 
d * ff-w  ^ re  P°*n<^  çaufeeft,  (î  l’on  peut  tenir  des 
Images  de  Dieu  & desSainéfs,  & fionks  peut 
mettre  aux  temples  & les  honorer.  Nousdifons, 
que  non  feulement  cela  eit  loyfible,  mais  aulli 
profitable  & aâe  de  religion  & mente  ; vous  te- 
nez le  contraire.  Or  par  ce  que  nous  deuons. 
combatre,  il  eft  neceffaire  que  chafcun  prenne 
fonîieu,&  voye  fes  gens  & les  forces  apart,  vous 
les  vofires,^  nous  les  npftres.  Et  partant , tout 
premier  ie  m'en  vav  vous  faire  leroolle  de  vos 
vieux  & jeunes  çonibatans , Capitaines  & Sol- 
dats, auec  le  dénombrement  de  leurs  armes,  fé- 
lon que  ie  Pay  aprins  de  yos  çayers , apres  ie  fe- 
rayceîuydes  noftres. 

% Les  plus  anciens  Capitaines  que  vous  ayés  font 
ï,es.Jfi*o  les  luifsjlefqueSsau  commencement  dePEglife 
noda  tes  s’apperçeuâsque  ks  Chrefiieos  tçnoyent&  ho~ 
^ 8W_  notaient  les  Images  dt^Sauueur  & des  martyrs, 
pOUr  diffamer  le  majfire , qu’ils  auoient  tué , & 
les  féru  i ce  ors  qu’ils  perfecutoientà  fer  5c  à feu, 
& tirer  en  hayne  & mefpris  la  religion  C h re- 
if lenne,  commencèrent  à crier  & efcrire  par  tout 
çontre  eux,Belzebu^difans  que  le  Chnftianifme 
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cftoit  vne  vraye  Idolâtrie,  & les  Chreftiensluo-  Ancieça- 
htres;  & au  lieu  que  deuant  la  venue  de  le  fus- Joks.51' 
Chrift  , ils  adoroienc  les  veaux,  & s’abandon- 
noyenc  chafque  coup  àTldolatrie,  & àtoutau- 
tel  brufloyent  facrifice,  laiffans  celuy  du  vray 
Dieu;au  contraire  en  defpit  du  fils  de  Dieu, apres 
qu’ils  l’eurent  crucifie',  le  iettansenvn  autre  ex- 
trême d’impieté  auec  quelque  preeexte  de  reli- 
gion , par  lequel  le  diable  les  tient  enleflfe,ont 
toufiours  detefté  les  I mages  des  Saincfts , & tra- 
uerfé  l’Eglife  des  fon  berceau  en  cela,  comme  ez 
autres  points  de  noftre  religion.  Toute  l'anti- 
quité vous  eft  tefmoing  de  cecy  : & vous  le  pou- 
uez  fçauoir , tant  foie  peu  que  vous  ayez  leu  Phi- 
ftoireecclefiaftique,  &le  verrez  clairement  par 
le  fi:  des  difeours  fuiuans.  Si  de  prefent  vous  en 
voulez , comme  en  paflfant  , auoir  vu  tefmoigna- 
ge  prinsde  leurcru,  leur  Talmud  vous  le  four-  mLuedT^ 
ttira , qui  eft  le  grand  Calepin  de  leur  cabinet , à iuifs  ap! 
dix  cornes,  contenant  leurs  plus  hautes  fables  & peUe  fcs 
refueries,  mis  en  lumière  1311476.  Car  au  pre-  Impures 
mier  ordre , trai&é  fécond,  diftinétion  première 
d’iceluy , difertement  eft  dit,  que  tes  temples  des  trie.traâ. 
Chreftiens  ne  font  quematfons  d’Idoiatrie  Qm 
celoit  àl’occafiondes  Images  qu’ils  dient  cela, 
il  apert  par  la  7.  Synode  qui  à tous  coups  pour 
celaappelle  lesluif>  Bris  Images. 

Auec  les  luifs  lerengerent  les  Sarrazins , les  ^ 
Gentils , les  Samaritains, & plufieurs  anciens  lie-  les  sam- 
retiques. Entre  lefquels  furent  les  Marcioniftes, 
qui  commencèrent  enuironl’an  100.  LcsMani-  les  Gentils 
cheans  Tan  200, & durèrent  jufques  en  l’an  400 
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vttiqi**,  les  Theopafchites  leurs  voifins  l’an  500,  & au- 
^‘ta-tresde  meimeliure'e,  qui  cous  portaret  Tefchait’ 
Sept.  Sy- pe  contre  les  Images,  comme  il  efteuidentpar 
fecon^e  Synode  de  Nice  7.  en  rang  & 7. 
Côcile  general  5.  tenu,  comme  il  a efté  diCt,i5an 
77 p.  Ou  Tharafius  Patriarche  de  Conftantino- 
pîe  enl’aétiô  5. parlant  contre  lesBris-Images  de 
fon  tcpStlls  ont  ( dit’tiyiMtté les Héimeux > les  Sar- 
rasins , tes  Gentils , /«  Samaritains , les  Manïcheans , 
fantajiafles  & hérétiques  voulant  prohiber  ïvfage 
des  Samçtes  Images . Et  en  l’a&ion  1.  lemefme 
auoit  diéfc  yNous  fçauons  > que  les  Manicheans.  mé- 
fient les  Images ^comme  au jh font  les  Marciontftes , d? 
ceux  qui  confondent  les  deux  natures  (il  entend  les 
Eutychiens  & les  Theopafchites  ) defquels  Pier- 
re Pullon  ejt  le  cbef-r  en  outre  Xeneus,  & Seuerus 
Nicef.  16.  autres  hérétiques , ainfi  parle  Therafkis.  Ni- 
c cephoré  appelle  ce  Xeneus  Xenaia , les  autres  le 
nomment  Filoxenus , auec  la  feptiefme  Synode 
prétendue, grand  ennerny  des  Images,- -Perfan  de 
nation,ôt  efclaue  de  condition , fuie i te'  du  temps 
de  Zenon  Empereur,  & d’Anaftafe  Pape  pre- 
mier de  cenom,ranx50o. 

4 A tous  ceux  cy  fe  ioignit  l’an  600.  Mahomet 
Patriarche  des  Turcs , & grand  ennerny  du  nom 
gesl'an.  Ghreftien , & infâme  compilateur  des  haillons 
& erreurs  de  tous  ceux  qui  deuantluy  auoyenc 
blafphemé  le  nom  du  Sauueur.  Ce  faux  Prophè- 
te , comme  il  recenoit  la  circoncifion  des  Iuifs  & 
plufieurs  remarquables  herefies  des  fulnommez 
hérétiques,  ne  s’oublia  pas  d’emprûter  cefte  piè- 
ce de  haute  couleur  ; & l’attacher  à fon  Alcoran, 
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pourfe  faire  paroiftjre  grand  zélateur  de  l’hon- 
neur du  grand  Dieu  du  inonde  , & par  ancithefe 
iftfamer  les  Chreftiens , comme  Idolâtres  & fu- 
pe-rftitieux.  Au  moyen  dequoy  il  banit  les  Ima- 
v ges  de  toutes  fes  mofquees.  Ce  que  les  Turcs 
gardent  iufques  auiourd’huy  fur  toutes  les  or- 
donnances de  leur  grand  Prophète, appellans  les 
Chreftiens  Idolâtres  à caufe  des  Images. 

Cent  ans  apres,  enuiron  l’an  700.  voyant  le  ç 
diable  que  pour  mettre  en  régné  cefte  herefie,  il 
eftoit  beioing  d’emprunter  Tauthorité  &p u\i- perfeeu- 
fance  du  bras  feculier  ,&  faire  leuée  de  gendar- 
mes, il  fufeita  plufieurs  Monarcbes  ^Empereurs 
de  i’Orient,  qui  prefterent  main  forte  contre  les 
Images  aux  fuldiéls  herefiarches  & Bris-Ima- 
ges. Des  premiers  fut  vnlzithus  ouEzidesty- 
ranneau  des  Arabes  Mahometain.  A ceftuy-cy  le&  p un/ 
eftanc  ja  vieux  ,vn  Iuif  Magicien  &lorcierpro  jL  caj*fe 

t • j ■ des  Ima- 

mit  trente  ans  encore  de  vie  & ne  régné  , s il  rai-  Syju 
foitbrufler  toutes  les  Images  de  lefus-Chrift  & 7-  Cedr. 
autres  que  les  Chreftiens  de  fes  terres  auoyent  onaras* 
en  leurs  Eghfesiille  creut  & commitl’execution 
de  fon  mandement  aux  Iuifs  & Arabes,  en  la- 
quelle ils  fe  portèrent  cruellement , en  Iuifs  & 
Arabes.  Mais  le  juge  & le  confeiller  furent  con- 
damnez aux  defpens,&  payèrent  les  efpices  : car 
le  Roy  mourut  dans  dix  & huiét  mois , & le  Iuif 
fut  par  le  Roy  fuccefleur  fils  du  défunt, condam- 
né à la  hart  : & permit  les  Images  aux  Chre- 
ftiens comme auparauant AJ hiftoire  en  eft  eteri- 
teenla7.Synodea£T  5.  en  Cedrenus , Zonaras 
& autres.  ^ 
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Enuiron  le  mefme  temps  l’an  7T9.  Leon  3. 
fZge%^ïnomm^  de  f°n  Païs  Ifaurus,  & apres  Bris- 
np,  Image  par  ce  qu’il  en  fut  infigne  perfecureufi 
ayant  tyranniquemët  enuahi  l’Empire  fur  Theo- 
dofe  3.  à laperfuafion  auffi  de  certains  luifs  for- 
ciers  , fit  par  edi public  rompre  & brufler  tou- 
tes les  Images  de  Iefus-Chrift&  de  la  vierge  fa 
mere,&  de  tous  les  Saïnâs»  Auquel  ediéï  s’op- 
pofa  fort  de  ferme  auecplufieurs  belles  remon- 
trances Grégoire  Pape  fécond, & Germain  Pa- 
triarche de  Conftantinople  , tous  deux  prélats 
de  fain&evie.S’y  oppoferent  auffi  les  douze  fa- 
ges  de  comme  Pairs  de  l’Empire  auec  leur  grand 
maiftre  & General,  gens  choifis  d’entre  tous 
les  Chrétiens, rares  en  dourine  de  vertu,  que  les 
Empereurs  & le  public  entretenoit  pour  en  ef- 
tre  aydez  de  eonfeillez  ez  affaires  de  la  religion 
de  de  l’étau  Tous  lefquels  l’Empereur  ayant  en 
vain  fondé  par  promeffes  & par  menaffes , les  fit 
Cruel  brufler  auec  leur  bibliothèque  & palais,  tant  fut 
d?u*n  **  f*udeux  & enragé  à la  promotion  de  celle  he- 
c n la  per  refie.  Voyant  le  Pape  ces  barbares  deportemens, 
%és  d|e  ®c  clue  Par  ^es  aduertiflemens  il  lauoit  la  face  à 
laGreee.  More,  vfadu  glaiuede  fon  authorité,  de  re- 
Zmum?  tranc^a  cc^e  gangreine  de  l’EgUfe,  qui  vn  peu 
apres  faifi  dvne  extraordinaire  colique  paffion* 
perdit  le  corps  de  Pâme.  Zonaras,  Cedrenus,& 
autres  en  la  vie  de  Leon. 

y Aux  vices  de  herefies  de  cc  Leon  fucceda  fon 
teon  co~  fils'  Contantin  5.  furnommé  Copronymus 
c>eft  a dire  V oyrie,nomméà  caufe  que  petit  en- 
mage.  fantprefente  aux  fons  pour etre  baptizé éjecta 
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fcs  excremens  par  la  bouche  , donnant  prefage 
pde  fa  future  lafcheté , 5c  des  bLfphemes  qu’il  vo- 
miroit  contre  l’Eglife.  Ce  Léopard  donc  en- 
gendré d’vn  Lion  comme  parle  Suidas,  non 
feulement  combatit  le  culte  des  Images,  mais 
encore  la  vénération  Scinuocauon  des  Sainébj 
fpecialement  de  la  vierge  glorieufe , quil  prohi- 
ba, félon  la  vieille  herefie  de  Neftorius,  appeller 
Biere  de  Dieu.  Ileftoit  vn  infigne  Magicien,  vn 
facrificàteur  de  petits  enfansàla  deefle  Venus* 
vnmêurcrier  de  gens  religieux.  Et  pour  dire  en 
bref,  vn  ramas  8c  cloaque  abominable  de  tous 
vices,  comme di<SZ.onaras  en  ta  vie.  En  fin  ex- 
communié,comme  le  pere,  parle  Pape  Eftienne 
3.  rongé  de  ladrerie  8c  bruflé  de  charbons,  qui 
luyfortirent  aux  jambes,  vomit  î’efprit  pour  ex- 
crement  dernier  , criant  8c  hurlant  qu’il  brufloit 
d’vn  feu  inextinguible. 

Leon  4.  fils  decemonftreembraffalamefme  8 > 

herefie,  bien  qu’a'n  commencement  en  renard  LJe°\40^i 
ilfiftdu  Catholique, 5c  fe  monftraft  tout  cour-  nyme->BYt# 
tois  aux  moynes.  Or  ayant  ja  prins  la  britée  de  lmxie* 
les  predecefieurs  à chaffe ouuerte , 5c  cômis  plu- 
fieurs  exécrables  meurtres  en  la  pertonne  des 
Catholiques,  8c  faiél  paroiftre qu’iîauoit l’ame 
& la  dent  d’vn  lion  furieux  , fans  rieti  oublier 
pour  remettre  en  vogue  atout prisi’herefie hé- 
réditaire, il  fut  arrefté  par  la  mort,  Sciaiffavn 
fils  Conftântiri  6.  en  la  minorité  duquel  la  me- 
rs Irène  femme  de  grand  efpric  fut  Regente , 5c 
gouuerna  l’empire,  5c  au  mefme  temps  fut  tenue 
la  fécondé  Synode  de  Nice*  7.  Concile  general, 
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& ^dsc  ^â0779*  qufivousdiâcs  atsoir  eftécomioquéît 

général  F a CmiifQa  ttOÎS  C£n$  S HS,&  VOUS  trompant  J 041* 
dut/7*'  nous  .y°«ilans  tromper,  nous  donnez  vn  enuiroil, 
dirent  efgaré de  Ton  centre, de  plus  de  trois  cens  foixan* 
ftantïtf  Êe^xaos^u^s^va  rond  par  trop  grand.  Ce 
foTÏL/  Concile  futtres-eeîebre,  affemblé  de  crois  cens 
cinquante  Euefques,  gents  de  rare  doctrine  Si 
AGébitz  vertu  ; & arrefta  en  dernier  reflbrc  , auffi  doâe- 
zefqucs!’  mmt  Hac  fainâemenc  ,1a  queftiondes  Im.agesf 
tant  % fi  furieufement  jüfques  à lors  dèbatue  : & 
attacha  farreft  de  condemnation  à cefte  fufseufe 
herefie,  qui  nourrie  & portée  par  les  fufdiâs 
Empereurs,donnoit  défia  des  cornes  au  ciel- 
nv°pow  notl°bftant  ceft  Empereur  deuenu  ia 

auoir  per  grand, la voulut  remettre  fur  pied;mais  pardiuin 
fmagjis  jugement,  il  perdit  à !a  pourfuite  les  yeux , lame 
Zonans.  & le  feept re:&  à fon  oecaiîon  l’Empire  fut  crans- 
^€S  Grecs  aux  Latins  en  la  mai  fon  de  France 
, par  Grégoire  troifîefmequi  créa  Empereur  no- 
lire  Charlemagne  enuirô  Fan  800.  Ayant  eu  F E- 
glife  quelque  crefue  de  cefte  guerre  furent  d.'ere- 
chef  fofekez  en  FOrienc  certains  rejetons  des 
vieux  trônez,  affauoir  Leon  Arménien  & fes  fuc- 
ce{feurs,MicheI  ie  Begue,&  Theophilus , qui  re« 
-prindrqnt  les  vieilles  armes.  Ce  dernier  renia  la 
foy  Chreftieone  , & fe  fit  luif,  fut  grand  Nécro- 
mancien , & tous  crois  font  appeliez  monftres  de 
nature  à caufe  de  leurs  vices  énormes  & mon- 
ftrueux  5 comme  eefrtioignent  ceux  qui  efejriuenc 
leur  vie  , Zonaras,  Cedrenus,  & autres  eu  leurs 
vies. 

ès^tiu-  Comme  fe  diable  tafeha  alors  de  fufeicerdes 
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fücccfleurs  gendarmesauxEmpereursBris-ïma-^" 
ges , auflîs’eft-il  apres  longues  années  efforcé  de 
UiTcker  des  heretiques  aux  vieux  herefiarches. 

Et  partant  l’an  12 1 6.  fortirent  en  campaîgne 
les  Albigeois , lefquels,  corne  eferit  Lucas  Euef- 
que  de  Tude , par  nouueau  ftratageme  commen- 
ceants  cefte  guerre  faifoyenc  des  Images  de  no-  paifoyeirc 
flre  Seigneur, & des  Sain&s, manchotes, boffues,  g**J£Sbr 
borgnes,  &c  difformes  tant  quhls  pouuoiët,  pour  mes  en 
les  faire  mocquer  & auoir  en  horreur.  Apres  les  derl^on# 
Albigeois  fuiuirent  les  Vuiclefuiftes  Tan  1^5  2.  . 

Et  en  cenoftrefiedeceux  de  voftre  fede.  Voila 
Meilleurs  le  roolle  de  tous  les  Iconoclaftes,  & images 
Bris-Images,  tant  de  robbe  longue  que  porte  ef-  iân 
pée.  De  ceux-cy  vous  eftes  efeholiers  & fol- 
dats,  & de  leur  eftoc  eft  fortie  voftre  opinion 
contre  les  Images,  & comme  fideles  exécuteurs 
de  la  derniere  volonté  de  vos  Maiftres,auez  ef- 
poufé  leur  querele , & renouuelé  la  guerre  aflbu- 
piedefpuis  200.  ans.  Pour  eux  & foubs  leurs  en- 
feignes  vous  portez  la  cafaque  contre  nous.  Lu- 
ther & Caluinfont  leurs  lieutenants,  & vos  gui- 
dons : les  Iuifs, Samaritains, Sarrazins,  & Gëcils, 
tienent  l’auant-garde  de  voftre  armée  : les  vieux 
heretiques  & Empereurs"  Bris-Images  font  le 
gros  de  la  bataille.  A la  queiie  font, partie  des 
vieux,  partie  des  modernes  fe&aires.  Luther  & 

Caluin  vont  par  tout  j leurs  armes  font  celles  de 
leurs  chefs  anceftres,  fauf  celles  qu’ils  ont  for- 
gées de  nouueau,  ayât  faiét  refourbir  les  vieilles. 

Pour  noftre  armée  nous  vous  ferons  tantoft 
voir  les  Apoftres,les  Martyrs, les  Patriarches , Sc 
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les  anciennes  bandes  de  tous  les  Sainéls.quî  ont 
enfeigné  , prefché,  & efcrit  aux  efcholes,  aux 
chaires, aux  eftüdés,refpace  de  quinze  fiecles  en 
FEghfe  de  Dieu,  tous  gensde  cheual , armés  de 
routes  pièces , au  lieu  que  les  voftres , bien  qu  ils 
fôientde  bonne  maifon,  ne  font  que  fantaffîns 
picquiers,  halebardiers , arbaieftriers , & quel- 
quesargoulets  montés  deflus  des  vieilles  rodes* 
qui  nous  font  rire,  au  lieu  de  nous  faire  peun 
Venons  auxprifes» 
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î Gloje  des  Thalmudi - 
fies  fur  le  2e.  de  l'E- 
xode. 

2 Explication  du  p a ff ti- 
ge de  l'Exode  29.  Tu 
n'auras  autres  Dieux, 
&c . 

£ Idolâtrie  intérieure  & 
extérieure . 


4 Toute  idolâtrie  pré* 
bibée  de  Dieu. 

j Moyfe  & Salomon 
firent  plufieurs  Ima- 
ges. 

ê Caluïn  conuaineu  de 
la  venté  approuue  les 
Images . • 


LEs  luifs  accompaignés  des  Samaritains, Saf* 
rafins,& autres,  nous  affaillent  par  la  fami- 
ne Efcriture,  & corne  deflachans  vn  gros  double 
canon  , nous  objectent  le  paffage  de  l’Exode, 
aufifi  mal  entendu  & interprété  par  eux  * que  pat 
vous,  où  Dieu  au  premier  chef  de  la  loydiél 
ainfi.  Tu  n' auras  point  d'autres  Dieux  deuant 
moj  : tu  ne  te  feras  Idole  taillée  , nj  femblance  quel* 
conque P des  chofes  qui  font  la  fus  au  ciel,  ni  ça  bas 
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en  la  terre }ny  eaux  dejfouùs  la  terre:  tu  ne  les  ado- 
reras point y ny  honoreras . 

*La  glofe  des  Thalmudiftes  tire  trois  poinéts  f 1 
de  ces  mots.  Le  premier  eft , qu’il  n’eft  loifible  rhllmuL 
de  faire  ou^tenir  aucune  Image  ne  fembianc t 
quelle^ elle  foie.  Le  fécond , que  c’eft  chofe 
impie  de  reprefencer  Dieu  par  aucune  femblan- 
ce  corporelle.  Le  troifiéme , que  c’eft  Idolâtrie 
de  mettre  des  Images  au  temple  & les  honorer. 

Vous  tenez  auec  eux  les  deux  derniers  articles. 

Caluin  modifie  le  premier , & ne  lapprouue  pas 
en  faut,  comme  nous  dirons  refpondans  aux 
luifs.  Ce  paflage  eft  toufiours  à la  main  des 
Bris-Images,  comme  le  plus  preignant  à leur 
opinion;  mais  ceux,  qui  penetrenr  le  fensdes 
paroles  voyent  clairement  qu’il  n’y  arien  con- 
tre les  Images , ains  feulement  contre  les  Idoles 
&faux  Dieux,  ou  les  Images  qui  reprefentent 
faux  Dieux  & fauffes  diuinités,  qui  font  Ido- 
les aufti,ou  faufles  Images  ,&  qui  ne  peuuent 
eftre  ny  adorées , ny  honorées  en  ce  tiltre  & 
qualité. 

Qu’il  foitainfi,&que  Dieunedefend  point 
abfoluëment  & en  general  les  Images , il  eft  eui-  du paffap 
dent  en  plusieurs  façons.  Premièrement  par  les  dfe 
mots , defquels  Dieu  ferme  la  defenfe,difant,  n'auras 
Tu  ne  les  adoreras  point , ny  les  honoreras  ; car  te  fuis 
le  Seigneur  ton  Dieu\  Comme  s’ildifoit,  Tune<*m 
te  feras  abfoluëment  aucune  Idole,  ny  encore 
femblance  taillée  pour  l’adorer  ou  honorer , en- 
tant qu’elle  reprefente  quelque  autre  deité  que 
moy,  laquelle  ne  peut  eftre  que  fauffe,  eftant 
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d’vn  faux  Dieu  : Car  ceft  prendre  vn  autre  Diçu 
que  moy,ou  vu  auecmoy,  qui  fuis  toutesfois 
feul  le  Seigneur  ton  Dieu.  Ceftmy-partirc& 
transférer  mon  honneur,  duquel  je  fuis  jaloux, 
ne  voulant  eniceîuy  auoir  compagnon  , moins 
que  le  mary  jaloux  endure  compagnon  de  cou» 
dbe punis  celles  iniquités  jufques  à la  qua- 
trième génération.  Le  mefme  appert  par  le  26. 

Ieuit,2^du  Leuitique,  où  Dieu  répétant  la  mefme  de- 
fenfe,  parle  en  ces  termes  ÿ Vous  ne  vous  ferez* 
point  d’idole,  ny  entuiüeure , & ne  vous  drejferez* 
fiatues y & ne  mettrez > pierre  de  reprefentation  en  vo* 
fire  terre  pour  l’adorer  \car  te  fats  le  Seigneur  voflre 
Dieu . Pour  l'adorer,  diél-il,  ou  luydôner  quel- 
que piece  de  l’honneur  , qui  m’eft  deu.  Au  lieu 
d’adorerjvoustornés  s’incliner  ; mais  vousn’ad- 
uancésrien  de  cela  contre  noftre  verfion.  Car 
s’incliner  du  corps  par  reuerence  à vne  Idole, ou 
fauflfe  Image, ou  à vn  ligne  de  fauife  diuinité,  eft 
Idolâtrer  : & telle  Idolâtrie  eft  materielle5com- 
mandée  d’vn  autre, qui  eft  fpiritueile  & régné 
en  Paine. 

3 Nos  Théologiens  explicans  le  fens  de  toutes 

UoLtrie  les  parties  de  ce  Commâdement,diuifentdTdo- 
latrie  en  deux  : Pvne  eft  intérieure , Pautre  exte- 
rieure. L’interieure  eft, quand  en  Pâme  onre- 
cognoift  & honore  vne  créature  au  lieu  deDieus 
L’exterieure  eft  vn  effeéï  de  cefte-cy,&  confifte 
au  coke  donné  par  le  corps,  comme  s’incliner, 
Jeuer  les  mains , &faire  femblables  offices  d’hô- 
neur  8c  reuerence  à vne  Idole  ou  fculpture , qui 
reprefente  vne  fauffe  diuinité.  La  première 
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s’engendre  en  l’entendement  & volonté' ; la  fé- 
condé promeut  de  lapremiere.Le  cœur  jette  en 
fonte  Ion  Idole  au  dedans, & l’adore  fpirituelle- 
ment&inuifiblement.  Lamainenfaidi  vn  pour- 
traidl  corporel, & l’adore au  dehors, & vifible- 
ment.  Ces  deux  Idolâtries  donc,  nous  font  dé- 
fendues icy.  La  première  ,par  lçs  premiers  mots 
du  Commandement,  Tu  ri  auras  aucuns  Dieux 
étrangers  deuant  mes  jeux , c’eft  à dire  , Tu  n’a- 
doreras autre  Dieu, que  moy  en  ton  ame.  La 
fécondé,  par  les  mots,  Tu  ne  te  feras  aucune  Iâo - 
le  ou  fculpture , à fçauoir  pour  l’adorer  extérieu- 
rement. L’Idolâtrie  intérieure  peut  eftre  fans 
l’exterieure;  Car, adorer  des  faux  Dieux,  encore 
quoi*  n’aye  point  d’idoles  materielles, c’èft  eftre 
Idolâtre  intérieurement, & tranfgreffer  la  loy  de 
Dieu , comme  faifoient  plufieuts  Philosophes 
Payens,  laquelle  Idolâtrie, comme  principale, 
eft  aufli  en  premier  chef  interdire. 

Au  moyen  de  quoy  cefte  loy  prohibe  non  4 
feulement  l’Idolâtrie  de  Lame , mais  encore  les 
Idoles  materielles , qui  font  idolâtrer  le  corps  hibée  dt 
auec Tame  \ & caufent  Tldolatrie  extérieure. 

Dieu  donc  par  cefte  loy  & commandemët  pro- 
hibe Se  condamne  toute  Idolâtrie, de  l’ame 8c 
du  corps , comme  crimes  de  lefe  majefté.  Car 
elles  transfèrent  l’honneur  du  Prince  fouuerain 
àvn  faux  Dieu.  Mais  il  ne  defend  point  pour- 
tant les  Images,  du  tout  & en  general , ny  celles 
qui  ne  diminuent  en  rien  fon  honneur.  En  fé- 
cond lieu,  eftant  cefte  flefenfe  vn  droiét  décou- 
lant de  la  loy  de  naturelle  ne  prohibe  finon  ce 
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qui  eft  de  fa  nature  mauuais.  Or  eft-il  que  faire 
& peindre  des  Images,  de  fa  nature  eft  pluftoft 
bien  que  mal,veuque  la  peinture  & la  fculptu- 
pern~  re  > comrne  les  autres  arts , font  dons  de  Dieu, 
sare  & Et  Dieumefme  tefmoigne  les  auoir  donnez  à 
Sul^ons  & 01iat,pourla  fabrique  de  l’Arche 

de  Dieu,  d alliance.  Il  n’eft  donc  pas  défendu  de  faire  des 
Exod.ji.  Images  abfoîuëment  : car  puis  que  fart  n’eft: 
point  abfoîuëment  défendu , la  facture  de  l’art,  à 
fçauoir  les  Images  ne  le  peuuenc  eftre. 

5 Item  fî  les  Images  eftoyent  de  leur  nature 
^aUmo%  mauua^es>  Dieu  n’euft  jamais  cômandé  à Moy- 
nnt  />/»-  fe  défaire  jeteer  enfonce  des  Chérubins,  fcc  Sa- 
fieurs !ma  lomoil  n’en  eu$  pas  faj$.  taj||er  a fan  imitation, 
Mxad.  2s°  uy  fai  <9:  fondre  tant  d'images  & fcmbîâces  qu'il 
j'\eg.6.  bœufs,de  lyons,  de  palmes, de  pommes  de 

Grenade  , & autres.  Car  ce  qui  eli  mal  de  fa  na- 
ture ne  peut  eftre  rendu  bien , d’autant  qu’il  per- 
drait fa  nature  , & laiflferoit  d’eftre  ce  qu’il  eft. 
Or  ne  pouuant  eftre  bien , il  faut  qu’il  foit  tous- 
jours  mal , & par  confequent  péché , qui  feul  de 
fa  nature*  eft  mal , & eftant  péché  ne  peut  eftre 
commandé  de  Dieu,  qui  eftfouueraine  bonté, 
& haït  (ouuerainement  le  péché , le  pourfuit  ÔC 
punit  toufiours.  Les  Images  donc  ne  font  point 
de  leur  nature  mauuaifes , puis  que  Dieu  a com- 
mandé d’en  faire:&  les  ayant  commandées  s’en- 
fuit neceflairemët  qu’il  ne  les  a point  défendues 
du  tout , mais  feulement  en  tant  qu’elles  font 
contraires  à fon  honneur,  le  transférant  ou  di- 
minuant , c’eft  à dire , eh  tant  qu’elles  font  Ido- 
les & Images  fauffes,  mifps , réputées  & adorées 
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pour  quelque  autre  Dieu.  C’eft  pourquoy  les 
Iuifs  ne  faifoient  aucun  fcrupule  de  tenir  & ma- 
nier la  mônoye  battue  au  coing  & image  de  Ce- 
lar,&s’ily  eufteu  du  mal,  noftre  Seigneur  les  Macth.:** 
en  euft-rej)rins. 

Caluin  encor  qu’il  (bit  grand  amy  des  Iuifs  6 
en cefte matière,  neantmoms  ils’en  defpart  cnCaluinc^ 
ce  premier  article  , & ce  que  nous  tenons 
que  les  Images  ne  font  point  prohibées  abfoluë-  *?/>***"* 
ment , mais  feulement  le  mauuais  vfage  d’icelles. 

Voicy  qu’il  efcrit  au  premier  de  fon  Inftitution, Inft-  l n 
apres  auoir  beaucoup  efcrimé  contre  les  Images. 

Toutes  fois  ( diébii)  ie  ne  fuis  pasfifcrupuleux  de 
iuger  qu* on  ne  doiue  endurer  ny  foujfrir  aucune  Ima- 
ge : mais  d'autant  que  T art  de  peindre  & de  tailler 
font  dons  de  Dieu  je  requiers  que  V vfage  en  fait  gar- 
dé pur  & légitimé . Et  en  vos  Bibles  de  Geneue, 
glofées  par  luy  , fur  ces  paroles  la  du  Leuiti- 
que  2 6.  Pour  les  adorer , Il  adioufie  cecy  , diéi  la 
marge , pour  monftrer  qu'il  ne  de  fend  pas  en  general 
d$  faire  Images  , ou  dreffer  pierres , ou  Jlatues , mais 
fuletnent  il  défend  d'en  abufer  en  les  adorant . 

Cela  eft  véritable  , néanmoins  il  ny  a pas  vil 
d’entre  vous,  qui  aye  vne  Image  de  noftre Sei- 
gneur, de  noftre  Dame , ou dequelque Sainéh 
Ouy  bien  de  Lucher,tie  Caluin,de  Beze , de  Ma- 
rot  , ou  de  quelque  Hannibal.  Et  au  refte  fi  vous 
çftes  opiniaftres  à fouftenir  que  Image,  & Idole 
eft  tout  yn , il  vous  faut  contredire , & t,enir  auec 
les  Iuifs  , que  toute  Image  eft  abfoluçmçnt  dé- 
fendue. Car  en  ce  premier  cômandement  cou- 
ÇÇ  I dole  eft  defendue  de^Dieu  abfoluë  ment,  eftâe 
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Idole  vn  faux  Dieu.  Parquoyfi  toute Idole  eft 
abfoluëmenc  defeodue^toute  Image  Peftauffi* 
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i Rai  fins  des  Talmmli- 
fies  & de  Caluin  , 
pour  ne  figurer  Dieu , 
2?  Kefponfes  aux  r ai  fins 
è*  pajfages  des  Raù- 
Uns ... 


2 Tr#  façons  dépein- 
dre» 

4 Figure  de  Dieu  te- 
nant vn  monde  m 
fa  main  * 


COntre  le  fécond  article  que  les  Xuifs  tirent 
de  ce  premier  Cômandement , difans  * que 
e’eft  vue  chofe  abforde&  impie  de  peindre  6c 
figurer  Dieu  en  quelque  façon  que  ce  foit,Nou$ 
tenons  que  Pon  le  peut  reprefenter  en  certaine 
maniéré  j comme  il  fera  diéf  cy  apres.  L’opi- 
ni  on  des  Iuifs,eft  celle  de  Caluin, & îavoftres 
Pour  laquelle  fou ftenir^ il  s’aide  des  vieux  en- 
gins des  Rabbins  Talmudiftes,  & en  apporte 
quelques  vns  de  nouueüe  charpenterie, 
ï les  Rabbins  dient  que  par  ce  commandement 
^aisos  du  Djeu,  niet  vn  frein  à la  licence  6c  fantafîe  de 
Jht&de  P homme  * à ce  qu’il  ne  foie  fi  téméraire  que 
Cal*™  (f  entreprendre  d'expo  fer  aux  fens  humains  Pef* 

Yence  de  Di  eu,  quiefi  incomprehenfible , &îa 
Die“‘  reprefenter  par  aucune  figure.  Pourrenfortde 
îLeUexpo-leurglofe,  ils  adieu  fient  ce  que  Moyfe  incul- 
fe  apres  qUe  plyfieurs  fois  fur  la  fin  de  fes  jours  au  peu- 
giiap^‘  pie  Hebrieu, quand  il  tyéC  Le  Seigneur  a parlé 
d vous  du  milieu  du  feu  > 'vm  §uj  U ymxds 
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fes  parottes  , & n’auez»  point  veu  aucune  figure  du 
tout . Ils  y mettent  encore  en  rang,  ce  que  Dieu  40. 
djéi  parlant  par  Ilaïe,  A qui  m'auez»  vous  faict  fem-  4$  95!°â 
blatte >&  égal , & a qui  m'aueT^yous  comparé  , & s ülJ  In’a- 
m'auczj  faift  femblable ? Comme  s'il  vouloit  dire.,  fe^ch?^ 
vous  m’auez  faift  femblable  aux  chofes  fenfi- 
blcs,me  retirant  par  figures  & fimilitudes  cor- 
porelles. De  tous  ces  paflages  & pièces,  Caluin 
fortifie fon  inftitution,  & s’en  fert  contre  nous 
de  noz  Images  auec  les  Iuifs  ; & adioufte  vne 
raifon,difant  que  par  telles  figures  corruptibles 
la  maiefté  deDieueft  des-honorée.  Il  cite  en- 
cor quelques  auéïoritez  des  Peres  , que  nous 
toucherons  à poinét. 

Maintenant  pour  parer  tous  ces  coups,  nous  2 
difons,  qu’en  ces  lieux  icv,  le  but  principal  des 
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iJropnetes,n  eltpas  de  moniirer  aux  Hebrieux,  & jafages 
qu’il  ne  faut  point  faire  d’image  de  Dieu,  qui  eft 
noftrequertion,  car  les  Iuif>  n'en  auoyent  aucu- 
ne;mai3  de  les  retirer  à ce  qu’ils  ne  fiflent  figurer 
Dieu  à la  façon  des  Gentils , à fçauoir  qu’ils  ne 
fiflent  point  d'idoles,  corne  les  Payens  faifoyët, 

& comme  les  Iuifs  en  auoyent  faidt  à leur  imita- 
tion. Et  partant  ces  partages  donnent  à front 
contre  les  Idoles , & non  contre  ceux  qui  figu- 
rent Dieu  felouque  la  Sairéte  Efcriture  enfei- 
gne  pouuoir  eltre  figuré;  ny  contre  nous, qui 
fommes  ennemis  jurés  des  Idoles:donnent  con-  . 
tre  la  fabrication  des  Idoles, à fin  de  couper  che- 
min à l’Idolâtrie  en  fa  cauie.  Car  n’y  ayant  point 
d’idole, il  n’y  aura  point  d’Idolatrie:&  pour  rui- 
ner faute!  deDagoiÿilne  faut  queluy  rompre 
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le  col.  Amfi  Daniel  donna  le  boucon  de  mort 
au  Dragon  Idole  viue,pourrenuerfer  l’Idolâtrie 
des  Babyloniens, qui  Fadoroyenc  comme  Dieu. 
C’eft  donc  contre  les  Idoles  que  Moyfe  & les 
Prophètes  fufdifts  dreffent  leurs  parolles  dire- 
éiement,  & non  contre  les  Images  de  Dieu  ,qui 
ne  font  faiéies  en  Idoles.  Et  affin  que  noftre  re- 
fpon fe,&  toute  celle  peinture  aye  fon  plain  jour, 
iî  fera  bon  d’emprunter  la  diftincftion  des  Théo- 
logiens, faiéle  fur  ce  propos. 

ils  diet  qu’il  y a trois  façons  de  peindre  quel- 
que chofe,&  qu’en  deux  feulement  Dieu  peut 
cftredepeinâ:.  La  première  eft  celle  qui  tire  au 
naturel  la  femblance  de  ce  qui  eft  peinéi, comme 
quand  on  peinéi , ou  figure  vn  Lion. En  cefte  ma- 
niéré peuuëteftre  peinétes  les  chofes  corporel- 
les feulement  : car  les  Spirituelles  n’ont  ny  corps 
ny  couleur  pour  donner  prinfe  au  pinceau  à les 
tirer  comme  elles  font.  La  fécondé  eft  celle  qui 
reprefente  Fhiftoire  de  quelque  chofe  aduenue 
ou  racontée , comme  eftant  aduenue , & la  cou- 
che au  tableau  par  couleur,  comme  Fhiftoire  la 
rapporte  par  parolles. En  cefte  façon  qui  faiét  vn 
tableau  de  FAnnontiation  , il  y peiné!  l’Ange 
comme  parlant  à la  vierge,  non  pour  exprimer 
la  nature  de  l’Ange,  qui  eft  fpirituelle  & inuifi- 
ble,  mais  pour  le  reprefenter  en  la  figure  qu’alors 
il  fe  monftra  , à fçauoir  d’vn  Iouuenceau.  La 
troifiefme  eft  quand  on  peiné!  quelque  chofe* 
non  en  fa  naifue  femblance,  comme  en  la  pre- 
mière façon,  ny  à Fimitarion  de  ce  qui  fera  ad- 
yenu  & raconté  par  Fhiftoire , comme  en  la  fe-. 
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conde  5 mais  par  figures  myltiques  fagemenc 
controuuées,pour  fignifier  quelques  qualités:  de 
la  chofe;  bien  que  telles  figures  ne  fe  trouuent  en 
elle  realemenc  ,mais  feulement  par  analogie  & 
lemblance. 

Par  exemple  on  peint  Dieu  en  forme  d’hom-  3 
me  couronné , tenant  le  monde  en  fa  main , cefte  FHme  de 
figure  ne  le  trouue  pas  realemet  en  Dieu,  néant-  nant  yn 
moins  elle  fignifie  ce  qui  eft  en  Dieu , à fçauoir  monde.  en 
qu’il  ell  Roy  de  l’vniuers,  & qu’il  tient  tout  en  la  m'un' 
puiflance.  Ce  que  l’Efcriture  exprime  par  vne 
figure  parlante, d\hnt  y II  eft  vn grand  Roy  fur  tous  Peinture 
les  Dieux  y&  en  fa  main  font  toutes  les  bornes  de  la 
terre . Difent  donc  nos  Théologiens,  qu’en  ces  s- 
deux  dernieres  façons , Dieu  peut  eftre  figuré,&  ,n 
les  chofes  fpirituelles , mais  qu’en  la  première,  il  *5-  art.  3. 
n’eft  pas  loyfible,  d’autant  que  ce  feroit  feindre,  adl* 

& non  peindre,  tirer  vne  Idole  de  menfonge,  êc 
non  vne  Image  de  vérité , & imiter  les  payens:& 
cecynous  faut  maintenant  monftrer. 
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1 Dieu  peut  efire  peint  s 
au  naturel . 

2 Explication  des  par  al- 
lés de  Moyfe  Deut.  4. 

S V explication  des  pa- 
roles d'Efaie  40 . 

4 Complainte  de  Var - 
ton  en  S . Auguïlin 
contre  les  Idoles . 


V I. 
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1 X /T  Onftronsdoncjcomment  Dieu  ne  peut  njr 

pàu  -né  iV-Ldoibt  eftre  peméten  la  façon  des  payens, 
feu:  eSre  |a  prem,ere  que  venons  de  dire;  apres 

PAtHrel.  nous  montrerons  qu  il  eftloyhble  de  le  peindre 
& figurer  félon  le?  autres  deux.  Les  payens  fi- 
guroyent  leurs  Dieux  comme  créatures  corpo- 
relles, 6c  adoroyenc  leurs  Idoles,  ou  comme 
Dieux^ou  corne  reprefenrans  la  nature  de  Dieu. 
Or  vouloir  figurer  Dieu  en  telle  façon  , & à in- 
tention & creance  d’exprimer  au  vif,  6c  a traiéls 
pareils  fa  nature  ou  fembîance,  coitime  le  pin- 
ceau, la  forge, ou  le  aieau  reprelenre  vn  lion,  vn 
homme,ou  autre chofevifible&  coiporelle,c  eft 
faire  vne  Idole  & faufement  reprefenter  en  vu 
corps,  la  majefié  de  Dieu  inuifible  : celf  faire  de 
la  créature  le  créateur , du  Seigneur  le  valet , de 
l’infinité  la  petitefie,  6c  en  fomme,  faire  de  Dieu 
vne  Idole  , 6c  imiter  à bon  efeient  les  Idolâtres 
& fpecialement  les  Aegptiens  fupei  ILtieux  iur 
toutes  les  nations  du  monde  : 6c  partant  voulant 
Moyfe  mettre  vne  forte  barrière  aux  Hebrieux, 

/ 6c  les  empefeher  de  courir  aux  abominations  de 

ces  peuples  la,  & les  autres  payens , il  leur  in- 
culque fort  fouuent  les  aduertiflemens  défini- 
diéts  ; & ceft  autant  que  s’il  leur  parlait  ainfi. 

Vous  auez  veu  comment  les  Aegyptiens  tièn- 
SxniïcAti?  nent  pour- Dieu  les  eftoiiles  ,1a  lune,  le  Soleil, 
d j paroi-  les  oyfeaux , les  poiffons  » & toutes  fortes  de  be- 
kyieMoy  ftes . qu)  fe„dent  l’er , qui  fîllonnent  la  mer , ou 
DeUt.4.  qui  marchent  & rampent  fur  la  terre  : Comment 
ils  adorent  de  cœur  & de  ci  rps,les  Ibis,  les  Au- 
firuches,  les  baleines,  les  croçodilles,  les  veaux.. 
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les  fouris , les  ferpens  : comment  ils  en  font  des 
Idoles  & fimulachres  pour  les  reprelenter  & ho-  dore  ho- 
norer extérieurement,  aufquds  ils  s'inclinent, AtCs" 
lefqueîs  ils  adorent , comme  reprefentations  de 
leurs  Dieux , ou  tiennent  comme  Dieux , & leur 
font  extérieur  facrifice.Tout  cecy  vous  autz  veu 
en  Àegypte,  & verrez  encor  au  païs  ou  vous 
tirez  Gardez  vous  bien  de  rien  penfer  de  fem- 
blable  de  voftre  Dieu  , ny  de  vouloir  a leur  imi- 
tation reprelenter  par  Images  pareilles  ,fon  ef- 
fence , & la  réduire  au  pied  des  chofes  corporel- 
les & corruptibles  & des  faux  Dieux  ; car  il  eft 
d'vne  nature  fpiritüelie3d’vne  effence  incompre- 
henfible,  d’vne  perfe&ion  infinie , créateur  de 
routes  créatures  ,vnabyfme  debien,vne  gran- 
deur fans  bornes, vne  profondeur  fans  fonds, vne 
haulteur  fans  bout,  vne  largeur  fans  riue,il  n’y  a 
lieu,  qui  le  puiffe  cerner,  qualité  qui  le  puiffe  co- 
lorer, figure  qui  le  puiffe  reprefenter,  C eft  pour- 
quoy  il  m'a  parlé  cîeuant  vous  fans  vous  faire 
voir  aucune  forme  de  foy.  Ne  penfez  donc  pas 
luy  pouuoir  donner  aucune  figure  corporelle,ny 
aucun  pourcrai£t,parangon  de  fa  Majefté.  Voyia 
que  vouloit  dire  Moyle  auxHebrieux  jaffin  de 
les  retirer  de  l'Idolâtrie, les  retirant  de  lafaéiurè 
des  Idoles, qui  coutesfois  fouuent  apres  foublie- 
rentde  tels  aduertiffefnens  & fe  firent  des  faux 
Dieux  à l'exemple  des  Àegypnens  & payens , & 
furent  Idolâtres. Ce  que  Elaïe  leur  reproche  par 

lesparolles  cy  deffoubsalleguéesi  ? 

A qui  donc  auex,  vous  faitt  Dieu  femblable , 
quelle  Image  luy  pofew&  voue  ? Vartifan  tettera  U en  polies 
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<rrfye.  fonte , ou  taillera  il  vne  Idole  pour  le  reprefenter  ? Ef 
ch.5.6  ^JS  a *lut  vous  fai  61  femblable  & parangonnt \% 

dift  le  Seigneur  ? Ieremie  auflî  les  charge  auec 
plufieurs  autres  prophetes,de  mefme  crime: lia 
diftau  kois^tu  es  mon  pere , (ÿ  a la  pierre , tu  ni  as  en - 
gendre.  Ce  crime  eftoit  enorme  , car  il  mettoit 
Dieu,  ainfi  qu’auons  di(ft , au  rang  des  créatures, 
& les  créatures  au  rang  de  Dieu , voire  les  créa- 
tures infenfibles , qui  eftoit  infiniement  raualer 
1 honneur  de  fa  majefté , & !uy  defrober  fa  gloi- 
re , pour  la  donner  jufques  à vn  tronc  de  bois  & 
à vne  pierre.  C’eftoit  en  Tomme  faire  vne  Idole 
au  grand  mefprisde  Dieu.  Il  eft  donc  certain 
qu’en  telle  façon  Ton  ne  peutny  doibt  reprefen- 
ter Dieu,  &ceft  vne  fotte cogitation  d’eftimer 
que  l’on  lepuiffe  figurer  au  naturel  àl’inftarde 
la  créature  vifiblement  & à pourfils  compaflez, 
eftant  icelluy  inuifible  & infiny.  Au  moyen  de 
quoy  les  Rabbins  & Caluin  tirent  à la  vole'e 
contre  nous  les  traiéts  de  toutes  ces  auéloritiez 
Sc  raifons.  Car  nous  tenons  & confefions  tous 
ce  que  tient  PEfcriture  qu’ils  allèguent  peureux 
en  cecy,à  fçauoir  qu’il  ne  faut  point  faire  d’ido- 
les,ny  reprefenter  Dieu  à la  façon  Aegyptienne 
& des  Idolâtres  ekant  cela  ldolatrie:Màis  néant- 
moins  nous  tenons  qu’il  n’eft  abfoluement  dé- 
fendu défaire  des  Images  de  Dieu  , & le  repre- 
fenter à la  façon  des  Chreftiens.  Le  mefme  di- 
fons  nous  & tenons  des  Anges  & des  chofes  fpi- 
rituelles,  comme  tâtoft  fera  monftré.Cefte  met 

Ladancfe  me  re*Ponce  peut  defnoüer  tous  les  argumens 

i.  5.C.1*.  que  Caluin  prend  des  efcrit\deLa<ftance,d’Eu- 
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febe,  de  S-Auguftin  & des  autres  dofteurs.  Car 
quand  Laitance  diét  auec  Eufebe  que  ceux  là,  uangx.6. 
dtfquels  les  Payens  auoyent  dreffé  les  Emula-  1s  ^u^de 
chres  , auoyent  elle  hommes  mortels  , nous  le  kde  & 
croyons  ; mais  nous  ne  peignons  pas  Dieu  à la  rymb,c*7 

façon  que  les  Payens  figuroyent  les  hommes, & 

n’cftimons  pas  que  Feffence  diuine  puille  eftre 
reprefentée  par  les  couleurs,  comme  l on  repie* 
fente  les  mortels.  Et  ce  que  faillit  Auguftin  ef- 
crit,  que  ceft  vne  choie  impie,  non  leulemenc 
d’adorer  les  fimulachres , mais  encore  d en  faire 
à Dieu,  nous  le  croyons  aufli  *5  mais  nous  n ado- 
rons ny  les  Idoles, ny  les  fimulachres, ny  n-en  fai- 
fons  point  à Dieu  à la  maniéré  des  Payens , feu- 
lement le  figurons  comme  l’efcriture  l’a  figure, 

& ces  figures  ne  font  pas  Idoles, ny  fimulachres, 
mais  Images.  Le  meime  Caluin  produit  le  Ca-  ^ 
non  du  Concile  Eliberin , qui  diét , Nous  auons  ie  Eiibe- 
trouué  bon  dene  mettre  les  Images  au  temple, 
à fin  que  ce  que  l’on  honore  5c  adore, ne  foie  de-  apres 
peinit  aux  parois.  Duquel  lieu  il  veut  inferer  fa  du.u. 
conclufion , à fçauoir  qu’il  ne  faut  effigierDieu 
en  façon  quelconque.  4 

A ce  Canon  il  adioufte  ce  que  le  mefme  faillit  complais 
Auguftin  tefmoigne que  Varron  Romain diioit, 
que  ceux  qui  ont  incroduiit  les  ftatues  des  s.  Au  gu. 
Dieux, ont  chaffé  la  crainéte  des  hommes  , 5c 
multiplié  les  erreurs.il  pouuoit  encor  adioufter  &jï.c on- 
ia plainte  de  Seneque,que  le  mefme  doéteur  rap- 
porte  en  vn  autre  lieu,difant  qu’iUe  plaignoit  de  Coplain 
fon  temps,  dequoy  on  figuroit  les  Dieux  inuio-,  rnce^eSt 
labiés  cnvnematiejbfibaife  & abieite.  Item  ce  S.  Augu- 
/.  Bb  4 
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uft'.te.Co' que  di<a  Origene,&  S.Iean  Damafcene,que  les 
LesChrc  Chreftiens  n’ont  point  d’image  de  Dieu,  par 
ftiésn’ont  ce  qu’il  eft  efprit  & inuifible.  Et  finalement  cë 
mage  de  que  les  Peres  efcriuêc  en  la  7-Synode  de  ce  que 
D^u.  l’on  peinft  Iefus-Chrift  par  ce  qu’il  eft  homme, 
cSt'.cêif.  tnais  que  Dieu  ne  peut  dire  peiné!.  A toutes  lef- 
Damaf.  quelles  aué!  .rirez  nous  refpondons  ce  qu’auons 
de'c  i7:ia  «fpôndu,à  lçauoir, qu’il  n’eft  loifible  de  figu- 
{T  Syt  rer  Dleu  a la  maniéré  des  idolâtres, eftimâs  que 
6^'vôy  le  ^*CU  f°it  corporel, ou  comme  s’il  eftoit  hom- 
chap.io.  me  mortel,  ou  que  par  lineamens  corporels  on 
’ puiüe  reprefenter  fa  nature.  Et  en  tel  fens  fe  doi- 
uent  entendre  les  doreurs  prealleguez. 

$ Car  La  élance  & Eufebe  ne  veuléc  lignifier  au- 
ja**’,ce  c}lofe  finon  que  les  Dieux  des  Gentils  a>- 
Enfet.  h.  ooyent  efte  hommes  morteIs;&  le  prouuent,  par 
elta'  ce  Slue  toutes  leurs  ftatues  eftoient  de  certains 
f»rU%»  Sommes , defquels  on  voyoit  encore  les  fepul- 
nJe  Dku.  chres.  Et  partant  que  les  ftatues  de  tels  Dieux 
tku^u  eftotent  vrayes  Idoles  & non  Images  de  Dieu, 
i.de  fi  de  Saint  Auguftinaulîî  parle  enmefmefens,  & vfe 
& symb.  du  motfimulachre,&  veiiC  Jjjg  que  Dieu  eftant 
‘ pli  que.  vnefubftance  fpirituelle  d’infinie  perfeéHon,  ne 
peut  eftre  enferre  dansle  volume  d’vn  pourtrait 
corporel, ny  tiré  au  vif  : & que  penfer  de  le  pou- 
uoir  faire  comme  les  payens  faifoyentde  leurs 
Coplain-  ^'eux’Ceft  vne  impiçté;& que  lefaire,c’eft  rail* 
tes  de  1er  vne  Idole. Ce  qu’il  dié!  de  Varrô,que  les  Ido- 
&Ten"-  *cs  onc  ofté  lacrainéle  du  cœur  des  hommes,  & 
que.iu-  augmente  l’errtur,eft  tres-veritable.Car  voyans 
s^Augu.  ^es  Gentils  que  ces  Idoles  & «:es  Dieux  n’auoyêt 
x.  4.  de  ny  fens,  ny  vie, & qu’elles  neîjôuiioyét  ny  nuire 
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t\y  profiter, commencèrent  de  ne  les  craindre 
point  & de  les  mefprifer,&  s’enueloperent  en^ia 
mille  erreurs  de  la  nature  de  leurs  dieux.  La  co- 
plainte de  Seneque  eftoit  aufli  iuftement formée 
contre  ceft  erreur  des  Payens,  eftimans  que  la 
Majefté  de  Dieu  inuifible  & infinie, peut  eftre 
figurée  & limitée  par  des  traiéts  corporels, en 
vne  matière  vile  & corruptible.  Mais  ces  com- 
plaintes ne  nous  touchent  point,  car  nous  fom- 
mes  d’accord  en  celaauec  Varron  & Seneque. 

Au  iurplus  cequeCaluin  allégué  de  Laétance, 
Eufebe, & du  Concile Eliberin, non  feulement 
faiél  pour  nous,  mais  encor  luy  donne  droit  à la 
vifiere  ;car  de  ces  doreurs  & de  ce  decret, on 
en  tire  deux  conclufions  coûtes  contraires  à fa 
doétrine. 

La  première  eft,  que  long  temps  deuant  La-  ^ 
«Stance,  & Eufebe , l’vfage  des  Images  eftoit  en  Ju  C'0c*c”fe 
l’Eglife  : Car  l’vn  & l’autre,  en  monftrant  la  di-  «Mm»; 
ference  qu’il  y auoit  entre  les  Images  des  Chre- 
ftiens  & les  idoles  des  Payens  , enfeigne  aufli**»- 
que  les  Chreftiens  auoient  des  Images.  Or  La- 
itance & Eufebe  furent  au  commencement  du 
quatrième  fiecle,cnuiron  l’an  308. S’enfuit  donc 
que  long  temps  au  delà,les  Chreftiens  tenoienc 
des  Images  aux  temples  : & toutesfois  Caluin 
diét , & vous  apres  luy,  que  l’Eglife  s’en  eftoit 
paflee  les  cinq  cens  ans  premiers,  La  fécondé 
que  les  Chreftiens  auoient  de  couftume  ja  de 
long  temps  aufii,d’honorer  les  Images  fainétes. 

Car  ce  Concile  le  monfijre,  puis  qu’il  tefmoigne 
qu’on  les  peignoic  au  Mfcmple  par  honneur.  Et 
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en  ce  qu’il  prohibe  de  les  peindre  aux  parois , il 
ne  les  chafle  pas  pour  cela  du  temple,  ains  enfei- 
gtie  qu’il  leur  faut  donner  vne  place  plus  hono- 
rable que  les  parois  du  temple,  corne  apres  nous 
chapil^  prouuerons-  Cefte  conclufioneftaufifi  contradi- 
ctoire aux  alertions  de  Caluin  fur  la  vénération 
des  Images  5 & voila  comme  il  nous  fournit  des 
armes  pour  fe  faire  battre. 

7 Au  refte quelques  vnsonrdiCt,  que  Dieu  par 
gel dïoîw  Moyfe&parles  Prophètes, défendit  tout  àfaiéi 
ftourquoy  défaire  aucune  fienne  Image,  non  que  cela  fuc 
ma*  de  foy,  gardant  les  conditions  qu’auons  di- 
C3 T no  aux  6tes,àfçauoirde  ne  les  faire  en  façon  prophane^ 
ChreHies . Mais  àjeaufe  du  péril,  qu’il  y auoitque  ce  peu- 
ple groiïier  &puerile,&  fort  enclin  à Idolâtrie, 
neprintpar  celaoccafion  de  fe  détraquer  de  la 
loy  de  Dieu , & que  par  mefrne  fin  plufieurs 
grands  myfteres  ne  leur  eftoyent  reuelez, , com- 
me delà  Trinité, & femblables.  A cefte  opinion 
ie  ne  veux  pas  beaucoup  contredire , comme  e- 
ftant  vray  femblable , & ne  préjudiciant  en  rien 
lanoftre.  Car  pofé  le  cas,qu’il  leur  fut  défendu 
abfoluëmcnt  de  reprefenter  Dieu  par  aucune  fi- 
gure à raifon  du  péril,  il  ne  s’enfuit  pas  pour- 
tant, qu’il  foit  défendu  aux  Chreftiens, qui  ne 
font  pas  en  ce  péril,  non  plus  qu’ils  ne  font  en 
péril  d’idolâtrer, à caufe  du  mefrne  myftere  de  la 
Trinité  qui  leur  eft  reuelé,&les  autres  articles 
de  noftrefoy,que  nous  croyons  fans  courir  dan- 
ger d’Idolatrie. Et  par  tant  puis  que  fans  danger, 
3ç  au ec  mérité, nous  croyons  la  Trinité, à meime 
condition  pouuons  nous&enir  l’image  de  Dieu 
de  fes  SainCl-Sa  # ï 
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C H AP. 

t Première  façon  de 
peindre  Dieu  & les 
Anges . 

2 Dieu  fouuets’efl  mon - 
firé  & fes  Anges 
fouis  figure  humai- 
ne. 

S Aduertijfemet  du  Con- 
elle  de  Trente  fur  la 
peinture  de  Dieu . 

4 Aduertiffements  des 
Dofteurs  fur  la  pein- 
ture de  Dieu . 

5 Ancienne  figure  de  la 
Trinité. 

6 Dieu  ne  syefi  pas  touf- 
tours  montré  devant 
la  loj  de  grâce  pour 
fignifier  Vincarnatio. 


V I I. 

7 Pourquoy  la  colombe 
dijparut  foudain  au 
Baptefme  de  lefus 
Chnft. 

8 Qjf  île  fi  loifible  de  fi- 
gurer Dieu  & les  An- 
ges, arg.t. 

9 Qu'il  efi  loifibte  de 
peindre  Dieu^arg.2. 

te  Que  Ion  peut  pein- 
dre Dieu  fans  crime$ 
3-*rg. 

11  S'il  nefi  hifible  de 
peindre  Dieu , il  n'eft 
loifible  de  le  nommer , 
4.arg. 

12  Dtuers  noms  donnez^ 
a Dieu. 


C’Eft  donc  vn  poinét  arrefté,  qu’on  ne  doibt  1 
reprcfenterDieu, corne  faifoiënt  les  Payes, 
félon  que  Moyfe  defendoit  aux  Iuifs,&  que  nous 
venons  de  dire.  Nous  voulons  maintenant  mon-  /PJ ^„gei4, 
ftrer,  qu’on  le  peut  peindre  félon  les  autres  deux 
façons  cy  deflfus  mentionées , fans  contreuenir  à 
la  loy,  ains  auec  reuerence  deuë  à Dieu,  & profit 
de  nos  âmes.  CarlVnj  & l’autre  de  ces  façons 
confifte  partie  au  pajfon  , que  nous  donne  la 
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fainéteEfcriture,  partie  à la  pure  intention, auee 
laquelle  on  peiné  Dieu&  les  Anges.  Pour  là 
première  façon  , rhiftôtre  de  l’Ê  triture  nous 
tefmoigne, que  Dieu  s’eft  daigne'  fouuent  mani- 
fefteraux  hommes  en  figure  d’homme. 

Daniel  vit  Dieu  leptre,en  guife  dVn  vieillard 
Die^ea  a^ÎS  çn  vn  c^r^lne*  Le  fils  de  Dieu,fe  monftra  à 
Sonnet  Jo.  Wâ  au  Paradis  terreftre  foubs  figure  humaine*, 
jhj  & Les  trois  perionnes  de  la  T rinicé , s’apparurent  à 
jLbs”%  Abraham  en  habit  de  trois  pèlerins.  Le  fainâ 
gurehu-t  fclprit  defcendit  iur  noftre  Seigneur.quâd  fainéfe 
Dani’7.  lean  le  baptifoit , en  efpece  de  colombe:  aux 
GeneCj.  Apoftres  en  forme  de  feu.  Les  bons  Anges,  tant 
mte.  n au  vieil  qu’au  nouueau  Teftament,fe  font  mon- 
GencCig.flrçz  fort  fouuent  foubs  figure  humaine, com- 
j,bA2gde  me  a Abraham*  à Loth , à Tobie,à  Daniel , à la 
Xrin.c.ii.  Vierge  Marie , à Iefus  Chrilt , aux  Apoftres , à 
Magdaleine , & autres  fainéts  & fainftes , quand 
le  Sauueur  refufcita.  Les  mauuais  Anges  auffi* 
fe  monftrent  en  la  mefmefbrme,  comme  à Iefus 
Pour-  Chrift  au  defert.  Mais  rarement  prennent-ils 
^ia°bie!es  ce^e  Eiiage  , qu’ils  haïfient  extrêmement  en 
fe  mon- confequence  de  la  haine,  qu’ils  portent  àl’hom- 
ftoîrirmè‘  Et  par  tant  ils  paroiflentquafi  toufioursen, 
la  figUre  figure  de  belle.  A ces  patrons  donc,  reglans  nos 
^Jvne  be  Images,  nous  pouuons  figurer  & peindre  Dieu 
dVn  fia!  & les  efprics  en  la  figure,  qu’ils  fe  font  monftre'sé 
mé-  Mais  toufiours  auec  cefte  intention  & protefta- 
tion , que  nous  ne  croyons  point , que  la  nature 
de  Dieu  muifible  & incomprehenfible  * ou  celle 
des  Anges, foit  reprefeatde  au  naturel,  par  reliés 
figures  & peintures,  aitfe  feulement  la  forme 


( f 


» 

des  Images.  397 

èxterietire , en  laquelle  Dieu  & les  Anges  fe  font 
faiét  voir  aux  yeux  des  mortels. 

JEt  c’eftla  caution,  que  met  apres  la  feptiéme  3 
Synode  & plusieurs  autres  Conciles , le  Conolr 
de  Trente  :&  commande  d’en  faire  lage  le  peu-  c 
pie,  difant,  quand  on  peindra  quelques  hittoires 
ou  narrations  prinfes  de  la  fainéte  Elcriture,  le-  vedcDit*.. 
Ion  qu’il  fera  expédient  au  pienu  peuple,  que  Ion  S<Æ*5' 
l*inftruife&  enfeigneque  telles  figures  de  ladi- 
liinité,  ne  fou:  pas  faiétes  comme  iï  elle  pouuoic 
eftreapperceuë  des  yeux  corporels,  ou  repre- 
fencée  par  couleurs  & figures  , mais  pour  decla-* 
ter  ce  qui  eft  aducnu.Les  anciens  Peres  parleurs 
fermons  & eferits  n’ont  pas  oublié  de  remon- 
ftrercepoinét, 

A cefte  fin  difoit  Origene,  que  les  Chreftiens  4 
nauoient  point  d image  de  D eu, a tçauoir ve- jemç„t<ies 
prefentanc  fa  nature.  Sainét  Damafcene  auec 
S.Augullin  ,quec’eft  impiété  de  mettre  deslta-  ^J^dT 
lues  pour  reprefenter  Dieu.  Et  laraifon  elt , par  &***• 
ce  qu’il  elt  infiny , & ne  peut  eltre  reprefenré  au 
vif  par  aucune  figure  corporelle,  non  pas  mef-  Damnes 
me  par  les  créatures  de  cent  mille  mondes, fi  tant  voyTc* 
y en  auoit  : mais  de  l’exprimer  félon  l’image  chap.6. 
qu’ilaprinfe,celan’elt  point  cotre  la  vérité, ains  rus’ 
imitaciô  de  la  verité.Selô  celte  façô  donc  & cau- 
tion, TEglife  Cath  clique  a toufiours  peint  Dieu 
le  pere,  tâcoft  comme  D aniel  la  veü  en  forme  de 
vieillardjtâtoll  en  vne  nuée  dans  laquelle  il  parla 
en  laTransfiguratiô.  On  peinétaufii  IefusChrift 
en  forme  d’homme  , en  quoy  n’y  a aucune  diffi- 
culté, le  S.Efprit  en  fr/me  de  Colombes  les  An- 
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ges  en  forme  d’homme , en  laquelle  ilsont  efté 
yeus  , & pourtraiéls  par  Moyfe  & Salomon. 
L’antiquité'  de  peindre  aulfi  les  trois  perfonnes 
delà  Trinité  fe  peut  voir  par  mille  figures,  que 
Ion  voit  ez  anciennes  Eglifes  de  la  Chrettienté. 

5 l’en  mettray  vne,pour  toutes  declare'e  par  les 
^-Paulin  Euefque  de  Noie , foubs-fcrits 
u Trim-  à 1 image  de  la  S.Trinité,  il  y a plus  de  mil  ans. 
%ieno  De  •*  Tnnné  ftinlle  tcy  luit  le  mjïlere. 

corufcac  Par  lac  eieïle  voix  ,eft  figuré  le  pere. 

rn  myfle  Far  lerutffea« . le  fils  lefus  Chrifl  rédempteur. 
no,  La  Colombe  nous  peinft  l’ejprit  confolateur . 

lefus  Chrift  en  celle  Image  eft  figure'  par  le 
ruifleau  métaphoriquement , comme  venant  du 
Pere  , fontaine  & fourcede  ladiuinité.  Ce  qui 
Rerponrea^^a^C*.enr  ^ ^ec^de  façon  de  peindre  les  dio- 
de Cal- ^es  diurnes , de  laquelle  parlerons  apres8  Caluin 
Co  r ^e^acrant  cefte  ancienne  couftume  de  peindre 
Tafne®  Dieu  & les  Anges  au  patrons  & figures , efquel- 
les  jadis  ils  fe  font  faiâ  voir , refpond  que  Dieu 
voirement  du  temps  delà  vieille  loy,&aupara- 
uant,  a pris  quelque  fois  la  figure  d’hommç,mais 
que  celaeftoitvnauant-jeu  de  la  future  incarna- 
tion, & qu’au  nouueau  Teftament  leS.  Efprit, 
lorsqu’il  s’eft  monftré  en  figure  de  Colombe, 
celle  figure  difparut  auflî  toft,  pour  monftrer 
qu  il  eft  hwifible.  Cefte  refponfe  eft  vn  coq  à 
l’afne.  Il  eft  queftion  icy , fi  Ion  peut  figurer 
Dieu,  comme  luymefine  s’eft  figuré,  &nonà 
quelle  fin  il  s’eft  figuré  : Nous  demandons  fi  cela 
fedoibt  & peut  faire, il  fefpbnd  pourquoy  il  a 
eftéfaiâ.Cen’eft  pas  remondrc,  mais  s’enfuir. 
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C’eft  efquiuerle  coup  & donner  du  nez  à terre, 
dire  des  menfonges  & chofes  impertinéces,  pour 
colourer  vne  faufle  opinion.  ^ , 

Car  premièrement, il  n’eft  pas  vray  ce  qu’il ^ ^ 
diftde  ceft  auant-jeu  delà  future  Incarnation,  s*eft  ptts 
veu  que  les  trois  perfonnes  de  la  Trinité'  fe  font  _ 
monftrées  en  figure  humaine  a Abraham, & tou-  u i»y 

t esfois  Dieu  le  Pere  & le  faind  Efprit  ne  fe  de- 
uoyent  pas  incarner.  Secondement  il  eft  fau x,j£cr  Nu- 
que la  Colombe  difparut  viftemenr,pour  mon- 
ftrer  que  le  S.Elprit  eft  inuifiblc.Car  le  S. Efprit  giofe  da 
enfeignoit  mieux  fon  inuifibilité  en  ne  fe  mon-  jr*1™  »a 
ftrant  du  tout  point , qu’en  fe  faifant  voir  ce  peu  rition  da 
de  temps  : ains  au  contraire  fe  monftrant  ce  peu 
de  temps  en  vne  figure  corporelle,donnoit  pluf-  tombe, 
toft  creance  de  corps,  que  d’efprit, comme  Iefus 
Chrift  faifoit  foy  de  fon  corps  refufcité.fe  mani- 
feftant&fe  retirant  des  yeux  defes  difciples  par 
foudaines  entrées  & retraites.  Mais  quelle  ne- 
ceflité  y auoit  il  que  le  S.  Efprit  enfeignat  alors 
qu’il  eftoit  inuifible,  veu  que  perfonne  ne  l’auoit 
jamais  veu  des  yeux  du  corps  ? Et  l’enfeignaft  a 
Iefus  Chrift,  & à S.Iean,qui  n’auoyent  aucune- 
ment befoing  d’eftre  enfeignez  en  cela? 

Pourquoy  donc  cefte  colombe  difparut  fou-  7 
dainement  ? Par  ce  que  cefte  vifion  fuffifoit  pour£^w 
déclarer  à S.  Iean  la  prefence  particulière  du  S.  £,  dfy- 
Efprit(tout  ainfi  que  la  voix  auoit  déclaré 
prefence  du  Pere)  & tefmoigner  l’afliftance  de  baptefme 
la  Trinité  accomplie  en  ce  baptefme  du  Fils  ^d‘hJg^s 
Dieu.La  figure  de  la  colombe  donnoic  aux  yeux 
du  corps, la  foudaine  d'fparition  enfeignoit  à l’a- 
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me  que  c’eftoit  quelque  autre  chofe , que  cequl 
eiloit  apparu.  Que  Caluin  donc  refponde,  s'il 
eft  loifible  ou  nô,  de  figurer  Dieu  félon  le  poiu> 
irait  qu'il  nous  en  a donne': S'il  refpond  que  non, 
comme  il  faid,c'eft  fans  donner  raifon  de  f a né- 
gation. Nous  au  contraire  en  auons  de  bonnes 
pour  fortifiepnoflre  affirmation.  Premièrement 
^ PEfcriture  par  parolle  nous  defpeinc  Ôc  repre- 
fjjïlife  ^enC€  £>ieu  en  *a  figure,  qu'il  s'eft  monftré  aux 
figurer  hommes:doüc  nous  le  pouuons  reprefenter  3c 
defpeindre  parle  pinceau.  Car  du  pinceau,&  de 
arg.i.  la  plume  , de  U parolle,  3c  des  couleurs,  il  n'y  a 
autre  différence,  finou  que  l'vn  fe  r'apporte  aux 
y eux,&  l'autre  aux  oreilles  : l 'vn  efi  vu  pourtrait 
d'oreille,  ôc  l'autre  d'œil.  L'hifioire  peinte, ou 
moulée, coule  dans  l’ame  par  les  yeux  : l'hiftoire 
Peinture  efcrite,  par  les  oreilles.  Le  peintre,  par  exemple, 
Seiuge^  nous  faiéf  voir  par  les  couleurs  le  deiuge , nous 
figurant  le  ciel  couuert  de  nuées  efpaiiTes  & ob~ 
fcures,les  gros  randons  de  pluye,  les  plis  & re- 
plis &efcumes  des  flots  couurans  toute  la  terre, 
l'Arche  agitée  des  vents , & flotanc  fus  le  monde 
peinture  ne  reprefencaiK  qu'vn  Océan.  L’Efcriture  nous 
pariante.  faj$voir  [e  mefme  en  parlant  & racontant  l’hi- 
ftoire  du  deiuge.  Et  partat  dit  fort  bien  quelque 
ancië,que  la  peinture  cft  vne  pocfie,ou  eferiture 
muete,&  que  la  poëfie,ou  eferiture,  eft  vne  pein- 
ture parlante.  Parquoy  fi  Moyfe&ies  autres  hi- 
ftoriens  facrez,fans  contreuenir  à la  loy,nous  re- 
prefentent  Dieu  par  paroîles  en  la  figure,  en  la- 
quelle il  s'eft  reprefenté , les  Chreftiens  le  peu- 
uent  aujfi  reprefenter  par^ouleurs/ans  encourir 
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aucun  crime.  Ec  fi  l’Efcricure  honore  Dieu  en 
le  figurant,  & profite  aux  hommes  leurfaifam 
cêgnoiftre  , par  vn  pinceau  parlant , quelqu’om- 
bre  de  fes  perfections,  la  peinChire  Thonore 
aufiî  & apporte  du  profit  aux  hommes  en  le  fi- 
gurant & enfeignant  par  des  coieu  rs  muetes , ce 
quel’Elcricure  enfeigne  par  ion  rapport  verbal. 

Secondement  Dieu  enfeignant  fes  Prophètes, 
non  feulement  il  leur  parle  &fe  mamfcite  à eux  fikie 
par  parolles  proférées  ou  efcrites,mais  encor  par  ^edJe 
vifions  & fimditudes  corporelles,  qui  font  autant  *rg.z. 
de  peinélures  de  luy.  Etaye  di 61;  En  l'an  auquel 
mourut  le  Roy  Oz>tas  ie  vis  le  Seigneur  feant  fur  vn  Pourrit 
throfne  bault  & ejlcué , & tout  le  palau  eftoit  remply 
de  fa  maieSé  : & ce  qui  ejloit  foubs  luy  remphffoit  Dieu. 
le  temple . Le  Séraphins  fe  tenoyent  au  dejfoubxj  de  6'u 
luy  y & chafcun  d'eux  auoit  fix  aijles:  de  deux  ils  cou - 
uroyent  leur  face  : de  deux  ils  couuroyent  leurs  pieds: 

& de  deux  ils  voloyent  & cnoyent  l* vn  a ï autre  & 
difoyent  Satntt , Sawtt,  Saintt  ejlle  Seigneur  des  ar- 
mées, & toute  là  terre  ejl  pleine  de  fa  gloire.  C’citla 
vifion  que  Dieu  peignit  d’vn  pinceau  irniifible 
en  l’imagination  de  ce  Prophète,  & le  rapport 
que  le  Prophète  mefmes  en  faiCt  de  fa  plume. 

Vous  voyez  en  Tvn  &:  l’autre  exemple  comment 
Dieu  par  des  traits  corporels  eft  reprefenténon 
tellement  quelletnent,  mais  comme  vn  Roy  en 
fon  throfne.  Si  nous  faifons  ce  que  Dieu&  fes 
prophètes  font , par  quel  tiltre  nous  condamnez 
vous?  Si  le  Prophète  à bienfait  défaire  cefte 
defeription  & laifferà  tous  les  fiecles  futurs  vn 
petit  tableau  de  la nrajefté  de  Dieu,  pourquoy 
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nous  appellerez  vous  Idolâtres,  fi  nous  imitons 
ce  tableau  de  Dieu,  8c  reprefentons  la  mefme  vi- 
fi  on  ou  par  le  pinceau , ou  parle  ciieau,  ou  eVi 
quelque  autre  façon fenfible PL’Efcriture  lede-* 
fend  elle,  quand  elle  nous  en  donne  l’exemple? 
6c  s'il  ny  a eu  point  de  danger  de  publier  aux 
Hebrieux  faciles  à Idolâtrer, cefte  peinéfure  cor- 
porelle auétorifée  de  Dieu,  6c  reprefentant  en 
quelque  maniéré  fa  majeftéinuifibie,  pourquoy 
y en  aura  il  de  l’expofer  aux  Çhreftiens,qui  font 
apris  & dreffez  àfefcole  du  grand  maiftre,à  ne 
detefter  rien  plus  que  le  crime  d’Xdolatrie  ? le 
laiffe  les  autres  vidons  de  mefmes  pourfils  & 
couleurs, couchées  ez  liures  des  anciens  Prophè- 
tes , fpecialemçnt  de  Daniel,  Ezechiel,&  en  l’A- 
pocalypfe  de  noftre  Euaogelifte , 8c  Prophète 
S»  Iean.  Cefte-çy  fuffit  pour  donner  luflre  à l.a 
vérité  8c  adreffe  à nous  ayder  des  autres  quand 
hefoing  en  fera.  Pourfuiuons  noftre  preuue  reft 
pond  an  s,  aux  objeéis  de  Caluin, 
ïo  II  diift  encor  que  c’eft  faire  iniure  àlagran^ 
trm  deurdeDieudelereprefenterpardeschofés  pe- 

peut  pezn-  . A * r rC  f 1 

ÿre  Dieu,  Cites  & corporelles , nous  auons  cqnrçlie  & coa- 
Pinf  cri~  fefions , que  toutes  les  créatures  de  ce  monde, 
w‘  *' aY*'  voyre  de  mille,  fi  tant  y en  aooit , n’ont  affez  de- 
quoy  exprimer  au  v ray  Ton  effence  infinie  : mais 
nous  nions  conftamment  que  ce  foit  luv  faire 
iniure  de  le  peindre,  comme  ils’eft  manifefté à 
nous,,  8c  comme!  E fc  rit  Lire  le  peiné!  : autrement 
luy  ffîdme  s’eft  ininrié  te  figurant , ainfi  qu’auos 
diél:  fonçfçriture.&  fes  Prophètes .Pont iniurié 
' Couchants  par  çfçrit  \z  peinture  de  leurs  vi fions. 


des  Images.  405 

Le  mefme  Dieu  s’eft  iniurié  en  toutes  Tes  créa- 
tures,efquelles  il  a peinéï  quelque  reprefenta  pieu 
tlon  de  fa  grandeur, fage(Te,& bonté*, mais re- 
marquablement  il  s’eft  iniurié,  quand  pour  chef  chaque 
d’œuure  de  ce  monde  viiîble , il  a crée  l’homme creâture* 
à fon  Image  &femblance.  Que  s’il  ne  peut  rien 
faire  contre  fen  honneur  , fi  l’Etcriture  & les 
Prophètes  Phonorejnt,  & fi  toutes  les  créatures 
dôriét  tefmoignage  de  fa  gloire  ; fi  l’hôme  faélu- 
red’iceluy  ,&viue  Image  de  fa  beauté,  furtou- 
tes  les  créatures  vifibles , tefmoigne  fa  grandeur, 
qu’a,  ie  vous  prie , Caluin  à crier , fi  nous  luy  fai- 
fons  des  Images  pour  reprefenter  ce  qu’il  a re- 
prefenté  & fai&  reprefenter  pour  fa  gloire?; 

D’aduantage  fi  par  ce  qu’il  eft  infiny  nous  eft 
prohibé  de  luy  faire  des  Images  , il  ne  luy  faudra  UifibU  de 
donner  aucun  nom.  Car  le  nom  eft  vue  Image 
petit  volume  ,reprefentant  la  nature  delà  chofe,  n'eftUyfi- 
aui  le  porte:  & donner  vn  nom  conuenable  \ hle)de  le 
vne  chofe , il  eft  auffi , voyre  beaucoup  plus  dirh-  4.*rg. 
cile  que  la  peindre.  Les  peintres  peuuenc  eftre  ^vrtn°em 
ignorans  ,&neantmoins peindre  bien;  mais  Vn  petite 
ignorant  nç  fçauroirbien  afleoirvn  nom  , & leImaSe* 
donner  à Dieu,  qui  le  reprefente  au  nati#Pel,c’eft 
vn  traiél  qui  paffe  toute  la  fageffe .& puiflance, 
non  feulement  des  hommes,  mais  encoresdes 
Anges.  Dieufeul  fe  peut  tailler  vn  nom  à fa  inc- 
lure , & feul  le  comprendre.  Nous  ne  pouuons 
que  feulement  l’admirer.  Ainfi  l’admire  , & le 
chante  Dauid, 

Seigneur, Seigneur  que  vottre  nom 
Sur  la  terre  eft  grand  renom . 

• • C c 2 
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n Or  fi  non  obftanc  toutes  ces  difficultés , l’Ef* 
Cr^urç  ^onne  des  noms  à celle  diuine  efiencç 
PeK 4 5 çôme  Dieu, Seigneur  » Tout  puiflanf.  Créateur*, 
Roy,  Souuçrain,  & autres  noms,  qui  font  pe- 
tites Images  de  fa  grandeur,  & qui  cous  enfern- 
bie  ne  font  nullement  fuffifans  pour  faire  vn  pa- 
rangon inefuré  à fa  grandeur,  eftant icelle  infi- 
nie jpoiïrquoy  fera  ilracourfi  par  lapetiteffede 
noz  peintures,  quiîe  reprefentent  comme  ces 
noms  ? Que  Caiuin  donc  remette  fon  efpée  & la 
colerean  fourreau, fans  plus  efcrimer  contre  les 
Images  de  Dieu;qu’il  ne  face  plus]  tant  du  zelant 
derhomieurdeDieu,  que  FEglife  Catholique 
défend,  & exalte  en  cecy  comme  es  autres  ferui- 
ces,  & que iuy  diminue  3c  rauale,  coniuré  auec 
les luifs.  Samaritains,  & autres  infidèles  par  la 
faufle  do&rine  qu’il  tient  auec  eux  contre  nous, 

C H A F,  V IL 

I Seconde  façon  de  pein- 
de  Dieu  les  Anges, 
jt  Pourquoy  l'Efcrïture 
attribue  4 Dieu  des 
membres  ^ & allions 
ducorps . 

I Moyens  pour  enten- 
dre F Ecriture  attri- 
buant a Dieu  des  me - 
b y es  corporels . 

4 Les  Dotteurs  de  l'E- 
ghfe  truchemens  de  U 
S'Efcriture. 


5 Pourquoy  FEfcriture 
vfe  de  mots  me'tapbo* 
rtques  en  parlant  de 
Dieu , 

6 Dieu  fe  manifeftepar 
fes  créatures . 

7 Façon  d'enfeigner  fa- 
milière 4 lefus  Çbriftt 

S Faço  d'enfeïgner  pré- 
gnante , par  fimiliM- 

$ IdfS  a 
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LÀ  fécondé  façon  de  peindre  Dieu  & les  ef-  t 
pries,  eft  les  reprefenter  par  figures  myfti-  seco»<t*fi 
ques,&fignificaduesde  la  nature,  bien  que  tel -dreDul 
les  figures  ne  fe  trouuentrealemenc  auxpatros*  & u* 
ainfi  qu’auons  touché  cy  ddîus.  Cefte  façon  Un®*' 
nous  faut  maintenant  juftifier,&  monftrercom* 
ment  Dieu  & les  Anges  peuuent  eftre  mis  par5 
icelle  au  tableau.  Chafcun  fçait  que  l’efcriturC 
attribuent  tres-fouuent  à Dieu  des  membres , SC 
désaxions  du  corps,  comme  la  face,  les  yeux* 
les  oreilles,  les  bras,  les  mains , les  doigts,  les 
pieds,  le  coeur,  lalangue,labouche:elledift  qu’il 
voit,  qu’il  oit , qu’il  flaire,  qu’il  parle , qu'il  mar- 
che,qu’il  defcend,qu’il  monte, qu’il  fe  fied,  qu’il 
demeure  debout,  qu’il  fe  courrouce,  qu’il  s’ap- 
paife  ; de  toutes  lesquelles  chofes,  aucunes  ne  fe 
trouuent  en  Dieurealemenr;parceque  Ce  forte 
pièces  de  corps,  & avions , qu’il  s’exercent  par  le 
corps,  & Dieu  eft  vnefprit  infiniementefloigné 
de  toute  meflange  de  corps  ; neantnioins  pource  ^ 
qu’en  luy  font  affemblées  toutes  fortes  de  per- 
ferions  en  fupreme  degré, & qu’il  n’y  ârienen  attribue  « 
la  créature  de  beau,  qui  ne  fetroüue  en  cefte  irt- 
finie  elfence  plus  qu’a  l’equipollent,  ceftpour-  &aàions 
quoy  par  fimilitude  ort  luy  attribue  ce  qui  eft  ducortSi 
propre  à la  créature.  Et  partant  î’Efcritùre  luy  t>esyeu*c 
donne  des  yeux ; par  ce  qu’il  a toutes  choies  pre*  orei1 
fentes, & pénétré  tout  par  fa  Science  ; des  oreilles,  OeS  bras? 
parce  qu’il  aperçoit  noftre  voix;  des  bras,  des  toains’  & 
mains , & des  doigts , parce  qu’il  opéré  puifiam  Despied^ 
ment,fagemenc,&fubtilement  ; des  pieds  % parce  La  lague- 
qu’il  eft  par  tout,  & paroift  par  tout  à finftant  puumfc, 
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qu’il  luy  plaît  ; luy  donne  la  langue  & la  bouche, 
parce  qu’il  fefaiét  entendre;  le  cœur  par  ce  qu’il 
ayme , & haït  fans  pafliô  routes-fois  ; fe  'courrou- 
ce, par  ce  qu’il  punit  les  mefchans  ; s’appaife,par 
cequ’ilfaiâmifericorde  aux  penitens  ; il  defcëd 
8c  môte,par  ce  qu’il  à foing  de  toutes  chofes,  pe- 
tites & grades, 6:  pouruoit  à toutes  , il  fe  fied,par 
Dieu  Ce  ce  qu’il  j uge.  Il  demeure  debout , par  ce  qu’il  eft 
ce^&^ap  ^^ifi^urs  preft  à nous  ayder,&fecourir  5 8c  ainfi 
paife,acc.  du  refte.  Voyla  pourquoy  l’Efcriture  & luy  mef- 
me  vfurpe  ces  noms , encore  qu’il  11’aye  point  la 
realité,&  formalité,  comme  parlent  nos  Théo- 
logiens 3 des  chofes  lignifiées  par  iceux  , comme 
il  en  a la  vertu  8c  lapréeminence.  Si  bien  que 
l’Efcriture  ne  parle  prefque  jamais  de  Dieu, 
qu’elle  11’vtede  ce  langage  métaphorique,  luy  at- 
tribuant ce  qui  n’eft  pas  en  luy,  finon  par  fem- 
blance.  De  tout  cecy  tirons  en  noftre  conclu- 
fi  on  & difons  ; fi  la  fainéte  Eferiture  parlant  de 
Dieujfi  Dieu  mefme  parlant  de  foy,  daigne  pren- 
dre les  noms  de  nos  membres  8c  fe  figni  fier  par 
iceux,  ferons  nous  eftimez  Idolâtres,  fi  à fon 
imitation,  & de  fes  efcriuains,nous  le  peignons  à 
la  femblance  de  noftre  nature  ? Mais  cela  eft  pé- 
rilleux,d’autât  que  telle  peinéiure  nous  peut  fai- 
re croire  que  la  diuinité  à la  forme  d’vn  corps 
humain  , qui  eftoit  l’erreur  des  Anthropomorfï- 
tes,  8c  nous  induire  à Idolâtrer.  le  refponsque 
s’il  y a du  danger , que  nous  le  facions  par  les  co- 
leurs, certes  il  en  y a plus,  que  Dieu  mefme  & 
l’Efcriture  layefaîélpar  parolles.  Car  l’aucfto- 
ricé  de  l’vn  8c  de  l’autre  auoit  plus  de  force  de 
• 4 
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perfuader  que  Dieu  eftoic  teLqu’il  fe  figuroit  par 
fa  paroile.Et  toutes- fois  cela  s’eft  ainfi  toufiours 
pratiqué  ,&  Dieu  & fon  efcriture  aainfitous- 
jours  parlé  ;&  qui  eft  confirlerable  , a parlé  aux 
luifsjgens  charnels  & greffiers,  ne  pouuans  plan- 
ter les  dens  qu'a  Tefcorce  de  la  lettre,  fans  péné- 
trer à la  moelle  de  l’efprit  caché  au  deffoubs. Di- 
res vous  que  Dieu  eufle  mieux  faid  dvfer  d’vil 
autre  langage,  affin  d’euiter  ce  danger  , ou  qu’il 
faut  corriger  le  ftile  du  vieux  & nouueautefta- 
ment  ? le  crois  bien  que  non , & n’ay  pas  opinro 
qu’à  voftreefciët,vousvouliésparoiftrepl9fages 
que  Dieu.  Vouseftes  donc  contraindsde  dire 
qu’il  a bien  faid,&  qu'en  cela  il  n’y  aaucune 
caufe  raifonnable  d’errer  : & que  nous  par  confe-  ? 
quêtnéfaisôs  point  mal  d'imiter  fapeinétur z&pg^ehtm 
prendre  le  patron  de  luy , affin  de  le  faire  tous -dni'eun- 
jours  mieux  cognoiftre  par  telles  figures,&pein- 
dures  metaphoriques.Car  il  nous  exhorte  de  Fi-  Dim  mf~ 
miter,  & n excepte  point  cette  imitation. b il  y a 
du  danger, il  y a auffi  du  remede* 

Premièrement  en  la  mefme  fainde  Efcriture 
qui  did  fouuent  que  Dieu  eft  vn  efpnt , qu'il  eft 
tres-noble, qu'il  eft  par  tout, qu’il  voit  tout,  qu’il 
eft  infiny, inuifible , eternel  ; defquels  & femb la- 
biés antecedans , la  perfonne  tant  foit  peu  quelle 
fçache  difeourir , & écerner  vne  conclusion  de  fa 
premtfe  3 dira  incontinent , que  Dieu  ne  peut  ef- 
tre corps. Car  l’efprit  eft  plus  noble  que  le  corps* 

Le  corps  ne  peut  eftre  infiny  , ne  peut  eftre  par 
tout  *,  ce  qui  eft  infiny  ne  peut  auoir  figure , car 
toute  figure  eft  limitée.  Et  partant  que  tels  mem- 
»'•  Ce  4 
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bres  nefont  point  en  Dieu  realementjmais  quel- 
que autre  chofe  en  leur  lieu,  infiniemenc  plus 
belle , fignifîée  par  la  femblâce  de  tels  membres. 

4 Secondement  les  doéleurs  de  l’Eglife,  en  la 
' ^chaire>  a l efchole , & en  leurs  liures , barrent  le 
ÀGe  dâger,  par  la  declaratiô  qu’ils  font  à 
efjwens  toutes  occurrences , de  tel  langage  & de  telle 
& £/m-Pein^ure,  &nya  aucun  qui  puifle  errer  en  ce- 
^ Anthro  3 s>ü  a des  oreilles  & vue  once  d’entendement, 

pomorfî-  Au  moyen  dequoy  les  Anthropomorfites  ou 
æafï^^foft  ^a^^ans  * s’efleuerent  vn  peudeuant  le  temps 
sdAu gf.de  de  S.  Auguftin , croyans  que  Dieu  en  fadiuini- 
heref.t.4.  te"  auoit  figure  d’homme , furent  fiffiez  aufïitotë 
comme  pauures  niez , & ne  fachans  non  plus  dif- 
courir  en  la  tefte, qu’au  talon, 
ç Si  queleun  demande  pourquoy  l’efcriture  fe 
Poyrquoy  fert  de  ces  appellations  corporelles  metaphori- 
^[femots  ^ues  Parlant  de  Dieu,veu  qu’elle  pouuoit  vfer  de 
mnafori-  noms  propres,  S.  Paul  en  donnera  la  raifon,  di- 
fel  %ar~  font, que  les  chofes  inuifibles  de  Dieu  fe  cognoift 
lent  par  les  vinbles  qu  il  a taictes.  Laperfeéiion 
Rom11!  'nter’eure  del’artifan  fe  cognoift  parfonœuure 
L'ame  en  extérieure  ; du  peindre  parle  tableau;  de  Tarchi- 
tend  par  teéle  par  fa  fabrique  : cefte  façon  d’enfeigner& 
nés  cor-  d aprendre  , eft  félon  la  portée  de  noftr’  ame,  la- 
dhqueïr  Sue^e  tandis  qu’elle  eft  au  corps  àbefoingdu 
le  eft  au  Cecours  des  corps  pour  cognoiftre&  entendre, 
AriftS*i  de  * 9uoy  fe  apporte  ce  que  fagement  efcrit  Ari- 
anima,  ftote , que  rien  n’entre  en  l’entendement  fans 
D"U:A  pafleport  du  fens. 

par  fes  En  cefte  maniéré  donc  nous  cognoiffons  Dieu 
créatures,  inuiiîble  par  les  créatures  vifibles,  fa  puilfance. 
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par  la  grandeur  de  ce  grand  monde,  qu’il  a fai# 
d e rienjfa  fage(Te,par  Tordre  qu’il  a mis  * fa  bote, 
parles  biens  qu’ilaproduiéts.  Nous  nepouuons 
pas  bien  concevoir  cefte  diuine  elfence , toute 
fage , toute puiflante , toute  bonne , ny  entendre 
comment  tout  luy  eft  defcouuert , comment  elle 
voit  tout,&  fçait  tout.TEfcriture  nous  le  déclaré 
par  des  chofes  fenfuelles,  & familières  à nous , & 
dit  que  Dieu  a vne  face,  qu’il  a desyeux  , qu’il  a 
des  oreilles , qu’il  a des  bras , qu’il  voit , qu’il  ef- 
coûte  , qu’il  faiâ, qu’il  frappe.  Ce  font  autant  de 
planches  pour  nous  faire  paflage  à la  cognoif- 
fance  de  fes  perfections*  C’eft  à nous  de  ne  nous 
arrefter  à la  planche, ains  paflfer  outre,  & des  cho- 
fes corporelles, apprendre  les  fpiritueiles* 

Le  Fils  de  Dieu  eftant  faiét  homme  8c  enfeî-  7 ^ 
gnant  les  hommes , a gardé  la  mefme  méthode, ^ 
nous  apprenant  par  des  petites  fimilitudes cor-  milieu* 
porelles  les  chofes  inuifibles.  Ainfi  s’appelle  il  la 
lumière  du  monde , le  fep  de  la  vigne  ,1a  portera 
voye,le  pafteur  j 8c  S.  lean  Baptifte  l’appelle  l’a- 
gneau de  Dieu  : S.Iean  PEuangelifte , le  Lion  de 
Iuda,  lefquelles  appellations  font  données  par 
fembbnce&  par  métaphore.  Le  mefme  Fils  de 
Dieu  a inftitué  tous  fes  Sacremens  auec  l’alliage 
de  chofes  corporelles  fignificatiues  des  fpirituel- 
les,nousenfeignantl’elpritparle  corps,  &Pin- 
uifible  parle  vifible. 

C’efte  explicatiue  outre  le  profit  de  doCtrine  8 
qu’elle  produit , elle  graue  profondément  & fua-  uç*n d*Z. 
uement  en  Pâme  ce  qu’elle  prononce.  Quand 
feriture  appelle  noftre  Sauueur,  puiffant  8c 
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elle  déclaré  Amplement  ce  qu’il  eft;  mais  en  k 
nommant  Lion,  & Aigneau , elle  fai  £ gliffer  de. 
dansl  amelacognoiffancedeces  qualités  la  auêe 
efficace  & délégation,  à caufede  la  fimilitude. 
qui  frappe  le  fens  dVne  plus  grande  lumière.  Ce 
font  donc  les  peintures  eferites  que  l’Eglife  faiéi 
imiter  par  le  pinceau, 

P. 
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De  quelle  modération 
faut  vfer  a peindre  les 
chofes  jpiritueües. 
Calomnie  des  Mini - 
Jlres  de  Hongrie. 

Les  hérétiques  plus 
ïmpudens  que  Qhan. 
Faut  grande  pruden- 
ce pour  imiter  les  m- 
uentions  des  Fajens 
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1 X. 

Deux  réglés  pour  les 
peintres. 

Le  S.Ejprit  figuré  par 
la  colombe, 
lefius  Chrijl  figuré  par 
vu  aigneau. 

7.  Synode  lotie  la 
peinture  de  l'atgneau. 
reprefientant  le  jus- 
Chrijl . 
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OR  combien  qu’il  foit  loifible  de  peindre 
Dieu  en  façons  fufdites , nous  ne  voulons 


en  peignant. 
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De  quelle 

moderatîo  ~ $ ' - - 

faut  vfer  à pas  dire  pourtant  que  chacun  le  puiflfe  faire  à fa 
ikofc7$L  f*antafie  î «i  mefme  expofer  au  tableau  tout  ce 
rituelles,  qu’illit,  & voit  de  Dieu  en  la  fainéte  Efcriture^ 
moins  encor  aux  liures  des  fages  payens.  Car 
eftant  chafcun  amoureux  de  fes  inuentions*  & 
n’ayant  pas  chafcunprouifionde  prudence  fuffi- 
faute  pour  en  bien  iuger,  félon  les  circonftances 
du  temps , lieu,&  perfonnes,  on  feroit  en  danger 
de  mettre  en  public  quelque  fotte  peinture,  & 
d’eftre  mocqué,  & faire  mocquer  les  chofes  diui- 
nes;qui  feroit  vn  grand  crime:, Par  exemple , TE- 
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fcriture  appelle  Dieu  feu.foleil  ;iln’eft  pas  pour- 
tant  licite  d’en  faire  vn  pourtrait , affin  d’y  repre-  reur  des 
fetuerDieu,  car  cela  fâuoriferoit  l’erreur  des  pa-  ^mche 
yens , qui  adoroyent  le  feu  foubs  le  nom  de  V ul-  s.Auguft. 
can,&  le  Soleil  foubs  le  no  de  Phœbus , & Apol- 
Ion:  Authoriferoit  auffi  l’herefie  des  Manichéens 
qui  croyoient  que  le  Soleil  eftoit  lefus  Chrift, 
corne  tefmoigne  S.  Auguft.Ce  que  dit  Horace,  Horat.de 
Tout  eft  permis  aux  peintres, & Poètes , 
ne  faut  pas  qu’aye  lieu  en  l’Eglife  , fpecialement 
en  la  peinture  de  Dieu,  en  laquelle  on  ne  peut  er- 
rer fans  grand  preiudice  du  refpeéi  & reuerence 
que  nous  luy  deuons:& partant , ceux  qui  autre- 
fois pour  reprefenter  la  fain&e Trinité, ont  peint 
vn  homme  à trois  vifages,ont  fort  feandalize  les 
yeux  des  gens  de  bien , & donne  occafion  de  cla- 
bauder  & calônier  à l’impudence  des  mefehants, 
qui  comme  mouches  importunes  & fales » trem- 
pent toufiours  leur  bec  aux  playes,nece{fants  de 
voltiger , debordonner,  d’efcrire,de  peindre, 3c 
feindre  contre  l’Eglife  Catholique, au  moindre 
lubiet  qu’ils  treuuent. 

Ainfi  que  nous  voyons  auoir  fai<ft  de  noftre  cJûmiiie 
temps  les  Miniftres  de  Hongrie,  lefquels  ayans  des  mini ~ 
cur  îeufemét  fai  «a  recherche  de  telles  deformiteV™^- 
& monftres  de  pinceau , & non  images  de  la  Tri-  fjje  Tri- 
nité , en  ont  faiifl  peindre  au  patron  des  pires,les  ”iuaf-  *• 
expofant  à la  rifée  du  peuple,  comme  on  expo- 
feroit  des  figures  fabuleufes  d’vn  Gerion,Cerbe- 
rus,Ianus,&femblables  monftres.  Ainfi  faifoyët 
jadis  les  Payens  de  l’Image  de  noftre  Sauueur 
qu’ils  depeignoyentauec  des  pieds,  & des  oreil- 
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Ies  môftrueufes,& s’en  mocquoyent  corne  efcriC 
noftreSei  Tertullië.  Ainfi  faifoyét  de  toutes  les  Images  les 
IrueuÆ-5  Albioeois  vos  deuanders  & furieux  bris-Imagiis, 
menr,  comme  nous  auons  touche  cy  deffus*  Mais  fi  ces 
ApoTo * Cî)  ^biiftres  & leu*“s  Semblables  enflent  efté  aufli 
bien  fils  de  l’Eglife  Catholique*  qifengence  du 
vieil  Chan , ils  euflent  mieux  aymé  pleurer  & ca- 
cher les  iofirmiteiz;  de  leur  mere  , fi  elle  en  auoit* 
q de  procurer  la  côfufion  pour  faire  rire  les  fols? 

3 Et  Chan  fur  en  cela  moins  malicieux  , par* 
ce^u*^  nlo*ns  iln’impofarien  àfonpere,mais 

impudents  feulement  fe  mocqua  de  fa  honte*  ou  ceux  cy 
que  Chayii  rient  impudemment*  & impofent  faufement  à 
FEglife.  Car  ils  nepeuuentpas  ignorer*  que  la 
pureté  & prudence  de  l’Eglife  Catholique,  dete- 
fte&  condânecesmonftruoficez  en  la  peinture. 

4 Si  la  prudence  eftneceflaire  pourretirer  auec 
Txut  gran  chois  au  tableau  ce  qu’on  trouue  de  Dieu  en  la 

*"a’n<^e  Efcriture,  ellel’eft  encore  plus  pour  imi- 
ter  les  in-  ter  les  i nuentions  des  payens , bien  qu’elles  fem- 
pTym^en  ^^ent  fagement  controuue'es.  Car  il  y a toufiours 
puisant,  quelque  dangereufe  couleur  de  fuperftition , ou 
de  vanité.  L’Eglife  n’a  oneques  approuué  celle 
fte'  ™ie"Imagehieroglifique  de  Dieu, que  les  AEgyp- 
Dieu figu  tiens  tenoyent  pour  fort  célébré, qui  eftoit  vn 
œü  &rvn  œil  ^ur  la  Peinte  d Vn  feeptre , reprefentanc  Dieu 
feeptre.  tout  fçauant*  & oeil  du  monde  , tout  puilfant  ôc 
f/tJ 'juif' * R°y  monde*  De  laquelle  parle  S.  Cyrille  & 

plufieurs  autres  efcriuàins  contre  Iulian  PApo- 
ftat , non  qu’elle  ne  fut  véritable  en  la  fignifica^ 
tion,mais  parce  qu’elle  donnoit , ie  ne  fçay  quel 
afpeéf  mal-gracieux , de  voir  vn  membre  ainfi  fe* 
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paré  par  vne  fubtilité  mal  cousüe,&  mal  feante  à 
re^refenter  Dieu  , & reprefemant  par  trop  l’in- 
uention  d’idolâtrie.  Ils  auoyét  vn  grand  nombre 
d’autres  fixions  auec  ceftecy,  pour hierogiifer 
celle  fupreme  fubllance:cômeparvn  Efperuier, 
par  vn  Crocodile  , & par  autres  moins  conuena- 
bles,8d  moins  imitables  aux  Chreftiens.  Et  affin 
de  mettrequelque bride  àlalicence  des  curieux, 

& donner  loy  aux  peintres , qui  drefle  leur  main, 
à ce  qu’elle  ne  trépe  le  pinceau  à toute  coquille, 

& ne  couche  rien  indigne  d’vn  Chreftien  au  ta- 
bleau,nous  mettons  deux  réglés.  La  première  de  De;xn_ 
ne  rien  peindre  de  nouueau  de  Dieu  de  fa  propre  gin  pour 
fantafie , ains  fe  contenter  des  figures  jaapprou-  . t"*' 
uées  de  lEglife,  comme  font  pour  la  Trinité,  le 
Pere,&  le  Fils, en  figure  humaine,  & le  faintft  Ef- 
prit,en  forme  de  colombe;quelques  vns  mettent 
vn  triangle  comme  hieroglife  de  -ce  myftere, 
n’eftant  quTvne  chofe,&  ayant  trois  coings  dif- 
ferens  à la  femblance  de  la  Trinité , qui  eft  vne 
effence  en  trois  perfonnesdiuerfes.  C’ell  vnefi- 
militude  de  laquelle  s’aydent  quelques  vns.  Il 
femble  toutes-fois,  qu’elle  fe  diroit  mieux  en 
chaire , ou  qu’elle  demeureroit  mieux  au  papier, 
qu’à  vn  tableau  de  ce  diuin  obieél,ou  de  beau- 
coup plus  nobles  fimilitudes  font  baffes  pour  re- 
prefenterà  l’œil  l’a  plus  petite  pointe  de  1a  hau- 
teur. Que  Dieu  le  Pere  puiffe  eftre  reprefente  en 
figure  d’homme,nous  l’auons  affez  prouué.  De 
Iefus-Chrïft  homme, il  n’y  a aucune  doubte.  $ 

La  colôbe,au(ïï  a efté  mife  de  toute  l’antiquité  its.Efprh 


pour  le  S.  Efprit , comme  il  eft  euident  par  ce 
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Au  s.  Co.  qu’efcriuent  le  Clergés  les  Religieux  d’Antio- 
lieCon  chie  au  cinquiefme  Concile  general , & fecôdde 
liant,  l*an  Conftantinople,  affemblé  de  1 6 5 . Euefques  Tan 
5j2‘  5j2.fe  plaignans  que  Seuerusherefiarches’eftoit 

Coîobes  aPProPrK:r  les colombes  d or  , & d’argët  de- 

cTor  °,  & diées  à Dieu , & pendues  aubaptiftere  enrepre- 
«i'argent.  fentation  du  S.Efprit.  Ce  qui  eft  répété  en  la  fé- 
condé Synode  de  Nice , cinquiefme  aâ:ion,deux 
cens  & tât  d’ans  apres.  En  ces  colombes  S.  Bafi- 
Amphilo.  le-le  grand  auoit  de  couftume  de  garder  le  S,  Sa- 
in  vît  a s.  crement , comme  efcrit  Amphilochius  en  fa  vie. 
a4una0.  s.  Paulin  en  faiét  fouuent  mention  en  Tes  Epi- 
îefuJchrift  lires.  Le  Sauueur  eftoit  encore  figuré  en  forme 
figuré  ^rd’aigneau,  comme  il  appert  premièrement  par 
TW4g»£4«.pa jgHeau  de  fin  or,auec  limage  d’argent  du  Sau- 
ueur  à main  droite , & à gauche  de  S.  lean  , mon» 
ftrant  Iefus  Chrift>dedié  par  Conftantin,  & pen- 
du au  Bapdfterede  S.  Iean  deLatran,ouCon~ 
ftantin  auoit  efté  bapcife',  duquel  efcrit  S.  Da- 
mafus  en  la  vie  S.Sylueftre.  Secondement  par 
l’Epiftre  d’Adrian  Papeefcriteau  Patriarche  de 
g Conftantinople,  &inferéeen  la  fécondé  aédon 
lafeptief  àe  la  fepdefme  Synode,  où  eftappellée  venera- 
me synode  bîe  la  peinture  delafixiefmç  Synode,  en  laquelle 
peinture  de » ^lt  Adrian,  merueilleufemcnt  bi  en  reprefen- 
taignea^  té i’aigneau monftré au  doigt  par  S.Iean,afça- 
7$îcîrtf  uo*r  ^e^us  Chrift  : combien  qu’il  trouue  meilleur 
qu’on  le  reprefente  en  fa  naifue  figure , en  forme 
d’homme , fans  toutesTois  condamner  la  petotu- 
rede  l’aigneau , comme  contre  la  vérité  a efcrit 
quelqu’vn  dencftre  temps.  L’autre  réglé  qui! 
faut  garder, eft  donnée  par  le  Concile  de  Trente* 
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apres  plufieurs  autres  : qui  eft , qu’il  ne  foit  loifi-  Secodere 
ble  àperfonned’expofer  au  temple  & lieu  facré,  if/ppe°n* 
a ut  une  Image  nouuelle  , fans  côgé  de  l’Euefque,  ^sCoci. 
lequel  il  ne  donnera  qu’apres  auoir  bienconful-fefl;25/ 
té  auec  les  Théologiens  & autres  gens  defça- 


uoir  & de  vertu  ,de  ce 

Ion  Dieu  5c  confcience. 

C H A 

l Première  faço  dépein- 
dre les  anges. 

z Comment  la  peinture 
des  chofes  inuifibles 
eft  vraye. 

$ Seconde  façon  dépein- 
dre les  anges. 

4 De  la  peinture  des 
diables. 

j La  peinture  des  anges 
fondée  en  U fawfte 
Efcnture. 


qu’il  faudra  oétroyer  fe- 

?.  X. 

6 Defcrïption  des  dia- 
bles en  la  fainfte  Eft 
crïture. 

7 Ellat  d'vn peuple y& 
d’vn  ame  delaijfée  de 
Dieu. 

S Le  diable  fefaitt  veoir 
en  forme  de  bouc . 

p Peinture  des  vertus  & 
des  vicesy&c. 

10  Eittion  fans  men- 
fonge . 


COmme  l’on  peut  reprefenter  Dieu  en  deux  1 
maniérés , auflî  faift  on  les  Anges.  Premie- 
rement  à la  première  façon  qu’auons  expliquée,  peindre  h 
fçauoir  eft  de  peindre  au  patron  de  l’hiftoire,  qui  *ngeu 
nous  deferit  quelque  apparition  d’Ange.  Ainfi  Gene£  5. 
l’on  dépeint  l’Ange  Chérubin  gardant  le  Para-&24* 
dis  terreftre,auec  vn  glaiue  flâboyant  en  fa  main;  t 
Ainfi  l’Ange  de  Tobie  en  guife  d’vn  voyager, ToD'* 
accompagnant  Tobie  Içieune.  Ainfi  les  Ange$ , 
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s.Mich.j-  des  Machabées , enuoyez.de  Dieu  pour  rompre 
25.&*£.  pauarice  d’Heliodorevenuen  Hierufalera , affin 
de  s’emparer  des  threfors  du  tëple  jl’vn  en  Chce- 
ualierarmé  de  toutes  pièces  d’armes  d’or,  &ies 
autres  en  ieunes  Princes, vertus  d’habis  précieux. 
frhins™'  Ainfi  les  Séraphins  d’Efaye  flamboyans,  affublés 
de  deux  ailles  la  tefte,  de  deux  les  pieds,  & de 
deux  fartant  leur  vol.  Ainfi  les  Anges,  qui  pre- 
En  kRe- miers  furent  veuz  apres  la  Refurreétion  du  Sau- 

iiirreclio,  * # - i ^ 

Matth.28.  ueur,  en}ouuenceaux,auvnage  relurtant  comme 
î*  ^ refdair,&larobbeblanchecôme  lanege.  Ainfi 

Marc»  i & * . , a n ^ • 

s%  ces  deux  qui  s apparurent  aux  Apoltres  mconci- 
Angesen  nent  apresl’Afcenfion  du  mefme  Sauueur * enfi- 
alomme  gure  d’hommes  parez  d’eftoles  blanches,  Ainfi 
Aa.i.io.  le  diable  en  figure  deferpent  deuifant  auecEue, 
Mmh?*.  &en  figure  d’homme  parlant  à IefusChrift  au 
Apoc.  u.  defert  ; en  figure  de  dragon  combatantau  Ciel 
aueefes  troupes  contre  l’Ange  Michel  dépeint 
enCheualierauecles  fiennes.  Tous  ces  Anges 
font  ainfi  reprefentez  par  le  pinceau,  parce  que 
ainfi  les  reprefente  l’hiftoire  par  la  parolle. 

% Et  combien  que  telle  peinture  ne  reprefente 
Cimeiît  Ia  pas  la  nature  des  Anges , qui  eft  inuifible , & in- 
femiure  eanable  de  prendre  cou  leur, mais  feulement  l’ap- 
inuifibies  parence , ellen  ert  pas  pourtant  raufle,  d autant 
■eft.  y-raye,  qffeîle  rüonftre  dehors  par  reprefentatiô  à l’œil, 
ce  que  Tœil  a veu  realement  au  dehors,  ne  plus 
ne  moins  quela  peinture  de  l’arc  en  Ciel, de  cou 
leur  iaune,rouge  & verte,tr’eft  pas  fau(fe,ny  celle 
qui  reprefente  le  Ciel  par  l’azur,  ou  la  mer  par 
le  vert  azuré,  encore  que  realement  il  n’y  ay  e au- 
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que n la  mer. Toutes  ces  peintures  font  vérita- 
bles >d>auca  tu  que  le  pinceau  ne  prétend  feule- 
ment que  retirer  l’apparence,fans  toucher  la  na- 
ture laquelle  apparence  s'il  reprefente  naifue- 
ment  , il  eft  fideie  rapporteur  de  la  vérité.  De 
raefme  donc  la  peinélure,  qui  reprefente  au  vray 
la  figure  extérieure  des  Anges,  en  laquelle  ils  fe 
font  monftrcs,  elle  eft  véritable,  bien  qu'elle  ne 
rapporte  rien  de  Feiîence  d’iceux. 

Secondement  on  peut  faire  ITmage  des  An- 
ges à la  reigle  de  la  fécondé  maniéré  de  peindre  fl^de 
les  choies  fpirituelles,  qui  eft  non  au  rapport  de  p***£r*fo 
rhiftoire^mais  par  fimilkude  & myftique  fîàïïon 
tiréee  convenablement  de  la  nature  de  ia  choie 
peinte.Suyuant  cefte  façon  on  pelnél  les  Anges 
auec  des  ailles,  pour  figmfier  leur  extreme  viteffe  peint  ks 
à le  porter  d’vn  lieu  en  vn  autre; on  figure  des  An£e?  a~ 
souuenceaux,  pour  raire  entendre  leur  eftre  imparties  & 
mortel  & exempt  de  vteiileffe  ; au  vifage  reïuy- autres 
lant  en  manière  delcler,  pour  monitrer  leur  lu-  s.D.ionv. 
miere  intérieure  ; en  habits  blancs  comme  nege, 
pour  déclarer  leur  innocence  & pureté.  On  les&  vk,  & 
peinâ:  quelquefois  n’ayant  que  la  telle  fus  deux  Tert.cot. 
ailles,  laquelle  peinâure  veut  dire, qu’en  celle 
nature  Angélique, ffy  a rien  de  bas,  & cerreftre;  ^e;usx. 
quelafaim,la  foif,les  pallions,  l’amour,  le  cour-ge  reiui- 
roux,  la  triftelfe,&  autres  affe  étions,  nourries^;  ^ . 
comme  chenaux  farouches, en  la  baffe  efcuyerieph^  S 
du  corps,  ne  foit  point  aux  Anges , mais  que  ce  A«ec  a 
qui  eft  en  eux, eft  tout  efprit, tout  entendement,^"" 
tout  mémoire, & voionté,&:  tou.rte.fte  fans  traî- 
née ou  mellange  de  corps  animal. 
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Selon  la  mefme  façon  au  contraire  on  defchb 


P*  l(tPcin  fre  par  ombres  8c  figures  monltrueuies , les  du- 
SîVr  blés.  Les  ombres  font,  noir,  rouge,  verdjjiun^ 
gris,  & autres  couleurs  de  tenebres,  & d’horreur 
ie  ni  b labiés  aux  teintures, qui  bouillent  en  la  fine 
d’enfer.  Les  pièces  de  leurs  figures  iont,  la  hure 
d’vn  langlierja  telle  dvn  taureau,ies  cornes  avn 
bœuf,d’vn  cerf,  d’vn  bouc  ;le  ventre çicailiç  en 
Crocodile jles  efpaules  aillées  en  Dragon*  les 
bras  d’vn  Lion,  les  jambes  d’vn  cheuai,  les  pieds 
dVn  sriphon,  la  queuë  dvn  ierp.ent,8c  tout  ce 
que  peut  faotafier  d hydeux,  le  cerueau  du  pein- 
tre, pour  en  faire  vn  affemblage  nionltruçux  8c 
propre  à reprefenter  ladeformite  de  ces  elprits, 
qui  de  beaux  Anges  par  leur  malice  ont  cite 
transformés  en  diables. 

5 Celle  façon  de  peindre  eft  fondée  fur  la  fai  n-. 
J.a  peint  a &e  Efcriture  j car  nous  voyons  que  Moyfe  fift 
des  Chérubins  auec  des  aifles,&  Salomon  apres, 
luy,  £faïe  defcrÎE  les  Séraphins  couuerts  de  qua- 
ZeP'"'  tre "ailles  >&volans  de  deuxil’Ange  de  Tobic  & 
des  Machabéesfe  monftrerent  en  vifage de  1 ou- 
uenceaUjÔi  les  Chérubins,  que  fift  Salomon,  e- 
ftoyent  exprimez  en  façon  d’enfans.  La  peinture 
qu’auons  diôe  des  telles  aidées  fepeut  vérifier 
p\r  les  peintures  du  tabernacle  de  M o y fe ,3c  ci it 
temple  de  Salomon.  Car  il  eft  vray  femblabk 
*r.  qUe  Se  voyle  qui  feparoit  le  fanbtuere, laiiu  de 
hyacinw,d*efcalate,de  vermeil, & de  lin  retors, 
d’ôuura°re  fubtil,auec  des  Chérubins,  efioitpar- 
fème'  de  ces  petites  teftes, comme  le  ciel  d’eftoil- 
|es,8ç  lumières,  &:  de  là  eft  decoulee  la  couftu-;. 
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me  vficée  des  le  commencement  entre  les  Chre- 
jftiens , de  peindre  les  Anges  en  ces  petits  vo- 
lumes. 

Des  diables  nous  n’auons  pas  tableaux  exprès 
en  la  Sain&e  Efcriture  comme  des  bons  Anges.  ptîlTdet 
Nous  en  auonsneantmoins  des  defcriptions,qui  diakhs en 
valent  autant  que  la  peinture.  En  lob  Dieu  fi-  %{*"«?/. 
gure  le  Prince  des  cenebres  , qu’il  appelle  Behe*  Le  di3~ 
mot,auec  telles  couleurs  & linéaments  de  paroi-  hemot.C~ 
les  & de  fentences,qu’a  peine  l’imagination  peut  ïob  +I- 
fans  horreur  appréhender  le  portraiét  de  cefte 
monftrueufe  créature.  Efaïe  loubs  le  nom  de  di-  Jj”  ^ 
uers  animaux  malencontreux  & immondes , de-  rez  par 
peiné!  en  vn  mot  la  qualité  & variété  de  ces  An-  ^eersres 
gesmalins.  Voicy  comme  il  parle  prophetifant  Defcrip- 
laruynedeBabylone,  qui  lors  leuoit  les  cornes 
jufquesau  ciels  Elle  ne  fera  p lus  habitée  à iamais , defolee. 
Les  belles  y feront  leur  demeure , & fesmaifons  fe-  ffsflA 
rot  remplies  de  dragons  habitées  des  Autruches , &les 
velus  y faulteront^les  chatuants  &les  frênes  y chan- 
teront fe  rejpondans  Cvn  l'autre  es  pourpris  de  plat - 
fance . Autant  debeftes  nommées , autant  de  dia- 
bles figurés. 

Il  delcrit  voyrement  fur  la  lettre  la  defolation  7 
de  cefte  royale  & fuperbe  cité  , qu’il  predié!  de-  %Pat  d'vn 
uoireftre  vn  jour  la  retraite  des  belles  fauua-  %Z!ïamc 
ges,rnaisfoübsl’efcorce  des  mots, font  dépeints  dMjfêe 
les  malins  efprits , & l’eftat  miferable  d’vn  peu-  cDult* 
pie,  ou  d’vneame  abandonnée  de  Dieu,  qui  de 
temple  du  S.  Efprit  deuient  le  repaire  & habita- 
tion des  diables.  Et  en  vn  autre  lieu  predifant  Ejon 
aufiiia  defolation  d’Edon  ; Le  butor  & la  ctgoigne  Er'H'r4* 
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la  pojfederont , le  hibou  & le  corbeau  habiteront  en 
icelle  *,  elle  fera  l'habitation  des  dragons  & des  Auf> 
truches\  la  fe  rencontreront  les  fauuages>&  jurons, & 
le  lutin  velu  criera  apres  fon  compagnon > la  couchera 
ta  fée , & feront  affemblês  les  vautours . C’èft  le 
mefme  fens  & les  mefmes  peintures , que  de 
l’autre  partage  : & par  le  nom  de  ces  belles  font 
lignifiés  les  diables  , figure  fort  vfitée  en  laiain- 
61  e Ekriture. 

^ ® u Le  mot  Hebrieu  Saïr  fignifie  velu , ou  bouc, 
pf fait  frf  & P^r  le  bouc  a eft  entendu  cefte  forte  dé  diables 
w famé  qui  ont  de  couftume  de  pafoiftre  en  formé  de 
* bouc  j comme  font  ceux,  qui  fe  font  adorer  aux 
fourciers  & foucieres  en  leur  fabat.  Ce  qui  eft  fi 
bièn  vérifié'  par  la  depofition  d’vn  milier  de  lour- 
ciers&  fourcieres,  qui  ont  efté  condamnes  au 
feu,  endiuerfes  cours  de  l’Europe , que  ceux  qui 
veulent  faire  croire  que  ce  qui  a efié  depolé  ou 
"de  éè'cÿ  ou  du  tranfport  au  Sabat  &de  l’adora- 
çhrift  cîe  tiondeces  miferables,  font  refueries  & imagi- 
5e°ifey-  naJfi0îls  > & non  choies  véritables , font  doubter 
pîondçh.  qu’eux  rnéfmes  font  des  fôùrciers,  apoftéz  du 
7,>*  diable  pour  endormir  la  juftice , aiftn  que  fans 
crainte  dé  punition  , ils  puiflent  fabbatifer  en 
ténèbres  à leurs  boucs  infernaux.  Il  eft  doné 


certain , que  par  ces  velus  , ou  par  ces  boucs  font 
lignifiez  les  diables.  Et  partant  les  Septânéé,  8c 
S Hierofme,  ayants  efgârd  plüftoft  à la  figiïificà- 
lion,  qu’au  fon  du  nom , ont  tourné  devions , au 
lieu  de  velus  , ou  boucs.  Au  relie  le  diable  fé 
plaiften  cefte  figure  , par  ce  que  le  bouc  eft  vn 
animal  hàukain  & lafcif,  qui^enu  deux  qualités 
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fort  agréables  & conuenables  à Sathan. 

A lamefme  façon  fe  rapportent  les  pein&u-  9 
qu'on  faiétde  plufieurs  autres  choies  ipiri- 
ruelles  inuifibles,  comme  des  vertus  que  l'on  rc;  c ^desyu 
prefente  en  guife  de  vierges, à çfiafcune  donnant  c^!^loS 
fa  marque  conuenable.  Ainfi  peinéton  la  ju- 
ftice  auec  vne  balance  & vn  glaiue;  & ainfi  les 
autres  vertus.  Ainfi  peinét  on  le  vice  par  fes 
marques  propres.  Zacharie  vift  l'impiété  desZach.^ 
Iuifs , & le  péché  foubs  la  figure  d'vne  femme, 
à la  bouche  de  laquelle  l'Ange  jectoit  vnemaffe  t > 
de  plomb. Par  lafemme,  diét  Nicetas  fur  ce  lieu,  or‘ce  ‘ 1 
la  volupté  eft  fignifiée,fource  de  tout  peche'.  Or 
le  péché  agraue  l’ame  comme  le  plomb  félon  le  pl^ 
dire  du  pfalmifte,  iniquité  fermera  fa  bon- 

t be . S.  Chryfoftomeenfeigne  comment  on  peut  pe]ûluré 
peindre  le  péché;  difant, fi quelqu’vn  veut  figu- 
rer  le  péché  , il  ne  fera  pas  mal  d’effigier  vne  hom.i7* 
femme  ayant  la  femblance  d’vnebefte  farouche,  Cor.ji 
cruelle,  jettantle  feu  par  les  narines , horrible, 
noire, & de  tel  port  que  les  poëces  nous  figurent 
les  Scylles,  Les  paflions ,1a  joye,  latufiefle,la 
volupté,  la  douleur,  la  vieiliefie,  letemps,  le 
fommeil , la  mort  & chofes  femblables  prennent 
corps  & couleur  de  Part , en  cefte  mefme  façon 
pour  fe  monftrer  à nos  fens.  Et  cyeft  en  tels  lub- 
jeéb  que  les  poëces  & peintres  donnent  carrière 
de  plume  & de  pinceau,  à leurs  famafies^  &oU 
les  Aegyptiens  rencontroyent  heureulemenC 
par  aenigmes&  Hieroglifes.  Ceftç  maniéré  de 
feindre  & peindre , eft  fortpropre  pour  enfei- 
gner.car  elle  met  la  chofe  deuant  les  yeux  en  luÿ 
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donnant  corps  $ elle  deleâe  aufli,  à raifon  de  Ti- 
, mitation & delà  reprefencation  d’vne  chofe  in- 
uiiibîe > & fi  ayde  fore  la  mémoire , pour  la  viue 
IO  impreffion  quelle  engraue  en  lame. 

Vian  fans  Ët  combien  que  ce  foyent  fi<3:ions,ce  n’eft  pas 

menfong.  pourtant  mefonge,  d’autât  qu’elle  cache  vnvray 
iens;  & eft  non  feulement  vfitee  parmy  les  liures 
des  hommes^mais  encore  en  la  fainéfce  Efcriture. 
Car  les  parolles  & fimiîitudes , qui  font  frequen- 

tion  tip3c teS  en  *ce^e>  ^0nt  autanc  de  fixions.  Le  Sauueur 
peinture  en  reprefente  la  mort  en  cefte  façon , car  il 
de  k parle  à elle  comme  fi  c’eftoit  quelque  chofe  : le 
ofe.ii.  J'/ay{  dit-il  ) ta  mort,  o mort , & ton bocon , 6 enfer. 
Et  vn  autre  prophète  parlant  de  ce  que  ce  mef- 
meSauueur  fera  en  la  perfonne  des  efleus  apres 
larefurreétion  generalle,  Il  précipitera^  dit-iî) 
la  mort  éternellement.  Ceft  vne  fiction  Si  vne 
peinture  parlante  de  la  mort , contenant  vn  fens 
véritable.  Le  peintre  en  fanft  vne  Image  à ce  pa- 
tron auec  des  couleurs  muetes , quand  il  couche 
vnScheletos&  vne  mortdefcharnée,  joignant 
le  fepulchre  du  Sauueur  refufeité,  car  par  telle 
peinture  eft  lignifié, que  cefte  glorieuierefurre- 
dtion  a donné  le  coup  de  mort  à la  mort.  Dieu 
tc*  • commanda  à Ezech;el , de  faire  vn  portraiélfur 
de  la  brique,  du  fiege  futur  &des  maux  de  la 
ville  de  Hierufaltm , & peindre  par  le  menu , les 
r E ü Ce  tranc^ees>  ^es  f°ffez,  les  machines,  les  beliers  & 
& la  vier  £°utes  les  pièces  & parties  de  l’hoft  ennemy 
«euff!de  camP^-  *can  teprefente  la  vierge,  ou  l’Eglife, 
peinte  e foubs  l’habit  d’vne  femme  portant  vne  couron- 
Apoc.it.  nededoüzeeftoilic5.rei!eftne>^..C"'-iijayant  ja 
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îime  foubs  fes  pieds  ; & fort  fouuent  cache  en 
•communiquant, & communique  en  cachant,plu- 
fieurs  grâds  myfteres,aux  oreilles  des  auditeurs, 
foubs  le  voile  de  telles  fixions  faites  par  paro- 
les.Les  peintres  en  iont  des  tableaux  & imitent 
cesvifions&fiétionsauecles  couleurs  ; pour  ert 
faire  parc  aux  yeux.  Voylà  comment  lans  préju- 
dice de  la  vente  on  peint  les  chofes  fpirituelles 
& les  Anges, bons  & mauuais,&  les  qualitez  in- 
uifibles.  Pourfuyûons  le  refte  des  poinéls  débat- 
tus par  les  luifs  6c  bris-images. 
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x Caluin  & autres  réfu- 
tés , difans  qu'il  n'ejl 
loifible  de  tenir  des 
Images  aux  temples. 

2 Argument  de  Caluin 
fondé  fur  vn  men - 

fenge. 

3 Images  colloquées  aux 
temples . 


4  Images  d'or  & d'ar± 
gent  mifes  aux  tem- 
ples par  Conftantin. 
j L'Image  de  la  Vierge 
mife  au  temple . 

6 Durant  les  cinq  pre- 
miers fie  des  y a touf- 
tours  eu  des  Images 
aux  temples à 


NOus  auôs  vuidé  les  deux  premiers  poinéte,  t 
refponduauxargumës  àduerfaires,&  prou-  Caluin  & 
ué  qu’il  eft  loifible  de  faire  des  Images  de  Dieu, 
des  Anges, & des  choies  inuifibles.  li  faut  main-  fans  qn  tl 
tenant  décider  le  troifiefme,&  monftrer  qü’il  efi 
loifible  de  colloquer  les  Images  de  Dieu  & des»*>  des 
Sainéts  au  temple, & de  les  honorer.  Vous  dites  ^^tcn- 
& efcriuez  oiip  TJ-î  rie^&voftre  langue^/. 
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mmiâres  ^ v °^r€ P?001  € *f  eft  en  aucun  lieu  phis  legere 
ta!üi  its  riy  plus  poinôue  & affeéiée  qu ’ky  \ ny  aucune 
matière  plus  à voflre  gouftque  cefte-cysc’eft  efs 
ce  champ  où  vous amoncelez  les  partages  de 
l’Efcrkure  mal  entendus,  & où  vous  fautes  les 
pins  rudes paffades  de  ianguercefte  matière  vous 
pladï  & defplaift  for  toutes-;C: eft  la  perdrix  & la 
bute  de  vos  prefches  & hures  efcrits  ; c’ert  en  ce 
lieu  commun*  où à mains  jointes  vous  apoftro- 
phés  le  Seigneur,  les  aftres,&  les  hommes,  & ne 
morrttrans  que  le  blanc  des  yeux,regarde2  le  ciel 
tran&s  de  compàflîon,que  vous  auez  de. Terreur 
où  nous  femmes* félon  que  vous  donnez  enten- 
dre à ceux,  qui  ifoÿent  prefcher  que  vous,  ny 
voyeur  autre  denture  que  lavoftre.  Rangeons 
vos  arguments ,qui  font  ceux  de  Caluin. 

2 Ce  premier  eft  prias  de  i^uthor ite.de  TBgîife 

pnmkine:lTgIife,dit  CaIuin,s*ettoit  paffée  cô- 
pJiffa  mmtemcnt  d'images  aux  temples  les  cinq  cens 
Tmptfiÿ*  ans  premiers:&  veut  inférerai  faut  donc  mainte- 
***$"&  natit  à F exemple  de  KEglife  première,  comme 
eftant  alors  en  fa  pureté,  le  palier  d’Images:Ç?eft 
argument  eft  vu  coup  de  Canon  fans  baie , & vn 
grand  menfonge.  Cari!  n’y  a rien  fi  euident  aux 
hiftoiresjq  fvfage  des  Images, es  cinq  premiers 
ficelés. Nous  ations  dit  & noce  de  teps  en  temps, 
qu’il  y a eu  des  bris-  Images, luifs, Samaritains  & 
hcretk]ues,dés  le  commencement  de  TEglife  de 
le  fus  Chnft  : qu’ils  les  bnioyent  aux  temples, 
qu’ils appelloyent  pour  cela  les  Chrefiiens  Ido- 
lâtres. Cela rponitre  clairement  que  les  Images 
eftoy  eut  en  vl  âge  en  TEglifo,  & en  ia  façon  que 
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elles  y font  maintenant , car  les  ennemis  de  FE- 
glife  les  combattoyëc  alors, comme  vous  faiébes 
d2  noftre  temps.  Voulez  vous  des  preuues  plus  Cy  défias 
euidentes?fi  vous  en  voulez,  nous  vousen  four- cil**78> 
«irons, nous  en  auons  bonne  prouifion  ,Diea 
mercy,fans  rien  toucher  de  ce  qui  a efté  ditcy- 
deflus  des  Images  de  Dieu, des  Anges, de  la  Co- 
lombe,de  F Agneau, & autres  figures  colloquées 
es  temples.  Vous  aurez  de  nouueaux  argumens, 
nousdefirons  en  toute  façon,  félon  noftre  poffi- 
ble,vous  defiîlîer  les  yeux. 

Tertullien  efcrit  au  iiure  de  la  pudicité,  que/^«Ll# 
ïefusChrift  eftoit  dépeint  aux  calices  de  FEgli- 
fe  Catholique  en  forme  de  Pafteur  portant  lachrifte» 
brebis  efgarée  fur  fes  efpaules,qui  eftoit  la  pein- ^liceT* 
turc  de.  la  parabole  que  le  mefme  Fils  de  DieuTemiLi. 
auoit  donnée.  Or  les  calices  fe  mettoyët  au  lieu 
plus  facré  du  tëple,àfçauoir fur  î’auteljles  Ima- efgaree 
ges  donc  auoyent  leur  place  aux  temples.Dama-  MatTth*1^ 

c \ cc  * J r • r 1 • . _ _ 1 , ~ 12.  Luc, 

lus  a laitie  par  elcriten  la  vie  de  S.Sylueixreque  15. 4. 
Conftantin  le  grand  auoit  faift  mettre  l’Image 3^eeu^u 
de  noftre  Seigneur,  des  douze  Apoftres,  & de&  des  a- 
quatre  Anges  en  FEglife  de  S.Ieande  Latran  : ie 
laiffeà  dire  de  FImage  d’or  de  F agneau,8c  autres  temple? 
Images  du  Sauueur & de  S.Iean,nous  Fanons  cy 
deuant  dit.Sozomene  & Nicephore  en  Fhiftoires?syiuefL 
Ecclefiaftique  tefmoignent,que  la  ftatue  de  no-  ** 
ftre  Sauuçur , faiéïe  par  la  femme  qui  auoit  efté  "auuear 
guarie  par  l’attouchement  de  fa  robe, fut  tran-mife 
Iportée  auec  grande  deuotion , du  temps  de  lu-  soTmn  j. 
lian  FApoftat,au  temple  des  Chreftiens.  nC  2°‘h 

Eufebe  eiçriç  en  la  vie  de  Conftantin  qu’aux 
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images 
d*or  & 
d* argent 
tfi'Jes  aux 
Itphs  par 
Confiahtin 
Eufe.  1. 

& 4. 

Le  téple 
de  Neo- 
cefare'e  ' 
riche  en 
Images. 
Gre.  Nie. 
*pit49- 
adOlym. 
Euoch  1. 
de  mira- 
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S.  Paulin 
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ad  Seuer. 


Sân&us 
Martinus 
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eæ,&c. 
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ge Mark 
mtfe  au 
temple. 
Niceph.l. 
14.  c.  2. 
Valentin. 
AnalL  in 
vita  Sixti 
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temples  baftis  par  luy  en  la  Paleftine , y âuôit  à 
force  Images  d’or  & d’argent.  S.  Grégoire  Na~ 
zianzene  regrette  la  fubmerfion  de  la  vülc  de 
Neocefarée,où  il  âuoic  merueilleufement  bien 
enrichi  & orné  le  peuple  de  plufieurs  belles  Ima- 
ges.S.Gregoire  de  Nice  en  Poraifon  de  S. Théo* 
dore,dit  tout  au  commencemét,qu*iI  fe  refiouït 
devoir  en  l’Eglife  tant  de  belles  peintures  des 
fainéïs  Martyrs.  En  la^leffeefcritepar  S.  Iean 
Chryfoftome,eft  faiéle  expreffe  menti©  du  Cru- 
cifix,qui  eftoic  au  temple.  Euodiusau  liure  des 
miracles  de  S.Eftienne,efcrit  qu’en  i’Eglife,  où 
repofoyent  les  reliques  du  fainét , eiioit  encore 
l’Image  d’iceluy  >pour  laquelle  voir  les  Chre- 
ftiens  venoyent  de  toutes  parts.  Prudentius  en 
l’hymne  de  fainét  Caffian,dit  auoir  veu  fon  Ima- 
ge deffus  l’Autel.  S. Paulin  efenuant  àSeuerefe 
pleine  par  humilité, dequoy  il  Panait  faiél  pein- 
dre ioignant  l’Image  de  S. Martin, & le  priequç 
s’il  ne  veut  effacer  celle  fienne  peinture,  pour  le 
moins  il  y face  foubicrire  ce  quadrain. 

Votcy  des  plus  parfaits  le  vraj  miroir  ^Martin. 

Et  des  panures  pécheurs  le  mo  dette  au  lin. 

Vvn  efl  aux  gens  de  bien,regle  defamôle  vie : 

Vanne  les  criminels  a s'amender  conuie . 

Nicephore  eferit  que  Pulcheria  Emperiere  fît 
mettre  au  téple  qu’elle  auoit  faiél  édifier  à Con- 
ftantinople,  l’Image  de  la  vierge  Marie, que  Eu- 
doxialuy  auoit  enuoyée  de  Hierufalem.  Valen- 
tinian  le  ieune, fit  mettre  à PEglite  de  S.Pierre, 
fur  le  tôbeau,  c’eft  à dire  fur  l’autel  de  S.Pierre, 
PImage  de  noftre  Sauuen**  r & enrichie 


» 
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de  pierres  precieufe$,&  les  Images  des  douze 
Açoftres  d’or  auffi.  S.Auguftin  tefmoigne  com-  aes^pLr 
ment  de  fon  temps,on  voyoit  en  plufieurs  lieux,  *e  & s. 
c’eft  à dire  en  plufieurs  temples  & lieux  lacrez  AÛgu. 
rimagede  Iefus-Chrift,  entre  les  Images  de  S.  <*e 
Pierre  & de  S. Paul  : Le  mefme  il  dit  de  l'Image  eu^cfio. 
d’Abraham  voulant  facrifier  Ifaac.  S.  Grégoire,  Ui.côtr. 
non  fans  caufe , dit*  il , les  anciens  ont  fait  pein-  ^uft’ ca* 
dre  ez  lieux  lacre's,les  Images  des  fain  ts.Par  les  s.  Gre- 
anciens  il  ne  peut  pas  entendre  finon  ceux  qui 
auoyent  efté  ez  cinq  cens  ans  premiers;  car  il 
eftoit  du  fixiefme  fiecle.  Adrian  Pape  premier  p dr*a"n 
du  nom, au  liure  qu’il  a fait  des  Images,inferé  à 7*syn* 
la  feptiefme  Synode,  tefmoigne queles  Papes 
Sylueftre,  Damafus,Celeftin>  Sixte,  Leon, Iean, 

& PeIagius,ornerët  les  Eglifes  de  plufieurs  pein- 
tures, qui  tous  vefquirentdeuant  Pan  cinq  cens. 

En  voulez  vous  d’auantagePvousfernble-ilaflez? 

Si  nous  voulons  citer  feulement  la  cinquiefme 
partie  des  tefmoins  qui  reftent  encor,  nous  vous 
esblouyrons  de  citations  & d’exemples. 

Mais  fi  la  chofe  eft  trop  claire  par  ceux-cy , fi  f 
les  aueugles  y peuuent  voir,  & auec  vn  grain  cinq  fre, 
d’entendement, recognoiftre  qu’en  ces  cinq  pre-  miers 
miers  fiecles,  les  Images  auoyent  lieu  honorable  cJ-t 
aux  Eglifes , de  quel  front  & confcience,  Caluin  »***/*«* 
& vous  apres  luy,efcriuez  que  l’Eglife  s’eftoic  temtlîu 
paffée  d’images  les  cinq  cens  ans  premiers?  N’y 
a-il  pas  de  la  tromperie, ou  de  l’ignorancetou  de 
tous  les  deux  enfemble?  Nemonftrez  vous  pas 
que  vous  voulez  esblouyr  les  perfonnesfeignats 
& obie&ans  trQ  ~ 1 - -uftume  de  i’E- 
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glïfe,ou  que  vous  n’auez  veu  les  Hiftolres  quê 
par  le  trou  d’vne  Sarbatane  ? Or  puis  que  fi  peu 
fïdelenient  & fi  peu  dextremët,  vous  vous  férues 
de  Fauéfcorité  de  FEglife,  lai  fiez  nous  cefte  grof- 
fe  pièce, qui  fournies  enfansde  FEglife,  pour 
la  faire  tirer  de  fon  calibre  contre  vous,  mieux 
que  vous  n’auez  fai 6\  contre  nous.  Ce  que  nous 
auons  dit , feruira  de  poudre  & de  baie  pour  la 
charger;Nousfaifons  donc  ce  petit  rondeau,Ce 
que  FEglife  fainéte  afaiâ:,  eiî  fainét  ,&  félon 
Dieu  y FEglife  eftoic  fainâe , & en  fa  pureté  les 
cinq  cens  ans  premiers , comme  vous  diftes , 6c 
mettoit  les  Images  aux  temples , comme  nous 
auons  prouué,c  eft  donc  vue  choie  fain<fte,&  fe* 
4on  Dieu  de  mettre  les  Images  aux  temples& 
lieux  facrez.  Ce  difcours  fort  d’vn  bon  moule, 
&d’vne  bonne  figure  , & vous  donne  au  front; 
tombez  quand  vous  voudrez. 

C H AP.  X ÏL 


Canon  6.  du  Concile 
üliberïn  expliqué . 
Qu’ eft -ce  que  peinte 
te  proprement . 


j Apettes  ne  voulut  iœ« 
mats  peindre  aux  parois. 
4 Les  Antimagiers  con- 
damnez* en  plufteurs 
Conciles . 


1 T E fécond  argument  de  Caluin& voftre , eft 
Vieil itli  ^L/P^s  Canon  trentefixiefm-e  du  Concile 

blrl»  e> r-d  Elibere,  Ville  d’Efpagne,  tenu  Fan  j2  2.trois, 
cy  ans  apres  le  premier  Concile  de  Nice.  En  ce  Ca- 
t ha!  non  les  Peres  alfemblez  parlent  ainfi  ; Il  nous 4 
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femblé  bon^qrfil  rfy  aye  point  de  peinture  en  PEghfe , 
de  jeurquece  que  V on  honore  & adore , ne  foitaux 
parou.C aîuiii  a efié  battu  de  ce  decret  cy  deuant, 

& conuaincu  d’vne  grotte  menfonge  : pour  vous 
en  battre  encor  , ie  prens  les  refponfes  données 
par  nos  Doéteurs , & dis  que  ce  Concile  ne  fuft 
que  d’vne  Prouince  attemble'e  de  dixneuf  Euef- 
ques  feulement,  & qu’eftant  Prouincial,  il  ne 
peut  aucunement  pnfmdicier  aux  generaux , qui 
defpuis  ont  arrefté  Pvfage  des  Images  aux  tem- 
ples. le  dis  qu’il  ne  confte  point  de  Papproba- 
tion  d’iceluyvQuel  tel  decret  fut  faiét  de  crainte 
des  tyrans  payens,qui  regnoyent  encore  en  PEf- 
pagne,  & demolifloyent  les  temples  , & profa- 
noyent  tout,  & que  cefte  crainte  eft  horsdefai- 
fon  maintenant.  Ces  refponfes  font  pertinentes, 

3c  vous  peuuent  fermer  la  bouche,  fi  ellen’eft 
trop  fendue.  Neantmoins  pour  vous  arracher 
encore  ce  Canon  des  mains , & vous  en  battre  à 
dos&  à front,  I’adioufte  qu’il  eft  faiét  pour  la 
reuerâce  des  Images,  tant  s’enfaut  qu’il  les  com- 
batte ; Ce  que  ie  prouue  tant  par  le  mot  de  pein- 
ture,que  par  la  raifon  pofe'e. 

Peinture  eft  proprement  vne  Image  plate , & ^ 

qui  ne  peut  de  foyfubfifter  fans  quelque  fond, 
comme faiél  Plmage'de  relief , ou  de  botte:  de  tnre  pro~ 
maniéré  que  peinture  au*temple,  eft  le  mefme,  PrernenL 
que  tirer  des  Images  aux  murailles.  Lefens  eft 
donc: nous  auons  trouué  bon  qu’il  n’y aye  au- 
cune peinture  en  l’Eglife,  c’eft  à dire,  aucune 
Image  de  celles  qu’il  faut  tirer  aux  parois.  La  rai- 
fon eft,  affinque  cequePon  reuêre  & adore  ne 
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foit  expôfé  en  vn  lieu  fubict  a corruption,  & de*» 
molicion , peu  honorable , & peu  feanc.  Voyla  le 
fens  du  Concile, & l’intention  de  ces  bons  Eufcf- 
ques.  Or  faire  telle  ordonnance, c’eftoit hono- 
rer les  Images , & non  les  prohiber,  leur  donner 
vne  place  honorable  au  temple , & non  les  chaf- 
ferdu  temple. Et  ce  refpeét  eiieit  fondé  en  bon- 
ne raifon.  Car  fi  les  peintres  fans  autre  efgard, 
que  ieuîement  pour  conférruer  & honorer  leur 
peinture , craignent  de  la  coucher  en  vn  mauuais 
m*Z  f°nd,on  le  doit  encor  plus  craindre, quâd  ce  font 
iamak  des  Images  facrées  ? Nous  liions  qu’Apelles,& 
fZx%-  Protogenes  excellents  peintres, ne  voulurent  ja- 
r ma>s  employer  leur  pinceau  fus  les  parois , feu- 
Phn.l.35.  lemem  pour  ce  refpe&humain.  Ne  furent  pas 
Tbeociof.  ees  Peres  plus  loüables  de  le  faire  par  pieté  & 
reuerence  Chreftienne  ? Selon  c’eft  efpruTheo- 
réce  de-  °ofe  le  jeune  défendit  de  peindre  où  grauer  le 
pebdrfê  %nec!e  croix  au  paué,  nyen  lieu  où  il  peuc 
ou  gra-  elire  foulé  aux  pieds.  Direz  vous  pour  cela  qu’il 
reTre  k tom  à faiéi  d’honorer  la  croix  ? Ce  fuft 

Croix.  » donc  reuerer  les  Images , & non  les  bannir.  Cç- 
Crfnk1*!.  e cxP^cat^on  ielà  ju-ftifie  parla  couftume, fort 
5».  cap.  9.  ton  truchement  de  la  loy.La  couftume  eft,qu’en 
mTiïEf-  ^Pai§ne^on  voit  rarement  des  Images  peintes 
pagne  a aux  murailles,  finoncellede  faind  Chriftofle, 
ne  pein-  qUi  eft  le  fens  & l'execution  de  ce  decret-là,bien 

dre  guie-  > « ^ t ^ 

re  aux  qu  en  d aucuns  lieux  onayè  commence  de  rom» 
muraii-  pre  cefte  couftume.  I'adioufte  pour  conclufîon 
^ tJaude  <î,Je  ^ ce  decret  eut  efté  contre  les  images, Olau» 
Brïsi~m  ^uefi?uedeTurin,de  cefiecle-là  grand  enne- 
mage.  my  des  Images,  ?,  nation,  ne  l’euft 
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pas  ignore, & le  lachanc^Veuft  pas  failly  d’en  fai- 
re vn  cttançon  pour  appuyer  le  crédit  de  fon  he- 
xefie  j Mais  il  entendit  mieux  que  vous  & Caluin, 
ce  que  le  Concile  vouloir  dire , & le  garda  bien  * 
de  le  citer  pour  foy  , d’autant  qu'il  en  euft  efté 
battu.  Et  partant  eftçs  vous  toufiours  defaftrez 
en  vos  pénibles  recerches,&  allégations:  Car 
non  feulement  elles  ne  vous  aydenc  point , ains 
nous  icruent  pour  vous  ruyner. 

Si  vousn’euiïiez  eftétrop  amoureux  de  nou-  ^ 
ueauté,&  vn  peu  defireux  de  tenir  bon  en  la  foy  Les  lAnti* 
de  l’tglife  ancienne,  pour  vn  paflage  mal  enten- 
du  contre  les  Images,  vous  en  eufiiez  eu  mill 
pour  les  Images , fi  clairs  que  vous  n’euflicz  peu  Cot,ctles- 
les  metcognoiftre  j Et  pour  vn  Concile  Prouin- 
cialde  dix-neuf  Euefques;  encor  qu’il  euft  efté 
pour  vous,  ce  qu’il  n’eft,vous  en  auiez  vn  Gene- 
ral de  trois  cens  cinquante, qui  eft  la  fécondé 
Synode  de  Nice , toute  pour  noftre  foy , & auec  g^on- 
celuy-la  quatre  autres  de  pareille  authorité  en  a* 
Orient, à tçauoir  le  huiéliefme  Concile  General  général1’ 
célébré  en  Conftantinople  de  trois  ces  huiélâte  ran  77 9- 
trois  Euefques,  qui  fuyuant  la  fufdiéte  fécondé  Adna.72?‘ 
Synode  de  Nice,  ou  feptiefme Concile  general,  Plan, 
condamnèrent  les  Antimagiers,  &:  confirmèrent  Coi  ^ 
lapoffeftion  des  Images  aux  temples.  En  Occi-  Rom.na- 
dentvous  auiez  le  Concile  Romain, célébré  de- ^°”;rub 
liant  les  autres  , lequel  bien  qu’il  fut  national , fi 
fut  il  affilié  prefque  de  mille  Euefques,  qui  pouf- 
fez  dumefmezéleauoyentauftî  faiétle  mefme,  in 
& prononcé  anatheme  à cefte  herefie.  Vous  euf-  ^ ^miL 
fiez  eu  encore  1°  Concile  célébré  du  temps  de  1.4.^!* 
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pauj  premiers&  de  Pépin  Roy  de  France  à Gen- 
773, Pau- ci lli  lez  Paris,  Fan  766.  &vn  de  Latran  de  cens 
îoio^u3  cinquante  trois  Euefquesfoubs  Eftienne  1 1 PL 
gno  præ-ptefent  Char!emagne3;cenu  l’an  yyj.aufquels  le 
féntibus,  droit  des  Images  aux  temples  fut  vnanimement 
^ confirmé  ^ 8c  les  bris-images  condamnez.  Re- 
gardez pat  quels  tiltres  noftre  Eglife  faiâ:  fon 
procès  à voike  opinion  , 3c  quelles  pièces  vous 
produifez,  produiiàiit  le  Canon  du  Concile  Eli-' 
beriiù 

ç H 4 P>  XI  IL 

r Tajfage  de  S.  Augu - $ Les  idoles  tr&mpeufes 

ftm  mdl  pnns  par  à eau  fe  de  la  figure. 
Calum . 4 Arguments  de  CaLu'm 

z LesPajêns  eïlïfnoyent  fur  les  images  y'mes* 
quytly  eiïjîde  la  diùi-'s  Images  v lues, 
nité  en  leurs  idoles»  6 Image*  mortes* 

y T E troifiefme  arguriiet  mis  en  leu  par  Caîuin 
pxjjk&r  JLj&;  par  tous  vos  Dafteurs,eft  prias  de  cer- 
de /’^Ttainslieux  de  S.Auguftin  auili  bien  tirés  que  le 
prius  parG&non  du  Concile  Elibenn.  Le  premier  elt  en 
s*Aüga-  ^Epiftre  q uara  n t e-ne  u fief  me  , où  ce  Doreur 
epift.  45>.  parlant  des  ttatues  dit  ainfi  r Lors  qu’elles  font 
décida  P°^es en  fîege  d’honorable  hauteur,& que  ceux 
les  des  qui  prient  & ofrrét  facrifice  îes  confinèrent,  par 
païens.  ce^e  femblance  des  membres  viuâts,  & des  fens» 
. bien  qu’elles  n’ayent  ny  fens>nyaine,efrneuuent 

néant* 
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iicantmoins  les  efprics  infirmes,tellement qu'ils 
leur  femblent  viure  &refpirer:Ie  fécond  eft  en Augu. 
Lèxplication  du  Pfeaume  1 13.  où  il  parle  ainfi  par- 
des  mefmesftatues.  Car  cefte  figure  des  mem- u ^des 
bres,fai<9:  & prefque  obtient  par  violence  , que  Uohs! 
l’efprit  viuant  au  corps,croye  de  tant  plus  facile- 
ment, que  ce  corps-la  a eu  fentiment,  qu’il  le 
voit  luy  eftre  femblable.  Le  troifiefme  eft  vn 
peu  apres  ces  parolles,qui  porte  en  vn  mot  l’ex- 
plication des  deux  autres.  Les  fimulachres , dit-  tes  fimu- 
il,  ont  beaucoup  plus  de  force  à rendre  tortue 
vne  panure  ame  pour  auoir  bouche,  yeux,  oreiL  mefine 
les,  pieds,  que  non  pas  à lacorriger,nepouuant^^“ 
ny  parler,  ny  voir,  ny  ouïr,  ny  marcher.  En  ce  ges  ne  foc 
melme  lieu  il  di<ft  encor, qu’il  y a voirement  des 
vaifleaux  d’or&  d’argent  aux  Eglifes  des  Chre- 
ftiens,mais  non  tels  que  ceux  là,  qui  ont  des  ie- 
ures&ne  parlent  point.  Caluin  adioufte  fur  le 
tout,  ditant  , que  S.  Ieanaduertit  lesChreftiens 
des’abftenir  non  feulement  de  l’Idolâtrie , mais 
encor  des  Idoles, comme  ne  potiuans  eftre  mifes 
au  temple  fans  qu’on  les  adore,  & conclud  par 
tous  ces  lieux,  qu’il  ne  faut  point  colloquer  des 
Images  aux  temples.  Nous  refpondons  que  S.E*pEca- 
Auguftin&  fain6l  lean  parlent  des  Idoles  des  p^ge^ 
Payens&non  des  Images  des  Chreftiens;&  que  fa&i&s. 
Caluin  & vous  citez  de  mauuaife  foy  ces  lieux,& 
leur  donnez  vne  glole  contraire  au  texte, ou  bien 
que  vous  ne  les  auez  confiùerés  ny  regardés 
qu’au  trauers  d’vne  jalou(îe,ou  de  voftre  paftïon, 
qui  vous  a empefché  de  les  entendre, qui  eftoit 
vne  chofe  t res-facile. 
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ï Car  quiconque  lira  S.  Auguftin,il  verra,  s’il 
touc  aueug^e  y qu’il  parle  contre  les 
^/jwPayens,  qui  penfoyent qu’en  leurs  ïdoles  y etit 
tité'iT"  *encirnent>  & de  la  diuinité,  eftans  poufies  à 
Imrs  ItU - ceft  erreur  par  là  femblance  des  membres  hu- 
mains  : Et  partant  ils  prioyent  les  Idoles  & leur 
facnfioyent  comme  à Dieux  viuans.Le  feulmot 
de  fimuîachre  dont  vfe  fainéi  Auguftin,&  le  mot 
Idole  , duquel  vfe  fainéi  Iean  , monftrent  aflez, 
que  ceque  le  dis  eft  véritable.  Or  nos  Images  ne 
font  ny  Idoles, ny  fimu!achres:&  les  Chreiiiens, 
ne  les  eftiment  pas  des  Dieux,  ny  les  honorent 
comme  Dieux  par  facrifices  , comme  faifoyent 
les  Gentils  leurs  Idoles  ; mais  les  reuerent  com- 
me Images  de  Dieu  & des  Saints. 

? Et  cequediétce  meftnedoéieurdes vaifieaux 
mmpeujh  'de  PEgliie,  ne  lignifie  autre  chofe,  finon  que  les 
* caufede  fiatues  des  Gentils  tenoyent  les  perfonnes  en 
deccption^à  caufe  de  la  figure  femblable  à la  no- 
lire  non  delà  matière  precieufe,ce  qu’il  mon-» 
lire , premièrement  par  ce  que  les  Gentils  facri- 
fioyent  à la  ftatue  du  Soleil,  & ne  fe  foueioyent 
du  Soleil  , non  qu’il  ne  fut  plus  noble  que  iafta- 
tue,mais  parce  qu’il n’auoit  pas  figure  humaine 
propre  à perfuader, qu’il  viuok,comme  auoit  la 
ftatue.  Secondement  il  le  prouue  par  les  vaif- 
féaux  de  TEglife  des  Catholiquesjefquels,  bien 
qu’ils  fu fient  d’or  & d’argent, & d’autres  matiè- 
resprecieufes,ils  ne  mettoyè  pas  les  perfonnes 
en  erreur  , par  ce  qu’ils  n’auoyent  pas  la  figure 
humaine.  Or  il  ne  veut  pas  dire  pourtant, que 
%P nt  ce  qui  a figure  h e à croire  qu’U 


des  Images.  435 

à vie  ,*  car  les  Images  des  Chreftiens  ont  cefte  fi- 
gure, que  pourtant  les  Chreftiens  n’eftimenc  pas 
sfuoir  vie;  mais  le  fens  de  fon  dire  eft,  que  fi 
quelquVn  croit  que  les  ftatues  ayent  ame  & fen- 
timentc’eft  àcaufede  la  figure,  pluftoftquede 
la  matière.  Parquoy  le  but  de  S.  Âuguftin  en  ces 
lieux , n’eft  pas  de  monftrer  qu’il  n'y  aye d’ima- 
ges aux  Eglifes  des  Chreftiens , car  il  fe  contre- 
diroit  en  ce  qu’il  diét  ailleurs,  mais  que  la  figure 
humaine  des  Idoles  auoic  grande  force  pour  en- 
tretenir en  erreur  ceux  qui  leur  failoyent  lacrifi- 
ce,&  les  adoroyent  comme  Dieux  viuats.Caluin  4 

au  mefme  endroiétde  fon  infticution  touche  vn  Urymut 

. . ♦ /l  T Ciilmn 

autre  argument  auec  ces  lieux , qui  elt;  Les  tem  - fur  les  I- 
ples  font  pour  les  Images  viues,&  inftituéesde 
Dieu;  comme  le  Baptefme  eft  l’image  de  l’in-  “cu 
ternelle  fanétification  & grâce , & la  cene  Ima- 
ge du  corps  du  Seigneur , desquelles  Images, dit 
il , les  temples  font  ornez  , comme  au  contraire 
deshonorés  par  les  autres  Images  mortes.  Ceft 
argument  eft  vn  vieil  & enrouillé  harnois  des 
anciens  Bris-Images  ,auiquels  les  Catholiques 
refpondoyent  en  la  Synode  feptiefme  huiét  cens 
ans  deuant  que  vous  fuffiez  au  monde , que  i’Eu-  L’Euchj- 
chariftie  n’eftoit  pas  figure  du  corps  de  noftre 
Seigneur,  mais  le  corps  mefme.  I’adioufteque  ge  du 
s’il  y a place  au  temple  pour  les  facrements,  1ceorsv^ 
parce  qu’ils  font  figues  des  chofes  facrées , il  y cors, 
en  doibtauoir  pour  les  Images,  eftant  icelles  fi-  ^Pc  Cy- 
gnes de  D ieu , & des  Saints , qui  font  plus  que 
chofes  facrées.  Im£J(s 

Le  dis  finalement  que  Caluin  & vous, ne  par-  w. 
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iez  pas  en  gens  entendus,  d’appeller  nos  Image* 
mortes.  Car  fi  les  Sac  renies  font  Images  viues  à 
eanfe  qu’ils  reprefenreiu  6c  font  lignes  de  cho- 
fes  viues  5 pourquoy  ne  feronr  nos  Images  viues^ 
veu  qu'elles  reprefentenc  Dieu  viuement  & les 
Saméls  bien-heureux  ? Ité  la  nature  & la  vie  dV- 
11e  Image  eft  de  reprefencer , qui  eft  caufe  que 
nous  diians  3 quand  elle;  reprefeure  bien,  qu  elle 
eft  tiaïfue3viue&  tirée  au  naturel. 

Pârquoy  les  Images  qui  ne  reprefentenc  rien 
comme  font  les  Idoles  payennesffont  feulement 
Images  mortes  , & les  noftres  font  vruçs  pour  fo 
raifon  contraire.  Il  y doibt  doncauoir  idon  1$ 
Thefe  de  Caluin, place  pour  elles  au  tcmple>yei% 
qu’il  en  eft  honore  * eftant  icelles  viues. 

CM  AP.  XIII I. 


% Argument  de  Calum 


2 Reffwnfe  a P argument 
de  Caliân . 

3 Epiphœn$ÇXpliqué. 


4 Les  Images  profanes 
ne  doibuent  eïïrepo- 
fées  ez>  lieux  f acres. 

4 Temples  erigeg^  aux 
C hreftiens  fans  Ido » 
les , par  T Emp  ereur 
Adnan* 


Aluin  & vous  ne  faites  que  voltiger,  com- 
Ome  oyfeaux  efgarez , ça  Scia,  parmy  les  fi- 
âges  de  nos  doéleurs  * pour  trouuer  dequoy 
ire  gorge  à voftre  opinion  affamée  , 6c  n’ayans 
loyen  de  prendre  aucun  bon  gibbier , apres 
loir  faiét  mille  randons , te  poinétes  , mille 
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Volz  & mille  voltes  en  l’air , comme  les  arondeb 
les,  n’apportés  rien , qùe  le  bec  chargé  d’vne 
mouches  &,  qui  eft .gracieux , vous  perfuadez,& 
nous  voulez  perfuader , que  ceftvn  Eléphant» 

Tels  font  les  arguments  cy  deffus  mal  venés , & 
malâppliqtiezpar  vous  : tels  font  les  precedans 
lieux  cirés  deLaéfance , & deS.  Augultin*&des 
autres  . Tel  eft  encor  celuy  que  prenés  d’Epipha- 
nius  ancien  doâeur,efcriuant  à lean  Euefque  de 
Hierufalem  auoir  defchiré  en  vne  petite  çhap- 
pelle  près  de  Bethleetn  * vn  certain  voyle  où 
eftoit  vne  Image  peinéte. 

Deuant  que  vous  refpondre,ie  vous  prie  Mef-  ^ 

fieurs,  déclarez  nous  s il  vous  piaux,  h alleguans  ^^ 
Epiphanius contre  nous, vous penfez qu’il  foit dtcMn* 
ennemy  des  Images  âuec  vous,  ou  Catholique 
réitérant  les  Images  auec  nous$  fi  vous  le  citez 
comme  Iconociafte,  voftre  conclufion  eft  vne 
queue  de  fouris,  venant  delà  tefted’vn  chat, ou 
pluftoft  vne  queue  fans  tefte , & vne  conclufion 
monftrueufc.  Car  vous  la  faiéfes  venir  d’vn  an- 
tecedant  de  nature  contraire , & difcoureZ  ainfi» 
Epiphane  Iconociafte  à defchiré  vne  Image  pen- 
due deuant  l’Eglife,  donc  les  Catholiques  né 
peuuent  point  tenir  d’images  au  temple  $ de 
quelle  fource  cirez  vous  voftre, donc?  fi  vous  di- 
fiezainfi:  Arrius  niela diuinité  dufiîsde  Dieu* 
donc  les  Catholiques  la  doibuenc  nier,  Luther 
& Caluin,nieiK  le  Purgatoire*  donc  l’ Egiife  Ca- 
tholique n’en  doibt  point  croire  , feneZ  vous 
bonne  farine  de  tel  grain?  Epiphanius  à faiift 
cela  3 donc  nous  lf  d'  'ons  faire. D iétes  encores* 

Ee  j 
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s’il  vous  plaift  pour  donner  bon  pied  à voftre 
antecedant , & luy  enfler  les  polmons,&pour 
Denôbrc  Vn  ^P'P*13™115  > couchez  vu  peu  plus  gros,  & di- 
ment  des  &es  ainfi-  Les  Iuifs  » les  Samaritains , les  Sarra- 
Bris-i-  zins , & les  Mahomecans } les  Marcioniftes , les 
deifus.  y Manichéens, les  tyrans  de  l’AEgypte, les  Empe- 
chap.j.  reurs  dp  la  Grece,&  tous  ceux  qu’auons  dénom- 
bré' cy  deuant,ont  combattu.brifé,  & brufle',par 
efcrits  , par  edifts , par  le  fer , par  la  flamme  les 
Images  de  Dieu  & des  SainélsauxEglifesChre- 
ftiennesjdonç  il  n’eft  loifible  à l’Eglife  Catholi- 
,que  de  tenir  des  Images  aux  temples.  Eft  il  rai- 
fonnable  à voftre  aduis  que  ce , Donc , vous  foie 
oéfroyé  par  ce  tiltre  ? & que  nous  quittions  nos 
Images  pour  vnemonoye  fi  legere,  fi  foible  & fi 
faufle  ? & qu’a  l’exemple  d’vn  Iconoclafte  noftre 
ennemy  que  vous  produifez,  nous  dénions  eftre 
IconocIaftes?Vous  direz, que  vous  le  citez  com- 
me do&eur  Catholique  noftre  amy.  Vous  fai- 
tes mieux  pour  tous  : car  eftât  te!,nous  luy  croi- 
rons d’auantage , & voftre  argument  aura  poids 
enuers  nous.  Vous  faiétes  donc  cas  d’Epipha- 
niuspar  ce  qu’il  eft  Catholique.  le  parle  à vous 
maintenant,  ceft  à vous  a refpondre , Si  l’autori- 
té des  Catholiques  vous  plaift, & vous  perfuade, 
pour  vn  Catholique  Epiphane  ,qui  femble  par- 
ler en  voftre  faueur , nous  vous  oppoferons  tous 
les  doéteurs  Catholiques  qui  fontapertement 
contre  vous.  Prenez  donc  qu’Epiphane  aye  tenu 
cefte  opinion,  que  ne  croyés  vous  aux  autres  Ca*- 
tholiques,qui  ont  tenu  la  contraire?  Adioufterés 
vous,  & nous  perfuaderez  vous  d’adioufter  pluf 
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toftfoy  au  particulier, qu’à  l’vuiuerfel?Faudra-il 
que  la  creance  d’vn  feul  Epiphanius,  fou  plus 
gfande  enuersvous , ouenuersnous,que  de  S» 

Bafile  le  grand,  S.  Grégoire  le  Théologien,  b* 
Grégoire  de  Nyfle,  S.Chryfottome.S. Ambroi- 
fe,  Amphilochius,  Cyrillus  Euefque  de  Hieruta- 
lé,S.Hierome,S,  Auguftin,&  autres  qui  viuoienc 
du  fiecle  d’Epiphanius  ? L’autorité  d’vn  feul  do- 
reur pefera  elle  plus  que  de  tous  ceux  qui  one 
vefeu  deuant  & apres , qui  ont  tenu  & fouftenu  . 
par  efcrits,par  parolles  & œuures  la  foy  que  nous 
tenons  des  Images?  vne feule  arundelle  P°rt^ra 
elle  fus  fon  bec  le  printemps-, & vne  pierre  baite- 
ra  elle  pour  baftir  vn  monaftere  ? Celle  refponle 
vous  doit  impofer  lîlence,  fi  vousvoulez  parler 
par  raifon  : mais  nous  vous  en  baillerons  encore 
vne  fur  le  marché, & gardans  la  réputation  de  ce 
doéteur  , vous  prouuerons  que  ce  qu’il  a tait  üc 
dit  ne  vous  peut  feruir  ny  nous  preiudicicr.^ 

Oyons  le  parler;  il  efent  en  ces  termes  al  b-  ? 
uefquedeHierufalem,l’<tflo«(dit-il)  vers  le  fatnSk 

lieu  appelle  Betbel  &ejlant  paruenu  au  village  Ana- 
blatba  , voyant  vne  lampe  allumée  deuant  la  porte 
de  l’Eglife,  auec  vn  voile  peinll , ou  efioit  vne  Image, 
tomme  fi  c efioit  de  le  fus  Cbnft  , ou  de  quelque 
Satntt , car  ie  ne  me  fouuiens  de  qui  elle  efioit  Ima- 
ge : ayant  donc  veu  que  contre  l'autbonté  des  Efcn- 
tures  r Image  d’vu  homme  pendoit  en  l’Eglife  de  Iefus 
C hrifl,ie  defehiray  ce  voile,  & confeillay  aux  gardes 
du  lieu  d’en  couunr  le  corps  de  quelque  trejpaj  e. 
Ces  parolles  ne  font  rien  pour  vous , ny  le  faièt 
d’Epiphanius, 

rr  " Ee  4 
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4 Imagequ  il  ditSt,  eftoic  l’Image  d’vn  hom. 

£££  "?  P'  ? ,nc°S"“> & P*™  I*  «remon” 
eiioit  contre  1 autorité  des  ÈTcricures,c5dt  àditV 

"en‘,  é!n  co>«re  la  dourine  de  FE^life  nui  ne  ! 
pofees  es  . - _ . ulc  > HU1  ne  Permet 

lieux  fa  point  juger  & honorer  pour  Saunâ  de  priue'e 
*"*  autorité  vn  homme  mefme  profane  , ou  de  la 
laméèete  duquel  ne  confte  point  par  tiltres  pû- 
tes &autentjques,moins  encor  permet  elle  de 
co.Joquer  telle  Image  au  temple  & l’honorer. 
Que  ce  fut  l’Image  d’vn  homme  profane  & in- 
cognu,les  parolles  d’Epiphanius  le  monftrent- 
car  H dit  qu’en  ce  voile  eftoic  vne  Image  comme 
elefusChnft.ou  de  quelque  SainéL  Si  c’euft 
eftel  Image  de  lefus  Chrift,  ou  d’vn  Sain&,  il 
n euft  pas  adioufté,c<»»«e,  ny  diét  par  parenthe- 
ie  ne  mefoumens  de  qui , mais  il  euft  di&  fim- 
piement  & par  affirmatiue  , l’Image  de  lefus 
Chnft,  ou  d’vn  Sainét  ; c'eftoit  donc  vn  homme 
profane  & incognu  à luy.c’eftpourquoy  il  met 
la  particule,  crame,  & la  parenthele.  Pour  cefte 
explication  fai&  la  demande  que  firent  apres  les 
, /ans du  lieu  à Epiphanius.àfçauoirque  puis 
qu  lUuori  defchircce  voile,  qu’il  le  changeait, 

& ieur  en  donnait  vn  autre: cèqu’il  leur  accorda, 

& eux  demeurèrent  contens.  Ce  qui  ne  fuft  pas 
aduenu  fi  c euft  efté  l’Image  de  lefus  Chrift,  ou 
d vn  Sain &,&  que  Epiphanius  l’eut  rompue  en 
mefpris  des  Images  & commeJconoclafte.  Car 
punque  ce  peuple  honoroit  les  Images,  tenant 

Te  C ^eacer£m,onie  tenant  l’Eglifc  , celle  de  . 
lefus  Chnft  ou  d vn  Sainét,  fi  c’eftoit  l’vne  des 
«eux  , fans  dou  b te  il  eftoic  ennemy  des  Icono- 
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claftes,&  euft  fauté  au  viiage  contre  Epiphanius 
pour  cefte  iniure  faiéte  à l’Image  de  IefusChrift, 
ou  du  fainét.  Mais  parce  qu’il  vit  que  cela  auoic 
eftéfaiift  parzelede  voir  vne  Image  d’vn  hom- 
me fans  nom,  en  la  place  de  celle  des  fainéfs , il 
n’en  fit  autre  compte.  Le  mefme  peuple  en  euft 
formé  complainte  aux  Prélats,  &Do<fteurs  qui 
viuoyent  de  ce  temps  là,  à S.Bafile.à  S. Grégoi- 
re^ autres  qu’auons  dit  cy  deffus  , tous  grands* 
ennemis  de  cefte  herefie.  Les  Iconoclaftes  & 
bris-Images  aufli,  qui  vefquirent  du  temps  de  la 
leptiefme  Synode  , fe  funent  preualus  de  ceft 
exemple,  s’il  euft  eu  le  fensque  Caluin  & vous 
luy  donnez.  Mais  ils  fçauoyent  pourquoy  Epi- 
phane  l’auoit  fai<St,&que  cela  ne  leur  fauorifoic 
en  rien  ; qui  fut  caufequ’ils  nele  mirent  point  en 
ieu.  Pourderniere  conieéiure  fauorifant  noftre 
explication,les  difciples  du  mefme  Epiphanius, 
comme  S.Damafcene  tefmoigne  auec  la  feptief- 
me  Synode,  apres  fa  mort,  luy  firent  vne  Image.  Dam.ôra’, 
Eft-il  vray  fcmbîablequ’vn  Iconoclafte  euft  efté  I-de  Ima- 
maiftre  de  tels  difciples  ? nu'20‘ 

Ce  que  vous  alléguez  qu’Adrian  Empereur,  ç 
commeefcrit  Lampridiusen  la  vie  d’Alexandre  Temple 
Elnpereur,fit  faire  pour  les  Chreftiens  des  tem-^j^ 
pies  fans  fimulachres,c’eft  vn  argument  fans  nez,  fans  Jtmn- 
de  n’en  fçauriez  tirer  rien  de  bon  pour  vous.  Les.^T-  f,%r 
«^tirettieps  ne  vouloyent  point  prier  aux  tem -Empmnt. 
pies  des  Gentils,  d’autant  qu’ils  eftoyent  pleins 
d Idoles.  Adrian  en  leur  faueur  leur  en  fit  faire 
ians  Idoles,  a fin  qu’en  feureté  de  confcience  ils 
peuftent  prier.  C’eft  pourquoy  Lampridius  ap- 
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pelle  ces  ftâtues  du  mot  Latin,  numina,  qui  fignf- 
fie  idoles, &fimulachres  adorez  comme  Dieux* 
que  pouuez  vous  colliger  de  cela?  certes  rien  Æ» 
non  que  les  temples  des  Chreftiës  doyuent  eftre 
fan>  Idoles, ce  que  nous  confeflbns,&  difons  que 
tous  les  noftres  font  tels.  Si  vous  dides  que  nos 
Images  font.  Idoles,vous  auez  perdu  la  mémoire, 
ne  vous  iouuenans  que  nous  auons  ja  preuué  par 
fieurs  arguments  * que  les  Images  de  Dieu  5c 
des  fainds  ne  font  point  idoles.  Voyla  le  débris 
de  toutes  vos  machines, mal  tirées  des  Efcritures 
fa u ides j & en  vain  afuftées  contre  la  collocation 
des  Images  aux  temples, Refte  à refpôdre  à quel- 
ques railons  forgées  devoftre  tefte,pour  foufte- 
nir  voftre  opinion. 

C H A P.  X V. 

n Raifon  de  Caluin  ba- 
niffant  les  Images  des 
temples. 

2 VEglife  n’a  iamais 
efté  fans  Images . 

3 P lu  fieur  s Images  fai  fies 

du  temps  du  Sauueur . 

4 Miracles  faifts  par 
vne  Image . 

y La  Véronique . 

Le  fainiï  Suere . 

7 Images  du  Sauueur  ti- 
rées de  fon  temps • 


t Miracles  d’vne  Image 
crucifiée . 

p images  de  la  Vierge * 
jo  images  des  Apofires. 
u Que  les  Images  ne 
rendent  point  les  bem~ 
mes  grofiiers . 

12  Les  facremens  infii - 
tués  auec  des  chofes 
corporelles . 

/$  Le  Royaume  des  deux 
comparé  au  grain  de 
moufiarde , 
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LÀ  première  raifon  pourquoy  Caluin  & vous  i 
banniflez  les  Images  des  temples  eft , parce  ^ 
qu’elles  font, à voftre  opinionjinutiles^voire  en-  nijfant  la 
core  nuyfibles,d’autât  qu’elles  rauallent  les  pen- 
fe'es  aux  chofes  terreftres,  comme  vous  efcriuez:  em~eu 
& comme  efcrit  Caluin, rendent  les  hommes  an- 
thropomorfites.  Et  le  mefme  Caluin  prefuppo- 
fant  qu’en  l’Eglife  n’y  auoit  eu  aucune  image  en 
tous  les  cinq  cens  ans  premiers,  argumente  har- 
diment, l’efpée  au  poing, & dit:  Quoyïpenfions  nous  Méfonge 
que  les  faintts  Ver  es  Anciens  enflent  enduré  que  l’Egli - & îgno- 
fie  eu  fie  fié  priuée  fi  long  temps  d’vne  chofie,qu’ils  euf-  caluin/ 
fient  penfé  eflre  vtile ? Maùpar-ce  qu’ils  voyoyent 
qu’en  icelle  ny  auoit  aucun  profit , ou  bien  peu>&  prou 
de  danger , la  reieterent  pluftoft  par  defdain  & con- 
fiait, que  par  ignorance  & tnefigarde . Ce  bon  Prélat 
prefche  fur  vn  faux  theme,  & en  mauuais  maflbn 
battit  fon  difcours  fur  le  menfonge,  que  cy  deuât 
nous  auons  euanté , & à bon  efciant  battit  à faux 
auxdefpens  de  ceux  qui  le  croyent  fans  plege* 

Pour  luy  refpôdre,il  ne  faut  que  prendre  le  mou- 
le de  fon  difcours,  & changer  la  matière.  Il  fai<ft 
fon  argument  d’vne  faufe  negatiue,  pour  en  tirer 
fa  conclufion  de  mefme  nature.  Nous  au  con- 
traire mettôs  vne  vraye  affïrmatiue,  pour  en  dé- 
duire vne  vraye  conclufion.  Il  dit  que  l’Eglifc 
primitiue  s’eftoit  paflee  cinq  cens  ans  d’images, 
ce  que  nous  auons  monftré  eftre  vifibleméc  fauxj 
& conclud,donc  les  Images  ne  font  point  vtiles, 
ains  dangereufessqui  eft  auflî  faux.  2 

Difons  nous  mieux  que  cela.  l’Eglife  n’a  ia- 
mm  efte'  fans  Images  aux  temples  en  public , ny  m** 
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/^enpriué,doncîes  Images  font  vtile$,  & fans  daft« 
image/.  ger;§ j noirs  iuftifibhs  feulement  la  vérité  de  na- 
ître antécédent  , vous  ne  fçaurie'fc  refufer  ia  fuite 
Sc  la  conclufion:  Car  la  façon  d’argumenter  a fort 
pied,  & eft  battue  au  coing  & lôy  de  Logique, & 
eft  la  méfrri'ë  que  celle  de  Caluin , ôc  la  voftre* 
fauf  que  celle  de  Caluin  a Pantecedent  faux , qui 
fauftquela  conclufion  eft  auffifaufîe  , quiferoit 
vrayeêc  bien  tirée  , fi  Pantecedent  eftoitvray* 
Noftre  antécédent  eft  fort  bien  prcuuécydeüât, 
car  nous  vous  auonsfaiâ:  la  lifte  des  cinq  fiecles 
premiers, & de  leurs  Doéteurs , & monftré  clai- 
rement, que  Pvfage  des  Images  a eu  mefme  ber* 
ceau , 5c  mefme  progrès  & acroiflëtnent  que  PE- 
glife  Chreftienne.Noftre  difcours  donc  eft  bon* 
PEgîife  a eu  toufiours  des  Images, elles  font  doc 
vtiles.  Cefte  conclufion  renuerie  celle  de  Ca  uin 
& fuffit  poôr  refponfe.  Neantmoins  pour  vous 
monftrer  que  noftre  caufe  eft  riche  de  droiét* 
nous  le  prouuerons  encor  par  quelques  autres 
voyes;  & fi  nous  répétons  quelque  chofe  de  ce 
quiaefté  jadi6t,ce  fera  aueevne  autre  fauce  & 
j couleur, pour  ne  vous  etiuoyer. 

Tinfiewf  Premièrement  EuagriuSjMetaphrafteSjNice* 
fore,S.Iean  Damafcenes&  autres  efcnuains  Ec- 
temps  d»  clefiaftsques , tefmoignent  que  du  temps  mefme 
**Noftre  ^eno%e  Seigneur, furent  faites  quatre  ou  cinq 
Seigneur  Images,  de  trois  defquelles  luy  mefme  fut  le 
fon°Yo  Pe*ntre*  La  première , fut  celle  qu’il enuoya  au 
traid  au  Roy  Abagarus , laquelle  il  tira  en  maiftre  Tout- 
«Lïa^E*  Pu^ant  > &ns  couleLU*  ny  pinceau  ; car  ayant  ap* 
iugr*i.4* pliqué  vn  iinge  blanc  à fa  face  , kpourtraiéi  y 
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demeura  tiré  au  naturel,  lequel  ilenuoya  aufli 
çoft  au  Roy  Abagarus,  qui  dçfiroitfort  voir  no-  vitacoit 
ftft  Seigneur , & ne  pouuoit  à caufe  defon  infîr- 
mité , qui  le  tenoit  au  liéh  Et  que  ce  ne  foit  pas 
vn  conte  controuué  à plaifir , plufieurs  chofes  le 
monftrét.  La  première  eft  les  miracles  que  Dieu  4 
fit  par  l’entreimfe  de  cefte  Image , defquels  deuxj^X 
furent  infignes  : Tvn  eft  raconté  par  Theofan es,  / ma- 

difant  que  Philippicus  General  d’armée  foubs^* 
Maurice  Empereur,  ayant  faiét  porteraucamp 
cefte  Image  par  deuotion,gaigna  la  bataille  con*^ 
tre  vn  nombre  infini  de  Perfans.  L’autre  fut  faiâ: 
en  la  ville  d’Edelfa,  ou  eftoit  cefte  Image  que 
Euagrius  raconte,  & que  nous  reciterons  apres. 

La  fécondé  a èfté  la  fefte  inftituée  àConftanti- 
nopie  de  la  tranflation  dè  cefte  Image  & mémo-  Adria  ^ 
rial  du  iour  qu’elle  futtranfportée  d’Edeflaà  la  CaroLm. 
ville  Impériale.  Auec  ces  preuues  nous  auons  extat-eP’ 
l’authoritc  d’Adrian  Pape,quiefcriuancàl’Em-  Cocïn™- 
pereur  Charlemagne  , tefmoigne  que  cefte  hi-  uæ  edk* 
ftoire  a efté receiie  par  Eftienne  Pape  au  Concile  aor  iiT 
Romain.  Leon  Leéior  dit  auoir  veu  ce  diuin  feP*  syA- 
fourtrait  tiré  de  la  main  diuine,&  non  humaine: 
LonlamonftreàRome  aumonaftere  des  Non-  Radiai, 
nains  de  S.Sylueftre.  v^iç?1* 

La  fécondé  Image  de  noftre  Sauueur  peinte  5 
à la  rnefme  façon  que  cefte-cy  , fut  celle  que  La  Vtn~ 
communément  on  appelle  la  Véronique  , ti-  m Ttho- 
rée  fur  vn  linge,  que  quelque  deuote  dame  de  diüs  fai<3t 
celles  qui  fuiuoyent  le  Sauueur  le  iour  de  fa  de€ntceftc 
mort,  luy  auoit  donné  par  compaffion  , pour  Pageau 
eftiiyer  levifage  lors  qu’il  portoit  la  Croix  co-  çT&tn*. 
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ronné , tirant  au  mont  Caiuaire.  En  ce  linge  eft 
vrayement  reprefentée  la  cruauté  des  Xuifs,&  les 
opprobres  que  cefte  face  glorieufe  endura  pocur 
nous ; félon  que  longtemps  deuant  Pauoitde- 
Peînture  peint  le  Prophète  Efaye  > II  nja  point  U beauté  en 
du^Sau-  ^ ’ & l'auons  v tu  fans  forme  pour  efïre  defiré>  fa 
ue«r  fa i-face  a eslé  crachée , & mefprifée , & ri* en  auons  faifà 
vraJement  il  a porté  nos  langueurs  & fouffert 
nos  douleurs , & nous  P auons  efttmé  comme  lépreux , 
frappé  & abbaifé  de  Dieu.  Celte  Image  fe  mo  na- 
ître à Rome  le  leudy  faint  tous  les  ans  à S.  Pier* 
re  en  grande  vénération;  & Phiftoire  qui  raconté 
comment  elle  fut  portée  à Rome  du  temps  de 
Tibere,  eft  au  Vatican  eferite  à la  main. 

6 La  troifiefme  Image  du  Sauueur  eft  celle* 
§*dt'n& ftu  on aPPehe Ie fainét  Suëre,deux  grands  draps, 
où  noftre  Seigneur  eft  tiré  deux  fois  au  naturel, 
en  Pvn  à front  & en  Pautre  à dos , tel  qu’il  eftoic 
lorsqu’il  futenfeuely.  Cefte  pièce  eft  gardée  à 
Turin,  & à Refançon  : & ont  faiét  Pvne & Pautre 
Vemni  - plufieurs  miracles.  Le  Véronique  auflî  eft  gardée 
fpalgncf  en  vne  Eglifé  de  lavilledelaenenEfpaigne.  Et 
ne  fe  faut  pas  esbayr  qu’elles  fe  trouuêt  en  diuers 
lieux:  carilfe  peut  faire  que  plufieurs  ont  efté 
tirées  enfemble,  ou  que  celuy  qui  a tiré  les  pre- 
mières miraculeufementjles  a multipliées  mira- 
culeufement.  Voyla  comme  noftre  Seigneur 
s’eft  pourtraiét  en  trois  diuers  temp$;en  fa  vie,en 
fon  agonie,&  apres  fa  mort. 

images  du  Plufieurs  autres  Images  du  mefme  Sauueur 
Sduwur  ' furenc  faiétes  par  autres  ,&  de  fon  temps:  Pvne 
fon  temps*  fut  celle  que  fit  la  femme  guatiedu  Hux  à la* 
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toucheraient  du  bord  de  la  robe  du  Sauueur.  Ce- 
tte femme  n’ayant  autre  moyen  de  tefmoigner 
lï  mémoire  quelle  portoit  au  cœur, de  fon  bien- 
faéteur,fh  fondre  vue  ftatue  au  pluspresqu’elle 
peutàlafemblâcede  noftre  Sauueur,  & la  plan- 
ta en  la  ville  de  Paneade,foubs  cefte  Image  croif- 
foyent  certaines  herbes, lefquelles  eftant  parue-  Sozome. 
nues  iufques  à toucher  lalifiere  de  la  robe  d’j-  s.Gw.ep! 
celle,  gueriflfoyët  de  toutes  maladies, & fut  veüe  in7.s.a<a. 
fouuent  par  noftre  Seigneur,  & par  fes  Apoftres. 
Tefmoings  font  Sozomenus,  faincft  Grégoire,  imag. 
Damafcene  , Theofylaéle  ; & Eufebe  dit  l’auoir 
veüe  de  fes  propres  yeux.  Mat. 

La  fécondé  fut  celle  que  fit  faire  Nicodemus,^uc^;I# 
laquelle  quarante  trois  ans  apres,  fut  tranfportée  g 
parvn  Chreftien  deHierufalem  en  Berithe  ville  Miracle/ 
deSyrie,&  illec  crucifiée  des  Iuifsauec  grande 
derifion,mais  non  fans  grand  miracles,  & fruiéès  fiée. 
fpiritpels.  Car  comme  lesluifs  reprefentans  enMiracleî* 
icelle  tout  ce  que  leurs  anceftres  auoyent  iadis 
faiéi  en  la  perfonne  & membres  du  Sauueur , & 
faifans  par  a&ion  vne  Image  de  la  cruauté  de 
leurs  peres  fur  l’Image  de  lefus  Chrift,  comme 
ils  luy  eurent  percé  le  cofté,fortit  vne  grande 
abondance  de  fang  & d’eau,  dont  furent  guéris 
plufieurs  boyceux,  fourds,  aueugles,  & vne  infi- 
nité de  gens  malades, & beaucoup  de  Iuifspar  fî 
merueilleuxeffeéts  conuertis;&  lemefme  fang 
apres  diftribué  par  le  Métropolitain  du  lieu, 
prefque  par  toutes  les  parties  de  la  terre, fit  des 
miracles  fans  nombre.  Cefte  hiftoire  eft  efcrite 
par  Athanafeen  fonliure  de  laPaflîon  de  l’Ima-  i iwg.d®- 
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§e  no®re  Seigneur^  récitée  comme  tref-an- 
cienne  en  la  y.Synode.Ielaifle  les  autres  Images 
du  Sauueur  faiétes  apres  fon  Afcenfion^nous  én 
auons°touché  quelques  vnes  cy-dpuanc,  & feriôs 
trop  longs  de  réciter  coûtes  les  autres. 

9 Secondemët  outre  les  Images  de  lefus  Cbrift 
■Ï!?Wer?t\  en  ^urent  fauftes  de  fa  gjorieuië  mere,dont  quel- 
A ques  vnes  font  encore  es  rnains  des  Chreftiens, 
IVne  à Rome  à fainâie  Marie  màior , tres-belle, 
en  plate  peinture,  au  patron  de  laquelle  plusieurs 
ont  elle  tirées,  que  nous  voyons  en  France,  & en  , 
plyfieurs  lieux  de  la  Chrétienté;  fautre  eft  de 
tWckIo-.  bois  en  boflfe  auec  le  petit  enfant  lefus  aux  bras 
^e  ‘a  mere»  ciui  eft  en  la  chappelle  de  Lorete  , & 
ifephf  infinis  miracles.  TheodorusLeéior  qui  vef- 
Met*afr  in  ^uit  enu*ram  6oo.  Nicephore,  Mctafraftes 
Titas.ku  & au£res ont  efcrit  de  plufieurs  autres  Images  de 
««•  la  vierge  Mere,. 

I o Troifîefmement  les  Images  des  Apoftres  fu- 
rent  ^orc  communes  aux  temples  & aux  maifons 
priuées;  & Eufebe  efcrit  en  auoir  veu  en  plu- 
s.  Ambr.  fieurs  endroits. S. Ambroife  en  rEpiftre  de  Tin- 
STepift!.  ueiluonde  S.Geruais  & Protais,  dit  auoir  reco- 
de inuet.  gneu  S. Paul,  qui  luyeftoit  apparu  , par  limage 
& p?oth.  clu  ^ €n  auo*c  c^ez  foy.  S.  Chryfoftome  en  To- 
s.  qhryf.  raifon  qu’il  faiét  de  S.  Meletius  , efcrit  que  les 
Meietm!*  ^mages  CQ  ^ioél,  eftoyent  fi  célébrés, que  par 
totiton  en  voyoit,non  feulement  aux  Eglifes, 
k^vita°s.  ma*s  aux  a™caux  , aux  coupes, aux  fioles, aux 
Simeon.  chambres,  & ailleurs.  Lemefmedit  Theodorec 
, _ des  Images  de  S. Simecn  Scylite, fore  reuere'es  a 
de  cpfen.  Rome.  S.  Auguftin  cefmoigae  que  de  fon  temps 
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on  voyoit  par  toyt  les  Images  de  noftre  Sei-  emng. 
gneur  dépeintes  entre  les  Images  de  S. Pierre,  & C,I°* 

S?  Paul.  Pour  racourcir&  vous  donner  bon  loi- 
fir,nous  vous  renuoyons  à S.Iean  Damafcene  en 
fes  Apologétiques  : Irem  à la  feptiefme  Synode, 
où  vous  pourrez  lire  vne  milliatfe  de  tefmoigna- 
ges  de  S. Athanafe,S.Bafile, S. Grégoire  Nazian- 
zene  , S.  Grégoire  de  Nifle , 8.  Chrifoftome , S. 

Cyrille  de  Hierufalcm  , S.  Cyrille  d’Alexandrie, 

& autres  qui  font  là  cités  de  ces  cinq  cens  ans 
premiers  : & cy  deuât  nous  en  auôs  mis  quelques 
vns  au  roolle.  Que  direz  vous  dôc  à ces  tefmoi- 
gnages  ? leurpouuez  vous  oppoier  vn  feul  jufie 
reproche?  le  crois  bien  que  non;  car  ils  font  des 
fiecles  de  la  pureté, comme  vous  confeffez;  & de 
dire  fans  autre  tilcre,  que  ce  qui  s’efcricpar  tant 
de  gens  d’honneur, & de  confcience,  d’vn  accord 
fi  mefuré , & fi  confiant , font  hiftoires  couchées 
à plaifir,  c’eft  contredire  fans  raifon  8c  iniurieufe- 
ment  appeller  menteurs  les  plus  grands  & remar- 
quables Sainéts  de  l’Eglife  ; outre  que  ceft  vfer  tombes 
d’vn  elchapatoire  fort  miferable  & propre  de  ign°rans. 
gens  ignorants  & obftinez , qui  difent  toufiours 
ie  le  nie,  ie  n’en  fçây  rien,  lorsqu’ils  n’ont  point 
d’argent  en  bource  pour  fournir  aux  diffîc'ttkez; 

& fi  Iefus-Chrift  dit  qu’il  fuffic  de  deux  ou  trois 
telmoings  pour  auétorifcr  vne  vérité,  combien 
plus  fuffic  le  confencement  de  quatre  &cinqfie- 
cles,pour  donner  pied  ferme  de  creance  à vne 
Kiftoire  ? Au  moyen  dequoy  pour  la  fécondé 
fois  nofire  antecedant  demeure  fuffifamment 
aueré  , à fçauoir  que  les  cinq  premiers  fiecles  l’v- 
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fage  des  Images  a cfté  cresfrequent  aux  temples, 
& maifons  priuées  des  Chreniens.  La  conclu- 
fion  donc  refte  toute  formée, qui  eft,  que  les 
Images  font  vtiles  en  la  maifon  de  Dieu.  Ce  dif- 
cours  nous  Panons  battu  à voftre  coing  qui  n’eft 
pas  faux,  encore  qu’il  vous  aye  efté  inutile,par  ce 
que  voftre  metail  n’eftoit  que  tnefehant  billon 
èc  matière àfauffe  monoye. 

11  Quant  à ce  que  vous  diéfesquenos  Images 
^€JsesJ~  raualient  nos  efprits  aux  chofes  baffes , & fçlon 
tedet point  Caluin,nous  rendët  Anthropomorphites,  par  ce 
quelles  font  corporelles  & lenfibles,&  Dieu  eft 

efprit,nous  refpondons,  que  lî  pour  cefte  raifon, 
il  faut  bannir  les  Images  des  temples , il  les  faut 
bannir  du  tout , & n’en  tenir  en  aucun  lieu, com- 
me les  luifsdifent  auec  les  Turcs rcarpartouc 
elles  nous  rendront  grofliers  : & toutesTois  Cal- 
isin  dieft  qu’on  en  peut  auoir,  moyennant  que  Tv« 
fage  en  foit  légitimé. 

D ’aduantage  s’il  faut  banir  les  Images  des  të- 
ie(  lacw  P^es>Pour  eftre  corporelles,  il  en  faut  encor  faire 
cçeme.f  in-  fortir  les  Sacremens,  car  tous  font  inftitues  auec 
^twc\s  ^es  c^ofes  corporelles  & feniibles,d’eau,de  pain, 
r ho j h cor-  de  vin  êc  autres  femblables  créatures.  Si  vous 
t^clieu  jes  vouje2,  bannir  de  voftre  Egîife , vous  n’aurez, 
pas  beaucoup  à faire,  car  vous  en  auez  des-ja, 
congédié  cinq , & vous  en  refte  feulement  deux, 
que  vous  auez  mis  en  çhemife,les  ayants  del- 
pouiliez déroutés  leurs  ceremonies  & atours, & 
n’ayanslaifleà  Tvn ,qu’vn  morceau  de  pain,  au 
lieu  de  la  prefence  du  corps  de  Ieius-Chrift» 
Mais  nous  n’auons  garde  dç vous enfuiure :ca|- 
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nous  fommes  inftruiéts,  que  Dieu  enfeigne  les 
choies  inuifibles , par  les  viftbles  , & Pelprit  par 
le  corps  : & que  nos  fens  , font  les  premiers , qui 
cognoiflenc,  & apres  iceux  Pâme.  Le  pain  &le 
vin  que  nos  fens  aperçoiuenc  aux  facremens, 
enfeignenc  à l’ame  Palimët  & breuage  intérieur, 
que  le  corps  & fang  précieux  de  nolire  Seigneur 
donnent  à Pâme:  les  Images  auflî  font  corporel- 
les,mais  elles  nous  enfeignenc  rEfpric.C’eft  grad 
casque  vous  n’entendiés  encor  celte  leçô  ficlai- 
re,qu’elle  a efté  notée  & donnée  par  ceux  qui  ne 
fçauoyent  que  la  nature , afçauoir  que  rien  n’en- 
tre en  Pâme  que  par  le  fens.  Y a il  rien  plus 
fpirituel  que  la  foy  ? & neantmoins  elle  fe 
communique  par  Pouye  :lafoyparPouye,diéfc 
faindl  Paul.  Y a il  rien  plus  inuifible  que 
Dieu,  & plus  vifible que  le  Soleil,  & les  Cieux? 

& toutes-foisle  Soleil  & les  Cieux , nousenfei- 
gnent  Dieu.  Les  Cieux , did  le  Pfalmifte , nous 
racontent  la  gloire  de  Dieu.  Y a il  rien  plus 
haut  & plus  diuin  que  le  Royaume  des  Cieux?  s.  Greg. 
& toutes'fois , dit  vn  de  nos  do&eurs,  ce  Royau-  ^\^n. 
me  eft  comparé  aux  chofes  terriennes,  affin  que 
Pefprits’elleue  auxchofes  incognues,  parcelles 
qu’il  cognoic,  & par  l’exemple  des  chofes  vifi- 
bles  fe  transporte  cornait  rauy  aux  inuifibles.  ^ 

Ce  mefme  Royaume  eft  comparé  à vn  grain  u 
de  mouftarde,&  enfeigne  par  l’Image  d vn  grain  use  de  Dieu 
de  mouftarde.  La  comparaifon  vous  femble  elle 
abfurde  ? Gardez  vous  bien  de  le  dire  *,  car  vous  de  mon- 
teriez. eftimez  Athées.  C’eft  la  mefme  fagefle  P*rdl' 
qui  artiftement  & diuinement  a taillé  l’Image 
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de  Ion  grand  domaine  en  ce  petit  rond.  Mais 
qu’elles  gens  elles  vous?  Les  Images  vifibles 
vous  font  penfer  aux  chofes  terreftres?  donc  touf 
te  là  nature  vifible  vous  enfeuelira  dans  la  terre, 
& faudra  vous  ofter,  auec  leslmages , toutes  les 
créatures  de  deuât  les  yeux , pour  vous  rêdre  fpi- 
ritueisjfaudra  qu’à  l’imitatiô  de  Democrite  vous 
vous  creuiez  les  yeux,  vous  dépouilliez  des  fens, 
& vous  rendiez  infenfez  , pour  deuenir  gens 
d’efprit  & d’entendement.  Mais  apprenez  plu- 
ftort  à cognoiftre  Dieu  inuifible  parles  chofes 
vifibles  félon  que  Dieu  Ta  ordonné  & que  l’A- 
poftre  vous  enfeigne  auec  l’experience  : 8c  alors 
vous  apprendrez  par  les  Images  corporelles  les 
chofes  diuines.  Les  yeux  du  corps  y verront  les 
couleurs:  & voftre ëntendement y verra  Dieu, 
les  fainéfc s & leurs  œuures , qui  y soc  represétées. 


C H A P.  X V I. 

! les  images  enfeignct  $ Les  Images  excitent  à 

facilement,  i.vtihté.  l'imitation  des  gens 

i Le  âifcours plus  fuaUe  vertueux.  3. viilité,  \ 

aux  gens  dalles  que  la  6 Par  les  Images  on  pto- 

peincfure.  feffe  la  foj.4,  vtihtc. 

3 Les  Images  Hure  du  7 Lar  les  Images  nom 

menu  peuple.  honorons  Dieu , ô1  fes 

4.  Les  Images  de  Dieu  fertitteurs.s.vtilite. 

& des  gens  d'honneur  $ Ventiere  victoire  de 

excitent  a la  vertu,  2.  l'Idolâtrie  reftruée  a 

yulité.  Lefui  Chnft. 
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ÿ Les  Trophées  fins  il - /0  ^ plat  é Us 

luttres  referués  aux  idoles  , & faitf 
* Martyrs  & Samftsde  guerre  aux  Images. 

U Loy  de  grâce. 

MAintenant  nous  toucherons  les  raifons  quï  i 

contrariait  aux  voftres  ,ieiquelles  nos  an-  lu  /an- 
ciens Peres  nous  ont  laide  es  par  efcrit,pour  nous  gner  ftci - 
bien  informer  des  vtilitez  des  Images,  & nous^ 
inciter  à faire  noftre  profit  de  1 vfage  d icelles. 

Les  Images  donc  nous  font  vciles , première  mec 
pour  la  facile  3c  prejgnante  inftru&ion  , qu  elies 
nous  donnent.  La  facilité  eft , que  par  leurs  cou- 
leurs & linéaments  extérieurs , en  vn  clin  d œil 
elles  nous  iettent  dedans  l’efpritlacognoiffance 
de  mille  chofes , qui  ne  pourroyent  pafter  par 
l’oreille  de  long  temps:  car  eftant  l’œil  vn  fens 
fort  capable,  & approchant  de  la  viuacite  de  l’ei- 
prit,il  reçoit. & comprend  ion  obieét  viftemenr, 

& tout  à la  fois, au  lieu  que  les  autres  Cens  le.t'.rëc 
à parcelles  & par  morceaux , & de  tant  plus  cardi-  - 

uement, qu’ils  font  plus  bas  3c  terreftres.  Les  o-  ue'  des 
reilles  recoyuent  vn  diicours  a plusieurs  traiéfes  cïncl 
de  parolles*,  l’odorat  tire  les  odeurs  à plu  fi  eu  rs 
halaines  , plus  tardiuement  que  1 oreille  la 
bouche  prend  les  morceaux  à plufieurs  gorgées, 

& plus  lentemët  que  l’odorat  fes  odeurs*,  1 attou- 
chemët  le  plus  bas  3c  plus  pareffeux  de  tous  en  so 

exercice, eft  eftedu  & refpadn  par  tout  le  corps, 

3c  ne  fent  finonqu* autant  qu  il  fe  peut  joindre 
auec  fon  objetft,  5c  fort  grouieremëc.  Au  moyen 
dequoy  ayant  l’œil  ce  priuilege  lurtous  les  ien$ 


( 


454  Discovrs 

d’apprehender  viftemet , & de  donner  facilemet 
nouuelle  de  fon  objed  à Pâme , & à Pinftant  luy 
enfeigner  beaucoup  de  chofes  ; de  là  vient  que  la 
peinture  par  fes  couleurs  & linéaments  vifibles, 
peut  auec grande  facilité  ïnftruire  Pefprit:  auec 
la  vifteffe  elle  engraue  aufïi  profondément  par 
la  viuacité  dumefmefens. 

Les  chofes  que  l’on  ojt  efmeuuent  lentement . 

Les  chofes  que  Ton  voit  pénétrent  vivement . 

Dit  vn  Poëte.  Et  partant  ce  que  nous  voyons 
efmeut  plus  que  ce  que  nous  oyons.  Voir  brufler 
vne  mailon , mourir  vn  homme,  touche  bien  plus 
que  de  Pouyr  dire.  Voir  vn  tableau  de  la  mort 
du  Sauueur , des  tourments  d’vn  martyr,  efmeut 
plus  que  de  Pouyr  reciter  ; Si  toutesfôis  la  pein- 
ture eftauffiviue  en  fa  façon,  que  le  langage  en 
la  fienne. 


ndifeouvs  Combien  que  ie  confefle  qu’vn  graue  dif- 
flt*  f*a-  cours  efl  plus  fuaue  aux  gens  doétes,que  la  pein- 
2I^£  ture:ncâtmoinsla  Peinture  pluscouenableau 
u peint*-  menu  peuple, auec  quelque  prealiable  cognoif- 
rf*  fance  donnée  débouché,  car  il  eft  pluftofttiré 
par!efens,que  par  Pefprit,  & ne  voit  fi  bien  les 
pourfils  & couleurs  d’vn  difeours  bië  tiffu , corn- 
1 ^ me  les  traiéts  & iineamens  d’vne  Image. 

Les  Images  C’eftlacaufe  pourquoy  S.  Grégoire  appelle 

rntZfeu.  Ima§es  liures  ^es  Idiots.  Caluin  s en  moc- 
pie.  que  ,&  vous  auflï  : & vous  monttrez  en  cela  fort 
ir.  Epîf.'  Idiots,nepouuans  comprendre  vne  chofe  fi  clai- 
ep.ioÿ.&re.  Car  qui  ne  voit,  s’il  a des  yeux,  que  le  petit 
s.9Dama-  PeuP'e  en  regardant  les  Images  aprend  conuc- 
fe.1.4.  nablement  à l'a  capacité  ce  que  les  gens  de  lettres 


£)ès  Images. 
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tnlifant  les  liures  apprenenc  conuenab  enienc  a on  • 
la  leur?  I'ay  veu  ces  jours  paffez  vn.Petlt  ' 
dllois  Leon  Borie  n ayant  encor  crois  ans  & q 
trc mois  accomplis,  fils  de  M.  Iean  Borie  Ad- 
uocat  au  Parlement  de  Bourdeaux  » auoir  - 
prins  les  oyfeaux  des  fept  liures  de  Pierre  BelljO, 
qui  font  plus  de  deux  cens  en  nombre,  feule- 
ment pour  les  auoir  veux  là  depein&s  & ouy 
nommer.  Il  les  nomme  à veuë  d’œil  & a ouuer- 
ture  de  liure.  Le  mefme.par  mefme  moyen  des  ^ 
Images,  fçait  toutes  les  fables  d’Aefope,  & vneImages 
bonne  partie  de  l’hiftoire  du  vieil  & nouueau 
Teftament.  le  concédé  qu  il  y a en  c eft  enfa  moirei 
«n  quelque  qualité  efleuée  deflfus  le  commun; 
car  il  y en  a mille  beaucoup  plus  agez  que  luy, 
qui  n’ont  garde  d’ appréhender  fi  bien  ; mais  U ne 
faut  pas  doubter  aulTi,que  les  Images  n’ayent  fer- 
uy  de  patron  & burin  à fa  petite-gran  e mé- 
moire, pour  luy  engrauer  de  fi  bon  heure  tel  es 

impreflîons  fur  la  capacité  de  fonaage.  Ce  que 
Caluin  di&quela  parolle  du  Seigneur  doibten- 
feigner  les  myfteres  de  noftre  foy  , nous  1 accep- 
tons ; mais  la  parolle  de  Dieu  ne  forcloft  pas  les 
Images , ny  les  Images  la  parolle  deDieu.ams  fe 
preftent  la  main  i’vne  à l’autre;  & ne  peut  on 
nier  qu’il  n’y  aye  plus  de  force  à tous  deux  en- 
femble.qu’a  l’ vn  des  deux  feparement , & que  les 
Images  ne  foyent  plus  conuenables  pour  enlei- 
enerîe  peuple , que  les  parolles  feulement  ; & à 
faute  d’images  voit  ont  des-ja  vne  extreme 
ignorance  des  chofes  delafoy  deshiftoiresdes 
Sain&s  parmy  les  gens  illettrés  d’entre  vous, 
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quoy  qu’il  vous  femble  vfer  d’vne  grande  dili- 
gence à leur  prefcher  la  parolle  ; & fi  voftre  feéte 
durou encore trinquant’ ans,  tandis  que  le  ortf, 
de  vos  prefches  s’ei'couleront  deff'aillans  voslvii- 
mttres , vpus  verriez  que  la  plus  part  ne  fçaurok 
non  plus  du  Chriftiamfme  qu’vn  Turc.  Or  nous 
vfonsdu  liure  des  Images,  & n’oublions  pas  de 
prendre  les  autres  & de  prefcher,  affin  d’inttiilcr 
par  plufieurs  canaux  les  Myfteres  denoftrefoy 
aux  âmes  Chreft-iennes. 

Lestniages  les  Images  font  vtiles  par  ce 

deE>m<^  llu  e“es  excitent  & augmentent  en  laperfonne 
utCr  ramo“r ^'Dieu,&des Saints.  C’eft.vne chofe 
excitent  à naturelle  d aimer  limage  de  ceux  que  nous  ay- 
iTvZt*  tnoas*-  & de  crojftre  en  amour  de  tant  plus  que 
«.■vùlité.  nous  la  regardons.  Vous  eftes  tefmoings  fenfes 
de  cecy , qui  tenez  en  vos  maifons  les  Images  de 
Luther  , Caluin , & d’autres  chefs  de  vottreor- 
r,~  . ^reJ&  chaicun  en  peut  tefmoigner.  Les  Epicu- 
dÿg.  nenstenoyenc  l’effigie  deleurMyftagogue  Epi- 
tus.  curus,  co  mme  plufieurs  autres  celle  de  leurs  pré- 
cepteurs & princes  deieéte.  Defirer  &auoirles 
Images  de  ceux  que  nous  aymons , ne  vienc  pas 
du  vice,  mais  de  la  nature.  Le  bien  eften  la  na- 
ture, le  vice  au  mauuais  vfage  : le  mauuais  vfa^e 
eft  de  faire  plus  de  cas  des  Images  des  hommes 

principalement  mauuais , que  de  celles  de  Iefus- 
Chrift,  & des  Sainéls.  La  vertu  confifte  d’auoir 
des  Images  de  ceux  qui  lont  dignes  d’amour  & 
de  mémoire, affin  de  les  plus  aymer  toufiours , & 
en  les  ayman  s faire  progrès  en  la  vertu  :&  tel  en 
eii  ordonné  l’ylage  en  noftre  Eglife  Catholique. 
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S.  Grégoire  cotte  celte  vcilité  lors  qVenuoyant  s.  G reg. 
à Secondin  l’Image  du  Sauueur , luy  dit  : le  fçay  J,"  ^ 
qtie  tu  defires  auoir  l'Image  du  Sauueur,  affin  cat.  de 
que  tu  brufles  de  plus  en  plus  en  fon  amour  en  la  ^^lb* 
regardant. 

La  troifiefmevtilitédes  Images,  eftenceque  5 
elles  feruent  pour  nous  exciter  à l'imitation  des  LesImaies 
gens  vertueux  qu  elles  reprelentent  : comme 
au  contraire  fi  elles  font  fales, elles  excitent  au  des  &ns 
vice.  S.  Grégoire  de  Nazianzecitéenla  7.  Sy-  3.  utilité • 
node  racontequ’vne paillarde  venât  à fonamy, 
comme  elle  euft,tout  à rëtréedelatnaifon,ietté  f^epri- 
l’oeil  à l’Image  de  Polemon,  homme  tres-chafte,  mëes  par 
s’en  retourna  confufe,&  alla  fairefpenitence.  |eesJma“ 
Nos  hiftoires  de  France  tefmoignent,que le  Roy  Ade  he- 
Charleshuidtièfme  par  l’infpeétion  d’vne  Ima-  Roychar 
gedenoftreDame,fitvna&e  digne  d’vn  grand  les  8. 
Roy, lors  qu’il  eftoit  en  danger  de  fe  fouiller  d’vn 
vilain  adultéré.  Car  ayant  prins  vne  certaine  ville  vita  ipfi*  * 
d’Italie, & fe  trouuât  luy  mefme  prins  de  la  beau- 
té' d’vne  ieune  damoifelle , comme  il  eftoit  fur  le 
point  de  donner  la  bride  à fa  paflion  en  vne  châ- 
bre , ou  pendoit  l’Image  de  noftre  Dame  , la  da- 
moifelle le  fupplia  par  lachafteté  de  la  Vierge, 
qu’il  voyoit  reprefente'e  en  ce  tableau  , de  la  laif- 
fer  à fon  efpoux  s l’honneur  faune.  Le  Roy  ayant 
fiché  les  yeux  à l’Image  , & à la  captiue  fupplian- 
te,futàrinftantfi  changé , que  non  feulement  il 
ne  la  toucha  point, mais  encore  luy  fit  fon  dot , & 
donna  la  liberté  à fon  mary  , &à  tous  les  parens 
& alliez  pour  l’amour  d’elle.  Peu  fe  trouuent  de 
telles  captiues,  & moiwgs  de  tels  vainqueurs. 
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Ce  fut  à la  vérité  vnecaptiue  plus  que  maiftreffe, 
d’auoir  peu  captiuet  la  pafliond’vn  tel  maiftre. 
Mais  la  vertu  du  Roy  fut  plus  grande , non  feule- 
ment de  fe  laiffer  vaincre , & fe  vaincre  foy  mef- 
me , mais  encor  de  combler  vne  vertu  royale  par 
vne  autre  vertu  , vne  inefperée  continence  par 
vne  royale  libéralité-  Grande  la  force  de  cefte 
Image  fainéie  regardée  en  faifon,  ayant  peu  don- 
ner occafion  à deux  captifs  de  fe  mettre  cnfran- 
chife.  Comme  les  Images  fainétes  excitent  à la 
fainéteté  , au  contraire  les  fales  pouffent  à des 
raouuements  vilains.  Ce  petit  ruffienTerencien, 
prend  occafiond’aymerla  paillardife  iettant  les 
yeux  au  tableau  de  Danaës,  & de  Tadultere  dé- 
peint. Descqntraires  afpeéls  prouiennent  con- 
traires influences;  & comme  il  n'eft  poffible  que 
vneamegenereufe  voyant  pluficurs  tableaux  de 
vertu , principalement  en  lieux  fain&s , n’en  con- 
çoiuedefir  d’imiter  les  patrons  vifs  d’icelle,  &c 
qu’vne  mefchante  n’en  reçoiue  quelque  confu- 
fïon  falutaire  ; il  ne  fe  peut  faire  auflï , que  qui  fe 
plaie  à regarder  des  Images  fales , n’en  r’apporte 
quelque  imprefïîô  de  lubricité.  Les  fainétes  Ima- 
ges donc  feruent  à exciter  à l’imitation  de  la  ver- 
tu ; cefte  vtilité  eft  couchée  en  l’aétion  quatrief- 
me  delà  7. Synode. 

6 Les  Images  font  vtiles  par  ce  que  par  elles 
par  les  r-  nous  profeffons  la  foy.  Car  lors  que  nous  aymôs 
Jrofij Je  °u  & honorons  les  Images  de  Icfus-Chrift,  &des 
Saméis,  c’eft  vne  profeffion  que  nous  faifons, 
ttf'À  d'aimer  &fuyure  leur  foy, leur  doétrine,  & leur 
fain êtes  meurs , & que  nous  deteftons  à leur  imi- 
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tation  toute  impiété  & Idolâtrie, pour  laquelle 
combattre  ils  ont  efpandu  leur  fang.  Et  en  ce 
temps  nous  tefmoignons  par  la  mefme  façon, 
que  nous  ne  fommcsny  Luthériens  ny  Caluini- 
ftes  : ains  Catholiques.  En  l’Eglife  primitiue  en- 
tre autres  marques  du  Chriftianifme , eftoyent 
les  Images  de  lefus  Chrift  & des  Saints.  Les 
deux  plus  grands  potentats  de  la  terre  fedeuans  ^ndiftî! 
faire  Chreftiens,  eurent  vne preallable  leçô  des  incende , 
Images.  L’vn  fuft  Conftantin  premier  Empe-  ^i# 
reur  Chreftien , à qui  furent  monftrées  les  Ima-  s.  Greg 
ges  de  S.  Pierre  & S.Paul,  fur  le  commencement  fto.Fnnc! 
de  fa  conuerfion.  L’autre  fuft  Clouis  premier  Les  ima- 
Roy  de  France  Chreftien,  lequel  eftant  preft  |^rree  ^ 
pour  eftre  baptifé  par  S.  Remy  auec  deux  ou 
trois  mille  gentils-hommes, approchez  vous, luy  ™c5ftan- 
diâS.Remy , adorez  ce  que  vous  aués  bruflé  & tin  in  7. 
bruflés  ce  que  vous  auez  adoré  ;c’eft  à dire,  ho- Syn,a 
norésles  Images  que  vous  brufliés  eftant  pay en, 

& brûliez  vos  Idoles  que  vous  adoriez  *,  tant  ef- 
toit  recommandée  la  vénération  des  Images.  Et 
les  Chreftiens  les  tenoyent  & honoroyent  auec 
grand  refpeâ:  &fentiment  de  pieté,  & par  telle 
profelïîon  eftoyent  recogneus  & distinguez 
d’aueclesluifs,  Samaritains,Sarrazinspayens  $c 
heretiques,de  mefme  façon  qu’au  jourd’huy  le 
Catholique  eft  diftingué  de  l’heretique  par  la 
mefme  liurée des  Images. 

Nous  en  retirons  encor  cefte  vtilité,  par-ce  7 
qu’en  icelles  nous  honorons  Dieu,&  pour  l’a  -**£«*,« 
mourdeDieu,lesferuiteurs  deDieu.  Vous  ne  hononm 
fçaureznier  que  la  nature  maiftrefle  n’aye  aprins 
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tturs.sMi  aux  hommes  ce  magnifique  traiél  d’honorerîë 
nom,  lesbie  faiéls,  & la  mémoire  des  gradsper- 
Pet.Faber  fonnages  leur  dreffant  des  Images.  Monficurle 
Agom.hz. prehdent  S. lory  a traiifé  dignement,  entreau- 
tres,  ce  point  enfonÀgoniiiiqüe,iuftifiantpar 
plufieurs  beaux  exemples  de  l’antiquité,  celle  fa- 
çon d’honorerla  vertu , voy  re  encor  de  punir  le 
vice.  Le  leéteur  le  lira  furie  lieu.  Or  combien 
queceftecouftume  foit  decouléedes  payens , fi 
ne  laifle  elle  pas  d’eftre  louable  , & fainâe  entre 
les  Chreftiens;  car  cela  eft  imiter,  non  le  Paga- 
nifine,  mais  la  nature , & donner  vn, bon  vfage  à 
vne  chofe  qui  n’eft  point  mauuaife  de  foy  : &• 
peut  efire  preufement  employée  au  feruice  de 
Dieu.  La  pratique  d’eriger  des  Images  parmy 
tous  les  peuples  du  monde , moudre  que  cela  eft 
auffi  naturel,  que  la  peinture  mefaie,  & plus  puif- 
fant  pour  faire  viure  les  morts  entre  les  mortels, 
que  viande  aucune -ou  medecine  naturelle.  Et 
pleuft  à Dieu  que  les  hommes  tfeuffent outre- 
pafféles  bornes  de  là  nature  & de  l’art  ,&  que  des 
Images  ils  n’en  enflent  faiél  des  idoles,  & des 
hommes  mortels  des  faux  Dieux  ; A la  mienne 
volonté'  qu’ils  n’euiïent  profané  vne  noble  in- 
uemion  l’employât  à la  vanité  de  leurs  appétits, 
à l’honneur  des  mefchans , & au  feruice  des  dia- 
b!es,ains  en  çuffent  loüé  la  vertu,  pour  itnmorta- 
lifer  la  mémoire  des  bons  àrhoneur  duCreateur, 
qui  anoit  faiâîeprefent  à ianature:Dieu  eneuft 
eu  I?honeu'r,&  les  mortels  le  profit  : Mais  fi  cela 
n’aeftéfaiéf,  & fi  les  hommes  ont  abufé  d’vne 
chofe  bonne  , & fi  yn  abuz  doit  eftre  corrigé^ 
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pouuoît  on  mieux  faire  que  de  remettre  la  natu- 
re en  fon  train, & retrancha»  t les  abus  de  la  main, 
remettre  le  bon  vfage  de  l’œuure  ? Dônerà  Dieu 
& à fes  Sainfts , ce  que  Terreui  donnoit  aux  mef- 
chants  & au  diable  ? Planter  l’Image  de  Dieu  & 
des  fain&s  , au  lieu  des  idoles , des  mefchans  & 
des  diables  ? Et  fi  cefte  reformation  eftoit  necef- 
faire  en  tout  temps, combien  plus,  lors  que  la  na- 
ture eftoit  toute  conuertie  en  abus , & Tidolatrie 
occupoit  toute  la  nature? 

Et  fi  c’eft  exploit  autant  difficile  que  neceffiai-  8 
re  deuoit  eftre  mis  à chef  par  quelque râflane 
% Capitaine , pouuoit  il  efbe  mieux  referué  quà  la  l*  idolâtrie , 
ventre  diijMe{fie,  qm-foubslè  ma-meaudenoftre^M^  ' 

infirmité , cachant  la  puifiance  du  Dieu  des  ar-  ; 
méeSjfracafferoit  les  autels  des  faux  Dieux,  bri- 
feroit  les  idoles  ,&pa{feroit  fur  le  ventre  de  l'i- 
dolâtrie, & reformant  le  plus  grand  le  plus 
puiffiant abus. du  monde,  feroit  remonter l’vfage 
des  Images  au  plus  haut  grade  dhoneur,  lesfai- 
fant  feruir  à fa  gloire,  & de  fes  fainéts  ? Cefte  vi- 
ctoire luy  eftoit  promife,  & à luy  feul  referuée,& 
prédite  par  fes  Prophètes.  L&terre, dit  Efaye,  à Efai-2-8* 
cflé remplie  d'idoles , les  hommes  ont  adoré  i'œuure  de 
leurs  mains,  & ce  que  leurs  doigts  auoyent  faUt  : voy- 
la  la  grandeur  du  mal  : fuit  apres  5 le  Seigneur  fera  E«eh.j0. 
feul  exalte  en  ce  tour  la  , & les  idoles  feront  du  tout  zàch.13.3. 
tri  fées.  Veyla  le  vainqueur.  Le  mefme  auoit  pré- 
dit Ezechiel  : Le  Seigneur  dit  ainfi.  le  difiperay  les 
frmulacres , & fera y cejjer  les  idoks  de  Memfis . Le 
mefme  prédit  Zacharie;  En  ce  tour  la,  dit  le  Sei- 
gneur des  armées } ïextermmeray  le  nom  des  idoles 


^5 


462  Discous 

hors  de  U terrey&  nen  fera  plus  mémoire.  C’eft  doc 
à IeiusChriftàquiapartenoit  l’hôneur  dccefte 
viétoire:  Moyfe  auoit  des  reins  trop  foiblespour 
actenter  8c  entreprendre  la  bataille  contre  les 
peuples  idolâtres , efpandus  par  tout  l’vniuers,  8c 
parmy  eux  planter  le  vray  vfagc  des  Images.  Il 
luy  eftoit  allez  de  barrer  le  chemin  de  Fidolacrie 
a vne  poignée  de  peuple  tout  enfant,  du  tout  in- 
capable^ plus  qu’idiot,  pour  manier  d’extremët 
8c  fans  danger  ces  liures  des  images,liures  idiots, 
mais  tellement  idiots , qu’ils  peuuent  donner  la 
leçon  aux  plus  do&es:  aulîi  n’eftoit  il  pas  (î  ne- 
ceflairepour  lors , car  iln’y  auoit  pas  amilliaces 
d’hommes  en  ce  peuple  là, a qui  l’on  peut  drefler 
Images  & marques  de  gioire.  Plufieurs  d’eux 
auoyent  bien  combacu , voyre  encore  vaincu, 
maisperfonnen’auoit  obtenu  la  corone  de'gloi- 
re,ny  porté  fon  laurier  au  ciel. 
le'tnphtts  ^a*s  apres  que  le  grand  Maiftre  defcendu  du 
fins  iiU-  Ciel  euft  moté  en  chaire,  8c  ouuert  fa  grâd  Bible, 
jfres  refer-  ^ en  vingt  8c  quatre  heures  rendu  fes  difciples 

w\  aux  . n n 1 . 1 n - } 

mavtyrs& docteurs , apres  qu  ueultprins  les  armes, & en 
Ployât  bataille  rengée,  rompu  les  troupes  infernales  8c 
-g race.  idolâtres, & faiél  voir  les  aueugles,  rendu  les  en- 

fans  orateurs , les  pefcheurs  prefcheurs  des  hauts 
myfteres,&  lesgabariers  generaux  d’armée,  & 
que  non  feulement  les  ieunes  hommes  deuoyenc 
porter  la  cuiraffe  foubs  le  drapeau  de  fa  Croix: 
mais  encor  les  petits  enfans,  les  femmelettes,  les 
ieunes  pucelles , 8c  emporter  des  diuines  viétoi- 
res , 8c  quant  8c  quant  en  triompher  au  Ciel , c’e- 
floit  alors  U propre  faifonder’emparer  leslma- 
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ges  au  lieu  des  idoles  brifées , & honorer  le  mai- 
lire  capitaine,  & tous  fes  foldats  de  mille  tro- 
phées de  mémoire  & d’honneur.  Ce  qui  aefté 
exécuté  & heureufement  continué  depuis  le 
commencemëtderEglife  iufques  auiourd’huy, 
au  grand creue-cœur  du  diable, qui  a efté  toul- 
iours  enragé , voyant  que  non  feulement  il  auoit 
perdu  infinis  bornages  de  fes  idoles,  mais  encor 
qu’en  mille  images  & mille  tableaux,  la  mémoi- 
re de  Iefus  Chrift,  fa  bonté,  fa  charité,  fes  pei- 
nes,fes  trauaux , fes  viéioires,&  de  fes  {bruiteurs, 
eftoyent  reprefentées,louangées,honorées,pour 
enauoir  vne  eternelle  mémoire,  pour  l’en  re- 
mercier, pour  le  confefler,  pour  l’imiter  & en- 
fuiure. 

Ce  vieux  ferpetn’ auoit  iamais  fai<ft  la  guerre  10 
aux  Images,tandis  que  l’idolâtrie  regnoit,  & que 
prefque  toutes  Images  eftoyent  idoles, & non  idoles  y £r 
Images»  quand  il  aveu  que  les  idoles  prenoyent/^^ 
fin,&  que  les  Images  eftoyëc employées  en  vn  fi  mages. 
iufte  & vtile  feruice,  alors  il  s’eft  allarmé , alors  il 
a fondé  letoc-fain  pair  toute  la  terre,  & à main 
armée,à  toute  furie  s’eft  rué  contre  PEglife , fpe- 
çialement  contre  les  Images,  les  combatantpar 
les  armes  des  Iuifs,des  Turcs,des  heretiques,  des 
tyrans , s’eforçant  par  fraudes, par  torments , par 
mille  aflfauts  nous  arracher  des  mains  l’vfage  de 
çes  diuins  liure$;mais  il  y a perdu  fon  efcrime  , & 
fes  cornes:& les  perdra  du  tout  Dieu  aydat.  Car 
ils’ahurte  contre  vnroc  , qui  a le  front  plus  dur 
que  l’acier  pour  luy  rompre  la  tefte . Confiderez. 
maintenant  quel  eft  voftre  langage , quand  vous 
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dites  que  les  Images  font  inutiles,  voyre  nuifi^ 
blés  àrEgiife.Refpondons  vn  mot  à ce  que  vous 
nous  reprochez  des  abuz  d'icelles.  o 

CU  AV.  XVII. 


1 Reproche  inique  dcCœl- 
mn:  fm  les  abuz,  des 

2 DecMM'Su  Concile  de 
T rente  fur  le  regle- 
ment des  images-. 


I Le  Paradis  & V enfer 
fans  mepmge. 

4 Mojfe  & Salomon , 
mirent  des  Images  en 
F Arche  & au  temple 
pour  honorer  Dieu. 


1 i 7^ Oftre  feconde  rairon^qui  FernTe  la  porte  des 
V temples  aux  Images , & prefque  leur  donne 
cMn  fur  la  chafîe  par  tout  , eit  fôdée  fur  les  abus  que  vous 
ffer  iml-  nous  reprochez  fi  fouuent.  Vous  criez  qu’elles 
f°nt  lafciuës, impudiques  & comme  parle  Calum 
modelle  de  luxure  6c  ordure.  C'eft  icy  vn  de  vos 
Jkux  eommüs  pour  faire  des  faillies,  & tournois 
de  langue , quad  matière  vous  faut  en  prelchant. 
C'eft  en  cefte  lice , que  vous  faites  galoper,  ruer, 
& mordre  voftre  éloquence  , filatrouuez  à vo~ 
lire  efeuerie , pour  attaquer , defchirer,&  mettre 
par  terre  le  nom  & réputation  de  l’Eglife  Catho- 
lique,& la  rendre  contemptibTe  & odieufe.  Il  y a 
trente  ans  que  vous  ne  faites  que  nous  rompre 
la  teftë , prefchans  & efcriuans  des  abus5&  conti- 
nuez toufiours.  C’efole  premier, fécond, & der- 
nier efiay  dé  voftre  langue  & de  voftre  plume. 
Tefmoin  en  eft  la  multitude  de  vos  liures  de 
Nyort,de  la  Rochelle, de  Montaubâ,&  d'ailleurs 

qu’a 
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qu*a  ch  a (que  Lune  vous  mettez  en  lumière,  & 
faites  crier  en  vos  villes  par  les  Porcecnbles,  5c 
fbubsmain  lesparfemez  auxnoftres.  Tefmoing 
d’aflez  freche  fiapele  petit  bouquin  Bram’abus 
delà  Me(Te,demierement  mis  au  monde  & def- 
jaeftançonné  de  fa  fécondé  partie, ou  ce  bon 
Minière  compofiteur  a couché  tout  kcabal  de 
fonfçauoir  & entendement  , pour  en  recueillir 
vn  jour  des  interefts  à fa  confufion.Vous  nefai- 
étes  pas  bien,  Meilleurs,  d’eftre  fi  importuns  en  Les  here- 
ces  plaintes  & reproches  d'abus  , vous  imitez  ^enscnt 
tous  les  vieux  hérétiques.  Qin  pour  auoir  pre- prétexté 
texte  d’apoftater  de  F Eglife  Catholique  , def- 
brider  leur  fenfualité,&  fe  veautrer  fans  réglé  & abus, 
fans  honte  dedans  leurs  ordures,  compofoÿent 
le  cartel  dedesfi,&  de  rébellion, de  latiflure  des  «b.  Ecd. 
abus  prétendus.  Cecy  vous  Fauez  faiél  au  corn- 
mencement,  & continuez  à le  faire  , & defeou-  c.2l , 
urez  pluftoft  les  defeéluofitez , 5c  hontes  de  vo- 
it re  ame,que  les  abus  de  FEglife.Prernieremenc, 
ce  n’eft  pas  Fefprit  des  enfans  de  Dieu,  de  pu- 
blier les  hontes  de  leur  mere , quand  il  y en  au- 
roit.  Les  enfans  de  Dieu  ayment  mieux  guérir 
lesplayes  de  leur  prochain , que  les  defcouurir, 

5c  s'ils  ne  peuuent  donner  la  famé  aux- maladies 
des  enfans,  tafehent  aumoins  de  garder  la  répu- 
tation de  la  mere.  Ce  pieux  & grand  Empereur 
Conftantin  eftoit  du  nombre  de  ces  enfans, 
c’eft  pourquoy  il  difoit  que  s’il  auoit  veu  de 
fes  yeux  quelque  defaut  d’vn  homme  d’Eglile 
Séculier, ou  Religieux,  il  fe  defpouilleroit  fon 
manteau  pour  le  couurir.  Secondement,  vous 
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eftes  iniquement  iniurieux, reprochants  à l’Egli- 
fe  les  fautes , que  non  feulement  elle  ne  commet 
pointons  les  detefte,  perfecute  & punit.  € 
i Oyez  toute  PEghfe  Catholique  parlant  par 
Pum  du  touche  du  Concile  de  Trente  , comme  iadis 
Trente  fur  elle  a parle  par  plusieurs  autres.  Ou  en  1 tnuoca- 
mn  des  faintts>  dlc  le  Concile , que»  la  vénération 
des  rehquestér  ïvfage  /acre  des  Images  toute  fitper- 
ftition  fou  oftée , tout  gain  fordtde  exterminé , toute 
la Jatte  té  em  tke  ,&qtf  on  ne  peigne,  nj  pare  les  Images, 
atu'c  affectation.  Cefte  loy  vous  fernble  elle  ap- 
p remuer  les  abus  des  Images? Au  mçfme  lieu  cft 
défendu  de  ne  mettre  aucune  nouuelle  Image  en 
J’EgUfc/ans  l’examen  & approbation  de  PEuefi 
que  5 comme  auons  dief  ailleurs.  Là  mefme,  eft 
lîionftré  comment  il  faut  procéder  aux  jremedes 
de  quelque  defaut  en  tel  cas.  Quelles  ordonnan- 
ces peut-on  faire  meilleures  pour  barrer  l’entrée 
aux  defordres?  Voire-mais  , on  ne  les  execute 
pas:&  qui  en  eft  la  caufe?  fi  les  mauuais  Prélats 
dorment  au  temps  qu’il  faut  veiller  : fi  les  Prin- 
ces 8c  Magiftrats,  ne  preftenc  la  main  de  jufiiee 
à l’execution  ; fi  les  vas  & les  autres  iont  les  pre- 
miers mefme  à tranfgreffér  la  loy  ; fi  en  leurs  fa- 
îes  & galeries  ils  profanent  les  Images  des 
Sainéis  par  iafciues  peiné* ures,&  qui  efi  pis,s’ite 
ont  des  tableaux  de  VenuSjde  Pantalons, de  ma- 
querelàges  & autres  pièces  d’enfer  , qu’vn  œil 
chafte  ne  peut  regarder  ians  horreur  & danger, 
que  ne  criez  vous  pluftoft  contre  ceux  là,  qui  en 
font  la  caufe, que  contre  l’Eglife  qui  n en  peut 
mais  ? Pourquoy  attaquez  vous  le  corps  % qui 
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commande  bien  : & biffez  en  paix, les  membres, 
qui  exécutent  mal?  Vous  oyez  comme  tout  le 
fcorps  parle  : vous  oyez  comme  tout  le  corps 
crie  contre  fes  mauuais  membres, & vous n en 
voulez  qu’au  corps?  Quand  laperionneà  bon 
vouloir  de  bien  faire  quelle  y employé  tout 
fon  pouuoir  à l’executer , elle  eft  hors  de  crime. 

L’Eghfe  monftre  fa  volonté  par  ips  bonnes  loix: 
elle  faict  tout  ce  qu’elle  peut  à les  mettre  en  exe- 
cution, qu’auez  vous  donc  à tepefter  contre  ede? 

Eft  il  en  fa  puiffance  d’empefcher  qu’il  n y aye 
en  fa  famille  aucun  mauuais  enfant  ? & qu  en  ion 
champ  n’y  croiffe  aucun  grain  dyuroye  auec  ie 
bon  bled  > Peut  elle  faire  queles  mefchants  n’a- 
bufent  des  chofes  bonnes  & faindtes?  Si  vous 
demandez  cela  cfelle,  vous  eftes  non  feulement 
iniques  exaéteurs,  mais  encore  ignorants  delà 
condition  des  hommes.il  n’y  euft  ) ainais  «mü- Nulle  fi- 
le  ii  accomplie  en  vertu  , ou  il  n’y  euft  touiiours  âe  fans 
quelque  mauuais  garniment.  11  n’y  euft  jamais 
chofe  fi  lainéte , de  laquelle  lamabce  des  hom-  membre. 
mes  ne  peut  abufer.fera- elle  donc  maintenant  ce 
que  jamais  ne  fut  faiétj*  Mais  eftes  vous  en  vo- 
jlre  Republique  fans  tare  aucune,  & fans  aucun 
membre  taré?  . - 

Ignorez-vous  que  l’Eglife  de  Dieu  a ion  grain  ^ 

& fa  paille  & la  meflange  de$borft&  mauuais?  tâ  &J'*- 
& que  tandis  quelle  faiâ  la  guerre  en  ce 
de,  il  fe  trouue  toufioursen  fes  armees  a foi  ce 
canes  & mauuais  foldacs?  Le  Paradis  & 1 enfer 
feulement  11e  reçoiuent  meflange  de  mal , dé  de 

bien } en  i’vn  tout  eft  bon  & tous  font  bons  : en 
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Vautre  tout  eftmauuais,  6c  tous  mauuaîs.  Ce 
monde  eft  le  feminerede  Tvn  & de  l’autre  ,&à 
l’vn  6c  à l’autre,  il  fournit  fes  gens  jbien  que  l’in-  * 
tendon  de  l’Eglife  foit  que  tous  fes  enfans , 6c  la 
volonté  du  Créateur  que  tous  les  hommes  fur^ 
giiîent  au  ciel  6c  foyent  fauuez  : mais  ny  Dieu  ny 
l’Eglife  n’oftent  pas  Tvfage  de  la  volonté  aux 
hammes:6c  les  laiffenc  ouurer  libremët  en  hom- 
mes. C’eft  aux  hommes  de  fuyure  la  volonté  de 
Dieu , 6c  bien  vfants  de  la  leur , de  vaillamment 
combattre  pour  gaigner  le  pris  du  combat.  S’il 
y en  a qui  par  lafeheté  , 6c  couardife  ne  veù- 
lent  entendre  à bien  faire,  ils  feront  foldoyezau 
pis  çhalÜ  Pied  de  leur  cafanier  franc  arbitre.  ïunablement 
ferle  bié  en  cefte  voftre  queriqionie  des  abus  , vous  fem- 
dn  ”au-  eftrefort  imprudents,  quand  par  le  mal  des 
nais  y fa-  membres  , vous  voulez  anéantir  !e  corps , 6c  de- 
ftruire  le  bien  à caufe  du  mauuais  vfage , 6c  abo- 
lir les  Images  à caufe  des  abuz.  Qui  jamais  vit 
telle  pratique  en  aucune  reformation  de  Répu- 
blique ? Qui  jamais  vit  reformer  vn  defordre 
particulier  par  vne  ruine  totale?  6c  tuer  le  corps 
laln,poiir  vn  membre  pou$ry  ? couper  l’arbre  fi 
on  y trouue  quelque  fruieft  vermolu  ? arracher 
vne  bonne  vigne, s’il  y avn  fep  gafté?Il  vous  faut 
tout  exterminer  , fi  vous  voulez  ainfi  extirper 
les  abuz.  On  abufedes  liures  fainds , faudra  il 
pour  cela  mettre  au  feu  la  Bible»  6c  brufler  les 
doreurs  ? on  abufe  du  vin,  empruntera  on  la  foy 
de  TAlcoran, qui  defend  du  tout  le  vin?  ou  fera 
on  comme  celuy  qui  fit  arracher  les  vignes  ? on 
abufe  des  femmes,  en  exterminera  onia  race? 
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Flufieurs  peuples  adorent, comme  jadis, le  Soleil 
& les  autres  lumières  du  ciel,  mettra  on  des  ma- 
chines pour  monter  & aller  arracher  les  eftoilles, 
afin  de  les  enferrer  en  vne  baflefoflfeî  S’il  faut 
exterminer  les  Images , par  ce  que  Ton  en  abufe, 
il  faut  faire  tout  ce  que  deffus  & mille  autres 
chofes  aufi  abfurdes.Que  fi  cela  eft  du  tout  con- 
tré laraifon,il  le  fera  aufi d'abolir  les  Images 
pour  la  raifon  qué  vous  alleguez.Ne  fçauez  vous 
pas  ce  que  dit  vn  ancien  Philolophe, qu’il  ne  faut 
jamais  mefprifer  vne  chofe , de  laquelle  on  peut 
bienvfer?  vous  confeffez  que  l’art  de  peinturé 
eft  vn  don  de  Dieu  * vous  ne  demandés  que  le 
bon  vfage  aux  m^ifons  priuées,  pourquoy  les 
banniflez  vous  des  Eglifes,  puis-qu’onen  peut 
bien  vfer  en  icelles? 

Nous  fçauons  que  Moyfemitdes  Images  âu  4 ^ 
lieu  le  plus  fainét  du  Tabernacle  : Que  Salomon  Salem 9 
en  mit  encore  plus  en  fon  Temple.  Nous  croyÔs  ™ 
que  l’vn  & l’autre  le  fit  pour  l’honneur  de  Dieu,  l'arche  & 
& pour  l’inftruftion du  peuple,  commemefme^^ 
confeffe  Caluin,  & lededuiiften  plufieurs  pe-^r  £>;<?*. 
riodes,  expliquât  ce  qu’enfeignoÿent  ces  petites  - 
Images.  Si  les  Images  ont  peu  eftre  colloquées 
aux  Temples  des  Iuifs , à l’honneur  de  Dieu , & 

{mur  Fvtilité  d’vn  peuple  tout  patiché  aux  Ido- 
es, fans  danger  dTdolatrie , pourquoy  ne  pour- 
ront elles  faire  feruice  à Dieu  & eftre  vttles& 
fans  dangéràux  temples  des  Chreftiens  j du  tout 
ennemis  des  faux  dieux  & de  toutes  Idoles?  Si 
les  Iuifs  groffiers  dreffez  par  Moÿfe  & Salomô* 
ont  peu  tirer  profit  fpintueldes  Imagescorpu* 

î 
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relies  jpotirquoy  ne  le  pourront  les  Chreftiens 
aprinsdu  grand  maiftre  & du  grand  Salomon^ 
tirer  Fefprit  des  corps , & le  ciel  de  la  terre? 

C H A P.  XVII  h 

1 Que  le  lieu  propre  des  4 Le  temple  CbreïUen 

Images  fainftes  >fbnt  reprefente  le  ciel  ; les 
les  temples . Images  des  Sainttsfes 

' citoyens  celeïies. 

2 Les  Images  décorent  s Le  temple  des  Chre- 

les  temples , & en  font  ftiens  eft  vn  VOuure 
décorées . ce  le  fie , & vn  Paradis 

terreftre . 

3 Les  Images  efmeuuent  6 Lè  temple  des  aduer- 

plus  colloquées  au  [aires  vuides  de  tout 
temple . bien . 

ï TL  fera  bon  pourclorre  plus  vtilement  lepro- 
le  JLpos  de  Fvcilité  des  Images  aux  temples  , de 
de“fimZ  joindre  quelques  raifons  aux  precedentes  re~ 
|5/  \ ponfes,  pour  monftrer  que  Içs  temples  font  les 

Cfo  tepies.  propres  lieux  des  fainéles  images.  La  première 
eft  ; les  figues  facrez  ôc  les  Images  des  chofes 
fâin&es,  ne  peuuent  eftre  mieux  , ny  plus  conue- 
nablement  logez  qu’en  vn  lieu  facre';donc  le  prb- 
. pre  lieu  des  Images  Chreftiennes , font  les  tem- 
ples Chreftiens.  Que  les  Images  foyent  figues 
& des  plus  remarquables, vous  ne  le  pouués  nier, 
fi  vous  fçauez  la  nature  du  fignesqui  eft  lignifier 
quelque  chofe , comme  nous  difons , que  la  fu  - 
niée  eft  ligne  dn  feu  ,&  le  fceptrede  la  royauté. 


oê  s Images.  471 

Sautant  que  Tvn  figmfie  naturellement  le  feu, 
l’autre  moralement  & par  couftume  auétoriiée,  moral- 
îa  dignité  royale.  Les  Images  naturellement  re- 
prefentent,c’eft  à dire  figmfient  clairement  &:  à 
l’œil  quelque  chofe,  laquelle  eftant  facree  fâîél, 
que  l’Image  eftvn  figne  facré.  Or  puis  que  les 
Images  de  Dieu  & des  Sainéts  reprefeotent  les 
choies  facré'es,àfçauoir  Dieu, les  Sainéts  & leurs 
diuines  aéiiôs,  s’enfuit  qu’elles  prennent  la  qua- 
lité de  figues  facrés , & les  font.  Parquoy  leur 
propre  alïiete  eft  vn  lieu  facre,  qui  eft  le  temple* 
auquel  elles  feruent  d’ornement,  & par  vne  dou- 
ce & puiffante  pafture  des  yeux  corporels,  inui~ 
tent  les  eiprits  qui  voy  ent  par  tels  yeux,  à la  me» 
ditation  fpirituelle  desthofes  iainéles  *qui  ionc 
par  tels  fignes  reprefentées. 

Le  lieu  honore  l’Image, & l’Image  le  lieu  , & ^ 
l’vn  par  l’autre  eft  aydépour  eftre  plusvtile  en  ges  dccorïi 
fa  façon  ; l’Image  en  reprefentant  à ceux  qui  %s  temple* 
prient,  & le  temple,  en  les  rçceuant.  Quand  on  décorées. 
voit  en  la  boutique  d’vn  peintre  à force  ta- 
bleaux, encores  qu’ils  foyent  de  choies  iainâesi 
ou  en  la  boutique  d’vn  fourbiffeur  plufieurs  in~ 
ftrumens  de  guerre, on  n’en  eft  gueres  efmeu. 

Mais  fi  quelqu’vn  amoureux  de  gloire, entre  en  la  ,Ji 

fale  d’vn  grand  Roy,  & que  là  il  voit  les  armes, 
les  cuiraffesjles  eftocz,8c  eipées  d’armes  5 icy  les 
fortes  lances  &i  coutelas  ^ d’vn  cofte  les  eftëdars, 

& drapeaux  gaignés  fur  l’ennemy  } de  1 autre,  à 
force  pourtraiéls  des  Princes  , Capitaines  vain- 
queurs , auec  les  tableaux  de  bataille , 5c  de  vi- 
ctoire, (î  celuy- la  porte  dignement  le  tiitre  d§ 
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noblefïe*  il  Cent  en  fon  ame  de  viues  amorces,qui 
. F attirent  à Fimitadon  de  la  venu  ,&proüefles 
de  eeiiXjdont  il  voit  les  armes  & les  Images  dé- 
peintes. Car  le  lieu  royal  donne  vie  6c  force 
d^efmouuoir  à contes  ces  marques  & lignes  de 
cheualerie,  dont  il  cil  orné* 

De  mefme  quand  vn  Chreftien  entre  en  la 
les  Ym.t-  m^r^on  de  Dieu,&  apres  auoir  fai&  fes  vœux  & 
gtrefme*-  requeftes , ictte  fes  yeux  en  diuers  endroiéb  ; en 
attaquées  1 vm  ^ voit  vue  croix,qui  luy  repreiente  *e  terri- 
a# ample,  ble  combat,  6ç  la  gîorieufe  viétoire  que  fon  Sei- 
gneur emporta  des  trois  puiflfans  ennemis  : en 
l’autre  ! Ange  Gabriel  faiuant  la  vierge,  où  il  fe 
remet  en  mémoire  le  grand  bénéfice  de  l incar- 
crois*  nation.  En  ceftuy-cy,la  mefme  vierge  accouchée, 
u itc.  de  ton  peut  grand  Dieu , ou  il  admire  Fadmira- 

ble  humilité  du  Roy  né  *,  en  celuy  là , comme  la 
La  fuite  mefme  vierge  print  la  fuyte  en  FEgypte  portant 
pte.Ei3}  " créature  & fon  créateur  es  bras  ; en  celluy-cy 
LWcen-  la  refurreédon,en  ceiuy  là  FAfcenfion.il  voit  vn 
Le  façri-  Abraham  qui  donne  fon  fils  à Fautel  de  Dieu,  & 
b^h^"  re?oit  §r^nde  benediâionde  Dieu  ^ il  voit  S* 
s.Eft^Tn-  Elîienne,qui  premier  combattant  6c  martyr  a- 
ne  marty  près  fan  bon  maiftre,  tombe  à terre  accablé  de 
rie*  pierres,  6c  monte  au  ciel  comblé  d’immortel 
S.  Pierre.  honneur.  S.Pierre  qui  doue  fon  corps  à la  croix, 
s.Pauî.  pour  Fa  mou  r de  fon  Dieu.  S.  Paul  qui  donne  fa 
s.ïean.  te&e*  S.  lean  qui  ayant  furmonté  les  venins  & 
huiles  bouillantes , banny  en  Fille  de  Pathmos 
pour  Iefus  Chrift , pouffe  le  vol  de  fa  plume.vers 
le  ciel  commîvn>Aigle,&  trace  au  papier  les  fc.* 
s,Laureî.  crées  & miracles  des  fiecies  à venir.  S.  Laürens 
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qui  rofti  fur  le  gril,  fouftient  vaillamment  la  vio- 
lance  des  flammes, braue  les  tourmens  & tyrans. 

*>aîn&e  Catherine  qui  tendrelette  pucellè  apres  ^cat^ 
auoir  heureufemët  vaincu  à Iefus  Chrift,&fai<fts 
vainqueurs  de  l’orgueil  cinquante  Philofophes, 
efchape  l’horreur  des  roues,  & des  couteaux,  & 
mourant  defcollée  cy-bas , s’en  vole  au  ciel  co-  * 
tonnée  d’vn  double  diademe , de  martyre  , & de  ^ 
virginité.  S.  Anthoine  auxdeferts , qui  pied  fer-  ne. 
me  fouftient  les  allants  des  diables, & reformida- 
ble champion  leur  pafle  fur  les  cornes. S. Hierof-  ^ierof‘ 
me, qui  amoureux  de  la  et eche  du  petit  Iefus,  vi- 
fiteBethleem,&  les  autres  lieux  lain&s,  &paf- 
fant  les  nuiéts  aux  deferts  cuirafle  d’vne  haire, 
combat  la  chair, le  monde, & l’ennemy  deshom 
mes , bref  leChreftienen  vn  temple  Chreftien, 
lit  fans  lettres  en  vn  moment , le  viel  & nouueau 
Teftament  ,&  de  cefte  leélure  repaift  fes  yeux, 
refait  fon  entendement , remplit  fa  mémoire, 

& prend  pointe, s’jl  a l’ame  bien  fai&e,  d’imiter 
& enfuiure  les  ouuriers,&  les  œuures,dont  il 
voit  les  Images  pofées.  Eft-ce  à voftre  opinion 
rabaiflferrefprit  és  chofes  terreftres,  par  la  con- 
templation des  Im3ges?Eft-ce  vne  chofe  inutile 
devoir  ces  figues  facrez  és  lieux  facrez?  de  con- 
templer les  chofes  fain&es  au  fanétuaire  ? les  e- 
ftôilles  au  ciel  ? 4 

Le  temple  Chreftien  eft  l’Image  du  ciel,  les  Le  temple 
Images  Chreftiennes  font  la  reprefentation 
ces  citoyens  & lumières  ceîeftes.S.Paul  compa-  mage  dtt 
re,au  ciel  le  Tabernacle  Molayque,  pour  lors  u 
temple  des  Iuifs,  & modelle  du  futur  temple  de  j,'f  JZîZa, 
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npnfeniet  Salomon.  Et  Philon  Iuif  auec  plufieurs  autres, 
ceieHes yu  pour  celle  fembiance,  dit  que  le  chandelier  d'or 
à fept  lampes,  qui  eftoic  en  iceluy,  figmfioit  fes 
Hebr.5.  fept  planètes  , & comme  Dieu  fied  en  gloire  au 
ciel  affidé  de  Tes  Anges  ; tel  auffi  eftoit  il  rep're- 
fenté  en  ce  tabernacle, &:  au  temple  de  Salomon. 
Car  l'Arche  d’alliance  le  reprefentoit  affis  fur  les 
Chérubins,  comme  vn  Roy  en  Ton  throne,  & les 
Chérubins  d’or, qui  couuroyent  l’Arche  de  leurs 
ailles , fignifioyent  la  cour  celefte,  Ôcaffiftance 
des  Anges.  Le  temple  des  Chreftiens  elt  fans 
comparaifon  plus  noble,  que  n’eftoit  celuy  des 
Iuifs:car  Dieu  y fied  auet  plus  grande  magnifi- 
cence, de  dons  & de  grâces, qu’il  ne  failoit  à ce- 
luy là,  ombre  du  noftre, Et  en  ce  vieil  les  belles 
eftoyet  facrifiées,  en  ce  noftre,  le  précieux  corps 
du  Fils  de  Dieu. Et  partant  à meilleur  droit  por- 
te il  l’Image  du  ciel,  que  le  Tabernacle  de  Moy- 
ç fe, 6c  le  Temple  de  Salomon. Pour  ces  railons  S* 

Chryfollome  d it  que  le  temple  des  Chreftiens, 
flien. r \n  ed  vn  œuure,  & maifon  royale  du  Ciel.  N'eft-ii 
Pas  ^onc  taifonnable  qu’il  loge  en  les  pourpris* 
Paradis  les  Images  des  citoyens  celedes,de  Iefus  Chrilt, 
TchrvC  & de  fes  ^inas  bien-heureux,  & que  comme 
iio.?/yin  imageduCiel,il  garde  les  Images  des  edoslles 
i.Cor.  ceîelles  ? Pourrions  nous  mieux  orner  la  maifon 
de  Dieu  apres  les  Sâcremens  & œuures  pieufes 
que  d’y  mettre  les  lignes  de  fes  dons, de  les  chara 
2 - temi  P*ons*&  de  viaoiresPComparez,  vos  temples 
desadfer-  auec  les  nodres;vos  temples  à quatre  murailles, 
& vn  toia  comme  vn  ieu  de  paume,  vuide  de 
UenV°Ht  Sâcremens, d’ornemensjde  ceremonies, d’autels, 
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de  facrifîces , & d’images , plus  femblables  au 
M^ofquées  Turquefques  qu’aux  temples  Chre- 
ftien$%  Et  que  diroyent  ces  vieux  Peres  des  cinq 
cens  ans  premiers  , fi  refufcitez  ils  encroyenc 
maincenât  en  vos  temples?  Qu’eft  cecy 'diroyenc 
ils  : où  font  les  lignes  des  Chreftiens?  où  font  les 
Images.des  fain<fts?où  eft  le  trophée  de  laCroix? 
où  eit  la  mémoire  & memorial  de  Iefus  Chrift, 
l’Image  de  fa  Mere  gîorieufe  , de  fes  Apoftres, 
Martyrs, Confeffeurs,&  Vierges, que  nous  auons 
veu  & honoré  en  nos  anciennes  Eglifes  ? Eft  ce 
point  vne  Synagogue  de  Iuifs,vne  fale  de  Sama- 
ritains,ou  vne  haie  de  Sarrazins?Ainfi  parleroyët 
ces  vieux  Peres , & vous  confeilleroyent  de  ren- 
trer en  l’Eglife  Catholique. Mais  il  eft  à craindre 
que  vous  ne  croiriez  non  plus  ieurs  confeils,  que 
vous  croyés  les  noftres.Si  ne  vous  croyons  nous 
pas, mais  fuiurons  leur  trace  &honorerôs  Dieu, 
comme  il  a apprins  fon  Eglife  de  Phonnorer. 

C H AP.  XIX. 

1 S'il  eft  loifible  d'hono-  eïlimoyent  leurs  Ida- 

rer  les  images.  les  dieux . 

2 Deux  hereftes  fur  la  ; Les  luifs  auoyent  ou - 
veneratio  des  Images,  bliê  Dieu  lors  qu'ils 

3 Comment  il  faut  ho-  firent  le  veau  d'or, 

noter  les  images.  6 Apis , veau  & le  grand 

4 Les  luifs  & Payent  Dieu  des  Egyptiens. 

NOus  auons  prouué  qu’il  eft  loifible  de  faire 
& tenir  des  Images, des  Anges  & des  faints,  fM 
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& qu’il  eft  vtile&  honorable  de  les  colloqueif 
aux  temples,  contre  les  trois  articles  des  Iuifs,& 
contre  vous.  Refte  à traiter  la  fécondé  partie  du 
troifieime  article,  &prouuer  qu’il  eft  loifible* 
Voire  encor  neceffaire  d’honorer  les  Images, tanc 
s’en  faut  qu’il  foit  idolâtrie.  Cefte  preuue  fera  la 
plus  longue , d'autant  qu’elle  eft  la  plus,  difficile 
ôc  plus  importante*  Car  fi  nous  auonsvriefois 
vérifié'  la  doctrine  Catholique  en  ce cy*  fans  pro- 
duire autre  piece  , la  caufe  eft  gaignée  en  toutes 
les  precedentes  qüeftions,eftanc  d’vne  ileceffaire 
liaifon,  que  fi  c’eft  vne  chofe  fainéle  d’honnorer 
les  Images , il  eft  loi fibîe  de  les  auoir,  & les  met- 
tre en  lieux  fainéts  : & tous  les  argumens  des 
aduerfaires  par  cefte  feule  preuue  demeurent 
rompus.  Et  affin  docombatre  en  bataille  rangée* 
nous  mettrons  en  tefte  les  herefies & vos  argu- 
mens touchant  cefte  queftion  * & les  comba- 
trons  par  raifons  contraires* 

S.  Iean  Damafcene  fur  la  fin  de  fon  îiure  des 
herefies  dit , qu’il  y a eu  deux  herefies  diamétra- 
lement oppofées  fur  la  vénération  des  Images; 
La  première  eft  de  cçux-là  , qui  adoroyent  les 
Images  comme  Dieu;  ces  heretiques,il  les  ap- 
pelle du  mot  Grec  Chriftianocatagoros , c’eft  à 
dire  accufe-Chreftiens , d’autant  que  par  leur  vi- 
ce , on  accufoit  les  Chreftiens  comme  idolâtres» 
Conformement  à ceux-cy,  Alexandre  Seuere 
adoroit  l’Image  de  lefus-Chrift , &d’Abraham 
pefle-mefle,  &de  mefme  culte  que  fes  idoles, 
comme  tefmoigne  Lampridius. Contre  cefte  he- 
refie  nous  ne  difputons  point  maintenants  ca£ 
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eftant  vne  vraye  idolâtrie  , elle  eft  aflez  refutée 
par  l’efcriture,  & par  les  liures  de  nos  Doreurs. 

La  fécondé  herefie  eft  celle , qui  tient  l’autre  ex- 
trerpe,  difant  qu’il  ne  faut  faire  aucun  honneur 
aux  Images  de  Dieu  & des  Sain&s,  qui  eft  voftre 
opinion.La  foy  Catholique  tient  le  milieu,com- 
me  la  vertu  eft  entre  deux  vices,  & IefusChrift 
crucifié  entre  deux  larrons  : la  teneur  d’icelle  eft 
comprinfe  en  peu  de  mots  au  Concile  de  Trente,  „ ? 

* J , . . ..  Comment 

qui  eft  qu  il  faut  donner  honneur  & deue  reue-  il  faut  bo 
renceà  l’Image  de  Iefus  Chrift , de  fa  Mere , & y™ 
des  autres  fain&sjnô  que  Ion  croye  qu’en  icelles  D^cfet* 
Images  y aye  quelque  diuinité,  ou  vertu  pour  la- 
quelle  il  les  faille  honorer,  ou  leur  demander  Trente6 
quelque  chofe , ou  y auoir  fa  confiance,  comme  rdr-*5« 
jadis  failbyent  les  payens , qui  fichoyent  leur  ef- 
perance  aux  idoles  5 mais  parce-que  l’honneur 
qui  leur  eft  rendu,  refïort  & fetranfporte  à la 
perfonne  qu’elles  reprefentent.  Nous  confirme- 
rons cefte  foy  Catholique  en  réfutant  vos  argu-  Premier 
mens  à la  façon  qu’auons  tenu  iufques  icy.  Vo-  argumêt 
ftre  premier  argument  traiélé  par  Caluitï  auec  uin^on- 
grand  effort, eft  prins  du  vingtiefme  de  l’ Exode,  tre  ia  ve- 
où  Dieu  comme  nous  auons  veu  cy-deuât,  apres 
auoir  prohibé  les  idoles,  adioufte,  tu  ne  les  ado-  ges. 
reras,ny  leur  feras  honneur:defquelles  parolles  il 
collige , comme  tous  vos  doétcurs  , qu’il  ne  faut 
faire  aucun  honneur  aux  Images.  Et  parce  qu’011 
luy  refpondoit,  que  nos  Images  ne  font  point 
idoles, & que  les  Catholiques  ne  les  eftiment  pas 
dieux,  ny  les  honorent  commedieux,  il  arme  & 
renforce  fon  argument,  & dit  que  les  Iuifs  & 
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Payens  qui  honoroyenc  les  idoles  , ne  les  appel- 
loyent  point  11  y croyoyent  eftre  dieux,  &que 
neantmoins  ils  faifoyent  contre  le  commande- 
ment, & eftoyent  idolâtres,  comme  les  Prophè- 
tes ne  ceffoyent  de  leur  reprocher, & partant  que 
nous  fommes  idolâtres  faifans  honneur  aux  Ima- 
ges , encore  quenous  ne  les  croyons  point  eftre 
dieux.  En  cefte  arriere-preuue  Caluin  dit  plu- 
fieurseuidents  menfonges. 

Le  premier  eft  , que  les  luifs  n’eftimoyent 
point  dieux  leurs  idoles, car  voulans  les  luifs  fai- 
re leur  veau  d’or,  qui  fut  leur  première  idole 
apres  eftre  fortis  del’AEgypte,dequel  langage 
parlèrent  ils  à Aaron  ? Leus  toj , fay  nous  des  dieuxy 
qui  marchent  deuant  nous  ; Et  apres  que  le  veau  fut 
tiré  de  la  fonte,  que  dirent  ils  encor  ? Voicy  les 
dieux  y ô ifraélyquif  ont  fat  ft  monter  hors  du  pays 
d'AEgypte:  & l’eftimoyent  fi  bien  Dieu  , qu’ils 
luy  facrifierent  auffîtoft.Dauantage  Michas  ido- 
lâtre fe  plaignoit  contre  ceux, qui  luyauoyent 
defrobé  fes  idoles.  Vous  m'auezj, dit»  il , ram  mes 


^Reg.ïz.  fai  fl.  Ite  apres  que  leroboam 

Roy  d’Ifraël  eut  faift  les  deux  veaux , auffi  toft  il 
publia,  qu’ils  eftoyent  dieux , difant  : Voïcytes 
dieux  ifraèl , qui  t'ont  fai  fl;  monter  de  U terre  d'AE- 
gypte. Entendez  vous  ces  lieux?  Vous  peuuçnt  ils 
plus  clairement  tefmoigner  que  tels  luifs  eftoiet 
idolâtres,  & que  les  Payens  croyoyent  que  leurs 
idoles  eftoyent  des  dieux , & que  Caluin  a dit  le 
menfonge?Mais  11’eft-ce  pas  impudément  glofer 
la  fainéf  e Efcrkure , de  nier  ainfi  ce  qu’eiie  com-  ■ 
me  y & impofer  calomnieulement  à l’EgUfe  Ca~ 
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tholique  de  la  faire  femblable  aux  Payens , 6c 
luifs  en  cecy? 

*Le  fécond  menfonge  de  Caluin  eft  en  ce  qu’il  Les  juifx 
dit  que  les  luifs  n’eftoyent  pas  fi  lots , qu’ayant  amy^ 
faiétceveau  d’or, ils  euffent  oublié  Dieu, qui  les ^ 
auoit  retirez  d’Egypte.  Cela  eft  directement/^»/  k 
contre  les  paroles  de  Moyfe,  qui  apres  leurre-  DeutfjT* 
prochant  leur  peché.T#  dit-il ,oubhé le  Dieu  qui  18. 
t'a  faicl,  ciras  mu  en  oubli  le  Dieu  qui  t'a  engendré. 

Il  redouble  le  mot  oublié,  pour  bien  faire  en- 
tendre leur  oubliance,&  Dauid , Ils  firent,  dit-il, PfaI*  ïo>* 
vn  veau  en  Oreb , & adorèrent  l'idole , & oublièrent 
Dieu  y qui  les  auoit  fautiez*  & faift  des  merueiües  en 
Egypte.  Etleremie  efcriuant  cotre  ce  mefmepe-  leremiç 
ché  & fechzuïs.lls  ontmarcbé, dit-il,  apres  les  va - 2‘^ 
nitez> , C’eft  à dire  apres  les  idoles,  & n'ont  point 
difî  ou  eft  le  Seigneur , qui  nom  a faitl  monter  de  la 
terre  d' Egypte}  Ils  s’eftoyent  fi  bien  oubliez  de 
Dieu, qu’ils  pehfoyët  qu’il  fut  efuanouy  comme 
Moyie^de  qui  ils  n’auoyët  eu  nouuelle  jade  qua- 
rante iours.  Ce  qui  eft  fubtilemenî caché  foubs 
refcorce  de  leurs  pr%pos:car  apres  qu’ils  eurent 
dit  à Aaro n,Leuetoy, fau  nous  des  dieux, qui  marchet 
deuant  nou*9\\s  adiouftent$Cir  quanta  ceft  homme 
Moyfe , qui  nom  a faitt  monter  de  la  terre  d' Egypte, 
nom  ne  fçauons  quil  luy  eft  aduenu.  Ils  vouloyenc 
dire , Moyfe  eft  efuanouy  , & fon  Dieu  auflï. 

Tu  feras  à la  place  de  Moyfe,  fais  nous  des  dieux 
a la  place  du  Dieu  de  Moyfe.  A voftreaduis  eft 
il  affez  clair , que  les  luifs  auoÿent  perdu  l'a- 
mour & mémoire  de  Dieu  en  leur  veau,&  que 
Çaiuin  trame  la  glofe  à fa  pofte  ? Que  dit  ençor 
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ce  ftdeîle  doéteur?Il  pourfuic  à mentir, & tafche 

deprouuer  que  les  luifsfaifoyenc  comme  nous, 

& qu’ils  adoroyent  Dieu  en  ce  veau,  côme  nolis 
ïmpade-  l’adorons  en  fan  Image. Les  Iuifs,dit-il,cognoif«  . 
ce  de  Caî  poyent  voirement  Dieu,duquel  ils  auoyent  ef- 
»r.  prouue  la  vertu:  mais  ils  vouloyent  cognoiltre 
laft.i.i.e. par  vne  Image  qui  marchât  deuant,que  Dieu 
***  ^ eftoit  leur  guide  en  chemin  : & adibulie  vn  peu 
apres,Les  luifs  e (loyer  perfuadez  que  foubs  tel- 
les Images  ils  honoroyent  Dieu  eternel,vn,vray. 
Seigneur  du  ciel  & delà  terre.  Bon  Dieu  quelef- 
clat  de  menfonge  ! En  premier  Heu  nous  venons 
de  môftrer  clairement, qu’ils  tenoyet  pour  I>ieu 
leurs  idoles: Item  qu’ils  auoyent  oublié  le  vray 
Dieu.  S’ils  eognoifloyent  le  veau  pour  Dieu, 
comment  eognoifloyent  ils  le  vray  Dieu  en  ice- 
!uy?Et  s’ils  audyent  oublié  le  vray  Dieu, l’Eter- 
nel,  le  Seigneur  du  ciel  & de  la  terre,  comment 
s’en  fouuenoyent  ils  en  ce  veau,Pequel  eftoit  la 
caufe  & l’effeél  de  leur  oubliance  ? fe  fouuenir  & 
s’oublier  eft-te  vne  mefme  chofe  ? Que  s’ils  fe 
fcuuenoyentbien  de  DieUjjjue  ne  fe  fouuenoyet 
ils, que  la  première  chofe  qu’il  leur  auoit  defen- 
due,eftoit  de  faire  des  idoles.  Secondement  eft 
il  vray  femblable  qu'ils  euffent  faiâ:  ce  veau  feu- 
lement pour  auoir  vn  ligne  vifible  de  Dieu  , qui 
les  précéda, veu  que  Dieu  alloknuiéf  &iouf  de- 
Erieuxen  uant  eux  en  deux  lignes,  tres-euidents  & mira- 
^^cuïtu^EtleSeigneur.dk  FEfcricur Q^üoit  deuanî 
&.envne  eux.  de  tour, en  colomne  de  nuée  pour  les  conduire  par 
miee.  ^ fa  ysye,& de  nuiSl  en  colomne  de  feu  pour  les  efclai~ 
livrer  > afin  qu'ils  marchaient  nuitt  & tour,  Aïnfi  la 

colomne 
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colomne  de  nuée  par  tour  & U colomne  de  feu  par 
ntutt  ne  /e  partoyent  point  de  deuant  le  peuple . 

Voyés  vous,  s’ils  auoyent  faute  defigne,  qui  les 
précédait  ? Voyez  vous  que  ce  n’eftoic  pas  le  de- 
iîr  d*vn  ligne  vifible,qui  leur  fift  fondre  le  veau, 
ains  par  ce  qu’ils  vouloyent  auoir  vnDieu  PaI*pour 
pable  & corporel, c’eft  à dire  vne.Idole  à la  façon  qUOy  î« 
des  Egyptiens?  Et  cecy  eftla  feule  caufe  pour 
quoy  ils  s’aduiferent  de  jetter  en  fonte  pluftoft  ftoft  vn 
vn  veaüjqu’vnchameaujouvnmuletjpoutenfai 
revne  Idole; par  ce  que  le  veaueftoit  le  grand  fte  pour 
Dieu  des  Egyptiens, appelle  par  eux  Apis.  l’adorer. 

Ceft  Apis  dit  Hérodote  eftoit  vn  veau  qu’vne 
vache  frappée, de  la  foudre  veeloit,  de  poil  noir,  veau  & le 
marquée  ^l’vn  figne  blanc  quarré  au  front  & fur 
le  dos  aysjnt  la  figure  d’vne  Aigle,  auflî  blanche,  ptiens. 
ou  comme  dit  Pline, vne  marque  blanche  du  co- 
fté  droiéi  faiéte  en  croiflant,&  vn  nœud  foubs  Pün.i.g. 
la  langue  en  forme  delcharbot  ,1a  queüe  diuHéfc  £4^  ^ 
en  deux  fortes  de  poil  : Apres  que  les  Egyptiens  ro.in  An- 
l’auoyent  adoré  quelque  temps  auec  mille  f|i- nalib.  an. 
perditions  qu’Herodote,  Pline  & autres  hiAo-Eufeb. 
riens  racontent,  ils  le  tuoyenten  la  fontainédePr*P^r- 
leurs  facrificateurs,  & en  portoyent  le  dueil  juf-  *2’c'1  J 
ques  à ce  qu’ils  en  auoyent  trouué  vn  autre  pa- 
reil,qui  leur  eftoit  bien  toft  fourny  par  le  diable, 
vfanc  des  caufes  naturelles  pour  faire  conceuoir 
quelque  vache.  Trouué  qu’eftoit  le  veau, ils  me- 
noyent  grande  ioye , le  conduifans  au  temple  de 
Memphis , pour  luy  donner  les  honneurs  & fa- 
crifices  accouftumcz:  & en  cefte  façon  perpe- 
tuoyent  ils  leurs  Dieux  & leur  Idolâtrie, C’eft  ce 

Hh 


V 

;ie<  Ho- 
mains 
doré- 
veaux. 

Minut. 

FcJik  in 

P4a» 


Spartia- 
nus  in 
Âdria. 


E enter. 

jc.r§. 

Ffil.io*.. 

lere.i.tf. 


482  Cisco  vri 

Dieu  fur  cous  autres,  queles  Hebri.eux  auoyent 
ibuuent  veu  enEgvpte,fes  temples,  fes  autels  8c 
Sacrifices  , de  qui  ils  auoyent  ouy  dire  merueii*- 
lesfiequel  pour  cela,auffi  ils  vouioyet  auoir  pour 
Dieu  à i’imitadon  des  Egyptiens  , qu’ils  eftfi- 
moyent  vn  peuple  le  plus  lage  & magnifique  du 
monde,  pour  n’en  auoir  jamais  veu  d'autre. L’or» 
• guêilyla  vanité  & la  {ourdife , fille  detousdeux, 
leur  fit  faite  ceveau^Sr  fi  ne  furent-ils  pas  feuls  à 
- l’imitation  de  cefte  folie.  Car  ceft  Apis  &veau 
'eftoit  fi  renommé  par  tout  le  monde  à caufedes 
merueilles  trompeufes,que  le  diable  operoit  par 
luy,que  mefmeles  Romains  luy  donnèrent  place 
entre  leurs  Dieux , comme  leur  reproche  Minu- 
çius  Felix,difant:N’adorez-vous  pas  le  veau  Apis 
auec  les  Egyptiens  ? ne  le  pat  (Te? -vous  pas?  Défi 
puis  TAicenfion  de  noftre  Seigneur,  jufques  au 
régné  d’Adrian  Empereur,  enuiron  l’an  125.  il 
n’en  eftoit  comparu  aucun,  comme  Spartian  ef- 
er k:8c  celuy  qui  parut  alors, caufa  vne  grande  fe-* 
dition,  8c  plufieurs  maux  à ce  miferable  peuple» 
conteftansles  vas  contre  les  autres,  qui  le  mene- 
roit  en  leur  temple.  Or  fi  les  Romains  fi  elloi- 
gnez  des  Egyptiens  , s’eftoyent  îaifles  aller  au, 
culte  du  yeau , il  ne  fe  faut  esbahir  fi  les  He-, 
brieux  qui  auoyent  efté  nourris  l’efpacede  qua- 
tre cens  cinquante  ans  au  milieu  de  l’Egypte» 
voulurent  auoir  pour  Dieu,  au  moins  l’idole  de 
çe  veau,  à la  place  du  vray  Dieu, qu’ils  cuidoyeue 
eftre  efuanouy  comme  Moyfe  , 8c  qu’ils 
uoyent  défia  mis  en  oubly.  Et  ceft  ce  que  leur 
reproche  M°yfe,.PauidJ&  Ieremie*que  tantoft 
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nous  auons  alléguez.  Yoyla  le  fond 
du  veau  & de  1 Idolâtrie  des  Iuifs,& 
fdnge  de  Caluin  euamé.  L’Efcriture  par 
comprend  beaucoup:elle  recite  en  deux  mots  ce 
que  les  Iuifs  demandèrent  & firent;  & laiffc  rom- 
pre Telcorce  de  l’hiftoireaux  plusaccorts,  ^ 
de  penetrer  à la  mpële  par  robferuation 
tenansôc  aboutilfansde  leffedi.  Au 
quoy  pour  dire  la  vraye  caufe  de  ce  veau 
il  failioit  auoir  fcience  & confcience , & Caluin 
n’a  eu  ny  l’vn  ny  l’autre  : & partant  il  a glofé  ce 
lieu,  comme  vous  pouuez  voir,  fi  faulement,que 
vous  deuriez  rougir  de  honte  d’auoir  vn  tel  mai- 
ftre  d’efcole.  Nous  concluons  donc  que  les  Iuifs 
n’adoroyent  nô  plus  Dieu  en  l’Idole  de  ce  veau, 
qu’en  l’Idole  de  Baal , Moloch , Aftarot  ,•&  aux 
autres:  en  l’Idole  defquels  ileft  certain  qu’ils 
adoroient  le  diable  pour  Dieu  : & partant  Moy- 
fe,  qui  fçauoit  mieux  que  Caluin  le  fond  de  leur 
Idolâtrie,  diéfc  clairement  : Ils  ont  faifl;  facri-  • 
fice  au  diable  non  a Dieu , adorans  les  Dieux  à Deuc- 32 
eux  inconnus . 


/ Les  payent  eflimoyent  $ Reproches  contre  les 
leurs  Idoles >des  Dieux . Payent  adorans  les 

Idoles . 

2 Payent  crédules  a Ter-  4 Les  Payent  faifoyent 
reur , mefereans  a U & deftruifoyent  leurs 
vérité . Idoles  a leur  po(le • i 
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t Aîuin  pourfuyuant  fa  route  comme  il  nous 

faict  femblables aux Iuifs,il nous vçut en- 
frwYdL  çore  faire  entendre  ,que  mefmeles  payens  n e- 
du  ftoyent  pas  fi  fots,  quils  creuflent  que  leurs  Ido- 
les  fii fient  Dieux  , neantmoins  qu’ils  eftoyent 
Idolâtres  les  honorans:&  partât  que  quand  nous 
difons  que  nou$4ie  croyons  pas  que  nos  Images 
foyent  Dieux, ne  laiffons  pas  d Idolâtrer  com- 
me eux , leur  faifant  honneur.  C’eft  vn  menfon- 
ge  chargé  de  plufieurs  ignorances  & impoftu- 
res,  car  il  n’y  arien  de  femblable  au  culte  de  nos 
Images , auec  le  culte  des  Idoles  dçs  payens. 

^ Etau  refie  combien  que  pofiible  il  y en  euft 
payes  w-  d’entre  eux , qui  ne  cr enflent  point  que  les  Ido- 
teirt !f/les  fuflent  Dieux, 'fi  faut  il  confeffer  que  la  plus 
à U part*  le  croyoit  \ Ge  qui  n’eftoit  pas  fi  merueil- 
vérité,  jeux  ny  fi  grande  ftupidué  que  Calum  penfe. 
Car  ils  voyoient  que  leur  pontifes  le  leur  di- 
foyent , que  tout  le  monde  prefque  le  croyoit, 
que  les  Idoles  auoyenc  figure  humaine , qu’elles 
parloyent,retldoient  des  oracles:toutes  lefquel- 
les  chofes  probablement  faifoyent  croire  a gens 
aqeuglez , que  Les  Idoles  eftoient  Dieux.  Mais 
quelle  caufe  que  ce  fut , il  eft  certain , que  la  plus 
part,  fuyuoientcefte croyance, & Caluin  parle 
mal  dedire  le  contraire»  L’Efcriture eft  pleine 
de  fefrnoignages  qui  le  difent  ; Si  quicoque  a leu 
tant  foi  t peu  les  liures  des  auéïeurs  Chreftiens 
& profanes , il  ne  trouue  rien  fi  clairement  de'- 
meflc.  Tous  les  Prophètes  pour  prouuer  que 
les  Idoles  d’or  & d’argent  ne  font  point  Dieux, 
mettent  pour  argument  3 par  ce  qu’elles  ne  par- 
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lent  point , n’oyent  point.le  fens  eft , Ne  croyez, 
pas  que  vos  Idoles  ioyent  Dieux;  car  elles  ne 
parient  point,  n’oyent  point  ; c’eft  le  bois  qui  ne 
parle  point , qui  n’oyt  point.  C’eft  donc  contre 
les  Dieux  de  bois  que  ces  paroles  font  di&es , & 
les  Dieux  de  bois  que  les  payens  adoroyent.  Au * 
trement  en  vain  les  Prophètes  les  enflent  reprins 
en  réfutant  leurs  Dieux  ; car  ils  euflentpeu  re- 
fpondre  : Nous  ne  croyons  pas  que  le  bois  foit 
Dieu  , que  nous  reprochez  vous? 

Dauid,Elaïe,  Ieremie,  Baruch,&  autres  font  J 
pleins  de  telles  remonftrances.  Daniel  parlant 
des  Princes  Babyloniens  * qui  banquetoyent  à la  payes  qui 
maifon  du  Koy ,lh  èeuueyent(dit-il)le  vin.loüoyent  ** 

les  Dieux  d’or  & d'argent)  d'airïn>  de bois de  pfaiaî;* 
pierre.lüt  Salomon  au  liure  de  la  Sapience  : Ils  ont 
(dit-il ) appelles  Dieux  les  (eûmes  des  mains  des  hom - Ab ac.  2. 
mes , l'or  & l'argent  mis  en  œuure  par  artifice.  Les 
Ephefiens  apres  auoir  ouy  S. Paul  dirent;  Ce  Paul  eft 
icj  par  fies  perfuafions  a deïiourné  grande  multitude > 
difant  que  ceux  ne  font  point  Dieux  , qui  font  faifts  sap*  15* 
des  mains.  D’aduantage  Ieremie  dit  aüec  Salo- 
mon  que  les  Gentils  inuoquoyent  les  Idoles , & 
leur  recommandoient  leur  falut.  Ils  croyoient 
donc  qu’ils  eftoient  Dieux,&  qu’ils  les  pouuoiët  ier«m.i* 
exaucer.  Car  dit  S.  Auguftin  , perfonne  11’inuo- 
quevne  Idole,  qu’il  ne  penfeen  pouuoir  eftre 
exaucé.  Les  auteurs  Chreftiens  n’ont  rien  fi  Tertul.ia 
commun  en  leurs  liures.  Tertulliendit  que  les 
dieux  des  Gentils  enduroient  plus  quand  on  les 
tailloit  & mouloit , que  les  Chreftiens  quand  011 
les  tuoit  de  ce  qu’ils  ne  vouloyent  adorer  ces 
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s.  Augu.  Dieux  là.  Salnft  Auguliin.  le  cenfejfe 

Vie  ceux-là  [ont  fins  profondément  plongez*  en  et •- 
chdft.  reur  y qui  crojent  que  les  eeuures  des  mains  d'homme 
cap.  y-  çQnt  j)ieux  9 qUe  [es  autres  qui  font  Dieu , la  créa- 
ture. Et  vn  peu  apres  parlant  des  mefmes  Payens; 
Ils  honorent  ( diét-il  ) les  Idoles  , ou  les  eflimans 
epA49^  Dieux,  ou  comme  fignes  & Images  des  Dieux:  Et 
inpfai.  ailleurs  ilefcrit,  que  plufieurs  d'entre  eux  pen- 
1I5*  foyerit  que  les  Idoles  viuoient , refpiroient , en- 
tendoienc  , 6c  partant  eftre  Dieux  viuants,  8c 
que  la  fimiJitudedes  membres  humains  les  en- 
Eufeb.  creî:enoic  en  Ceft  erreur  là.  Hefiode  , diâ  Eu- 
febe,eftime  qu’il  y a trente  mille  Dieux, & quant 
à moy  ie  vois  qu’il  y en  a encore  plus  grad  nom- 
bre de  pierre  6c  de  bois.  Tous  les  Pères  anciens 
f efcriuans  contre  les  Gentils  fe  mocquoyent 
d’eux,  par  ce  qu’ils  adoroyentlebois  6c  îa  pierre 
comme  Dieux , §c  eux  mefmes  quelque-fois  s’en 
rioyent.Horace  en  eft  vn, quand  il  faiét  parler  ce 
Oïirhtm  beau  Dieu, 

fieuinu”  Tronc  ïefloü  de  figuier  inutile,  le  maïftre 
inutile  Incertain  qu'il  feroit , vn  Priap  m'a  faitt  nai - 
Hcr.  Sa-  ftre. 

tyr.8.  Hermes  Trifmegifte  eferit  apeftement  en  fon 
gSemeIn  Pimandre,  qu’il  y a des  Dieux,  qui iontfaiéb 
pimand.  par  ]e  fouuerain  Dieu,les  autres  par  les  homnjes, 
c,$u  qui  font  les  ftatues  qu’ils  font,  6c  qu’apres  les 
diables  animent:  duquel  erreur  parle  entre  plu- 
s.  Aügu.  fleurs  autres  S.Auguftin  au  liure  de  la  cité  de 
uft.clj!”  Dieu.Arnobius  defoy  mefme$  IereueroüÇ  dit-il) 
Arnob.  ÿ aueuglement  ! les  Idoles  frefehement  tirées  de  la 
gcnw&tr’ fornaife,  & les  Dieux  battus  fur  T enclume  a coups 
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iè  marteau.  Et  vn  peu  apres  : le  les  flattois,ie  leur 
parlois,&  leur  deinandou  des  bietis-faiUs, comme  s U y 
tdt  eu  en  eux  quelque  vertu.  Et  tout  joignant  : ie 
croyait  que  les  bois,  les  pierres , les  oftmens  efloyent 
Dieux,  au  qu’ils  habitoyent  en  telle  wattere. 

Mais,  diét  Caluin,les  Payens  changeoyent  à 
plaifir  leurs  Idoles,  & ne  changeoyent  pas  les  faifoyent  _ 
Dieux, ils  necroyoïent  doncpasque  les  Idoles 
fuffent  Dieux,  lerefpons  que  la  folie, qui  les  Dieux  i 
faifoit  croire  que  les  hommes  pouuoyent  faire 
des  Dieux, la  mefmc  leur  perfuadoit  qu’ils  les 
pouuoyent changer  deftruifans  les vns,  pour  en 
iubftituer  d’autres, & en  eftoyenc  dcuenus  là, 
qu’ils  croyoient  qu’en  faifant  vne  nouuelle  Ido- 
le, ils  faifoyent  vn  nouueau  Dieu  i & bien  qu’ils 
creuffent,  qu’il  n’y  auoit  qu’vn  luppiter , ou  vn 
Apollon  au  ciel,  neantmoins  en  dédiant  plu- 
fieurs  ftatues  de  luppiter  c’eftoyent  à leur  auis 
autant  de  Iuppins  comme  petits  Dieux  diminu- 
tifs du  celefte,  & ainfi  des  autres  Dieux.  Ert 
fomme  ils  croyoient  leurs  Idoles  Dieux  de  mei- 
me  façon  qu’aujourd’huy  les  Payens  aulappon, 
en  Malaca,auPeru,  &t  ailleurs,  où  la  lumière  de 
la  foy  n’a  encore  chaffe  les  tenebres  de  Paga- 
nifme.  Confîderez  donc  Meilleurs,  en  quel  cor- 
net trempoit  fa  plume  Caluin,  quand  il  elcriuoit 
que  les  Payens  ne  croyoient  point  que  leurs  Ido- 
les fuffent  Dieux , & que  les  Catholiques  leur 
font  femblables  en  la  vénération  des  Images* 
Confiderez  s’il  faut  croire  déformais  ce  pèle- 
rin fans  bonne  caution.  Venons  au  cinquiefm^ 
menfonge  qu’il  dit  icy. 
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t Les  luifs  & Payens  2 Les  Payent  adoroyent 
facrifioyent  a leurs  les  diables  aux  Ido - 
Idoles.  les. 

POur  le  cinquiefmc  menfônge  adioufte  Cal* 
uin  y Les  Prophètes  ne  cefloyenc  de  repro- 
cher aux  luifs  & Payens  les  paillardifes  commi* 
fesen  la  vénération  du  bois  & delà  pierre*  Et 
conclud,que  nous  encourons  lamefme  repre- 
henfion  honoransles  Images.  Ce  menfônge  eft 
le  pire  de  cous,  & vient  bien  à propos , qu’il  eft 
au(ïi  !e  plus  manifefte.  Car  il  eft  tres-certain  que 
telles  reproches  eftoyent  jettez  cotre  les  luifs  & 
Payens  pour  des  chofes  que  l’Eglife  ne  faift  au- 
cunement enuers  les  Images. 

1 Premièrement  par  ce  que  les  luifs  & Gentils 
er  payes  Idolâtres  facrifioyenc  aux  Idoles,  qui  eft  lapail- 
facrtfoyet  lardife  notée  par  l’Efcriture.  Or  les  Chreftiens 
*doku  * ne  facrifient  point  aux  Images,  ains  à Dieu  feuh 
Les  cfti-  Secondement  par  ce  que  tant  les  luifs  que  les 
eXrnt  Payens,  ou  ikcroyoientque  les  Idoles  eftoyent 
Dieux  & Dieux,  ou  en  icelles  ils  adoroyent  les  créatures, 
'lotoyit  ce  9ue  ^es  Chreftiens  ne  font  pas  aufli.  Qu’ils 
les  créa-  creuflentque  leurs  Idoles  eftoyent  Dieux  nous 
LadLi.i.  Panons  affez  vérifié; qu’ils  adoraffencles  creatu- 
cap.i4..&  tes  aux  Idoles, fuflent  hommes  ou  diables,ou  au- 
tres d’autre  rang,  outre  ce  qu’en  auons  des-ja 
diéi,Laéiance  leprouuedes  hommes,difant  que 
les  Payens  adoroyent  les  hommes  morts  en  leurs 
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Idoles, combien  qu’ils  ne  l’ofoyent  dire  au  peu- 
ple.Et  partant  Cicéron  drefla  vne  ftatue  à fa  fille 
nlorte  Tulliola,auecintentiô  fecrete  deluy  don- 
ner rang  de  Deeffe  s’il  euft  peu.  S.  Auguftinrc-  s.Aug.d« 
monftreaufli  auxliure$de  la  Cité  de  Dieu,  que ‘J?*'1'8'*' 
les  Dieux  des  Payens  ont  cfté  hommes  5 Item  Ser,pis. 
quelaftatuedu  Dieu  Serapis  tenoit  le  doigt  àla 
bouche,  pour  lignifier  que  perfonne  n’ofat  dire 
que  Serapis  euft  efté  homme,  & que  cela  eftoit 
défendu  fur  peine  de  mort  j Si  toutesfois  chacun  s.Cypr.J. 
fçauoit  & fa  mort  & fa  fepulture.S.Cyptien,Eu- 
fcbe,Tertullien  & autres  Doéteurs  anciens  trai-  tio. 
«Sent  fuffifamment  c’eft  argument.  Ce  fera  affez  pru/'^ 
de  les  nommer  pour  ceux  qui  les  voudront  lire,  î.c-7- 
Les  mefmes  Payens  adoroyent  les  diable* aux 
ftatuesicecy  eft  euident  parTrifmegifte,que  S.  z 
Auguftin  réfuté  aux  fufdi&s  lieux  de  la  cité  de  us  p«yet 
Dieu.Or  les  diables  fe  mettoyent  dans  les  idoles 
en  deux  façons  -,  L’vne  eftoit  par  enchantements  auxidtia. 
8c  inuocations  qu’on  leur  faifoit, pour  les  faire p"^<L 
venir,comme  dit  Trifmegifte;  l’autre  eftoit  lors  c.ÿ.s.Au- 
que  de  leur  bon  gré  ilshabttoyentaux  idoles,  & 
fe  fuppofoyent  pour  les  morts,  affin  d’eftre  ado-  s.cyp.Je 
rez  en  leur  place,  comme  S.  Cyprien  eferit  & S.  sd^uv 
Auguftin.C’eft  pourquoy  ils  prenoyent  le  nom  8. de  çiui. 
des  hommes  morts,commede  Saturne,  Iupiter,  p'^u* 
Apollon,Moloch,Aftarot,&  femblables.Ceque  c.17. 
ont  tres-bien  remarqué  Origene,Eufebe  , La- 
tftance , Sulpice  & autres.  Les  Payens  donc  8c 
luifs  facrifians  à ces  noms , faifoyent  facrifices 
aux  Idoles  : & de  tous  dit  l’Efcriture , Ils  ont  im~ 
tnolt  aux  diables,  & non  à Dieu.  Et  Dauid , Les 
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MS  ^'^teux  ^es  Gentils  font  diables . Ec  S.  Paul,  Ce  quèfd * 
noVéfîes  crifient  les  Gentils,  facrifient  aux  diables, non  a Dieu* 
noms  des  Ji  y en  auoit  qui  n’adoroyenc  ny  les  hommes 
OHg.c5tk ‘mortsJny  les  diables  eh  leurs  Idoles , mais  quel- 
Ceif.  que  partie  du  monde:ainfi0adoroyent~ils  le  Ciel 
Eua  pre!  en  l’idole  de  Saturn'ejle  Soleil, en  l'idole  d’Apol- 
5 Ion  \ l’air, en  celle  de  luppiter  ; le  feu,en  celle  de 

Vulcan  ; la  mer,  en  celle  de  Neptune  ; la  terre,  en 
Suip.  in  celle  de  Cybele;  comme  au  long  remonftrent 
uftf  Eufeb e,8t  S.  Auguftin.  Les  autres  n adoroyenc 
Deut.32.  point  ces  parties  du  monde  es  idoles,  mais  les 
rCor°io.  ames  d'icelles  parties  qu’ils  imaginoyent  eftre, 
Diuerfes  comme  lame  de  la  Lune,  en  l’idole  de  la  Lune, 
& ainfi  des  autres. Ec  tous  ceux-cy, comme  il  eft 
y«ns.  euidtnt,  adoroyët  les  créatures, qui  dVne façon, 
qui  d’autre}  Et  à eux  appartenoyent  les  mena- 
ces données  par  les  fain&es  Efcritures  aux  idolâ- 
tres.Les  Catholiques  ne  font  rie  de  tel  aux  Ima- 
ges:car  ils  ne  leur  facrifient  point,&  ne  leur  font 
aucun  honneur  que  pour  Dieu.  Caluin  donc  im- 
pofe  calumnieufement  contre  la  vérité,  quand  il 
dit  que  rEfcriture  appelle  les  Iuifs  & Gentils 
Idolâtres  pour  les  mefmes  chofes  que  nous  fai- 
lons  aux  Images. 
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1 Que  c’efl  chofe  fainiïe 
& de  mérité  d honorer 
les  Images . 

2 Toute  chofe  fainiïe  ejl 
digne  d'honneur . 

S L’Arche  d’alliance  ho- 
norable. 


4 Le  nom  de  Dieu  tetra- 
grammaton , loua,  vé- 
nérable, pour  luj , hors 
du  temple , on  mettoit 
Adonaj  en  propos  fa** 
milieu . 
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I Kien  n'eft  capable  6 L'honneur  faict  4, 
d'honneur  cruilque  U lK  Arche  efioit  honneur 

1 créature  ratfonnable . de  religion . 

Apres  auoir  rompu  la  première  pointe  de  1 
voftre  auant-garde  ,ne  faifant  autre  chofe  g. 
que  parer  aux  coups*  défendez  vous  maintenant,  fcy  &de 
car  nous  voulons  vfer  de  nos  offenfiues,&vous  ™e"g^nr 
charger  de  nos  premiers  arguments, nous  verrôs /«w- 
apres  le  refte  des  voftres.  Noftre  fin  eft  de  prou-  *'• 
uer  que  c’eft  chofe  félon  Dieu& ade  de  mérité 
d’honorer  les  Images  à la  façon  ordonnée  par 
l’Eglife  Catholique , laquelle  façon  vous  a efté 
en  paflant  r’apportée  cy  deffus  à la  teneur  du 
Concile  de  Trente  , &vous  fera  amplement  dé- 
clarée apres  que  ce  point  icy  aura  efte  deüement 
trai&é.  Vos  arguments  premier*  contre  la  véné- 
ration des  Images  ont  efté  prins  de  lafainéie  ef- 
criture  au  moins  par  femblant.  Les  noftres  pre- 
miers pour  les  images,  feront  auflï  tirez  de  la 
fainéfceefcriture,  affinqus  nous  combations  de 
pareilles  armes,  que  vous  nous  auez  aflaillis.No- 
ftre  difeours  general  confifte  en  trois  mots. 

Toute  chofe  fainéïeeft  digne  de  reuerence,  & 
honneunLes  Images  Chreftiennes  font  fainâes: 
donc  elles  font  dignes  dhôneur.  Si  les  deux  pre- 
mières parties  de  ce  difeours  font  vrayes,  la  con- 
clufion  ne  peut  eftre  faufle,  car  elle  en  eft  engen- 
drée,& la  vérité  n’engendre  iamais  lemenfonge. 

Si  vous  eftes  en  doute  de  leur  vérité , ie  m’en  vay 
vous  le  vérifier, l’vne  apres  l’autre. 

La  lumière  naturelle, & l’efcriture  nous  enfei-  2 
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Vutçchoj gnent  la  vérité  de  la  première,  àfçauoir  qu*a 
efi  digne  toute  chofe  fainéie  eft  deu  honneur  & reuerenceS 
tthmeur.  La  rai  Ton  eft , par-ce  que  toute  fainéieté  eft  vnë 
efpece  d’excellence  diuine , & à toute  excellence 
appartient  fon  honneur , comme  nous  auons 
prouué  au  difcours  des  faift&s , & la  pratique  de 
toute  iufte  republique  le  tefmoigne  : c’eft  donc 
iuftice > que  la  fainéieté  eftant  la  plus  grande  ex* 
cellence,aye  le  fien.  L’efcriture  nous  apprend  la 
mefme  vérité  par  plulîeurs  exemples  d’honneur 
commandé  & donné  aux  chofes  fainétes.  Quand 
Exad.|  2e  Dieu  s’apparut  à Moyfeaudefertenvnbuiffon 
ardent , comme  Moyfe  s’approchoit,  il  luy  com- 
manda de  defchauflfer  Ton  foulier  en  reuerence 
Pfa*5>g  5 ^eu*  &efcbauJfe>dit-ÏÏitQn  foulier  de  tes  piedsy  car 
***  * le  lieu  où  tu  es  eft  vne  terre  fatnfte.  Dauid  dit,  Ado^ 
Vefcaheau  de*fes  pieds:car  il  efi  fainiï.  Et  le 
Sauueur  defend  de  ne  iurer  parle  CieL  par-ce 
que  ceft  le  throne  de  Dieu,  ny  par  la  Terre , par- 
ce que  ceft  l’efcabeaude  Tes  pieds*  Ilenfeigne 
donc  de  reuerer  le  Ciel  & la  terre, pour  le  raporc 
qu’a  Tvn  & l’autre  à Dieu. Or  comme  Ion  honore 
Dieu  en  fe  gardât  de  iurer  mal  fon  nô  ou  encore 
le  forant  bien  ; aufti  honore  on  le  Ciel  & la  ter- 
re en  ne  les  iurant  mal, ou  en  forant  par  iceux 
auec  deiles  circonftances , ce  que  le  Sauueur  ne 
defend  point. 

vas  h ^ous  suons  vn  exemple  ilfoftrè  pour  bien 
d’ÆUnce  efclaircir  noftre  preuue  en  l’Arche  de  l’allian- 
hmorable.  ce  , laquelle  eftoit  en  fi  grande  vénération  & 
refpe<9:,que  plufieurs  pour  l’auointouchée  feu- 
lement, ou  encor  regardée  mal  à propos, fu- 
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rent  punis  de  mort;  tefmoing  le  maffacre  faiél  ^c'^os 
fur  les  Philiftins  ,qui  l’auoyent  portée  e»  leurs  Xj* 
terres  &mife  fur  des  autels  profanes:  Tefmoing 
le  delaftre  d’Oza,qui  mourut  foudain, qu’il  l’eull  R«g!  64. 
touchée , par  ce  qu’il  n’auoit  point  les  mains  fa- 
crées,  & n’eftoit  ny  Preftre,  ny  Leuite , bien  que 
abonne  intention  ill’euft  faiél  pour  la  retenir, 
comme  les  bœufs  ruants  la  faifoyent  tomber. 
Tefmoings  plufieurs  Bethfamites  qui  moururent  Bethfami 
pour  l’auoir  trop  curieufement  regardée.  Mais  "r™^ 
neuffiez  vous  pas  appellé  Dauid  idolâtre  & fu-  >>• 
perftitieux  fi  vous  l’eulïîez  veu  porter  fi  grand 
honneur  à celle  Arche?  Si  vous  l’euflîez  veu  paré 
d’vn  furpelis  fauter  à toute  fa  force  deuât  icelle, 
quand  en  folemnelle  procelïion  au  cri  & fon  des 
trompetes,  on  la  portoit  en  Hierufalem,  comme 
nous  portons  nos  reliques?  Le  Tabernacle  de 
Moyfe;leTemple  de  Salomon  nommeement  ce 
lieu  appellé  San&a  fanétorum , c’eft  à dire , lieu  u Jm  Je 
Très- fainél, auquel  repofoit  l'Arche,  eftoitaufli  Dim  r«- 
en  grande  vénération.  ' 

Item  ce  nom  ineffable  de  Dieu, lehoua, que  par  ua  vem- 
refped  religieux,  les  Iuifs  n’ofoyent  proférer 
hors  du  temple,  &luy  fubftituoyenten  parlant  toit  Mo- 
ou  lifant,lemot  Adonay , ou  Elolnus.  LesChre-  "J? ’J'"‘ 
ftiens  aufii  ont  toufiours  honoré  ce  doux  &ho-  ftuere. 
no  râble  nom  de  Ie  svs,  non  pour  raifon  des 
fyllabes,mais  pour  eftre  fainél, & tiltre  du  fainél  R .Selom. 
des  fainéls , & pour-ce  qu’il  nous  en  faiél  fouue- 
nir.  Cela  eft  donc  clair  que  les  chofes  fainétes  deJiMoy. 
doyuent  eftre  honorées , & vous  mefmes  le  con- 
felïez:  car  vous  honorez  les  Sacrements , par-cc  bu. 
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que  ce  font  chofes  fain<ftes,vous  honorez  le  pain 
de  Voftre  Cene  ,par-ce  que  vous  l'eUimez  vn  fi- 
neurh°dè  gne  & facré.  Pofïible  vous  refpondrez  fe* 
religion,  Ion  voftre  vieille  diftinéfcion,  que  l’honneur,  qui 
lîx  Ch£'acfte'  faift  à toutes,  les  chofes  fufdiétes  , &celuy 
fes  fain-  que  vous  faiétes  à vos  Sacrements,  eftvn.hon- 
ôe$fc  neur  non  de  religion,  mais  de  courtoifie  6cde 
ciuilité,  duquel  on  honore  les  Roys,  & les  Supé- 
rieurs. Cefte  refpôcevous  enuelopeenplufieurs 
abfurdes  inciuilitez? 

5 Premièrement , rien  n’eft  capable  d’honneur 
j{im  nejî  cju;j  que la  créature  raifonnable:car  tel  honneur 

capable 

ethonneur  ne  le  donne  que*  pour  quelque  vertu  & fuperio- 
irLeltu-  ri^quieften  laperfonne.  Or  aucune  créature 
» ration-  fans  raifon , n’eft  fuperieure  à l’homme, ains  tou- 
n*Uc'  tes  luy  font  inferieures , & par  confequent  inca- 
pables d’eftre  ciuilement  honorées  de  luy  : s’en- 
fuit donc, que  Ton  honoroit  l1  Arche, & les  autres 
chofes  fans  ame,  à caufe  de  quelque  qualité  fur- 
naturelle,  dont  elles  eftoyent  reueftues,  & par 
icelle  efleuées  fur  leur  rang  naturel,  & rendues 
Pour-  honorables.  Cefte  qaaîité  en  l’Arche  eftoit  le 
cK^eftoit  raport,&  relation  qu’elle  auoit  à Dieu:c’eft  à di- 
honora-  re,  par  ce  qu’ellceftoit  l’Arche  de  Dieu,  de  fa 
^le‘  fuite,  de  fon  train,  qu’elle  le  reprefentoit,  cefte 
reprefentation  lafaifoit  fainéte.  Ilfalloit  donc 
que  l’honneur  qu’on  luy  faifoit  pour  ce  regard, 
fut  fainâ , & propre  pour  honorer  ôc  recognoi- 
ftre  Dieu  en  fa  créature  ; 6c  non  ciuil, qui  fe  don- 
ne feulement  aux  hommes.  De  maniéré  que  quad 
vous  dites, que  vous  honorés  voftre  Cene  d’hon- 
qeur  ciuil, vous  faiéks  la  reuerence  à yn  morceau 
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de  pain,  pour  fa  dignité',  & vous  abaiflfe7.  vilaine- 
ment à la  créature,  & elles  idolâtres  par  voftrs 
jnaxime.Que  fi  pour  la  qualité  furnaturelle  qu’il 
porte,  qui  eft  eftrefigne  facré,vous  l’honnorez 
feulement  d'honneur  ciuil,  vous  donnez  vn  hon- 
neur iniurieux  aux  choies  de  religion, leur  oftant 
l’honneur  diuin , & leur  donnant  l’humain.  Or^a^e 
vous  fçauez  que  chafque  dignité  doit  auoir  l’hô-  e{fiiono- 
neur  de  fon  rang. L’excellence  & dignité  humai-  [ablero^~ 
ne, l'honneur  humain  & ciuil  : la  dignité  diuine, 
qui  eft  la  fainéteté, l’honneur  diuin, autrement  la 
iuftice,&  feancen’eft  pas  gardée,  non  plus  que  fi 
on  honoroit  le  Roy  comme  vn  fimple  lubjet , & 
fi  on  luy  donnoit  vne  robe  de  bureau, ou  vne  cha- 
marre de  berger  au  lieu  de  manteau  Royal.  Se- 
condement qu'elle  abfurdité  eft-ce,  de  dire  que 
Moyfe  par  courtoifie  ciuile  honoraft  la  tyrre  fe 
mettant  à pied  nud  ? Que  Dauid  par  ciuilité 
fautaft  deuant  l’Arche  ? Que  la  faute  pour  la- 
quelle mourut  Oza,  fut  feulement  inciuilité? 

Mais  quelle  abfurdité  eft  la  voftre  de  ne  donner 
rien  plus  d’honneur  à voftre  Cene  chofe  facrée, 
comme  vous  croyez,  que  vous  feriez  à vn  hom- 
^ me  profane  ? ou  de  donner  à vn  morceau  de  pain 
l'honneur  que  vous  feriez  à vn  Roy? 

Mais  ofez  vous  bien  penfer  que  ces  honneurs-  6 
la,donnez aux  chofes  fainâes,  par  de  fi fainéts  & 
fçauans  perfonnages  en  la  loy  de  Dieu, furent  cheeft  y * 
baife-mains  ciuils,  & encens  deCour  ? Si  cela  eft 
vray  , Oza  ne  deuoit  pas  mourir,  car  il  ne  pou- 
uoic  plus  ciuilement  honorer  l’Arche,  que  la  re- 
tenir des  mains,  affin  qu’elle  ne  tombaft  :&Da- 
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juid  honorant  l’Arche  par  ciuilité,  fut  fort  inci- 
uil,  fautant  & trépignant  deuant  icelle, reueftu 
d’vn  furpelis  *ce  qui  n eftoit  gueres  feant  à va 
Roy  j qui  fut  caufe  que  Micol  fa  femme  fort  bie 
apprinfe  aux  points  de  ciuilitë  & courtoifies 
des  cours  humaines,  & fort  peu  deuote  au  refte, 
le  defptifa  en  fon  cœur.  De  dire  que  la  mort 
d’Ozafut  injufte,ou  ladanfede  Dauid  inciuile 
&vituperable,ce  feroit  iniquité:  Donc  la  mort 
d’Ozafutjufte  ,caufée  par  irreuerence  de  reli- 
gion:&Paâ:ion  de  Dauid  æuurc  de  religion, qui 
J^^efConfiftoit  en  rhumiliré,  qu’il  monftroit  s’abaif- 
prifa  Da-  faut  & defprifant  deuant  P Arche, fans  faire  cas  de 
T.Rtç.6.  ^ dignité  Royale  au  pris  de  celle  de  Dieu, qui 
eftoit  reprefentée  en  l’Arche.  Cecy  fe  vérifié  par 
la  refponfe  qu’il  fift  à Micol,  lors  qu’elle  luy  re- 
prochoit  ceft  afte,  Dauid  refpondit  \lt  joueray 
liant,  deuant  le  Seigneur:&  feray  encor  plus  abaifié que  ce 

*6'  coup >& fer ay  plus  humble  déliant  mes  yeux, Cela  de- 
meure donc  amplement  juftifié,  qu*aux  chofes 
fain&çs  eft  deu  honneur  fainét.  Quand  je  vous 
auray  prouuéque  les  Images  Chreftiennes  font 
fainôes  , la preuue  aura  fon  rond accomply,& 
vous  ferez  au  roiiet. 


F mit- 
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POur  entendre  comment  les  Images  fontap-  j 
pellces  fain&es  nousdifonsquecemotenla « 
S.  Efcriture,laiffant  à part  les  autres  fignifica- 
cions  latines  , fignifie  proprement  ce  qui  n’a  en 

foy  aucun  vice  ny  imperfeaion , tout  pur  & tout 

bon  , en  laquelle  fignification  Dieu  eft  nature!- 
lement  faitnft  & la  mefrne  fain&eté;  & partant  fentieiie- 
appellé  faina  abfoluement , & Iefus:Chrift  ment- 
fainétdes  fainas.  Les  bons  Anges  & les  autres 
font  fainas  par  grâce  & participation.  Quelque 
fois  il  eft  de  plus  grande  eftendue , & vaut  autant  Sajntc’eft 
à dire,  que  dédié  & confacré  àDieu,ou.qui  à^"eco‘ 
quelque  rapport,  refpea&  relation  à luy,  & le 
touche  en  quelque  façon  : & en  cefte  lignifica- 
tion, non  feulement  Dieu  & la  créature  raifon- 
nable,  mais  toute  autre  chofepeuteftreappel- 
lée  fainae,les  elemens,le  temps,  les  lieux. 

Ainfi  eft  nommée  faiia&e  la  terre,  ou  Dieu  z 
apparut  à Moyfe,  & apres  toute  laludée  ,non 
pourauoir  quelque  fainaetéenfoy,  car  la  terre  fes  appel- 
n’eft  capable  ny  de  vice.ny  de  vertujmais  à caufe  l£sJfn' 
de  fa  prefence  remarquable  & finguliere  de  Dieu 
ou  de  fes  Saintfts  : de  mefrne  les  coupes , calices,  La  vaffel 
buretes,  & autres  vaiffeaux  du  temple , & le  tem-  Lc;  t?ple. 
pie  auflfi  font  appeliez  Saintfts , à caufe  qu’il  font 
confacrez  à Dieu  ; les  robbes  facerdotales , les  ^ 
jours  de  fefte,le  liure  de  laparolle  deDieu&  cs,ours" 
chofes  femblables , font  fainétes , par  ce  qu’elles 
touchent  & rapportent  Dieu  en  quelque  façon-, 
les  robbes  facerdotales  en  fes  Preftres , les  feftes 
en  la  mémoire,  l’Efcriture  enfaparolletle  nom 
de  Dieu  Isbotia  fain&  d’autant  qu’il  nous  met  Mio*x. 
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deuant  lesyeuxlafomcede  tome  fain&eté  $ le 
îefus.  le  nom  de  Iefus  fainft , parce  qu’il  nous  fignifie 
noftre  Sauueur/ainct  des  Sainéls:&  ainfi  de  tou* 
tes  autres  chofes.  Ec  comme  nous  voyons  qu’en 
la  maifon  dVn  Roy  , tout  ce  qui  eft  de  fon  train 
& de  fa  cour  Si  le  touche  en  quelque  maniéré, 
eft  dit  royal:  suffi  tout  ce  qui  regarde  aucune- 
les  ^as  nKHt,& appartient  au  fainél  des  faines  ? qui  eft 
religieux  Dieu, eft  appelle  fainéb  Les  gens  religieux  &de- 
PieÎ!  de  diésàDieu,font  fainéteen  toutes  les  deux  ligni- 
fications,s’ils  font  vrais  religieux,  car  ils  font  nets 
de  péché  & dédiés  auferuice  de  famajefté. 

. 3 Vous  pouuez,  colliger  par  ce  difcours , que  les 

issïmages  Jmages  Chreftienes  font  fainéies  pour  deux  rai- 
jawcies.  pQns . pvîîe  par  çe  qU>enes  font  côfacrées  à Dieu: 
l’autre , par  ce  qu’elles  reprefentent  ou  Iqy  ou 
quelque chofe qui îuy  appartient,  & qui  eft  de 
fa  cour,  comme  limage  de  fa  croix,  l’Image  de 
la  vierge , & de  fes  fainéks.  Or  fi  honneur  eft  deu 
à toute  chofe  fain&ç , & honneur  non  ciuil , mais 
religieux,  ainfi  qu’auoiis promue refulte la  con- 
clufion  du  difcours  toute  formée  , que  non 
feulement  nous  pouuons,  ains  deuons  honorer 
les  Images  : Si  que  s’incliner  deuant  icelles , les 
baifer,  les  orner , les  couronner,  & faire  autres 
feruices  religieux  auec  la  modération  & inten- 
tion que  l’Eglife  prefcrit , font  œuures  de  pieté 
^gaeabîes  àDiemEt  tels  feruices  ne  faifons  nous 
paspour eftimer qu’il yayequelque  diuj.nité  en 
l’Image  ou  vertu  pour  laquelle  nous  l’honorons, 
ou  que  nous  y mettions  noftre  fiance,  comme 
jadis  les  Idolâtres , ou  qu’il  leur  faille  demander 
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quelque  grâce,  félon  qu’auons  ouy  auoir  efté  en- 
feigné  par  le  Concile  de  Trente  , mais  par  ce 
qu’elles  font  chofes  appartenantes  à Dieu>&  que  seflr.15. 

§ l’honneur  qui  eft  faiéï  à rimage,paife  outre  à la 
perfonne  d’ont  elle  eft  Image , & en  dernier  ref- 
fort  fe  termine  en  Dieu  auteur  de  toute  excel- 
lence & fainéieté.  Si  vous  nous  appeliez  Idolâ- 
tres pour  tels  offices , appeliez  Idolâtres  Moyfe, 
dequoy  il  honora  la  terre  & le  tabernacle  : appel- 
iez Idolâtre  Dauid  dequoy  il  faifoit  fi  grand 
honneur  à l’Arche  dalliance.  Appeliez  Idolâ- 
tres tous  les  Sainéts  du  vieil  & nouueauTefta- 
ment , dequoy  ils  honoroyent  le  temple , & lieux 
facrez  ; appeliez  Idolâtres  tous  les  Saints  du 
nouueau  Teftament , & les  Doreurs  de  l’Eglife 
Catholique , qui  ont  honoré  les  Images , ont  ef- 
crit  qu’il  les  faut  honorer  , & plufieurs  ont  figné 
de  leur  fangeeftefoy.  Côfeflfez vous  mefme  que 
vouseftes  Idolâtres  dequoy  vous  portez  reue- 
rence  à vn  morceau  de  pain. 

Si  vous  refpondezpour  dernier  refuge,  que  cho^aim 
toutes  les  chofes  fùfdiétes  furent  jadis  infiituées 
de  Dieu , commeauffienlaloy  de  grâce  par  le- 
fus-Chrift  font  ordonnés  les  Sacremens,&  que  w*r. 3 
nos  Images  font  ceuuresdemain  d’homme,  & 
partant  qu’elles  ne  font  ny  fain&es  ny  dignes 
d’honneur:  C’efte  refponfe  11e  vous  peut  aucu- 
nement fauuer,  car  elle  vient  d’vn  erreur  fuppo- 
fé,qui  ne  peut  faire  foy.  Vous  eftimez  que  rien 
n’eft  fainft  > finon  ce  qui  eft  immédiatement  or- 
donné de  Dieu , & cela  eft  faux,  d’autant  que  les 
hommes  infyituët  plufieurs  chofes  qui  font  fain- 
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&es,eftarit icelles  conuenables  à ia  loydeDietïj 
bien  qu’elles  ne  foyent  infiituées  de  Dieu  en 
persône.  Le  facrifice  d’Abel  & des  autres  Sainétsx 
en  la  loy  de  nature , n’eftoient  pas  expreflement 
. , . commandez  deDieu  : & toutesfois  iis  eftoyenc 

Jacob  cri  / 

gea  va  fainélement  pratiquez.  Iacob  dédia  vn  autel  8c 
autel  qui  vne  pierre  de  prefentation  fans  aucun  comman- 
Genef.28.  dement  dé  Dieu,  & fut  vn  œuure  iaincte,  8c 
fefte  ^aute*  ^ut  fâimStà  raifon  de  cefte  dédicacé.  Les 
deiudith.  luifsinftituerentfainélement  la  fefte  deludith, 
chab^T"  ^ ^a  êar^erent  fain élément.  Les  Machabeans  en 
Les  Naza  inftituerent  vne  que  noftre  Seigneur  trouuaen- 
dfoieu tS  cor  en  e^re  ^on  temPs  J & ^a  f 1 elebra.  Les  Na- 

zareans  qui  fe  dedioyent  à Dieu  de  leur  propre 
mouuement,  les  prefens  que  lesluifsfaifoyenc 
au  temple  de  leur  libéralité,  en  fomme  mille 
chofesco'nfacréespar  les  hommes  eftoient faill- 
ies. Parquoy  eftansles  Images  ceuures  d’vn  art, 
qui  eft  don  de  Dieu,  &p.ôuuans  eflre  employez  à 
vn  bon  vfage, comme  confefle  Caluin , elles  lont 
fainéles , pour  eftre  dediées  à rhonneur  de  Dieu 
&proflît  defonEglife,quieftiaplus  belle mife 
qu’elles  pourroyet  auoir,  8c  eftans, fainétes  doib- 
uët  eftre  en  cefte  qualité  honorées.  C’eftlacon- 
clufion  de  noftre  difcours  en  faueur  de  la  véné- 
ration des  Images,  quenous  voulons  encor  ren- 
forcer par  quelques  autres  aydes,  8c  apres  exami- 
lierons  les  autres  pièces  de  voftre  fac* 
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1 la  Trinité  veuc  en  4 Honorer  l’Image  du 

l'Image  de  trois  pe~  dial/le  ejl  Idolater. 
lenns.  S Decret  faitt  par  les 

2 Pourquoj  Abraham  Apo lires  d’ honorer -les 

adora  les  trois  hom - Images. 

mes.  6 Qui  ejl  ennemy  des  I- 

3 Le  nom  de  Dieu  dtibî  mages  de  Dieu , n’ejl 

titre  adoré.  pasChreJlien . 

NOus  monftrons  encor  par  lafain&e  Efcri-  1 
ture,  que  c’eft  vne  choie  iainfte  d’honorer 
les  Images , Premièrement  il  eft  elcrit  en  la  Ge-  l'Image  du 
nefe ,qu’ Abraham voyltveniren fa  maifon trois  vde- 

hômes,leur  fift  la  reuerence  & les  adora.  Sainél  Genef.iS. 
Auguftin&  quelques  autres  Do&eurs  enl’Egli- 
le  Catholique  efcriuent  que  c’eftoyent  les  trois  nit.c.it, 
perfonncs  de  la  Trinité.  Lemefme  fift  Loth  aux 
Anges  qui  vindrent  à luy } cefte  adoration  ne  fuft^ 
pas  feulement  ciuilité,  mais  religion  \ car  Abra- 
ham parloir  à eux  comme  à Dieu,  ce  qui  eft  ma- 
nifefte  par  le  difeours.  Et  Loth  fçauoit  que  ceux 
quivenoyent  pour  le  deliurer  eftoyent  des  An- 
ges d’vn  rang  plus  haut  que  d’hommes.  La  figu- 
re des  crois  hommes,&  celle  des  Anges  de  Loch, 
n’eftoitquTmage  & reprefetitàtion  de  Dieuôc 
des  Anges.  Abraham  donc  & Loth  adorèrent 
les  Images  de  Dieu  & des  Anges  , & firent  iain- 
étement.  Voyre-mais  direz,  vous,  Dieu  & les 
Anges  eftoyent  prefens en  ces  figures  la;  ce  qui 
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n’aduient  pas  à nos  Images  *,  cela  n’importe  rien. 
Le  point  de  la  queftion  eft  , s’il  cft  loifible  d’ho-t 
’ norer  les  Images  de  Dieu  ,& des  Sainâs.  Nous 
voyôs  icy  que  les  plus  grands  feruiteuçs  de  Dieu 
l’ont  faicft.  C’eft  affez  pour  donner  preuue  qu’en 
honorant  les  Images  de  Dieu  &de  fes  Sainéts, 
nous  les  honorons  & faifons  aâe  de  religion, 
tant  s’en  faut  que  ce  foit  Idolâtrie.  Car  autre- 
ment il  ne  faut  pas  doubter  que  Dieu  n’en  euft 
reprins  Abraham  & Loth.  le  dis  auffi  que  Dieu 
eft  prefent  en  nos  Images,  encor  qu’il  n’y  parle 
pas  comme  alors , d’autant  qu’il  y eft  reprefente: 
& reptefenter  c’eft  faire  prefent  de  certaine 
façon, 

2 Fadioufte  encor  que  la  caufe  pourquoy  Abra- 
honora  ces  Images,  ne  fut  pas  la  prefence 
adora  les  desperfonnes , d’ont  elles  eftoyent  Images  ; car 
mt*  hom~  Dieu  auparauanteftoit  auflfi  bien  prefent  au  ta- 
bernacle d’Abraham  qu’alors , veu  qu’il  eft  tou- 
jours prefent  en  tout  lieu,  & toutes-fois Abra- 
ham ne  faifoitpas  telles  adoration$  toufiours. La 
caufe  donc  pourquoy  il  adora  ces  Images,  fut 
par  ce  quelles  reprefentpÿent  Dieu  d’vne  façon 
fpeciale,  Ôc  en  icelles  8c  par  icelles  il  l’hônora, 
comme  nous  honorons  les  Saints  aux  noftrés, 
& par  les  noftres , par  ce  qu’elles  nous  les  repre- 
fentent,  c’eft  à dire  nous  les  font  prefents  en  cer- 
taine maniéré.  Ce  fut  donc  vne  a<ftioniufte& 
fainéte,  que  fift  Abraham  eft  l’adofation  de  ces 
Images,  adorantDieu  enicelies.  Etne  faut  pas 
doubter  qu’il  n’en  portaft  toute  fa  vie  le  pour- 
traiéi  en  fon  imagination,  & qu’il  ne  leshoio- 
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tsft  en  fon  cœur , coûtes  les  fois  qu’il  s’en  fouue- 
noit.  Ce  qui  s’eft  dit  de  celle  hiftoire , fc  doibe 
appliquer  à toutes  les  autres  femblables , quand 
Dieu,  ou  les  Anges  le  font  monftrez  en  figure 
vifible , & leurs  Images  ont  «lté  par  lés  Saincts 

fàinélertient  adoréps.  . , 

■ Secondement  le  nom  de  Dieu  eftvne  pente  ^ nom(u 
Tmai?e  de  Dieu, Image  non  d’œil,  mais  d’oreille  --vit»  if» 
comme  ailleurs  nous  auons  ditft,  car  il  le  fignificpJ 
& reprefetite  d’vnfon  articulé.  Or  il  veut  que 
fon  nom  foit  honoré , qu’il  ne  foit  prins  en  vain} 
toute  l’Efcriture  fain&e  l’honore.  Les  Iuifs  entre 
plufieurs  noms  de' Dieu  honoroyent  fpecia.e- 
ment  celuy  deIéhoua,commelesCltreftiensle 

nom  de  Iefus,  ainfi  qu’auez  entendu.  Il  punit 
ceux  qui  le  blafphemenc,  il  veut  donc  que  Ion 
Image  foit  honorée  & celle  de  ceux  que  luya 
honorés  ,c’eft  à dire  de  fes  Sainéb.  C’eft  donc 
vne  aaion  félon  Dieu  honorer  Ses  Images,  qui 
les  reprefement, 

« t 1 M a l'/%  /*  T /%  ^ é&  £>  é ^ * Fjl  r 

Honorer  i * 
; i&Age  da 
diable  y eîî 


Troifiefmement  honorer  les  Images  des  dia- , 


blés, qui  font  les  Idole*,  c’eft  faire  honneur  aux  * 

Idoles gtdes  honorer Dieu, 8c  commettre  ïdo-  iâaUtref, 
latrie.  C’eft  pourquoy  Dieu  en  l’Apocalypfe 
menace  de  mort  ceux  qui  porteroyeot  l’Image 
de  la  belle , c’eft  à dire  du  diable  & de  l’Ante-  mage  de 
chrift.  Ceft  aulfi  pourquoy  les  Chreftiens  ont  meruiwe 
toufioursdetefté  les  Idoles,  & deceftenc  encor,  de  mmt. 
d’autant  que  ce  font 4 mages  des  faux  dieux, Ima- 
ges  du  diable.  Et  les  Empereurs  qui  les  ont  faits  fit  rôp« 
deitruire  fontlouez.  comme  entre  autr  es  Théo- 
dofe;& aux  mondes  nouueaux  des  Indes  Orien*  hift.c 
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tales,&  O ccidetalcs  on  en  deftruiél  tous  les  an». 
Si  le  diable  peut  eftre  honoré  en  fon  Image,  fi 
c’eft  adion  diabolique  d’honorer  fon  Image,  &à 
œuurefain&ede  la  detefter,  à caufc  qu’elle  re- 
prefente  l’ennemy  de  Dieu,& qui  eft  indigne  de 
touthonneur:Par  contraire  conlequence  s’enfuit 
que  Dieu  peut  eftre  honoré  par  l’honneur  qu’on 
faift  à fon  Image,  & à celle  de  fes  Sain<fts:&  que 
comme  c’eft  religion  d’honcrer  les  Images  de 
Dieu  & des  Sainéte,  au  contraire  c’eft  vne  im- 
piété diabolique  de  les  brifer.  Les  Apoftres  nous 
apprindrenc  de  bonne  heure  ces  antithefes  des 
5 Images  de  Dieu  & de  fes  feruiteurs,  contre  cel- 
Decntfak  les  du  diable  & de  fes  fatellites  ; car  en  leùrSy- 
fîpZœû n'°de  d’Antioche  pour  imprimer  vne  eternelle 
norer  les  haine  contre  les  Images  des  diables,  & contre  les 
TuTl  t.  erreurs,tant  des  Iuifs  que  des  Payens,  & donner 
can.apoft.  va  moyen  fingulier  de  les  abolir  & d’honorer 
c,25‘  Dieu  par voye  contraire, firent  vn  decret , par  le- 
quel ils  ordonnèrent  qu’on  mettroit  les  Images 
de  lefus-Chrift , & de  fes  feruiteurs  en  contre- 
quarre  des  Idoles  des  Iuifs,  affin  quecefteop- 
pofitio,dit  le  decret, enfeignat  qu’il  ne  faut  point 
aller  apres  les  erreurs  des  payens  ny  eftre  fem- 
blables  aux  Iuifs.  Pamphilus  martyr  diét  auoir 
trouué  ce  Canon  en  la  bibliothèque  d’Origene, 
auec  quelques  autres  d.e  ladite  Synode,  lefquels 
6 on  voit  encore  couchez  en  Grec.  Confiderés 
maintenant  fi  appeljans  nos  Images  Idoles,  les 
haïffans  pîus  (îue  les  Idoles  mefmes,  & les  brisas, 
nia  n’efi  vous  deuez  eftre  appeliez  Chreftiens , veoqu’el- 
^ 're~  les  ont  efte"  commandées  par  les  premiers  do- 
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irs  des  Chreftiens , pour  en  honorer  Dieu  & 
extirperas  idoles  & images  du  diable , & les  dé- 
ceptions des  Iuifs.  Confiderez  fi  voftre  opinion 
fauorife  aux  diables  * & à tous  les  ennemis  de  le- 
fus-Chrift,&  fi  elle  combat  fon  Eglife. 

■ W’V 

C Ji  AF.  XXV. 

1 Deux  Conciles  de  yeat 
oppofez»  contre  les  Ima 
ges. 

2 Sans  Vauàorité du  Ta- 
pe nul  Concile  legiti - 
me . 

VOusnousoppofez  encor  contre  la  vénéra-  1 

tion  des  Images  l’auéiorité  de  trois  Conci- 
les,dont  les  deux  font  fans  tefte  > & le  troifiefme  Zllt  \p- 
fansceruelle.  Le  premier  eftde  Conftantinople 
ayant  le  nom  de  la  ville  ou  il  a elle  tenu , foubs  g(r. 
l’Empereur  Leon  Iconoclafte*  côme  tefmoigne 
Paul  Diacre.  Le  fécond  auffi  de  Conftantinople 
célébré  foubs  Conftantin  Coprônyme,  fils  de 
ce  Leon  ,&  pire  que  fon  pere,  comme  eferit  le 
mefme  Paul. En  ces  deux  Conciles,  la  vénération 
des  Images  a efté  condamnée.  De  laquelle  con- 
demnation  vous  faiétes  vne  grande  machine  de 
guerre , que  nous  mettons  par  terre  fans  peur , & 
fans  difficulté , & refpondons  que  ces  deux  Con- 
ciles fottt  deux  corps  fans  ame,  &fanàvoix,  n’a- 
yant aucun  pouuoir  en  PEglife,poureftrebaflars 


3 Le  2.  Concile  deCon - 
flantinople  appelle  par 
erreur  Ephefien , &par 
fraude  la  7 .Synode. 

4 Aueuglement  de  Cal 
mn  a citer  ce  qui  le  dc«° 
Mruiiïé 
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& illégitimes.  Premièrement  d’autant  que  le  Pâ~ 
pe  chef  de  celle  aflemblée , n’y  fut  ny  en*perfon* 
ne,ny  par  Légats:  comme  il  efteuidentparZo- 
naras,  Cedrenus,&  Paul  Diacre  & amplement 
par  la  fécondé  Synode  de  Nice, a<Stion.6. 

SamPat*-  Or  c’eft  vneloy  fondamentale  donnée  par  le 
iforiîé  du  j t Concile  de  Nice  pour  telles  affemblées,  que 
cTciUU-  n ul  Concile  ne  peut  eftre  légitimement  célébré 
gitime . fans  l’aucftorité  du  Pape  : comme  apres  plusieurs 

^e&nc.  autresTefcrit Eufebe.  Outre-ce  ils.eurentfaute 
de  Nice*  de  Patriarches.  Car  ils  n’y  donnèrent  aucun  cou* 

1 2*  fentement,  ny  par  foy,ny  par  autres-ce  qui  eftoit 
necefifaire  aufli  pour  lesauthorifer , fi  bien  qüé 

PfelIus,Photius,Zonaras,Nicephore,Cedrenus, 
Nicetas,Paul  Diacre,Reginon,  Adon , Sigebcrt, 

& tous  tant  qui  font  le  dénombrement  des  Con- 
ciles, ne  les  mettent  point  en  lifte  des  Conciles 
de  l’EgIife,ou  s’ils  en  font  mention , les  condam- 
nent de  faux.  Cefte  refponfefuffit  j nousadiou- 
fions  neantmoins  qu’encort  qu’ils  euflfent  efté 
légitimés,  le  fécond  Concile  de  Nice  general, 
plenier&  aflbrtide  toutes  fes  pièces, ayant  en 
faueur  de  la  vénération  des  Images,  fi  exaétemec 
examiné  toutes  les  raifons  qui  pouuoyent  eftre 
déduites  fur  vn  tel  fubieéi  , & fi  fagemenc  décidé  ^ 
la  queftion  par  fon  decret,  il  mett oit  hors  de  cre- 
? dit  & de  creance  ces  deux  Conciles-la, 

TcmZn  Au  refte  ce  fecoild  de  Conftantinopîe,  que 
tmopie ap-  Conftantin  Copronyme  aflfembla , eft  appelle 
par  erreur  le  troifiefme  Concile  Ephefien,&par 
/AA-fraude  le  fcptiefim  Concile  general , n’eftant  ny 
i’vn  ny  i’autre.  La  caufe  d’erreur  à ceux  qui  l’ont 
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“appelle  Ephefîcn , eft  p*r  ce  qu’en  iceluy  prefida 
T^codofe  Euefque  d’Ephefe.  La  fraude  a efté 
affin  de  iuy  donner  autorité  de  plein  Concile- 
Une  s’en  trouue  autre  chofefinonlesfragmens, 
qui  font  r’apportez  & réfutez  en  la  vraye  fep- 
tiefme  Synode , ou  Concile  general, qui  eft  le  fé- 
cond Concile, ou Ja  fécondé  , & fouuent  mentiô- 
ne'e  Synode  de  Nice,  toute  aifeniblée  pour  fou- 
ftenir  la  caufe  des  Images. 

Mais  en  paffant  eft  icy  ànoter  l’aueuglement 
de  Caluin  & de  vos  Cencuriateurs,  qui  font  vn  m<Êtd*cd% 
fi  grand  bouleuard  de  ce  C oncile  contre  les  Ima- 
ges , ne  fe  prenans  garde  qu’ils  y font  foudroyez  deft'miM» 
d’anatheme  en  plusieurs  endroits  y Car  au  quin- 
fiefme  Canon , il  maudit  ceux  qui  n’inuoquent  la 
glorieufe  Vierge  Marie  : Au  dix-feptieftne , ceux 
qui  n’honorenc  & priét  les  fainéls:  Au  dix-huiéfc- 
iefme,  ceux  qui  necroyent  que  Dieu  rendra  la 
vie  eternelle , pour  le  mérité  des  ceuures  félon  la 
iufte  balance  de  fon  iugement.  Si  ces  foudres 
viennent  du  Ciel,  mettez  vous  à couuert  de  bon- 
ne heure,  fi  vous  ne  les  voulés  fentir  en  prefence* 

C UAP.  XX  VL 

t Au  Comité  de  Franc- 
fort n'y  a rien  qui  fa- 
uorife  aux  Antima- 
giers. 

2 Decrets  du  Concile  de 
Francfort  contraires  a 
ta  dourine  de  Caluin , 


S La  2.  Synode  de  Nice 
n'ordonna  point  la  vé- 
nération de  latrie  aux 
Images. 

4 En  quoy  contredit  le 
Concile  de  Francfort 
iceluy  de  Ftict* 
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j T E troifiefme  Concile  que  vous  citez  pc&P5 
: Conci  I ivous  eft  celuy  de  Francfort,  qui  fut  célébré 
fini™*!  aux  Faus-bourgs  de  celle  ville-la,  foubs  Adrian 
rien  qui  fa  premier.  Pape,  6c  foubs  Charlemagne  alors  Roy 
^ de  France  , & de  Lombardie,  qui  y futprefetit, 
gers,  comme  tenu  en  fa  terre , 1 an  794.  En  ce  Concile 

il  n’y  a pas  vn  feul  mot  qui  Vous  fauorife,ains  feul 
lement  y eft  condamné  l’erreur  d’vn  certain  Eli- 
Erreur  pand  Euefque  de  Tolede,  quidifoit  que  Iefus 
c5damné  Chri  ft  eftoit  Fils  adoptif  de  Dieu  le  Pere  .*  ôc  n’a- 
a Franc-  üez  autre  àppuy  de  voftre  opinion  que  le  tef- 
c^ort’  moignage  de  quelques  hilloriens  mal  informez 
en  la  préfacé  des  liures  fuppofez,  foubs  le  nom 
de  Charlemagne.  Quatauxautheursquien  par» 
Aimo.  l.  lent,  Aymô,& l’Abbé d’Vrfperg  en  faChroni- 
AbbasVrflue>  & en  Fan  793.  tefmoignët  bien  qu’au  Con- 
fperg.  in  cile  de  Francfort  fut  condamnée  la  Synode  des 
chro.an.  Qrecs:majs  \\3 adiouftent  qu’elle  auoit  eftéaflfë- 
bléeà,Conftantinopie  foubs  Conftantin  6c  Ire- 
üe*^n  quoy  fe  mefcontent  : car  celle  de  Con- 
Ss"  at0u-  llâtinople  n’approuuapoint,ainsreiettala  vene- 
chant^ie  ration  des  Images,  6c  fut  condamnée  par  la  fep- 
«de°Franc- tiefme  generale  tenue  en  la  ville  de  Nice.  D’au- 
tre codé , Hincmar  Archeuefque  de  Rheims  au  li 
m e qu’il  a fai 61  cotre  vn  autre  Hincmar  Euefque 
deLaon,dit,qu’au  Concile  de  Francfort  fut  con- 
damné celuy  de  Nice,  affembl  é fans  l’authonte 
du  Pape. En  quoy  pareillempt  il  fe  contredit  : car 
il  eft  certain , que  le  Concile  de  Nice  fut  célébré 
6c  approuué  par  l’auchorité  du  fainél  fiege  de 
Rome  ; 6c  au  contraire  la  préfacé  des  liures  attri- 
buez à Charlemagne,  nous  veut  taire  accroire 
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Je  le  Concile  de  Francfort  reprouuaceluy  de 
jonftantiqople,  qui  auoit  commâdé  qu’or*ado- 
raft  les  Images.  En  quoy  l’auéteur  s’entrecoupe 
femblablement , car  nommant  Conftantinople, 
il  femble  parler  de  l’affemblee  des  heretiques  en- 
nemys  des  Images:  mais  difant  qu’on  y ordon- 
nât d’adorer  les  Images,  il  appert  qu’il  entend 
le  Concile  des  Catholiques , qui  toutes-fois  fut 
tenu  à Nice.  Il  y a plufieurs  autres  pareils  traiéts 
en  cesliures  compilez  auec  vne  extrême  négli- 
gence & ignorance,  comme  en  ce  qu’il  met  au 
pays  de  Bithynie  Conftantinople  ville  capitale 
de  Thrace , comme  les  petits  enfans  de  ce  temps 
la  fçauoyent , qui  eft  autant  que  fi  quelqu’vndi- 
foit  qu’Orlcâs  eft  en  Languedoc , ou  Hierufalem 
en  Egypte.  Le  pis  eft, qu’il  impofe  euidemment 
à la  feptiefme  Synode,  difant  qu’elle  tient  qu’il  charie- 
faut  adorer  les  Images,  comme  la  S.Trinité, qui 
eft  aufli  faux  que  ce  que  dit  Caluin?  qu’en  tout  le  la  j.  syl 
royaume  du  Pape, l’on  met  les  Imagespour les  node* 
adorer , fuppofant  le  mot  adorer  en  fa  plus  haute 
lignification , & propre  à Dieu.  Puis  donc  que 
tous  cestefmoings  que  vousprodüifez  du  De- 
cret du  Concile  de  Francfort  font  conuaincus  de 
faux  , & s’accordent  fi  mal  entre  eux , il  faut  que 
vous  nous  prouuiez  d’ailleurs  que  ce  Concile 
reietta  du  tout  les  Images.  Que  fi  votas  nous 
voulez  contrai  ndre  de  receuoir  bon  gré  mal  gré 
le  tefmoignage  de  ces  liures  efcrits  du  temps  de  • 
Charlemaigne,refpondez  nous  deuant,fi vous 
eftes  contes  de  les  fuiureentous  autres  endroits 
où  ils  vous  combatront  plus  yiuement  que  nous: 
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& alors  nous  verrons  de  venir  àcoropofieion'i 
noftje  different  auec  vous.  ^ 

2 Ils  difent  qu’ez  queftions  de  lafby  rlePa^ 
Bumtsdu  eft  fouuerain  luge , comme  ayant  fouaeraine  au- 
CZin  thorité  qu’il  tient,  non  des  Conciles,  mais  de 
eotraires  à Di e«  feul  ; Qu’il  faut  vfer  d’exorciimes  au  Bap- 
ïduj,Z  tefme,  dedieries  temples  auec  certaines  ceremo- 
nies;prierpotir  les  trefpaffez  ; inuoquer  les  faintsj 
retenir  l’vfage  du  chrefme , & de  l’eau  benifte , & 
qu’en  l’Euchariftie  eft  prefent  le  corps  de  noftre 
Seigneur,  & qu’il  le  faut  adorer  & offrir  comme 
vray  facrifice.  Si  vous  voulez  que  l’authoritc  de 
ces  liures  foit  de  mife  au  pointquivouseftfauo- 
rable,  il  vous  faut  aualler  toutes  ces  veritez,qui 
eft  affpz  pour  faire  rendre  l’efprit  à voftre  feéte. 
Et  au  refte , quand  bien  tout  l’œuure  feroit  pour 
vous,  Si  qu’il  euft  eftécôpofe  par  Charlemagne, 
qu’auriez  vous  contre  nous  que  le  tefmoignage 
d’vn  homme  lay , d’vn  homme  de  guerre , Si  qui 
• ne  peut  aucunement  contrebalancer  a mille  au** 

très  Ecclefiaftiques  qui  font  pour  nous,  ny  auoir 
te  gou-  voix  de  decifion  en  matière  de  la  foy  ? Car  félon 
que  tres-bié  dit  S.  IeanDamafcene  , lefus  Chrift 
& lalfl'e  n’a  pas  laiffé  le  gouuernement  de  fon  Eglife  aux 
a“sE“^Roys& Empereurs,  mais  aux  Euefques  & Pa- 
âuxRoys”  fleurs.  Et  quand  bien  nous  ferions  prefts  de  vous 
o Drdê  aduoüer  le  tefmoignage  de  ces  liures , fi  ne  pour- 

itàag.  S riez  vous  en  tirer  autre  chofe , fînô  que  du  temps 

de  ce  Roy-là,quelques  Euefques  d’vn  Royaume 

‘ particulier  fe  voulurent  mefler  de  iuger  des  De- 
crets d’vn  Concile  vniuerfel,  ayansefté  malim- 

formez , & pour  auoir  mal  enteadu , ce  qui  eftoie 
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Srîïonné  en  iceux.  Car  félon  que  Ton  peut  re- 
cueillir du  texte  de  ces  liures , on  leur  fit  entëdre 
ieux  chofesfaulfes.LVnequ.ece  Decret  delà  ve- 
neratiô  des  lmages>auoi  t efté faiét  par  les  Grecs, 
fans  le  confeil&  approbation  de  noftre  S.Pere 
le  Pape  : comme  aufïi  eft  raconté  parHincmar. 

Et  did’autheur  defdiéls  liures , que  c’eft  au  Pape 
qu’appartient  la  puiffance  de  iuger  & décider  les 
differents  qui  concernent  les  articles  de  noftre 
Foy  ; & partant  que  ce  Decret  qui  n’eft  authorifé 
de  luy , ou  de  fes  Légats , eft  de  nulle  valeur.  Et 
toutes-fois  il  eft  certain  qu’en  la  fecôde  ieance  & 
aélion  de  ce  Concile  de  Nice , furent  leües  & 
prononcées  les  lettres  du  PapeAdrian,  qui  fou- 
ftenoyentles  Images,  & en  tous  lesa&es  d’ice- 
luy,les  Légats  dufainéi Siégé  foubs-figneretles 
premiers,&  approuuerent  ce  qui  eftoit  arrefté. 

L’autre  fauffeté  qu’on  leur  fift  entendre, fut ^ 3 . 
celle  qu’aUonsditcy  deffus,que  le  Concile  ge-  *d?Kic\ 
neralde  Nice  auoit  ordonné  qu’on  adoraft  les n'ord™”* 
Images  d’vnefouueraine  vénération,  & de  latri tXTÀVd* 
telle  que  celle  qui  eft  deiie  à la  fainéle  Trinité  Utrie  au* 
mç#ne.  Ce  que  toutesfois  eft  apertement  re- Images' 
prouué,ains  au  contraire  enla  première  feance 
& adiô , Bafile  Euefque  d’Ancyre  qui  aüoit  efté 
auparauant  heretique  /rechantât  & fe  recognoif- 
fant,dit  enprefence&  à la  veüe  de  tout  le  Con- 
cilie , qu’il  honoroit  les  Images  voirement , mais 
non  du  culte  de  latrie, qui  eft  deuaDieufeul.  Et 
Conftantin  Euefque  de  Confiance,  en  l’ifle  de 
Çypre , dit  le  mefme  en  l’aétion  troifiefme,  pro- 
mettant qu’il  baifoit  & falüoit  auec  hoineur  les 


7 


*1  % D 1 S Ç O V RS 

Images  , mais  non  de  celle  vraye  & fouuei 
adoration,qui  apartient  à la  feule  nature  diuin 
4 Puis  donc  qu’il  eft  clair  & manifefte , que  ^ 
^mâiTÏ  Concile  de  Francfort  ne  contredit  à celuy  de 
çonàie  de  I^icè  , que  par  opinion , & pour  auoir  mal  enten- 
fufojde  du  Tes  decrets,  qu’auez  vous  à nousl’oppofer? 
Mce-  Car  au  rette  ces  liures  mefmes  attribuez  à Char- 

Iemaigne,fouftiennent  en  plufieurs  endroits  qu’il 
faut  retenir  ez  Eglifes  les  fainéies  Images , pour 
l’ornement  d’iceiles,  & pour  conferuer  la  mé- 
moire des  chofes  paflfées  : & ne  fe  bandent  que 
contre  quelque  prétendue  adoration  , qui  n’a 
iamais eftéeftablie  parle  Concile  de  Nice*  le- 
quel eftant  vniuerfel  & general  ,&  pour  tel  receu 
& aduoiié  par  tout  le  monde4ne  peut  eftre  aucu- 
nement raualle  d’auéforité  par  le  contrequarre 
d’vn  Côcile  prouincial  tel  que  celuy  de  Frâcfort, 
non  plus  que  le  Concile  d’Afrique , ou  (aint  Cy- 
prien  fe  trouua , n’emporta  pas  le  deffus  encôtre 
celuy  de  Roipe,  où  il  fut  arrefté  que  le  Baptefme 
des  heretîques  auroitlieu,  &feroiteftimé  vala- 
^scp°n^bîe.  Car  il  faut  que  la  réglé  de  S.  Auguftinfoic 
peu  tiers  gardée  difant,  que  les  Conciles  particuliers  croy- 
vnL%rdVuentce^et^  faire  place  aux  vniuerfels  & gene- 
s.Aug  1.2.  raux,veu  mefme , félon  que  le  confeflent  lesCen- 
' Y * turiateursde  Magdebourg,que  le  Pape  Adtiâ  & 
fes  Légats  neconfentirent  point,  ains  s’oppofe- 
rent  à ce  qui  fut  ordonné  au  Concile  de  Franc- 
fort fur  la  fin,  fans  le  confentemenc  & approba- 
tion defquels  pays,  non  pas  mefme  les  Conciles 
vniuerfels  & generaux  ne  peuuent  obtenir  leur 

rang  & auéforité  légitimé, 
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Sept  Confies  pour  les 
images. 

2 La  7.  Synode  tenue 
pour  les  Images , ac- 
complie. 


Beux  faux  Conciles 
de  Conftantinople  con 
tre  les  images. 
Afiijlance  de  Dieu  aux 
Conciles  légitimés. 
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POur  trois  Conciles  que  vous  auez  mis  en  ^ 1 
auant  contre  nous  à voftre  fcçoa , nous  vous  cites  pour 
en  voulons  oppofer  maintenant  plus  de  demy .'"{“‘‘f"* 
douzaine,  qui  vous  battront  vnpeu  mieux.  Le  conec.gi. 
premier  eft  le  fixiefme  Concile  general , qui  au  ^8». l'an 
Canon  osante  deuxiefme  appelle  venerables  5‘ 
les  Images  de IefusChrift& des  Sainéte,&  en- 
tre autres  celle  là  où  l’aigneau  eft  depeinft  , & » 

fainâ  Iean,qui  le  monftre.  Le  fécond  eft  le  Con-  ,.c0ncil. 
cile  de  Rome  auquel  fe  trouuerent  neuf  cens  & R°m£m 
trois  Euefques  foubs  Grégoire  troifiefme , con-  E°ef 
tre  Leon  Empereur  Iconoclafte  l’an  733.  ^111^^ 
tous  arrefterent  le  poinft  de  la  vénération  des  cf'roni? 
Images.  Le  troifiefme  fut  celuy  de  Gentilly  tenugonc.  de 
foubs  Pépin  Roy  de  France, où  il  fut  prefent , & <£. 

les  ambalfadeurs  de  l’Empereur  , & fut  confir- si|cber 
mée  entre  auttes  chofes  la  veneratiô  des  Images  in  cl!" 
contre  les  Grecs,&  charge  donnée  aux  ambafla-  Paul, 
deurs  de  remonftrer  à leur  maiftre  de  fuyure  la  Aj0c‘ 
foy  orthodoxe commeles autresPrinces Catho  vîenn. 
liques.  Le  quattiefme  eft  vn  autre  Romain  af- %,monc' 
femblé  des  Euefques  de  France,  & d’Italie  l’anftn 

Kk 
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768.  foubs  Eftienne  Pape  III.  auquel  fut  con- 
damnée la  Synode  de  Conftâtinopîe  tenue  foubs 
l'Empereur  Gopronyme  contre  les  Images , Ôc 
faufement  appellée  la  7.  Synode , ou  fepciefme 
| Cécile  Concile  general.  La  cinquiefme  eft  la  fécondé 
f.gdnerai  Synode  de  Nice, qui  faiét  le  y.Concile  general' 
ran  77S>- affemblé  foubs  Adrian  premier  Pape,&  foubs 
l'Impératrice  Irene,&  fon  fils  Conftantin  Pan 
779.  où  le  trouuerent  jço.Euefques. 

\ En  ce  Concile,  la  vénération  des  Images  a 
iajtjk**j~.  g exa'élement  débattue, fi  richemet  prouuée 

me  Synode  * 

■tenu. e pour  & Ci  fain.éfrenAët  atreftée  contre  les  Iconoclalxes, 
Par  coute  force  d’argumens,  que  jamais  fut  que- 
1 mon  balothée  en  generale  aflemblée  de  PEgîife. 
Et  tout  ce  qui  s’eft  dit  depuis  de  ce  fubjet  a eftç 
tiré  de  ce  Concile  comme  d’vne  ample  & copieu- 
fe  bibliothèque.  Ce  que  voyat  vos  predecefieurs 
^ Luther  & Caluin,&  les  centuriateurs  rapfodians, 
par*ks*e  onttoufiours  tiré  quelque  coup  de  machine  con- 
Antima-  tre  cefortpour  y faire  brçche:mais  ils  ne  Pont 
$l~n$u  fçeu  faire  : & quand  ils  Pauroyent  faiéî;e , ils  ont 
bien  veu  qu’iléït  fi  bien  flanqué  dxefperons  & 
de  tours , qu’il  n’y  a moyen  de  l’approcher  fans 
y laifler  la  cuirafle&  le  corps.  Ils  ont  veu,  qu’il 
elioit  aflorty  de  tout  ce  qui  peut  authorifer  fans 
contradiéïions  vne  aflemblée  generale  ; qu’il  e- 
ftoit  célébré  non  en  Occident, où  le  fainét  Siégé 
auoit  fà  cour,  ains  en  l’Orient  à Pinftance  de 
l’Empereur  & Impératrice  : & qu’ils  ne  pou- 
uoyent  obieéier  la  tyrannie  du  Pape  comme 
ils  font  quand  on  les  prefle  de  bien  croire  & de 
bien  faire  : qu’en  iceluy , furent  non  feulement 


L 
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les  légats  du  fa  in  61  Siégé,  mais  auffi  tous  les 
Patriarches  d’Alexandrie  , d’Antioche  , & de 
Hierufalem,  & le  Patriarche  de  Çonftantinople, 
prefens. 

Tous  ceux  cy  d’vne  mefme  voix  auec  150.  5 

Euefques, principales  lumières  de  l’Eglife, figne-  £5'^"* 
rent  la  condamnation  des  Iconoclaftes  , Bris-  Conjhtnti- 
Images , & des  deux  faux  Conciles  de  Conftan- 
tinople,&  la  confirmation  de  la  vénération  des  ges  con~> 
Images:&qui  eft  remarquable  plufieurs  d’entre  damm* 
eux, qui  s’eftoyét  lailfé  emporter  àl’erreur  en  ces 
menceufes  Synodes  de  Leon  Conftantin  Copro- 
nyme , ayans  veu  les  preignantes  raifons  des  Pè- 
res ,&  l’appareil  des  preuues  que  l’on  apporta, 
vaincus  de  la  vérité  demandèrent  pardon , difans 
qu’ils  auoyentefté  abufés,&  fe  remirent  au  gy- 
ron  de  l’Èglife.  Et  a efté  ce  Concile  fi  bien  for- 
tifié,q tant  l’Eglife  Latine  que  Grecque  l’a  tous- 
jours  tenu  pour  légitimé,  ce  qui  n’aduint  jamais 
à aucun  Concile  des  heretiques  tant  fuffent  ils 
nombreux  & armés  d’authorité  feculiere.  Les 
Arriens  pour  eftablir  leur  herefie,  & bouleuerfer 
le  premier  Concile  de  Nice,  que  les  auoit  con- 
damnez, tindrent  en  diuers  temps  & lieux,  treze 
Conciles,qui  jamais  n’ont  fçeu  prédre  racine  en 
l’Eglife,  félon  la  fentence  du  Sauueur  difant,  que 
Toute  plate  qui  n’auroit  efté  plantée  par  fon  pe- 
re  feroit  arrachée. Au  contraire  le  premier  Con- 
cile de  Nice , comme  vne  plante celefte  a fi  bien 
creu  en  crédit,  qu’il  a la  première  autorité  apres 
la  fainéfe  Efcriture.  De  melme  le  Concile  de 
Çonftantinople  tenu  foubs  Leon;&  l’autre  foubs 
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fon  fiîs  Confiant  in  Copronyme,  contre  les  Im 
ges  j ont  efté  auffi  toit  rayez,  de  la  lifte  des  Co 
elles  iegitimes;&  la  y.Synode  qui  les  a condan 
nez,  touffeurs  en  autorité.  Le  fixiefme  Çonci 
pour  tes  Images,  a efté  la  huidtiefme  Synode  ou 
Concile  general, qui  eft  le4.de  Conftancino- 
§’  C(înc\  pie  , fbubz  Adrian  fécond  & Baille  Empereur* 
4;  es-  aüemblee de  ^j.fcuel-ques, contre  Phpcius, ou 
an*  les  Peres  parlent  ainfi  en.  particulier  de  l’Image 
‘ ' * du  Sauueur  Nous  an  étions  qu'il  faut,  adorer  l'Ima- 
ge de  lefm  Chnjl  Sauueur  de  tous  de  pareil  hon- 
neur que  les  facrex»  Euangiles . Le  feptiefrue  Con- 
Tmto  C^e  Trente  eft  celuy , qui  a boucle'  & confir- 
me a:  25.  mç  tout  ce  que  les  précédants  Conciles  auoyent 
J46b  ordonné  de  la  vénération  des  Images.  Voyez, 
Meilleurs,  vos  arguments,  & côferez  les  auec  les 
noftres,  voftre  difette  auec  noftre  riebeflé , vos 
recherches  mal  trouuées,auçc  la  fermeté  de  nos 
tefmoignages  8t  auftoritez.  Vous  nous  produi- 
rez deux  ombres  de  Concile,  & vue  allégation 
fans. note, & nous  vous  mettons  deuant,fept  con«- 
gregatipns  au<ftorifées,approuuées,&  receuës 
çhafeune  de  ion  fiecle , & de  ceux  qui  ont  fuiuÿ 


4 par  apres. 

jtfajhnce.  Couftderez  qu’il  eft  impoffible  que  Iefus- 
Thx  ^Z*  Chrift,  qui  à promis  fon  afïiftance  à deux  qui 
cites  legi-  s’aifembleroyent  en  fon  nom  , ne  fefoit  trouué 
ir ad-  au  milieu  de  tant  de  S.ain dis  & doéies  perfonna- 


uerfaires  gea,  qui  pour  fon  nom.  s’affernbloyent  $ & que 
tient  re-  lefus-Chnft  s y trouuat,  n a maniais  permis  qu  v- 
pondre  à n e çaufe  fiimportance.aye  efté  décidée  contre  la 
?'menTvent;e.Maisbon  Dieu/  Sida  vénération  deslma-. 
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; efîoit  ce  que  vous  diètes,  Idolâtrie,  fe  peut  ii 
n faire  que  Iefus-Chrilleutdctantabandôn- 
fon  Eglile  , qu’au  plus  célébrés  aflemble'es 
d/icelle , l’ Idolâtrie  eut  elle  eftablie  par  fes  pro- 
pres pafteurs  ? Se  peut  il  bien  faire , que  fi  la  vé- 
nération des  Images  n’eftoit  vue  chofe  très  a- 
greable  à Dieu  ,& vtile  à fort  Eglife*  qu’il  euft 
permis, qu’apres tant  d’examens  , de  queftions, 
de  preuues , de  peffecutiôns , elie  fut  demeure'é 
en  pied,  comme  le  roc  fut  fes  vagues  ? Voyons  lé 
tefte  de  vos  arguments» 

CH  AP.  XXVIII. 

i Relie  des  arguments  3 S.  Ambroife  & S.  Ht# 
contre  les  Images.  rofme  expliquez. 

4 S.Auguïlin  & S.  Gre- 
j S.  Irene'e  & Epiphatie  goire  expliquez,, 
expliquez ,.  s Serenus  Euefque  dé 

Marfeille  repris. 

LEs  reliques  de  vos  arguments  confiftent  tant  ^ Aft 
en  quelques  auétoritezde  Peresglofés  à la  arguments 
couftum*,  qu’é  vn  exêpîe  & certaines  raifons»  S.‘££j* 
Irenée  diètes  vous, met  entre  les  herefiesde  Ca  1*“  des  hnx- 
pocratesjla  veneratiô  de  l’Image  de  lefus  Chrift,^  rtf*~ 
&de  fainét  Paul.  Et  Epiphaneduft  *qtie  ceux  las.  iren.L 
eftoyent  hetetiques,qui adoroyenc  l’Image  de^-^e, 
la  vierge  Marie*  le  refponds  quetous  deux  di- ref. 791- 
fent  vfay , mais  que  vôus  n’entendez  ny  l’vn  ny 
l’autre*  Carpocïrates  adorôit  l’Image  de  lefus- 
Chrift*  comme  celles  des  Philofophes  : & à la 
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façon  des  Gentils , & luy  offroit  facriUce. 

2 Cefte  façon  eft  déclarée  par  Epiphane  mefme 

^ z'elie  parlant  de  ces  heretiqucs.aacc  les  Images 
phawex-  de  Protagoras , Ariftote  & autres , ils  mettojent  en- 
s*  Au  u core  Ce^e^e  lefus-Chnfi  & les  adoroyent  toutes  à la 
deherf Ci.  façon  des  Gentils,  qui  eft  offrir  facr'tfice.  Le  fembla- 
tuiufe- ble  s-  Auguftin  contre  les  mefmes  hereti- 
ref.7.  ques.  Cefte  herefie,  dont  nous  auons  parle  cy 
Cy  de iïus  jeftiis  ^ aduerty  que  conuenablement  a icelle, 

Akxfs^e-  Alexandre  Seuere  , en  fon  oratoire  auoit  & a- 
fuo Lara  doroit  l’Image  de  Iefus-Chrift  & d’Abraham 
rio  ima-  auec  celles  defes  Dieux.  Ce  tefmoignage  donc 
chnki  k ne  fai&  rien  contre  nous  ’&  prou  contre  vous. 
Abraha.  Car  ilmonftre  que  vous  auezeu  grand  faute  ou 
euis^i^r  d'efprit  n’entendans  pas  ce  que  vous  citez  con- 
tre nous  j ou  faute  de  confcience  de  les  interpré- 
ter ainfi,  fi  vous  les  entendiez.  De  melme  trame 
eft  la  glofe,que  vous  donez  à Epiphane:  il  reprëd 
là , certaines  femmes  heretiques , qui  adoroyent 
T Image  de  noftre  Dame,comme  Carpocrates,& 
celle  de  Iefus-Chrift  à la  façon  des  Gentils , luy 
offrans  facrifices,  comme  àvnedéefte:  & faiî- 
loyent  doublement  : Premièrement  de  ce  qu’el- 
les s’ingeroyent  au  plus  haut  office  de^  Preftres, 
qui  eft  offrir  facrifice , aufquelles  toutes-fois  S. 
Les  fem- pau[  ne  permet  de  parler  en  PEglife.  Seconde- 
p3erientne  mec  de  ce  qu’elles  offroyent  à vne  Image,  ce  qui 
poînd  en  jeu  feulement  à Dieu. Epiphane  au  refte  par- 
l.Cor.14.  le  la  mefme  trés-honorabîement  de  la  vierge,  & 
de  l’honneur  que  les  Chreftiens  luy  doibuent; 
& pariât  pour  néant  l’auez  vous  emprunté.Nous 
fommes  trop  loing  de  Therefie  qu  il  reprend# 


— — ■ des  Image  Si  51? 

/ Vous  citez,  encore  ou  vos  Patriarches  pour 
Vous  , S.  Ambroife  qui  di<ft,  Helene  trouua  la  ^ 
croix, elle  , do.»  le  Roy,  noo  le  bois,  qu,  eft  1 «-  Bj-f. 
reurdes  Gentils.  Ec  S.  Hierofmequi  didt  que  S Hier0 
les  feruiceurs  de  Dieu  ne  doyuent  point  adorer  Mc,.^ 
les  Images.  Vous  elles  toujours  lemblables  a pU^ueZi 
vous  mefmes:S.  Ambroife  di&  que  S.Helene  en 
adorant  la  croix , n’adora  point  le  bois  pour  la 
matière, qui  eft  bois, comme  font  les  Payens 
les  Idoles  materielles  > mais  qu’elle  adora  lelus  ^ ^ 
Chriftenfacroix.  Que  celafoit  le  lens  des  pa-  adoree. 
toiles , & que  S.  Ambroife  ne  condamne  point  s.  Ambr. 
l’adoration  de  la  croix, il  appert  là  mefme  quand  Theod. 
il  di<ft  tout  joignant  ; Helene  afai&  fagement 
efleuant  & mettant  la  croix  à la  tefte  des  Roys, 
affin  qu’aux  Roys  la  croix  fut  adorée.  Que  ne  1 a- 
dorez.  vous  ainfi  qu’Helene , pourquoy  la i fuyez 

vous  dutout?pourquoy  labrifez-vous?  . 

rofme  parloit  là  des  ftatues  des  Roys , comme  Dan< 
celle  qu’auoit  faiét  Nabuchodonofor  * que  les 
trois  enfans,  qui  furent  iettez  danslafournaile 
n’auoyent  voulu  adorer.  Il  diéfc  donc,  que  les 
Chreftiens  ne  dêuoyent  point  adorer  celles  Ima- 
ges, & nous  le  difons  & tenons  auflî.  Et  S.Hie- 
rofae  non  plus  que  S.  Ambroife  3 ne  diâ  rien 

contre  nous,  ..  è 4 

Vousauezprins  encor  vn  lieu  de  S.Augultin, 
auquel  il  dia-,i*ay  cogneu  plufieurs  qui  adorent  ^ 
les  fepulchres,&  pein&ures,  & deux  de  S.  Gre-  s. 
goireenfes  Epiftres,où  il  di£  qu’il  ne  faut  point 
sdorerles  Images.  I’ay  pitié  & compalnonce  /. 9.,p,j.s. 
voftre  foufifreté,  vous  eftes  contrains  de  mendier 
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aux  portes  de  vos  plus  grands  ennemis , & 
pouuansfideîement  tirer  rien, vous  fureter  c<. 
tre  leur  intention  ce  qu'en  fin  vous  condam 
Saint  Auguftin  reprend  ceux, qui  à la  façon  ûes 
Gentils  adoroyent  lesfepulchres  & les  peintu- 
res nô  des  Saints,  mais  de  tous  indifféremment; 
& qui  fur  les  fepulchres,  où  eftoyent  ces  pein- 
tures, commettoyent  plufieurs  yurogneries  & 
chrefde!  înfoiences.  Au  refte  le  rnefme  S. Auguftin,  loiie 
Martyrs  grandement  ceux,qui  honoroyent  les  fepulchres 
des  faints  Martyrs:&  de  la  vénération  des  Ima- 
l.12'  de  ges  îl  en  parle  fi  clairement,  que  i'ay  honte  que 
auitc.8*  vous  p0flez  mettre  en  ieu  pour  vous;  comme 
aufïî  S. Grégoire,  qui  en  fes  epiftresne  reprend 
rien  finon  l'adoration  des  Images  faite  à la  fa- 
çon des  Gentils,  comme  ja  fouuent  auons  dit; 
& le  pouuiez  retenir,  mais  vous  auez  les  oreilles 
perfées.  En  l'epiftre  53.  du  liure  7. il  dit  qu'à 
bon  droit  on  fe  profternedeuant  l'Image  de  le- 
fus  Chrift,  mais  qu'il  faut  adorer  celuy,que  l'I- 
mage nous  fait  fouuenir  eftre  né,  ou  auoir  en- 
duré pour  nous. 

ç Et  s’il  euft  eftimé  qu'il  ne  faut  honorer  les 
Images, il  n’euftpas  fi  aigrement  reprimé  lare- 
Marfeiiit  merice  de  ce  bon  Euefque  de  Marfeille  Serénus, 
reprit  par  que  vous  louez  fi  tresfort  $ lequel  ofabrifer  les 
^«rX^Ima§cs^cau^c  4e  quelque  abus,  qu’011  y com- 
ràmpa  les  mettoit,luy  monftrant  S. Grégoire, qu’il  failloic 
s^Gre^i  °^er  l’abus  & garder  la  faintecouftume  de  l'E- 
j.epi.54.  glife.  Voyia  fondu  & renuerfé  tout  le  meilleur 
que  vous  auez  fçeu  efflorer  des  S.Peres,pour  fai- 
re voftre  cire  contre  nos  Images.  II  eft  iiieshuy 
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mps  que  vous  oyez  quelque  chofede  ce  qu’ils 
ifent  pour  nous. 


C H AP.  XXIX. 


Tefmoignages  des  Pè- 
res de  la  vénération 
des  images. 

Propos  notable  de  S. 
Athanafe, pourquoy  on 
adore  la  Croix . 


Diuerfes  fortes 
peintures. 


de 


Pourquoy  Egechias 
brifa  le  ferpent  d'ai- 
rain. 


I 

TefmoigH* 
ges  des  Pi- 
res de  la 
•vénération 


VOyons  donc  en  contre-efchange, commet  ma- 
les anciens  Peres  parlent  pour  nous.  S.Ba-|"ga(ÎIe 
file  cité  par  Adrian  en  l’Epiftre  aux  Empereurs,  ep.adlm- 
f honore, dit-il,  les  biftoires  de  ces  Images  & les  ado- 
te  en  public, car  ce  que  nom  auons  de  tradition  Apefto-  aa.2. 
tique  ne  doit  eftre  défendu.  S.  Chryfoftome  en  fa  ^ 
Melfe  monftre  qu’il  y auoit  l’Image  de  noftre  s.Damaé 
Seigneur  fur  PauteljLe  Preflre,  dit-il, incline  la  te- 
fie  à l'image  de  noftre  Seigneur.  S.Iean  Damafcene  Lad.  in 
dit  que  le-culte  & vénération  de.  la  Croix  & des 
Images  eft  tradition  Apoftolique.  La&ance  au  mini  ,Fle- 
poëme  de  la  paflîon  de  noftre  Seigneur.  “J* 

Flechiffant  le genouil  adore  humble  le  bois,  Cracif  ve- 

Et  la  Croix, ou  mourut  le  Sauueur  Roy  des  Roys.  nJf^ts 

Tertullien  tefmoigne  que  les  Chreftiës  eftoyent  TertuUa 
appeliez  les  deuotsdelaCroix,&luyne  le  nie »p°Lc.iG 
pas  ; & tous  les  Peres  dilent  cela  nous  auoir  elte  ,6.3d  An- 
reproché  par  les  Payens.  tjochum. 

S. Athanafe  rendlaraifon  pourquoy  les  Chre-  * ^ 
ftiens  adorent  pluftoft  la  Croix  qu’vne  lance,  tables  d* 


X s 


v n t 


s*  ~4tha-  ou  vne  colomne,  & femblables  inftruments*  qu, 
*ty'Z'  «A  dit-il,  <*$»  que  les  payens  entendent  que  nous  fat, 
adore  U fons  céladon  pour  le  bou  \ mais  pour  celuy , qui  a efit 
€rotXm  crucifié:car  feparans  les  deux  pièces  qui  font  la  Croix 

& defaifant  U figure , mus  foulons  aux  pieds  les  bois • 
s Ambr  SkAmbroifc  outre  ce  qu’auezouy  tatitoft  deluy, 
in  pf.nS*.  efcrit  en  ces  termes  fur  le  Pfalme  1 1 8.monftrant 
par  fimilitude  que  l’honneur  fai<St  aux  Images 
refifort  à Dieu  .Qui  couronne  l'image  de  ï Empereur* 
il  eft  certain, qu'il  couronne  celuy  duquel  efi  V image , 
s.Hiero.  S.Hierofme  en  la  vie  de  Paula,  Profterne'e  a terre f 
PauLa  dit-il , deuant  la  Croix  elle  ador oit , comme  fi  elle  y 
euftveu le Sauueur attachée. Auguftin  parlant  des 
lignes  facrez,  comme  font  les  Images,  les  lettres* 
les  Sacrements,  parce  que  ces  chofes  font  faiftes 
par  les  hommes,  comme  fainâes , elles peuuent 
eftre  honorées,  encore  qu’elles  ne  foyent  en  ad- 
miration comme  merueilleufes^oùil  met  entre 
T autres  fignes,  qui  méritent  honneur  de  religion, 

dairlin*  Ie  ferpent d’airain  faiâpar  Moyfe  au  dcfert.  Et 
iïgneho-  au  liure  de  la  doélrine  Ghreftienne  dit  que  les 
s°Augu.  peintures  & ftatues  font  fuperflues  ,fauf  celles 
3 j.de  tri.  qui  en  temps  & lieu  fon  mifes  à vne  bonne  fin 
j/doàr.  Par  ceux  qui  en  ont  l’authorité.  Telles  font  les 
Chr.c.25.  Images  Chreftiennes. 

3 En  fes  confeflïons  il  reprend  la  témérité  des 
’fmes'^de  peintres  ne  gardans  point  la  modération  Chre- 
peintures.  (tienne  en  leurs  ouurages;&  dit  là  mefme,  qu’il  y 
joAcolfî’  a quelques  peintures  neceflfaires, les  autres  ayans 
<•34  vne  pieufe  lignification  , & partant  digne  d’hon- 
LPaUo.  neur.  S. Paulin  , Admirons  des  anciens  les  facrées 
s,  Feüx.  images . S.  Grégoire  exhorte  de  tralfer  l’Image 


^ 
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je  la  Croix  & de  la  Vierge  glorieufedVne  cer- 

• . r Tiiifc  nn  nar  force  elles  Ianu,, 


on 


faine  Synagogue  des  Iuifs , ou  par  force  el 
auoyent  efté  mifes , à vn  lieu  Chreftien , ou  1 
les  puiffe  honorer  dignemét  : Et  en  vn  autrelieu, 

N eus  nous  protternons , dit-il , deuant  l’Image  ,mais  • 

non  pas  comme  fi  c’eftoit  quelque  dinmté.  En  fom- 
me  en  ces  premiers  fiecles  la , bien  que  les  Iuifs* 

Sarrafïns,&  Samaritains  & quelques  heretiques 

afperges  de  leur  humeur  , fremiflent  entre  les 
dents  ,neantmoins  l’vfage  de  la  vénération  des 
Images  eftoit  folemnelle,&  fans  controuerfe  en- 
tre les  Chreftiens.  Et  les  Dofteurs,  & Conciles 
nefedonnoyentpastant  de  peyne  à réfuter  ces 
premiers  aduerfaires  qui  n’eftoyent  pas  Chre- 
ftiens,comme  apres  on  a fait,  lors  que  parmy  les 
Chreftiens , les  heretiques  fe  font  efleuez , enne- 
mys  domeftiques , auec  plus  grand  effort  & plus 
grande  violance  & plus  dangereufe  fecoufle,per- 
fecutans  l’Eglife , & qu’en  l’Eglife  y a eu  plus  de 
forces  fpirituelles  pour  les  rembarrer. 

Ce  que  vous  citez  de  l’hiftoire  des  Roys  , ou  4 

ileft  dit  qu’Ezechias  rompitjle  ferpent  d’airain,  E^ecbiau 
que  Moyfe  auoit  jadis  fondu  au  defert  : non  feu-  brif*  U 
lement  ne  nous  nuit  rien, mais  nous  ayde.La  eau- 
fede  cebrifement  fut,  par- ce  que  iufques  alors 
les  enfans  d’Ifraë^luy  faifoyent  des  encenfemës* 
qui  eftoit  en  cefte  loy-là  le  propre  office  du  Sa- 
crificateur: comme  il  apert  en  Thiftoire  d’Ozias* 
lequel, quoy  que  Roy,  s’eftât  ingegré  de  donner 
de  rencens,fut  frappé  de  ladrerie  à Tinftant.C’e- 
ftoit  donc  vne  témérité  puniflable  des  Hebrieux, 
d’vfer  de  tellç  ceremonie, & de  tant  plus  griefue 


( 


Le  ferpeîr 
d’airain 
gardé  par 
■reueréce. 


Jtatfons  co 
ire  la  ■vé- 
nération 
des  Ima  - 
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ment  punifiable,que  s’eftans  oubliez  de  la  fig 
cation  de  ce  ferpent,  ils  adoroyent  la  matière 
eftoyentvrayementidolacres.Parquoy  EzecL«„ 
fit  bien  d’exterminer  telle  abomination,  &ofter 
la  caufe  à ce  peuple  ayme-idole,  d’y  plus  retour- 
ner. Tout  cela  ne  conclud  rien  contre  nous,  & 
fi  monftre  que  ce  ferpent  auoit  efté  gardé  par 
Moyfe  & les  Hebrieux  par  reuerence  en  mémoi- 
re du  bénéfice  receu&  figure  du  Sauueur,  qui 
nousdeuoit  guarirdenosmorfures  fpirituelles, 
ce  qui  faiét  pour  nous.  Car  s’il  a efté  loifible  de 
garder  par  reuerence  vne  Image  de  Iefus-Chrift 
figure  future,à  plus  forte  raifon  de  Iefus-Chrift 
ja  venu  en  propre  perfonne. 
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i Raifon  contre  lavette-  2 Pourquoy  on  n'adore 
ration  des  Images  re~  pas  lhomme,veu  qu'il 
futée . ejl\  image  de  Dieu . 


POur  rompre  de  pleine  vi&oire  vos  efqua- 
drons  fans  vous  laifier  moyen  de  vous  reme- 
trefus,  ne  refte  rien  que  refpondre  aux  raifons 
que  vous  &voftreefcoie  auez  ioin&es  auec  les 
arguments  prins  des  Efcritures,  & Conciles  ré- 
futez, & par  raifons  contraires  aux  voftres  clorre 
toute  cefte  decifion  de  la  vénération  des  Ima~ 
ges.  Voftre  première  raifon  eft  , que  l’Image eft 
vne  chofe  vaine  & fans  ame,  Si  partant  incapable 
d’honneur;  le  refpons  que  Flmagen’eft vraye- 
ment  de  foy  capable  d’honneur  : mais  en-tarit 
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elle  reprefente  ce  qui  eft  digne  d’honneur, 
î en  eft  capable.  Vn  Ambalfadeur  du  Roy 
nd  il  feroit  le  plus  petit  compagnon  du 
Royaume , & de  fa  perfonne  indigne  d’honneur, 
toutes-fois  en  qualité  d’Ambafladeur  , il  doit 
eftre  honoré  , par-ce  qu’il  reprefente  le  Roy. 

Tout  de  mefme,le  fceptre,la  couronne, les  lettres 
du  Prince  font  chofes  fansame,&neantmoins 
honorables,  à caufedu  rapport  qu’elles  ont  au 
Prince.  Voftrç  fecpde  raifon  eft  celle  de  Caluin, 
l’Image  n’eft  fain&e,  ny  pour  le  regard  de  la  ma- 
tière, dont  elle  eft  compofée,  ny  des  traiéts  & li- 
nêamens  qui  luy  font  la  figure,&  partant  qu’elle 
n’eft  en  aucune  façon  honorable.  le  refpons  que 
voftre  antecedant  eft  vray,  mais  que  vous  n’en 
tirez  pas  voftrefufée  en  bon  Logicien:  car  vous  Liimage 
mettez  tout  ce  qui  n’efteaufede  la  fainâetéde  eft  fain- 
l’Image , & laiftei  les  deux  caufes  pourquoy  les  ^era^cr 
Images  font  fainâes.  La  première  comme  nous  qu’elle  a 
auons  dit  ailleurs,  par  ce  qu’elles  font  lignes  de 
chofes fainétes en  ceftequalité  font  honora-  cy  def- 
bles,voyre  à la  boutique  de  l’artifan.  Seconde-  fus,&c# 
ment  à caufe  qu’elles  font  dédiées  & confacrées 
à Dieu , & mifes  au  temple  ; non  pour  paiftre  les 
yeux  des  curieux,  mais  pour  efueiller  à chacun  la 
mémoire  des  chofes  fainâes , & efehaufer  la  vo- 
lonté à l’imitation  de  ceux,  qui  font  reprefentez 
ar  icelles, & en  fommepour  le  feruice  diuin. 
t tecy  eft  caufe  que  quelque-foison  les  bénit 
deuant  que  les  colloquer  aux  temples. 

Troifiefmement  vous  dites  que  l’homme  eft  2 
faiél  à l’Image  & femblatïce  de  Dieu  a & toutes-  cnluden 
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fasthom-  foisonne  l’adore  pas,  donc  beaucoup  moins  !i  [ 
bois  & la  pierre.  Refponfe  : L’homme  eft  digne 
image  de  d’eftre  honoré, d’autant  qu’il  eft  Image  de  Dieu, 
^Thomas  & cela , comme  ditvnde  nos  D odeurs, eft  la 
Vaid.  i.j.  caufe , pourquôy  on  ne  l’a  point  propofé  en  l’E- 
glife  pour  l’honorer  comme  l’Image  de  noftre 
Seigneur  &desSainéb,  de  peur,  qu’il  nepenfe 
Veft  honneur  luy  eftre  faî<5t  pour  fou  refpeft; 
ioint  qu’a  caufe  de  la  multitude  des  hommes, il  y 
aurait  de  la  confufion  mal  feante  & incertitude 
lors  qu’il faudroit  que  chacun  honorât  fon  com- 
pagnon^ en  fut  honoré, comme  eftât  Image  de 
Dieu  : & faudroit  que  le  Roy  honoraft  le  vaffal: 
le  Seigneur , le  valet  à titre  pareil  ; & ne  fçauroit 
on,fic’eft  par  refpeétde  Dieu  ou  de  l’homme, 
qui  font  chofes  mal  feantes,&  incommodes^lef- 
quelles  n’aduiennent  point  aux  Images  de  re- 
prefentation  , qui  font  en  petit  hombre,  & defti- 
nées  àrepréfenter  yne  chofe  certaine  : & eft  on 
affeuré  que  tout  l’honneur  qu’on  leur  fai&  fe 
rapporte  à la  chofe  reprefentée.  Ce  font  vos 
principales  raifons.  Car  celles  qu’apportent  en- 
core vos  Centuriateurs,  ne  font  pas  raifons, mais 
gofferies  de  tauerne , comme  eft  celle-là , fi  on 
doit  honorer  les  Images , les  riches  feront  feule- 
ment fauuez  qui  les  peuuent  achepter  : comme 
fi  on  ne  pouuoit  honorer  vue  image  en  l’Eglife, 
-qu’on  ne  i’euft  acheptée  : de  femblable  eftoffe 
font  les  autres.  Efcoutez  maintenant  s’il  vous 
plaît  les  noftre$c 
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NOftre  raifon  première  eft:La  nature  & Pex-  1 

perience  nous  apprend,  que  les  Images  des 
Roys  & de  toutes  perfonpes , de  grande  vertu  & caufe  d h 
mérité,  ont  efté  toufiours  & doyuent  eftre  hon -patron. 
norées  ciuilemët,donc  à meilleur  droit  l’Image 
de  Iesvs  Christ  & des  Saints , le  doit 


edre  religieufement.Les  hiftoires  profanes  & fa- 
çrées,&les  loix  nous tefmoignent  la  vérité  de 
l’antecedent.Entre  les  Grecs  &Romains,&  tous 
autres  peuples  viuans  félon  laloyde  nature  ,les 
ftatues  des  Empereurs  & Roys , & des  gens  re- 
nommez en  quelque  vertu, fcience, ou  autre  qua-  Statues 
lité  remarquable, eftoyent  reuerées  de  tous,&  desPrin- 
çelledu  Prince  en  fi  grand  refpet  ,que  fi  quel- 
qu’vn  fe  refugioit  à elle  la  tenat  en  quelque  faço,  criminels 
il  eftoit  hors  de  dâger,&  s’il  aduenoit, qu’il  fallut 
punir  de  mort  quelque  malfaiteur  en  la  placo  ou  î.r.deCie. 
fut  ladite  ftatue,on  la  couuroit  d’vn  voile  par 
honneur, ou  bien  on  la  trâfportoic  ailleurs,  com-  tibcr. 
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me  il  aduint  de  la  ftatue  d’ Augufte,qui  fut  tra 
Statue  portée  par  le  commandement  de  Claude  Em 
pereun  ~ reur  d’vn  lieu  en  autre, comme  recite  Dion,d’ 
voilees.  tant  qu’il  la  falloir  quafi  toufiours  tenir  voilée 
$*oj.vir.pour  ja  mujtjtu(je  jes  fupplices  qui  s’exerçoyent 
à la  place  où  elle  eftoit. 

z Antonin  Empereur  pour  honorer  la  memoï- 
Vemu  & redefes  predeceflfeurs,  comme  elcrit  Capitolin, 
™Monin.  auoit  en  fon  oratoire  leurs  ftatues  d’or  en  tonte. 
Capitol.  Ec  quand  ceft  Empereur  fut  mort , iVeftoit  pas 
^ ^ dl  fils  de  bonne  mere,qui  n’auoit  en  famaifon  fon 
image,  pour  honorer  en  icelle  la  mémoire  de  la 
vertu  dVn  fi  bon  & fi  modéré  Prince.  Les  Chre- 
ftiens  ne  faifoyent  pas  fcrupule  de  donner  ceft 
honneur  à leurs  Magiftrats,  voire  encor  quils 
fuflent  mefehans  & payens. 

^ Ce  que  n’ignorant  pas  Iulien  P Apoftat,  com- 
rinejfi  de  meeferiuent  S.  Grégoire  de  Nazianze , & Paul 
pofiJpfurD iacre,faifoit  toufiours  mettre  fon  image  entre 
faire  ido-  les  idoles  des  dieux,  luppin,  Mars,  Mercure  ,8c 
clZfliens.^L utres,affin que  aumoinsparmefgarde,les  Chre- 
Gre.Nat.  ftjens  fiflfcnt  honneur  à fes  dieux  là,  faifant  félon 
ïuL  Paul.  la  couftume  à fon  image,&  fuffent  en  cela  Payes: 
Diac.  m ceux  qUj  fe  prenoyent  garde  de  la  fraude  s’en 
vita lui.  abftenoyent,  le  menu  peuple  portoit  fon  par- 
don en  fa  fimplicite',&  partant  l’excufe  S,G.re- 
goire  de  Nazianze,en  cela  de  péché, difant  qu’il 
nepenfoit  que  donner  l’honneur  ciuil  au  Magi- 
ftrat , ce  qui  eftoit  loifible  , & non  aux  dieux 
Payens  ce  qui  eft  défendu.  Les  Romains  riches 
en  inuention  pour  annoblir  & rendre  immor- 
telle la  gloire  de  leurs  anceftres , & les  honorer, 

les 
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> faifoyent  retirer  tous  ou  en  cire  ou  en  autre 
atiere,&les  portoyent  es  pompes  funèbres, 
u en  faifoyent  parade  en  leurs  maifons.Cela  eft 
donc  trop  euident  que  comme  la  nature  enfei- 
gnede  faire  des  femblances  ,&  Images  de  ceux 
que  Ton  ayme,  aulfi  monftre  elle  que  tout  l’hon- 
neur fai&  aux  Images  reuient  aux  patrons,  & 
qu’on  les  honore  honorant  leurs  Images  ; com- 
me fouuent  vous  auons  aduertis. 

Si  c’eft  chofe  félon  la  nature,  & le  droiét  ciuil  4 
d’honorer  ciuilement  les  Images  des  hommes  L%onneur 
de  vertu  pour  honorer  leur  mérité,  pourquoy  ne 
fera-iliufte  d’honorer  religièufernent  les  Images  donné  au* 
de  Iefus  Chrift,de  fa  mere  glorieufe,  des  princes 
& feruiteurs  de  fa  cour  ? & fi  c’eft  vn  a&e  fainéfc 
d’honorer  Iefus  Chri ft  en  fa  perfonne,  pourquoy 
ne  le  fera-il  Fhonorer  en  fon  effigie,  veu  mefmes 
que  cela  donne  tefmoignage  de  plus  grand  re- 
fpeét,  & rend  en  certaine  façon  l'honneur  plus 
grand  , que  s’il  eftoit  faiét  à fa  perfonne  propre? 

Car  fouuent  d’autant  plus  que  lefubjeétou  l’on  ^terf 
recognoit  le  Seigneur,  eft  petit,  d’autant  en  eft 
la  lignification  d’honneur  & d’amour  plus  illu- 
ftre.  Celuy  qui  baife  le  manteau  du  Roy,  pour 
l’honneur  du  Roy , il  faiét  entendre  qu’il  l’ho- 
nore  & refpeâe  plus  que  s’il  îuy  baifoit  la  main; 
qui  faiét  l’honneur  à fon  Image,  plus  que  s’il  le  - 
faifoit  à luy  mcfme,car  qui  fe  monftre  ardant  w2  b*i 
à l’acceflbire, monftre  quant  & quant,  qu’il  le^^; 
fera  plus  au  principal, baifer  la  tefte,  eft  de  moin-  se^Murf 
dre  lignification  d’honneur,  que  baifer  les  pieds. 

Iudas  entrahiffantlefusChriftlebaifaà  labou 
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che  , les  faincftes  Dames  en  l’adorant  luy  balle-  « 
rent  les  pieds  ; baifer  la  trace  des  pieds  c’eft  en- 
core plus  vouloir  honorer, qu’en  badât  les  pieds, 
Mardochée  donna  ligne  qu’il  eftoit  appareille 
de  faire  vn  treftgtand  honneur  à fon  ennetny* 
quand  il diâ  que  non  feulement  il  luy  flefchiroic 
le  genouiî, mais  encore  qu’il  baiferoit  les  traces* 
s?il  eftoit  expédient  pour  l’honneur  de  Dieu.  Sa 
Jean  fit  plus  grand  honneur  à lefus  Chrift,  di- 
fan t qu’il  n’eftoicpas  digne  de  luy  deilier  le  fo- 
lier, que  quand  il  s’efiima  indigne  de  le  baptiferi 
Le  C en tenier  rnonftra  plus  de  loy,ne  demandant 
que  la  paroile  de  lefus  Chrift  pour  la  guerifon 
de  fon  page,  que  le  Prince  de  lafynagogue  re- 
quérant fa  prefence  pour  guérir  la  fille;!  vn  1 ho- 
nora plus  en  fa  parole  qui  eft  moins , que  1 autre 
en  fa  prefence, qui  eft  plus.  L’Image  de  lefus 
Chrift  eft  infiniment  petite  au  prix  de  fa  Maje- 
ftç,&  celle  de  fes  Sainéb  au  prix  de  leur  excel- 
lence : Neanmoins  elle  les  reprcfente,&  par  ce- 
fte  reprefentation  le  volume  eft  ailes  grand  pour 
admettre  vne  ample  fignification , & pour  fejuir 
d’entre-jeét  à donner  vn  grand  honneur  a celuy 
qu'elle  reprefente.Parquoy  ceft  grandement  ho- 
norer lefqs  Chrift  quand  on  honore  fon  Image; 

& de  tant  plus  que  la  choje  ou  il  eft  honoré  eft 
petite,  de  tant  plus  en  eft  grande  l’humilité,  & la 
reuerence  plus  profonde  enuers  luy,  de  ceux  qui 
Phonorent. 

L’ombre  d’vn  homme  eft  la  plus  mince  Ima- 
ge qu’il  puiffe  auoir,n’eftant  icelle  qu  vne  priua- 
don  noire,  grifonnée  à la  tnefure  du  coips,  6y 
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‘ mourant  auflfi  toft  que  l'ombre , dont  elle  eft  fai- 
^ <fte,  s’efuanouïr.mais  ceux  qui.honoroyent  l’om- 
^bre  de  S.  Pierre,  & qui  efperoyent  en  guérir, 
Thonoroyent  plus  3c  monftroyent  plus  de  foy, 
que  ceux  qui  l’auoyent  fouuent  honore'  en  per- 
fonne&  efperé  ou  de  fa  parole  ou  de  fon  attou-  Tout^ 
chement.  Qtiand  nousfaifons  lareuerence  à l’I-  ^0ouurr  dç 
mage  de  Ieius-Chrift,  quand  nous  luy  mettons  iefus- 
vne  couronne  en  la  tefte,  quand  nous  Tembraf-  w 
fons,nous  reprefentant  ce  grând  Dieu, ores  petit 
enfançon  en  la  creche , & let>aifons  ; ores  grand 
Doéteur  en  la  chere , & l'admirons  ; maintenant 
porte  au  fein  virginal  de  fa  mere , 3c  l'adorons, 
maintenant  fiché  en  la  Croix  pour  nous , 3c  le 
pleurons , & qu’au  patron  de  ces  Images  mate- 
rielles,noftre  ame  en  ayant  retiré  des  fpirituelles, 
faiét  intérieurement  tout  ce  que  fondes  mem- 
bres corporels  par  dehors  ,&  s'excite  à l'amour 
3c  loüage  de  fon  Sauueur  : faifans  tout  cecy,nous 
luy  prefentons  en  petites  pièces,  de  grands  aétes 
dereuerence,&luy  faifonsplus  grand  honneur 
en  ces  petites  Images  de  fa  grandeur, que  fi  nous 
faifions  le  mefme  en  fa  personne;  car  le  faifans 
en  fa  perfonne , ce  ferions  nous  qui  receurions 
l'honneur  de  luy , pluftoft  que  luy  de  nous:  ou 
en  fon  Image  tout  eft  à luy , encor  que  le  profit 
nous  en  demeure.  Eftimés  donc  que  c’eft  vne 
aéiion  de  mérité  d'honorer  l’Image  de  lelus- 
Chrift,  veu  qu'il  en  reçoit  de  l'honneur.  Efti- 
més que  c’eft  vne  chofe  fainéte  d’honorer  les 
Images  de  fes  feruiteurs  , 3c  que  puis  que  les 
payens  enfeignez  de(  la  nature  honoroy eut  loüa- 
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folement  la  mémoire  des  gens  vertueux  hono 
rants  leurs  ftacues  j les  Chreftiens  peuuent  S 
doiuentvfer  de  cedroiét  naturel , pour  la  gloir 
& louange  de  Dieu  & des  Saints, 
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4 Es  quoy  en  peut  imi-  2 La  loy  de  Moyfè  nrn- 
ur  les  i'ayens.  raille  entre  Dieu  é* 

l'idolâtrie. 

1 TjOffible  tafcherez  vous  furfeoir  noftre  con- 
-%»  quoy  JL  ciufion  , difans  ce  qu’auez  de  couftume  dç 
Imiter  Us  dire  en  femblable  occafion , que  nous  imitons 
piyens,  les  payens  en  cecy.A  quoy  ie  refpons  ce  que  i'ay 
des-ja  touché  ailleurs  , que  nous  n'imitons  pas. 
tant  les  payens,  que  nous  enfuyuons  Sa  nature 
qu’ils  ont  fuyuie,  fauf  en  ce  qu’ils  ont  forligne 
de  la  raifon,ce  que  nous  ne  voulons  itniter,com- 
231e  de  facrifieraux  Images , de  les  prier  efpêrans. 


lefquelles  ils  prattiquoyent  : & encouroyent èn 
cela  le  crime  d'idolâtrie.  En  eux  nous  prenons 
çequieft  conuenable  à la  nature,  &dequoy  on 
peut  bien  vfer,  l'abus  nous  lç  reieôons.  Au  refte; 
lî  vous  penfez  qu'il  ne  (bit  loifible  de  rien  faire 
Hes, pms  de  ce  que  les  payens  ont  fàiét , vofire  penfee  eft 
P?ufifurf  Par  crop  racourciç,&  fi  vous  la  füyuez,vous  vous 
chofes  priuez  de  mille  beaux  moyens  de  fainétemenç 
pouacnT  faire  l'honneur  de  Dieu , & voftre  profit  des  ri- 
imicer.  chefles  d’autruy.  Car  les  payens  ont  fai<5i  plu- 
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choies  que  nous  pouvions  &deuons  imi- 
ter,& comme  trans-planter  d’vne  maüuaife  terre 
tn  vn  bon  fond  $ & laiïTant  la  fie  de  leurs  avions* 
vfer  pour  la  gloire  folide  , de  for  qu’ils  ont  em- 
ployé pour  la  vanité.Àinfiles  Hebrieux  fortans 
d’Egypte , la  defpouillerent  de  fes  trefors,  donc 
apres  ils  firent  les  ornemes  du  fanétuaire.  Moyfe 
ne  refufa  pas  l’aduis  de  fon  beau  pere  letro  pour 
foulagfcr  fon  gouuernement,  car  le  confeil  eftoic 
naturel  & bon, encor  que  le  confeillier  fut  payen. 
Salomon  s’ayda  de  Hiram  Roy  du  Tyr^pour 
auoirdu  bois  àbaftir  le  temple  ,&  tous  les  ans 
enuoyoit  vne  flotte  de  Nauires  en  Orient  pour 
en  apporter  de  l’or  & des  pierres  precieufes  pour 
les  employer  au  feruice  diuin;  Dauid  dédia  le 
coutelas  de  Goliath  à la  maifon  de  D ieu:&  com- 
me ce  Géant  en  auoit  mefufé  ez  armées  propha- 
nes  pour  le  diable,  Dauid  le  pendit  en  fa  cuifle 
aîfin  d'en  bien  vfer  contre  les  armées  prophanes, 
pour  Dieu.  Les  payens  vfoÿent  des  facrifices; 
Dieu  voulut  que  fon  peuple  en  vfa , & quelques- 
fois  defemblables  diflemblablement.Les  Egyp- 
tiens difoyent  des  malediétions  fur  la  tefte  de 
certainesbeftes  àfacrifïer*  Dieu  commândade 
le  faire  fur  la  tefte  d’vn  bouc.  Les  Egyptiens 
aborrtinoyent  leporceau,le  mefitie  fut  abomina- 
ble aux  Iuifs  par  leur  loy.  Les  Preftres  tant  d’ E- 
gypte  que  d’autres  païs  * fe  lauoycnt  deuât  qu’of- 
frir le  facrifice,  le  mcfmefaifoyent  les  Preftres 
Hebrieux;  les  Egyptiens  & autres  peuples  Ido- 
lâtres offroyent  à leurs  Dieux  les  premiers 
fruits  1 le  mefme  fut  commandé  aux  iuifs.  Cc- 
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Prémices  ftoit  vnc  chofe  abominable  aux  Prefttes  He. 
Ne  ftou-  brieux  de  toucher  vu  more , comme  il  eftoit  au 
cher'ks  grand  pontife  des  payens:  les  Preftres  payens  à 
Pain  fins  R-ome  vfoyenc  du  pain  fans  lçuain5aufli  faiibyent 
Îeuain!"5  les  luifs  à la  pafque.  Les  Egyptiens  & prefque 
tous  les  Gentils , tacrifioyent  tous  les  mois  à la 

La  neo-  lume;  Dieu  commanda  à fon  peuple  la  Neome- 

roeme’  nie.c’eft  à dire  à toutes  les  nouuelles  lunes,  la  fe- 
fte  & le  facrifice,non  à la  lune  comme  les  payens, 
mais  à luy , retenant  la  chofe , changeant  la  fin  & 
l’vfage  d’icelle. 

Surquoy  S. Grégoire  de  Nazianze  dit  en  Phi- 
u hydé  lofophe  Chreftien,que  ce  peuple  Iuif  eftoit  fort 
enclin  aux  Idoles , comme  eftant  forty  de  l’Ido- 
r.niu  en - j £ j d'Egypte, & enuironné  en  la  terre  de  l’I do- 
tr  l'id-  latrie  des  Payens;  au  moyen  dequoy  Dieu  luy 
cTepor  donna  des  facrifices  & ceremonies , ayans  quel- 
Naz  o,t\i.  que  femhlance  auec  celle  des  Payens  ; affin  de  le 
de  pafeh.  feutçx  & retirer  d’vne  main  douce,  des  vieilles  & 
vo.ifines  fuperftitions , & les  attirer  au  feruicede 
fes  Autels , de  maniéré  que  la  loy  de  Moyfe*  diét 
cegraue  Do&eur  , eftoit  en  certaine  façon  vne 
muraille  entre  Dieu  & Pldolatrie. 

C H A F.  XXXIII . 


t Flufieurs  chofes  fage- 
ment  transférées  du 
paganifmeen  l'Eghfe. 
2 Les  fesles  des  martyrs 
mifes  a la  place  des 
f elles  des  dieux  payes. 


S loix  des  payens  faî~ 
êtes  Chreftiennes. 

4 En  imitant  les  aftïons 
des  payens  faut  gar- 
der deux  reigles. 
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mefmes  en  eft  adnenu  en  la loy  de  grâce,  f 

_ * ou  plufieurs  chofes  ont  efté  fagement  prin-  PchuÇ“£^ 

fes  du  paganifme,  & tranfplantées  en  l’Eglifede  ^ tr*nf- 
Dieu , & ce  de  cane  plus  librement  & heureufe-/--^. 
ment,  que  le  peuple  Chreftien  eft  plus  puilian 
3c  mieux  apprins,à  faire  fon  profit  de  toutes  cho-  f 
fes, que  ri’eftoit  ce  peuple  la  tout  enfant,  n’ayant  i.  an.44. 
ny  la  prudece  pour  choifir  le  meilleur,  ny  la  dent 
affez  forte,  pour  mâcher  les  viandes  folides  de  là  Les  pfe_ 
vertu,  ny  l’eftomac  aflez  chaud  pour  les  digérer,  lires  ^ 
Quelques  exemples  fuffiront.  Les  Preftres  des  fioyent  a- 
Gentils  enfacrifiant  vfoyent  de  robes  blanches,  uec  des 
comme  efcriucnt  Valerius  & Philoftratus.  Les  ^ance^eyo 
Chreftiens  en  vfoyent  auffi:&nos  chafubles  an-  Philoft. 
ciennes  eftoyent  faites  au  patron  de  leurs  plus  £** 


croce. 


beaux  manteaux  î la  croce,  l’anneau,  la  mittre  de  panneau, 
certains  Preftres  de  l’Orient , defquels  eferit  le 
mefme  Philoftratus,  eftoyent  comme  font  celles  Défendu 
de  nos  Euefques.il  eftoit  défendu  au  grand  Pon- 
tife  des  Romains  de  tuer , voire  luridiquement,  suet.  m 
comme  eferit  Sueton  , & chofe  ignominieufe 
aux  Preftres  de  fe  marier  la  fécondé  fois  ; nos  mie  ig no 
Preftres  font  irréguliers  feulement  pour  auoir 
occafionné  la  mort  à quelquVn  , encor  qu  ils  lires. 
Payent  faiét  fans  crime:&  les  bigames  auffi  (ont 
irréguliers.  Le  commencement  du  jour  ce  pre- j.io. 
noie  à la  minuit  entre  les  Payens , comme  eicrit 

Dionyfius  Halicarnafleus , aufli  faîél-il  entre  les  du  jour. 

Chreftiens.  En  la  dedicaflfe  des  temples,  plu- 
fieurs  ceremonies  ont  efté  transférées  des  an-  DodicaG 
ciens  R©mains  communes  à la  dedicaiîe  des  no-  ^es^'in 
ftres, comme  il  fe  peut  remarquer  en  Sueton. Les  c.7> 
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veille*  veilles  annuelles,  l’eau  benitejl’afperfion  d 
vëfp’  c.7.  pulchres, les  lumières, la  diftribution  des  cierges 
Eau  béni  & autres  chofes  desquelles  efcrit  le  mefme  au- 
îion^s  teur,font  communes  aux  luifs  & aux  Chreftiens 
fepui-  aujourd'huy.  Les  Preftres  Payens  chantoyent 
Thr“f.  in  “atinesjcommè  tefmoignent  Seneque,  Arnobe, 
dur.  et  b-  & Tertullien:prioyent  tournez  vers  l’Orient,  & 
perft'iu- ^e  m^me  ^ont  les  Chreftiens.  Les  Gentils  don- 
uen.faty.  nans  la  liberté  à vn  efçlaue,  luy  donnoyent  vn 
Matines.  ^ouflet>  comme  efcrit  S.  Baille  :1e  mefrne  nous 
Senep.ep  - faifons  en  la  confirmation,  en  ligne  de  vraye  li- 
^Arno,berté  Spirituelle  : la  coaftume  eftoit  d’oindre 
Efciaues  d’huile  les  Champions  & combattans  : on  vfe 
baptfil'de  d’ontftions  aubaptefme,àla  confirmation  & aux 
Onctios.  autres  facremens  pour  lignifier  la  grâce  & force 
s.Cypr.  intérieure  donnée  par  le  S.Efprit  aux  Soldats  de 
Aa.  17.  la  croix  : S-Paul  eftant  venu  à Athènes , ne  fit-il 
*7-  pas  tout  ce  qu’il  peuft  pour  transférer  l’autel  du 
Dieu  incogneu  qu’oa  chargeoit  de  Sacrifices 
profanes,  au  feruice  de  IeSus  Chrift? 

2 S.  Grégoire  nommé  Thaumaturgus,  c’eft  à 
u,  fefies  dire, faifeur  de  m*erueilles,nele  fit-il  pas  quand 
de,  Mar.  jj  naitlafefte  des  faimfts  Martyrs  en  la  place  des 
à u place  relies  des  taux  dieux  3dict  S.  Grégoire  de  Na-» 
des  mes  z iatizeîEc  Theodorec  efcriuant  aux  Payens  de 
payens.  melme  lubject.  Les  matériaux  des  temples  démolis 
NaziiPin  (^”*0  aJans  fertil  P0Hr  édifier  les  temples  & autels 
vita  S.  des  martyrs , ont  efié purifiez >.  Car  noflre  Seigneur  a 
ÇhJodaU  nPS  CCUX  qUl  fontmms  pourfon  noms  en  la  place  de 
1 s.*de*  vos  faux  dieux , qu'il  a priués  d'honneur  ,&  honoré 
ciim.  jres  ferniteurs  ;&  pour  les  fefies  de  Iuppin  & Bacchus, 
•&&.  en  célébré  auec  réfections  de  fobrieté,  des  fefies  s 
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Pau/,  Thomas  y Serge,  Marcel,  leonee,Antomn> 
Maurice,  & autres  fainüs  Martyrs.  Et  fi  ça  eftc  vne  3 

dhofe  non  feulement  loifible , mais  encore  loüa-  i"*J**t 
ble  d’enrichir  les  cours  de  Iuftice,des  loix  ciuiles 
faites  parles  EmpereursPayenSj&dVnDige-y?*^^ 
fte  profane,  en  faire  vne  facrée  colomne  de  Iufti- 
ce  Chreftienne  : qui  condamnera  les  Chreftiens, 
qui  les  accufera  d’idolâtrie,  s’ils  prennent  touc 
ce  qu’ils  peuuent  de  bon,  des  mefmes  Payens, 
pour  en  honorer  l’Eglife  de  Dieu  ? Et  fi  à la  pla- 
ce dvnlanus  faux  Dieu, ils  mettent  la  Gircon- 
cifion  du  Sauueur  ? fi  pour  les  Purifications  des 
Gentils,  ils  feftoyent  la  Purification  de  la  Vier- 
ge ? fi  au  iour  de  la  fefte  d’ Augufte,ils  mettent  la 
fefte  S.  Pierre  ? fi  pour  les  vieilles  idoles  vaines, 
ils  dreflent les fain&es Images? fi  au  lieu  de  Sa- 
turne,Iuppin,Mars, Mercure, Berecinthe,&  Dia- 
ne , ils  arborent  les  Croix  & viéfoires  de  Iefus 
Chrift  ,decorenLÀs  temples  des  Images  & li- 
gnes de  fa  glorieurcMere,  de  fes  feruiteurs  mar- 
tyrs, Confeffeurs,& Vierges,  qui  ont  porté  la 
Croix  pour  fon  nom? 

Or  celle  imitation  fc  doit  limiter  de  deux  4.  „ 
points  deprudence;Le  premier  eft,de  n’imiter  f 
rien  du  pecfcédes  Payens, c’eft  à dire, qui  foit^  payes 
contre  laLoydiuine  ou  naturelle,  comme  auoir^^T 
vne  créature  pour  Dieu,  facrificr  aux  idoles, tuer  regtu. 
fes  enfans , auoir  les  femmes  communes , ainfi 
que  jadis  plufieurs  peuples  Gentils  , & autres 
Payens  tenoyent  & praériquoyent:  mais  feule- 
ment prendre  d’iceux,ou  chofes  bonnes  defoy 
telles  que  font  plufieurs  aérions  naturelles  corn- 
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me  honorer  Dieu , faire  des  loix:  de  luftice , ho- 
norer les  Peres  & meres,  jeufner, faire  aumofnesj 
ou  aumoins  chofes  indifferentes , comme  eftre 
veftu  en  telle  ou  telle  façon,  faire  des  Images,  & 
peintures  *,  & autres  de  mefme  indifférence , que 
Fart  & la  nature  enfeigne.Le  fécond  eft  que  per- 
fonne  de  propre  authorité  ffimite  rien  des  Pa- 
yensnomméement  pour  introduire  en  FEglife: 
mais  que  ce  foit  du  jugement  & authorité  des 
Prélats  &pafteurs  comme  il  a efté  dit» 

CM  AP.  XXXI  î ï I. 

1 Les  perfonnes  font  ho- 
norées ou  deshonorées 
par  leurs  Images. 

2 Les  loix  cntiles  hono- 
rent, & puni ffent  aux 
Images . 

3 Statues  rompues. 

4 Loix  amies  Chrc f ie* 

1 'WTOftre  fecôde  raifon  pour  la  vénération  des 
lès  perfbn-  JLN  Images , eft  tirée  de  la  loy  de  contrariété* 
Par  les  Images  on  peut  iniurierle  patron.-par  el- 
deshono - les  donc  on  les  peut  honorer.  L’antecedenteft 
W/wt  clair, & n’y  a perîbnne,quine  voye,que  par  Fin- 
ges.  iure  faiéte  à Fimage,  celuy , qu’elle  reprefente* 
n’en  foit  attaquéde  commun  fentiment  Fenfei- 
gne:car  quiconque  voit  fon  image brifée, ou  au- 
trement iniuriée^s’en  reffentdes  loix  s’accordent 


nés  contre  les  bris- 
images. 

5 Images  failles  par  Lu- 
ther comre  le  famffi 

6 Clouté  des  feiïereê 
contre  les  Images  de 
lefus  Chrift . 
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iü  fentiment  ; car  elles  puniffent  l'injure  faiéte  à 
l’image  des,  gens  de  vertu , & brifent  l’image  des 
malfaiteurs,  rendans  aux  vns  l’honneur,  aux  au- 
tres ordonnans  la  peine,  & achafcun  failans  Iu- 
fticeen  fon  effigie  , par-ceque  l’iniure  faite  a 
icelle  reialit  à la  perfonne. 

La  Loy  dit , que  celuy  qui  frappe  d’vne  pierre  ^ 

ou  d’autre  choie  la  ftatue  du  Prince  a efcient,  ou  ^ 

la  iette  en  fonte  eftant  défia  confacree , il  eft  cri-  norent  & 
minci  de  leze  Majeftt  Les  magiftrats  Romains  £#£ 
rompoyent  les  images  de  ceux  qui  auoyent  for-  geu 
fai él , & leur  oftoyëtla  puiffance  qu’eux  ou  leurs 
anceftres  par  leur  vertu  auoyent  eüe  d en  faire,  Maieft. 
auec  defence  à tous  ceux  de  la  parenté  denenj^  ^-** 
porter  aucunes  aux  conuois  funèbres  , félon  la 
couftume.  A ces  peines  faiét  allufion  Iuuenal. 

L’empoifonneur  malin  deshonore  fa  race,  *yu®na* 

Quand  fa  f une  fie  image  on  brife  fur  la  place.  ty 
En  deteftation  de*Domitian  tretpafle, toutes 
ftatues  d or , d’argent,  & autres,  apres  auoir  efté  rompues. 
par  Arreft  du  Sénat  gettécs  fur  la  boiie , & fou-  Xiphii# 
lees  ignominieufement,  comme  efcrit  Suecon,  suet.  m 
furent  remifes  au  billon  , ainfi  que  Diontefmoi-  c vlc> 
gne.  Le  mefme  fut  faiéfc  aux  ftatues  de  Commo-  statue? 
dus,  à celles  des  Maximins,  de  Vitellius,&de^0^; 
plufieurs  autres,  qu’ô  peut  lire  aux  hiftoires  pro-  pitoL  in 
phanes , Grecques  & Romaines.  Ces  loix  & e-  Des  Maxi 
xemples  monftrent  clairement , que  les  images  mins  Ca- 
font  capables  d’iniure , & que  de  leur  ignominie  “ 
les  patrons  peuuent  eftre  deshonores;  elles  font  De  Vite!, 
donc  capables  d’honneur,&  par  l’honneur  à elles  xiphii*iîi 
faiét  le  patron  en  peut  eftte  honoré.  Viteli. 
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4 Les  hiftoires  Chrcftiennes  confirment  la 
meiffcrdon.  Theodoze  Empereqr  ,quoy  qu’il 
fliennes  fur  doux  & bénin  de  nature , fut  neantmoins  eX- 
tremement  indigné  concre  les  Antiocheans  > de- 
gej.  quoy  ils  a,uoyenc  brifé  l’Image  de  l’Imperatrice 
fthco°i?r-~  ^ ^emme>  & ne  s’ê  fallut  de  rien,  qu’il  ne  fit  rafer 
ïouce  leur  ville,  pour  les  en  punir.  Les  Iuifs  exercèrent 
Theodo.  toutes  les  cruautez  qu’ils  peurét  à vne  Image  de 
image  Iefus-Chrift , pour  luy  faire  iniure , laquelle  hi« 
chnd"US'  ^°’re  eferitepar  S.Athanafe , & inférée  en  la 
crucifie.  fécondé  Synode  de  Nice*  luiien  l’Apoftat  fit 
Pain  de  akatre,en  ta  wlta  de  Panneade,Ia  ftatue  de  Iefus- 
Chrknn  Chrift,  fondue  par  la  femme  Hemoroifle  güerie*, 
îufieî’A  ^ 6cmetcre  lafienneen  fa  place, que  la  foudre 
pofta.so-  rompit  apres  les  Payensenderifiondu  Sauueuf 
Eomen.  i.  firent  vne  image, au  vifage  & oreilles  monftrueu- 
5 Cimâge  fes,auec  telle  infcription.LeD/è«^$  Ç hrefUens. 
ïnoftrueu  Luther  & fes  feéleres  plus  zelans  & mefereans» 
Tertuî.in  ont  faiéfc  faire  autres-fois  diuerfés  images  igno- 
Apoi.  minieufes  en  derifion  du  fain<ft  Siégé, & entre  au* 
} très  vn  afnealfis  deftusvne  truye,  tcfmoignans 
faiiïespar  Pâr  leurs  inuentions  que  Piniure  faille  à l’image 
lutberco-  aboutit  au  patron.  Bezeenfeigne  lamefmedo* 
jùge*  * (ftrine  i II  eferit  que  les  Iuifs  pechent  mortelle- 
ïn  lare-  ment  en  crucifiant  l’image  de  Iefus  Chrift, quand 
dessin-  elle  ne  feroit  que  de  foin.Item,que  qui  prend  irt- 
#cs.ch.^.  dignement  la  Ccnc,qu’il  eftime  feulement  figne 
& figure  du  corps  du  Sauueur,il  peche  mortelle* 
ment  pour  l’iniure  qu’il  faiét  à Dieu , profanant 
le  figne  de  fon  corps. Orl’Imagc  de  Iefus-Chrift 
eft  yn  figne  plus  fignifiant,&  mieux  reprefcntànc 
le  corps  de  Iefus  Chrift, que  n’eft  vn  morceau  d@ 
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, 8c  par  confequenton  peut  en  icelle  plus 
honorer  ou  deshonorer  Dieu.  Vous  voyez  donc 
fi  vous  voulez  ouurir  les  yeux , que  la  nature , la 
raifon,  l’experience,  & les  ordonnances  publi- 
ques tefmoignent  & crient,  que  par  l’ignominie 
des  images , les  patrons  font  d’eshonorez , com- 
me par  leur  honneur  ils  en  font  honorez.  Vous 
voyez  efclairez  de  cefte  mefme  lumière,  que  vo- 
ftre  fe&e  non  feulement  renuerfe  la  religion, 
mais  encor  l’humanité  des  hommes,  quand  elle 
les  induit  & pouffe  à rompre  les  Images  de  Iefus 
Chrift  , & des  Sain&s,  & les  pouffe  aueç  non 
moindre  fureur  que  fi  c’eftoyent  les  ftatues  d’vn 
Domitian  ou  de  quelque  autre  tyran  plus  cruel. 

Combien  de  fois  les  auez  vous  brifées,  trai-  " 
nées, fouillées  & faift  paffer  par  tous  les  guichets 
d’ignominie,dontvoftrçanimofité  s’eftpeuaui-  m 
fer?  Laquelle  a efté  fi  aueuglée  quelque-fois  que  "s 
brisât  les  Images  de  Iefus-Chrift  & de  fes  Saints, /«f  c krijb 
vous  auez  laiffé  les  ftatues  des  diables  entières 
fans  les  toucher.  D’où  peut  venir  c’eft  efprit  ,& 
ce  zele?  le  tenez  vous  delanature,delaloy,  ou 
de  la  religion?  La  nature  vous  enfeigne  par  in- 
ftint  fecrec  d’honorer  l’image  de  vos  amis , & fu- 
perieurs , elle  vous  moftre  que  l’honneur  ou  def- 
honneur  fai£  à l’Image,  touche  celuy  duquel 
cft  l’Image,  Iefus-Chrift  vous  eft  il  amy,  & fupe- 
rieur  ? Les  loix  ciuiles  cômandent  ce  que  la  natu- 
re enfeigne  j la  religion  ne  peut  eftre  contraire, 
ny  à la  nature, ny  aux  bonnes  loix  : Qu’enfeignez 
vous  donc  meffieurs,  quand  vous  enfeignez  qu’il 
faut  rompre  les  Images  de  Iefus-Chrift  ? Et  que 
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faiétes  vous  quand  vous  les  brifez,ne  brifez  vous  * 
pas  auec  vos  maximes,  & par  vos  aétions,  le 
droit , les  loix , les  ordonnances  des  hommes  de 
la  iuftice  , & de  Dieii?  Faites  vous  moins  d’é- 
tat de  l’Image  de  Iefus-Chrift,  & d’vnfainét 
bien-heureux , que  le  payen  de  la  ftatue  de  fon 
Prince  ? Pardonnez  vous  à la  ftatue  du  diable, 
brifant,bruflant,fracaffant  celle  de  Iefus-Chrift? 
mais  c’eft  allez  demeuré  en  l’explication  de  ce- 
lle raifon,venons  aux<autres. 
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1 Miracles  en  confirma- 
tion de  la  vénération 
des  Images. 

2 Miracles  d'vri  Cruci- 
fix. 

I Miracles  de  P Image 
faible  far  Tbemor - 
roijfe. 

4 Miracles  de  V Image 
enuoyée  au  Roy  Ab  a - 
garus. 

j S . lean  Damafcene 


friant  deuant  l'Ima- 
ge de  nollre  Dame, 
recouure  fa  main  cou- 
fée. 

6 Miracles  de  no  lire 
Dame  de  Mont deuü. 

7 Tous  ceuxîqui  ont fer- 
fecuté  les  Images , ont 
elle  mefcbans. 

S Ceux  qui  ont  deffendti 
les  Images  ont  e blé 
gens  vertueux. 


T A troifiefme  raifon  qui  enfeigne  qu’il  faut 
A_/honorer  les  Images, eft  prinfe  des  miracles. 
Dieu  a faiét  plufieurs  miracles  en  confirmation 
du  culte  & vénération  des  images  jc’eft  donc  vne 
chofe  fainéfce  de  les  honorer,L’vtie  & l’autre  par- 
tie de  c’eft  arguaient  eft  inuinciblement  forte. 
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Car  pour  la  vérification  des  miracles  faiéts  pour 
l’approbation  des  Images, nous  auons  tous  les 
telinoignages , qui  en  telles  matières  fe  peuuene 
auoir.  Ht  où  le  miracle  faiét  efpaule,il  n’y  peur 
auoir  aucun  danger  d’erreur  ou  de  tromperie. 

Car  c’ellla  fupreme  vérité, c’eft  Dieu.c’eft  Iefus 
Chrift  qui  parle*  qui  aflëure,  qui  arreftela  chofe 
par  ce  langage. 

Ainfi  parla-il , quand  il  fit  que  le  Crucifix  que  2 
les  luifs  auoyent  fi  indignement  traiâé,  ruiffela 
du  fang  en  abondance, duquel  fangfurent  guéris*#*, 
vn  monde  de  mandes , & par  ces  guerifons  plu-  sinA^n’ 
fieurs  Iuifs,conuertis.  S.Athanafe  a efcrit  ce  mi-  iraag.  Do 
racle  au  long,&  eft  cité  par  les  Peres  en  la  fecon-  mi-7*Syn> 
de  Synode  de  Nice,&  authorifé  par  la  foy,&  ap- 
probation de  tous  les  anciens. 

Vn  autre  enfutfaiél  à la  ftatue  erigée  en  la  3 
ville  de  Paneade  par  la  femme  hemorroiffe , c y 
deffus  mentionnée,en  recognoifiance  de  la  gua-  faiBe  par 
rifon  receüe  de  fon  flux  pour  auoir  touché  la  li- /*A*»*r- 
fiere  de  la  robe  du  Sauueur.  Deflbubs  cefte  Ima-  sozome. 
ge  croiffoit  vne  herbe,  laquelle  eftant  paruenue^0-20* 
iufques  à toucher  le  bord  d'icelle,  guerifloit  de 
toutes  fortes  de  maladies,  ainfi  qu’efcriuent  Eu-^™°™- 
febe,&  Theofylaéte  ; & Sozomene  adioufte  vne  7.uc.eI4.  * 
autre  forte  de  miracle  furuenu  à la  confufion  de  Theofyï* 
l’ambitieux, & infidèle  Iulien  l’Apoftat  : comme  îtatdî. 
cy-deflus  auons  dit  en  paflanttcar  luy  ayant  faiéï  *£ 
abbatre  cefte  Image,  commanda  quen  la  place  foudro-1 
d’icelle, on  y colloquât  lafienne:  laquelle  fut y^‘om  { 
suffi  toft  frappée  de  la  foudre  & mife  en  pièces. 

Par  l’image  de  Iefus  Chrift  , tirée  par  luy  4 
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M*W^mefme  d’vnë  diuine  main,  & enuoyéc  au 

d’Edeffa  appelle  Abagarus , comme  auons  ûw»  a 
i^^-ditjfucdeliurée  la  ville  d’Edeffa  : Car  comme  le 
Suftbii.R°yde  PerfeCofroësi’affiegeât,  Peut  réduite  à 
«.*  ij.  l’extremité  par  diuerfes  machines^  fignamens 
Kicçph.î.  pâr  vne  fafcinade  qu’il  auoit  faiâ  dreffer  iuf- 
ques  à la  hauteur  dés  créneaux  Se  la  muraiile,de 
maniéré  que  par  icelle  il  commandoit  à la  ville, 
& la  tenoit  en  telle  fubieéliô  qu’elle  eftoic  hors 
d’efperance  d’efchaper  par  voye  humaine:les  ci- 
toyens ayant  fouuent  taché  en  vain  d’y  mettre 
le  feu  par  des  mines  foubs-terraines , qu’ils  a- 
uoyent  faites  aux  foflez,  ,s’auiferent  en  fin  d’y 
porter  la  fufdi&e  Image,  laquelle  afpergée  d’eau 
benifte  , & appliquée  à celle  grande  leuée  de 
bois,  fit  fortir  la  flamme  d’vne  telle  vitefle  & 
violence  contre  les  ennemis, qu’ils  furent  con- 
traints de  recognoiftre  la  fpeciale  afltftance  di- 
5 uine  défendant  les  Chreftiens,&leuerle  fiege  à 
mlfccZ^  f ^Ûant. 

Sainét  Iean  Damafcene  auoit  eu  la  main  droi- 
mTTdeno te  coupée»&  comme  il  eut  euxecours  à la  Vier- 
jîre  Dame  ge  la  priant  deuant  fon  Image , s’endormit  ; & à 
recouurefa  fcn  refueil  trouua  fa  main  reioin&e  au  bras , pa- 
™?e'n C0H  roiflfant  le  veftige  de  la  feparation  & guerifon, 
i°an.Hie  pary0e  petite  ligne  rouge,  qui  regnoit  tout  au- 
viu  dI-  tour  du  bras. 

mafee.  S.Damafcene  recouura  la  main  alors , priant 
^ . **  . deuâd’Imaee  de  noftre  Oame.De  noftre  temps 
nofireDa - vn  a recouuerc  les  pieds,  s eliant  recommande  a 
me  de  Mi-  noftre  Dame  honorée^en  l’Image  à Mondeuis. 
\ijjl Ltn  Le  miracle  fut  fai&  en  la  perfonne  d’vn  pauurt 

garçon 
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^on  nde  la  Mure  près  de  Grenoble.  Ce  gar- 
cou  n’auoit  point  de  pieds,  mais  feulement  les  de  no- 
jambes  abouties  fur  le  talon  , comme  deux  pi-  ^c^amc 
Ions  fur  leur  bout,  fetrainant  comme  ilpouuoit,  deuis^  ^ 
cognu  en  plufieurs  lieux  de  Daufiné,LionnoiSj&: 
Viuarois,tant  pour  l’infigne defeâuofité  de  foa 
corps,que  pour  fa  mendicité.  Ayant  luy  otiy  di- 
re que  plufieurs  miracles  fe  faifoyent  à l'Image 
de  noftre  Dame  de  Mondeuis,fit  vœu  d'y  aller;  fe 
met  en  chemin,  & le  pourfuit  comme  il  peut:  à . 
peine  en  auoit  il  faiét  la  moytié,  comme  vn  jour 
oyant  la  Méfié  en  vne  chapelle  s'endort  , & 
s’eftant  reueillé  feleuefur  fes  pieds,  & commen- 
ce à marcher  & fauter,  auflt  joyeux  & eftonné  4 
de  fan  agilité , comme  ceux  qui  Pauoyent  veu 
au  parauant  fe  trainafier  par  terre.  Il  acheue  fon 
vœu,  & retourne  au  pais,  fe  monftrant  gaillard, 

& t édifiant  le  bénéfice  receu  par  l'interceffion 
delà  Vierge  , à tous  ceux  qui  au  parauant  Pauoiët 
veu  mandier.  A peyne  pouuoit  on  croire  que  ce 
fut  luy  : mais  on  en  fut  contraint , quand  on  le 
recogneut  par  toutes  fes  marques  pafiees,  mef- 
mes  que  quelques  vn  plus  curieux , s’eftans  faiéts 
môftrer  les  lieux  de  la  garifon,voyoient  lespieds 
forcis  de  la  jambe,  comme  vn  ante  d’vn  vieux 
tronc , & la  chair  neufue , fraifehe  , & fort  diffe- 
rente de  la  vieille  les  artois  qui  petit  à petit 
croiffoyent  & fe  formaient  à proportion  de  la 
groffeur  du  pied*  Oefte  hiftoire  m'a  efté  en- 
uoyée  par  deux  hommes  d'honneur  religieux,  * 
l'vn  l’année  paffé  15 96.  le  premier  Septembre: 

Paucre  cefte  cy,le  30,  luin.  Or  fi  les  Images  de- 

Mm 
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piaifoient  à Dieu , permettroit  il  que  tels  mira 
clés  fefiffent  enfaueur  de  ceux  qui  les  honorée? 
Et  faifant  telles  merueilles,peut  on  doubter  qu’il 
n’accepte  pour  fon  honneur , le  culte  fait  à fes  I- 
mages,à  celles  de  famere&de  fesferuiteurs? 

7 Pour  la  quatriefme  raifon  , nous  prenons 
rTn'Z] à qualité  de  ceux  , qui  ont  perfecuté  les  Ima- 
%ZÂs  gës , leur  vie  & leur  fin , & de  ceux  qui  ont  fou- 
{tenu  la  veneratiô  d’icelles.  Les  Bris- Images  ont 

efté  luifs.  Samaritains, Sarrazins, Hérétiques, 

& quatre  ou  cinq  Empereurs  de  l’Orient  ainfi 
qu’auôsditau  commencement  , tous  non  feule- 
meut  infidèles  & ignorans,  mais  encores  execra- 
# blés  en  toute  forte  de  vices,  & la  plus  part  em- 

Arrft.i.  portés  de  ce  monde  de  male  mort.  Or  fi  vne 
^c'n-  mefehante  caufe  ne  peut  produire  vn  bon  effeéfc 
comme  dit  Ariftote,  & fi  vn  mauuais  arbre  ne 
Mstt.7.17  peut  donner  bons  fruits,  comme  dit  le  Sau- 
ueur , il  s’enfuit  que  toutes  les  perfecutions,  con- 
tre les  Images  de  Dieu  & des  Sainéts , données 
^ , par  tels  auteurs, font  avions  deteftables.  Au  con- 

cnt^defeZ  traire  ceux  qui  ont  défendu  les  Images,  ont  efte 
d» le*  (ma  g tns  ^ rare  doctrine  ôi  vertu,  ayans  plufieurs 
f TgeTs  te  d’entre  eux  prodige  leur  vie  pour  fouftenir  cefte 
querelle  contre  l’effort  du  diable  & des  Tyrans, 
que  pouuons  nous  donc  conclurre  autre  chofe» 
finon  que  Sa  vénération  des  Images  eft  fainftë? 
Car  comme  cequefaiéUe  mefehant  entant  que 
mefehant,  eft  peche^  aufli  ce  quefaiéHfiommç 
iufte,  eft  bonne  œuure.  Conclufion  donc,i'Ef- 
çriture  , les  Dofteurs , les  Conciles,  la  raifon, les 
miracles,  les  perfecutions,  les  hommes  &c  les 
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> Anges  parlent  pour  les  Images;  c’eft  doftc  vne 

> chofe  fainéte  , vtile&  profitable  de  les  honorer. 
Difonsvn  mot  en  particulier  de  la  croix  & du  fi- 
gue d’icelle. 

CH  A?.  XXXVI. 


1 Herefies  & herefiar - 
ques  contre  U croix . 

2 L’ti/criture  enfeigne 
qu'il  faut  honorer  la 
croix . 

3 Des  mifacles  de  l'in- 
uention  de  la  croix . 


4 De  l'Image  de  la  croix , 
c'eft  a dire  des  croix 
faiïïes  a la  femblance 
de  celle  de  le  fus  Cbrift . 

5 Le  figne  de  la  croix ,ou 
félon  aucuns  la  mefme 
croix  paroiStra  au 
grand  tour . 

6 La  croix  honorée  par 
Constantin. 


GOmme  la  croix  eft  la  maiftrefle  Image  & x 
le  plus  honorable  figne  des  Chreftiens,&  le  Herefies 
grand  Trofée  du  Sauueur  Iefus,  aufifi  a taché  le 
diable  par  des  plus  particuliers  & plus  pui flans  Ucmx. 
efforts,  d’en  ofter  l’vfage  de  l’Eglife  & lame- 
moire  du  cœur  des  hommes.  Claude  de  Turin  Claude 
grand  Bris-Image  enuiron  l’an  huiât  cens , dete-  de  Turm 
ftoit  la  croix  fur  toutes  les  Images:  apres  ceftuy- 
cy  fut  fufcité  vn  herefiarche  Pie»rre  Bruis  & fes  P^rre 
fe&ateurs  Pierre-brufTians  : Les  Pauliciens  & les  p™\s* 
Bogomiles  enuiron  l’an  1 130.  furent  en  la  mef- Bogomi- 
me  herefie.  Apres  ceux  cy  ,eft  forty  Vviclef  & £*'thi  in 
fes  fe&ateurs,  & de  noftre  fiecle  Caluin  & les  Panopi 
fiens,  que  vo  - fuiuez  àlapifie  ,vosargumens  & 2i‘ 

Mtn  2 
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l-ijhritwàç  voftre  majftre  font  tirez  des  vieilles  efcolç 
'tfL,  de  ces  premiers  là,qu’apres  nous  réfuterons.  ^ 
honorer  la  Que  nous  démons  honorer  tant  la  croix  ou 
refus  nolfre  Sauueur  a enduré , que  tous  autres  lignes 
Çhrift  de  croix, la raifon  ,1’Efcriture,  les  fainéts  Do-. 
™nfl  aeurs,  & les  miracles  nous  enfeignenr.  L’EU 
çfai.53,  criture  nous dia que  le  Sauueur  à choifilacroix 
1°™;  de  ion  bon  gré,  & à deffein , comme  l’autel  où  il 
la  croix,  vouloit  e-ftré  facrifié  pour  nos  péchez  -,  comme 
ieA.T'm-  l’armure  par  laquelle  il  deuoit  terraffer  le  diable, 
& en  triompher;  comme  l’efchelle  par  laquelle 
SL1:  il  feroit  glorifié,  &-fes  efleus  monteroyent  au 

Vne  ef-  ciel  ; de  toutes  lesquelles  choies  s enfuit  qu  elle 
ÿellS  doibteftre honorée,  comme  l’autel , la  lance, & 
tionl”  l’efçhelîe,de  labôté,puiffance,&  gloire  de  Dieu, 
Phîl’  fi-  & noftre  juftice,viétaire,&  exaltation, 

gu.  Gen.  Dieu  ayant  gardé  l’efpace  de  300. ans,  des  flâ- 
2lei?  Vf  mes, de  l’eau  & de  la  pourriture,cefte  fiéne  croix, 
itob!  à mÔftré  par  cela , dit  8.  Hierofme , qu’il  vouloit 
Inftrumér  qU>eue  futf  honorée  pour  l’amour  de  ion  fils  & 
«rance!  pour  la  confaiatiori  des  enfans  de  Dieu.  C eit 
s,  Dam.i.  pQjjj-qyoy  i!  voulut  qu’elle  fuft  trouuçe»  non  du 
£ 4 r£  temps  des  Tyrans  payens,  mais  du  temps  de  Gô- 
bre  devie.  fljtin  * premier  Empereur  Çhreftien,  aflin  qu  el- 
chen'dfrle  fut  preleruée  de  l'iniure  des  ennemis,  & ho- 
N°e.  notée  de  tous  les  Ghreftieos.  Par  icelle  ont  efte 
La  vfrge  Êaiéts  infinis  miracles  racontés  par  les  hiftoires 
■ dc  Moyrc  Grèques , & Latines,  tant  du  temps  qu’elle  fut 
f.e'Vérpêt  trouuée  par  Helene  mere  de  Confiantin  , que 
d'airain  ]ors  qu’elle  fut  retirée  de  la  main  du  Pêrfan  en- 

^"4*  nemy.Cofroës,  par  l’Empereur  Heracîius, &re- 

Le  diable  gu  Hierufalem.  Les  miracles  de  celle  inuë- 

vakujpar 
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m font  racontez  par  Rufin,  Socrates  * Theo-^®^ 

_ ^ret , Sozomene,Nicefore,&  autres  ; Les  mira-  chirogf. 
eles  du  recouurement  & exaitatiô  font  efcrits  par 
Zonaras  ,Cedren , Paul  Diacre  en  la  vie  de  He-inioh  * 
JracHus,  Sigebert  aux  Chroniques  de  Pan.ôj t. ^*H^rd- 
pOùr  Tvn  & l’autre  temps,  a efté  inftituée  vne  Paulin*, 
fefte  dont  éfcriuent  Othon  de  Frifingen , Bede,  3 
&Adon  > au  martyrologe.  Etqui  pouuoitauoir^"^^ 
en  ces  faifons  là  , vne  petite  piece  de  ce  diuin  uendon  de 
bois  * s’eftimoit  bien  heureux , dit  S.  Chryforto-  % c£*x- 
me.  Paulin  en  enüoya  aSeuere:&S*Oregoireac.  8.  roc. 
Richard  Roy  des  Vifigoths,  comme  vn  dôn  pre-^^1^ 
deux.  Sainft  Ambroife  loüeS.  Helenemere  de  ^.^so- 
Conftantin  , dequoy  elle  auoit  mis  la  croix , ceft 
à dire  vne  partie  de  la  croix  , fur  le  chef  des  c,i9. 
Roys , affin  qu’elle  fuft  adorée.  Il  parle  du  clou 
qui  fut  inféré  à la  falade  de  l'Empereur.  S.  Au-  chnftus. 
guftin  honoroit  non  feulement  ce  glorieux  Tro- 
fée  , mais  encor làterr 
ortée  en 
certes  fi 

marcha  en  figure  d’homme,  fut  eftitnéefainfte^À*»^ 

8c  honorée  comme  fainéte,  combien  plus  fâinâxheod. 
doibt  eftre  eftimé  le  bois , qui  a efiélaiicèoùleT&rreraid 
fils  de  Dieu  à Couru,  le  tournoyou  iUcombàc^.Exoi.^ 
tu , & la  couche  ou  mourant , il  a faift  rendre  les  4 
derniers  abbois  à Sathan  , au  péché  , & à la  De  rima* 

< *■  ^e  de  U 

mort?  croix,  c'efl 

Les  arguments  qui  monftrènt  ôefte  croix  ho-*'  dire  m 
nôrable,  monftrènt  auffî  que  tout  Image  & figne#*** 
de  croix  faiél  à la  femblance  de  celle  ou  Ielus-^w*  de 
Chrift  mourut  4,  doibt  eftre  honorée.  Car  c’eft^^J' 
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l’Image  de  noftre  redemption.de  l’autel , désar- 
mées, & delà  viftoire  du  filsde  Diem  C’eftfon 
enfeigne  & drapeau,  figne  qui  a efté  toufiours 
honorable  en  la  nature, bien  que  le  péché l’euft 
Le  fi  ne  rendu  ignominieux.  La  croix  eft  imprimée  en 
it  îf  toute  la  nature,  comme  vn  figne  de  lalut,  diét 
croix  im-  s Ambroife  auec  Minutius.  Les  oyfeaux  ne  peu- 
touTe^a"  uent  voler  fans  faire  le  figne  de  la  croix  : les  Na- 
namre;  ujres  ne  peuuent  voguer  que  leurs  matz  ne  foyêc 
hom^  croifez  :1e  laboureur  labourer,  qu’il  ne  l’ayeau 

Minut.  £qCi  Le  monde  meline,  tirant  vne  ligne  de  1 Eft 
oa.in  al’Oeft  & du  Nord  au  Sud,  demeure  diuifé en 
croix.  Les  anciens  d’Aegypte  parmy  leurs 
chara&eres  Hieroglifiques,  tenoyent  la  figure 
de  la  croix  comme  pour  vn  figne  de  vie , comme 
Ruffi»  tefmoigne  Ruffin.  La  croix  donoeft  vn  figfie 
ii-  honorable. 

Ce  figne  paroiftra au  ciel  flamboyant  lorsque 

le  fi  ne  de  ce^u7  3 jugO  CI1  iCelUy  P3r  *eS  h°mmes» 
fl  mix L viendra  tenir  fon  grâd  jour  pour  juger  les  hom- 
mes,  & faire  juftice  en  dernier  arreft.à  la  vertu 
elZ,7*-  & au  péché. C’eft  ce  que  nos  Dodeurs  efcriuenr, 
r°',fdi,Z  & noftre  bonne  mere  chante , Ce  figne  fera  au  ciel, 
Matt.' 24'.  quand  le  Seigneur  viendra  pouriuger.  Beladuer- 
® cillement  pour  nous  faire  penier  a Dieu  & a 
Theoph.  nous,  affind’apprefter  nos  cayers  à ce  compte  fi- 
Euthym.  nal  y gj  furtout  voir  fi  nous  auons  efté  bons  fer- 
Matt.  24.  uiteurs  de  la  croix.  Quel  honneur  deuons  nous 
Cyriii.  ^onc  à ce  figne,  qui  paroiftralors  fi  honorable 
s.Augut  au  ciel  & en  la  terre , & reformidable  aux  enfers? 
ser.uo.  Les  Conciles,  les  Do&eurs,  &Ie  commun  ac- 
,emp'cord  de  tous  les  fiecles,l’honorenr  • les  Synodes, 
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flfixiefme/eptiefme  & huiéiiefme , ont  couchéleg 
decrets  de  la  vénération  d’iceluy.  S.  Iuftin  mar- 
tyr l’honoré  par  les  efcrits , Tertullien  la  défend, 
contre  les  calomnies  des  payens  murmurans  de 
l’adoration  delà  croix.  Le  mefme  faiéi  Minutius 
Félix. 

Conftantin  premier  Empereur  Chreftien  fut 
très  deuotieux  de  ce  figne  ,&  voulut  que  ce  fut 
le  drapeau  &:  l’enfeigne  de  fes  armées,  & apres 
qu’il  eut  combattu  Maxentius,fit  eriger  à Rome 
vne  croix  magnifique,  qu’il  colloqua  à la  main 
dextre  de  fa  ftatue , auec  cefte  infeription,  c'eft  le 
figne  de  fahtty  comme  tefmoigne  Eufebe  en  fa 
vie  j&fit defenfepar  ediét  public,  de  ne  punir 
déformais  aucun  mal-faiéteur  par  ce  fupplice; 
commanda  aufli  débattre  la  monoye  au  coing 
de  la  croix. Theodofe  imitateur  de  fes  vertus , en 
reuerence  de  la  croix, fit  defenfe  de  l’engrauer  au 
paué,  affin  qu’il  11e  fut  foulé  aux  pieds.  Lebon 
Empereur  Tibere  ,fiiyuant  cefte  pieté  à la  pifte, 
voyant  vn  jour  au  palais , vne  croix  grauée  au 
marbre  du  paué , commanda  aufli  toft  qu’elle  fut 
enleuée  difant,  Qtjoy  donc?  nous  foulons  aux 
pieds  le  figne  duquelnous  armons  la  pôiéfrine 
& le  front?Laélance  dit  de  la  croix, 

Adore  a deux  genoux  le  figne  veneuble. 

S.  Chryfoftome  faifoit  porter  des  croix  d’argent 
aux  proceflions  auec  des  flambeaux  ardëts , com- 
me tefmoigne  Socrates  & Sozomene,dont  vous 
pouuez  voir  combien  eft  ancienne  la  couftume 
de  l’Eglife  : & le  mefme  fainéi  eferit  > que  de  fon 
temps  on  peig*'  ;t  la  figure  de  la  croix  par  tout 

Mm  4 
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Peinte  aux  villes , aux  champs  5 aux  maifons , aux  chamr  c 

par  tout.  v . . ynr  •>  1 ^ J 


ho.chri-  refiouy  & efmerueilléde  Thonneur  qu’on  faifoit 
us  eus.  par tout  je  moncje  à ja  croix,  s’efcrie  & dit*  Puis 
que  le  Sauueur  faiâ  vn  fi  grand  honneur  a fon  fup- 
p lice  , qu'eiï  ce  qu'il  doibt  referuer  a fes fideles  ferui* 
Ruffin.  teursï  Ruffin  efcrit  qu’en  Egypte  en  ces  pre~ 
Àpparï-  mieres  conucrfions  des  Ciirefhens , les  croix  fu- 
hTroix^â renc  P€*ntcs  & erigces  par  tout,  au  lieu  de  l’ar- 
Conftan.  mure  de  leur  faux  Dîeii  Serapis.  le  laiffe  Ses  ap- 

devita11’  Pa^^0nsniirâcu^eu^es>decefigne^a^es  a Con« 
Conft!  ftatitin,  à Arcadius  & autres  Empereurs  Chre- 
rŸ*  ftiens , mefme  du  tëps  de  ïulien , & de  Leon  Ico» 
te^m^de  noclafte.  le  laiffe  auflî  plufieurs  miracles  faifts 
G IiCN  r 3ac^s>  & denoftre  temps  aux  mondes  nouueaux 
or?i.  in  des  Indes  & du  îappon  rie  diray  feulement  ce 
lu]\  que  raconte  S.  Hierofme  que  S.  Hilarion  arrefta 
vita  m les  A°ts  mer  desbordce  & des-ja  proche 
Hii.  d’abyfmer  la  ville  d’Epidaure,  auec  trois  croix* 
qu’il  fit  eriger  fur  le  bord. 


i Le  figne  de  la  croix  ho-  4 Le  figne  de  la  croix 
noraùle.  cbajfe- diable. 

j Les  Gbreflicns  vfent  s Pourquoy  le  diable 


I Okiections  des  vieux  6 En  quel  fens  nowap* 


s.a chryC bres,à lavaiffeile, aux  montaignes.  S.  Auguftin 


CH  AP.  XXX  VIL 


en  tout  du  figne  de  la  craint  la  croix, 
croix. 


& des  modernes  fette-  pelions  la  croix  nofire 
res  contre  la  croix,  entrante* 
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N On  feulement  le  figne  de  la  Croix  fai&  en  * 
chofe  folide  & permanëte,eft  & a efté  touf- Y/cm* 
ionrs  honorable  entre  les  Chreftiens,tnais  éncor  bonorMu 
imprimée  auec  la  main , ou  autre  inftrument , en 
Pair , au  front  , à la  viande , aux  habits  & en  quel-  ^ & 
que  autre  chofe  que  ce  foit.  Cecy  nous  eft  mon*-  Tagnea# 
ftré  premièrement  par  la  fainéte  Efcrïture.  La  Pa^uaî 
ceremonie  des  pôiteaux  des  portes , marques  du  pofteau*. 
langdePagneau  Pafqual,  eftôit  la  figure  de  ce  |x°^  ^ 
fignequi  doit  eftre  mis  au  front  des  Chreftiens,  d*e  cathd 
dit  S.  Auguftin.  Lefigne  de  Tau  enEzechielfi- 
gnifioit  le  mefme,  comme  efcriuentS.  Cyprian*  $*Cypu 
&S.Hierofme.LeTau>c,eftlâdernierelcttre  de  *?•*&&* 
l'alphabet  Hebneu,ayantla  forme d’vne Croix,  s.Hier.îA 
félon  Pancienne  efcritüre  desHebrieux.  Le  figne 
delà  Croix  > eft  ce  nom,  & le  figne  de  Dieu  eferit 
au  front  des  efleuz  > duquel  parle  S.  Iean  en  PA-  Âpoc.73. 
pocalypfe , corne  enfeignët  nos  Doreurs  Oecu-  *4# 
menius,Beda,An<çlme*  Rupert , & autres  expo*  s.Diony. 
fans  ledit  lieu.  S.  Denis  Afaopagite  dit  qu'en  ccci.hier. 
tous  les  Sacremens , fe  faiét  le  figne  de  la  Croix.  s.Auguft! 
S.  Auguftin  eferit  le  mefme  apres  luy.  S.  Iuftin  t«a.m 
martyr , rendant  la  raifon  aux  Payens  ,pourquoy  ïuft^n^ 
les  Chreftiens  prioyent  tournez  vers  l'Orient , & «8. 
fe  fignoyent  de  la  main  droite  : C'eft  dit-il, par-  4 

ce  qu'il  faut  employer  le  meilleur  pour  Dieu,  jülmyfmt 

Tertullien  elcrit  en  ces  termesdu  figne  de  la  en 
Croix,  Soit  que  nous  marchions , que  nous  nom  le-^Zx?1* 
mons  > que  nous  entrions , que  nous  fortions , en  nos  ha - Tert.  de 
bits  , a rnïlre  cbauffure , au  lyauoirfa  la  tablera  la  lu-  c^1|e^ 
mitre,  aux  chambres , aux  cher  es,  en  tout , far  tout  Mîmftres 
nom  imprimons  le  fane  de  U Croix  au  front.  " mltT 


S.Hier.ad 

Demptri- 

adm. 

S Hier. ad 
Euftochi. 


ObieBions 
des  Vieux 
& mtdtr- 
ms  fetkeres 
contre  U 
Croix . 

La  câufe 
jiola  pei- 
ne,fai&  le 
martyr. 
S.Aug.ep. 
267. ad  fe 
ilum  t 2. 
ierm.ioo. 
de  diuerf. 
t.io. 
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S.  Hierofme  efcriuât  à Detnztnaâti'Feme U 
te  de  ton  cœur  &f ait  forment  le  figne  de  la  Croix  k * 
ton  front:  & en  vn  autre  lieu , Qu’a  tout  moment 
ton  face  le  figne  de  la  Croix.  Ielaiffe  mille  autres 
au&oritez,  des  autres  Doéteurs , & les  miracles 
qui  ont  efté  fai&s  par  ce  figne,  d’autant  qu’il 
faut  faire  fin,  &refpondre  aux  obie<ftions  & ca- 
lomnies iettées  par  vos  Pcres , contre  l’honneur 
delà  Croix,  & du  maiftre  qui  la  rendue  hono* 
rable. 

Les  Bogomiles  difoyent,  que  l’enfant  doit  de- 
tefterlegibetoufon  pere  a efté  pendu  : le  mef- 
me  on  doit  faire  de  la  Croix.  Cefte  propofition 
eftl’efcumed’vne  ame  ignorante  & malicieufc. 

Le  gibet , eft  vne  chofe  ignominieufe  à caufe  du 
crime.S.Auguftinditquela  caufe  & non  le  fup- 
plice,fai<ftîle  martyr  \ Si  quelqu’vn  meurt  pour  la 
querelle  de  D ieu , fans  fa  faute , fa  mort  eft  mar- 
tyre honorable  : mais  s’il  meurt  par  foü  crime» 
comme  firent  les  deux  larrons , elle  eft  ignomi- 
nieufe , par-ce  qu’elle  prouient  d’vne  mauuaife 
caufe.  Or  la  mort  du  Sauucur  non  feulement  eft 
fans  crime,  comme  tres-bien  recogneut  vndei- 
dits  larrons, mais  eft  l’antidote  contre  tout  crime 
& péché  , mort  endurée  pour  vaincre  Sathan, 
pour  reconcilier  Dieu , pour  ouurir  les  portes  de 
la  vie  éternelle,  mort  qui  fai£L  de  marque  laéti®!! 
la  plus  honorable  que  Dieu  fit  jamais  au  monde. 
Deuant  les  hommes  elle  a efté  pleine  d’oppro- 
bres parle  péché  des  hommes.Deuant  Dieu  elle 
eft  pleine  de  gloire , par  la  vertu  de  Iefus  Chrift. 
Quel  blafphenac  donc  profère  ces  mefereans* 


WtÊÊÊtÊÊÊÊtÊÊÊÊÊÊÊk 


des  Images.  55Ç 

l^vous  apres  eux,,  comparent  par  cefte belle at 
fertion , la  Croix  à vn  gibet , & lefus  Chrift  à vn 
qui  aura  efte'  pendu  par  Ton  crime  ? L’enfant  dVn 
celperea  vrayementdequoy  rougir  pour  la  fau- 
te éc  ignominie  de  fon  pere.  Mais  en  Iacaufe& 

Croix  du  Sauueur , il  n’y  a qu’amour,  innocence, 
fagefle , puiffance , gloire  & toute  forte  de  bien.  Gaî  ^ l4 
Et  partant  S.  Paul  qui  entendoit  mieuxlesmy- 
fleresdeDieu,& la  qualité  de  celle  mort,  que 
ces  malins  doéteurs,  la  à Dieu  nef  lai /f,difoit-iI, 
que ie  me  glorifie  en  autre  chofe , qu'en  la  Croix  de 
noïïre  Seigneur.  Si  c’eftoic  vne  chofe  ignominieu- 
fe  d’honorer  la  Croix  en  la  tenant  ou  baifant , ou 
en  autre  façon,  il  n’en  fatidroit  non  plus  parler- 
C’eft  donc  vn  figne  honorable  & rendu  tel , à 
caufe  du  diuin  exploit, effeélué  par  lefus  en  ice- 
luyen  faueur  des  enfans  d’Adam,  encor  qu’au- 
parauantilfut  ignominieux  par  leur  vice.  Le 
meterre  de  Goliath , porté  par  Goliath,  eftoit  vn 
inftrument  d’ignominie  deuant  Dieu;  mais  apres  Reg-ar  9° 
que  D auid  en  euft  tranché  la  telle  à Goliath , fut 
rëdu  honorable  par  telle  viétoire,  & propre  pour 
honorer  la  maifon  de  Dieu,  au  moyen  dequoy 
que  vos  Bogomiles  s’aillent  cacher  auec  leur  pe- 
re pendu.  Nous  voulons  honorer  IeTrofée  de 
noftre  Sauueur. 

A cc  que  vous  dites , que  nous  chaffons  les  4 
mouches  en  faifant  le  figne  de  la  Croix , vous  di-  f 
tes  bien, fans  y penfer.  Nous  chalfons  voyrement  XafledUr 
les  mouches,  mais  ces  mouches  qui  vous  boür- ^re- 
donnent aux  oreilles,  & vous  font  bourdonner 
contre  la  Croix  dr  Sauueur,  defqüelles  mouches 
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le  diable  eftfurnomméBeelzebut:  c*eft  à diifef 
Dieu  des  mouches, ce  Dieu  des  mouches  appelle 
te  Dieu  par  les  payens  idolâtres, Myiodes, mouchard*  Ce 
mouZtdfontces  niouches  importunes  & infernales,  & 
Paufan.m  c’eft  idole  mouchard,  que  nouschaffonsparlc 
Piinl  ^p  figne  de  la  Croix.  Ainfichaffbit  les  mouches  S» 
€.6.  Anthoine  au  defert , quand  il  donnoit  la  chafie 
grusPiin" au* diables  auec  le  fîgnedelaCroix;Ainfi  S.  Hi* 
J.20.C.  28.  larioa  fit  efuanouir  les  chariots,  lesbeftes&  au- 
s.Hier.  m tres  vjfions  monftrueufes  caufées  par  ces  mou- 

vita  Pau-  1 

ü,&s.  ches» 

Hiia.  Or  non  fans  caufe  en  font  chaffez  ces  efprits 
Po2  ^ importuns,  car  ce  figne  leur  remet  en  mémoire, 
le  diable  de  quel  maiflre  ils  ont* efté  vaincus , de  quel  ba- 
eraint  u fton  ils  ont  efté  battus  j & de  quel  infiniment,  ils 
ont  efté  confondus , & comme  efclaues  abieéts, 
fe  cachent  au  fonde  la  c.adene>& à la  monftre  du 
$.  Aug.  1.  fouet  : & partant  S.  Auguftin  dit , que  les  diables 
%(îq*79*fremi{fent&  tremblent  à l’afpeék  de  ce  figne,  & 
font  contraints  de  luy  ceder  comme  au  fceptre 
%go  figttè  du  grand  Roy  ; S.  Martin  difoit  * Sans  cuirajfejans 
Morrion  bardy  iefendray  les  efquadrons  ennemi# , mo- 
cancos  pe~ yenanî  que  le  fois  arme  deUCroix.  Ce  que  vous 
dites,que  nous  Tommes  Magiciens  faifans  ce  fig- 
Suipit.  in  ne , eft  réfuté  par  les  raifoüs  ja-dites , aufquelles 
vit.s.Mar.  p^dioute  la refponce  que  fit  S.  Athanafe  a fem- 
La  Magie  blables  blafphetnes  : tant  s’en  faut  que  les  Chrô- 
ftiensfoyent  Magiciens  par  cela  f que  pluftoftla 
gnede  la  Magie  s’efuanouit  deuant  le  figne  de  la  Croix, 

S Atha  1 ?dr  le  de  la  Cï0lX  ÎOUte  ^ 

de  incàr!  toute  forcelerie  rendue  vaine  & fans  for  ce. 

6 Vous  obieéie^.  auffi,  que  nous  appelions  la 
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Cr)OÎx,noftre  vnique  efperance,  & que  nous  blaf- 
phejpons.  Ievousrefpons  ,que  vous  nefçauez  appelles  Ix 
non  plus  voftreGrammere,  que  voftre  Theolo- 
gie.  Si  vous  l’euffiez  entendue  , elle  vous  euft  rancu 
aprins,  que  ce  font  maniérés  de  parler  metafo- 
riques,  efquçlles  le  figne  eft  mis  pour lachofe  Gal^î4tt 
lignifiée.  S.  Paul  dit  fe  glorifier  en  la  Croix  de 
Iefus  Chrift,  il  veut  dire,  que  fa  gloire  eft  Iefus 
Chrift  crucifié, qu'il  entend  par  la  Croix. Quand 
Iefus  Chrift  dit  qu’il  faut  porter  fa  Croix , il  ne 
veut  pas  dire  que  chacun  fe  charge  d’vne  Croix 
materielle,  mais  de  ce,  qui  eft  fignifié  par  la 
Croix,  afçauoir  qu’il  fe  préparé  d’endurer  pei- 
ne, tribulation,  de  pleurer,de  gémir.  Quand  on 
dit  par  vn  trope  voifin,  cent  cornettes , cent  voy- 
les,  cent  cuiralfes,penfez  vous  qu’on  vueille en- 
tendre, çent  pièces  de  tafetas,ou  de  toile, ou  cenc 
cuirafles  pendues  en  vn  râtelier  ? & non  cet  com- 
pagnies de  cheual,centnauires,  cent  hommes 
d’armes , prenant  l’enfeigne  pour  les  foldats , & 
vnç  partie  pour  le  tout?  Si  vous  eftimés  bonne 
ceftç  maniéré  de  parler , comme  aufli  nelapou- 
uezeftimer  mauuaife,  dequoy  vousfcandalifez 
vous, quand  nous  appelions  la  Cçoix , noftre  vni- 
que efperâce,entendâs  par  la  Croix,  Iefus  Chrift 
crucifié?  Vous  deuiez  pluftoft admirer  la  façon 
de  dire,  comme  plus  haute  & plus  pregnâte , que 
neferoit  la  propre.  Car  quand  nous  appelions 
Iefus  Chrift  noftre  efperance,  nous  difons  noftre 
conception  nuement  & fimplement,  mais  quand 
nous  apoftrofons  la  Croix , & l’appelions  noftre 
vnique  efperance,  nousvfons  d’vn  langage  nobte 
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& eleué  deffus  le  vulgaire , plein  de  recognctyC* 
fan  ce  & de  louange  de  l’amour  & vertu  du  Sau- 
veur,langage  lignifiant  Iefus  Chrift,  non  nue» 
ment  comme  le  propre , mais  Iefus  Chrift  cruci- 
fié,Iefus  Chrift  mourant,  Iefus  Chrift  comba- 
tant,  Iefus  Chrift  faifant  parade  & demonftra- 
lion  de  fa  plus  grande  puiffance  & charité  en- 
tiers nous.  Mais  en  quoy  employons  nous  le 
temps?  biffons  ces  cauillations  fottes  & indi- 
gnes de  voir  le  iour,  & d’eftre  plus  longuement 
refusées,  & difons  vn  mot  de  la  maniéré  qu’il 
faut  honorer  les  images,  outre  ce  qui  enaefté  cy 
douant  die» 

€ H A P.  XXXVIII. 
i De  la  manière  quil  2 V honneur  & lumière 
faut  garder  honorant  de  P Image  rejfort  ail- 
les Images . patron . 

APres auoirprouué que ceftvne  chofe  fain- 
6le  & vtiled’honorer  les  Images,  il  nous 
1 faut  acheuer  d’enfeigner  la  façon  qu’il  conuient 
lam*-  garder  en  lés  honorant.  Celle  cognoiffance  doit 
fut  g^r-eftreiomtealapreuue  de  la  vénération,  pour  ti- 
ttlikTi rer  ftwi^detout  ce  difcours,&  profit  felô  Dieu, 
mlgeu  del’vfagedes  Images.  Le  Concile  de  Trente, 
comme  cy-deffus  nous  auons  touché, a donne  vn 
Concile  enfeignement  qui  eftlabafe  de  toute  celle  do- 
1^'*  élrine  en  ces  termes*  On  doit  auoir  & retenir  les 
Images  de  Iefus  Chrift  & de  la  Vierge  Mere  de 
Dieu  , & des  autres  Sainffs , principalement  aux 
Pglifes  , & leur  faire  Fhonneur  fa  la  vénération  qui 
leur  apartïent : mon  pas  que  roye  qu'en  icelles  y 
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% aie  aucune  daté  ou  vertu , four  laquelle  il  les  faille 
honorer  y ou  qu'il  leur  faille  demander  quelque  ebofe, 
ou  qu'il  faille  mettre  fa  confiance  aux  images , com- 
me fai  foyent  autempspaffé  les  Gentils , qui  mettoyet 
leur  eftoir  aux  idoles  : mais  par-ce  que  l honneur  qu'on 
hurfaift  yfe  rapporte  aux  patrons  qu'elles  reprefen - 
îenty  de  maniéré  que  par  les  Images  que  nous  baifbns, 
au  fqu' elles  nous  leuons  le  bonnet  y&  deuant  qui  no  us 
fiechiffons  le  genoutl , nous  adorons  lefus  Chrill 
vénérons  les  Sain  fis  defquels  elles  portent  la  fem!  lan- 
ce. Le  fens  de  ces  parolles  eft  comprins  en  ces 
deux  verfets  que  vous  nottez  pSr  fobriquet , n’en 
ayant  ny  fçeu  ny  voulu  penetrer  Pcnergie. 

L' Image  n eft  pas  Dieu , maübiede  Dieu  T enfeigne . XamDeut 

Adore  en  ton  ejpnt  celuy  qu'elle  t' enfeigne.  i*0* 

Le  Decret  du  Concile  & les  vers , font  faiéh  fur  cetjfd  nZ 
la  doétrine  du  S.  Efprit,  & fur  l’authorité  des  Pe- 
res  & anciens  Conciles,  qui  enfeignent  la  façon  fafidwz. 
d’honoreries  Images, & parlent ainfi.  S.  Déni steuco/as  . 
dit , qu’il  ne  faut  pas  s’arrefter  aux  lineamens  ex- 
terieurs  de  la  peimuix,  mais  pafifer  outre  aux  pa- SabeJIg- 
trons  & les  honorer , il  parle  de  la  peinture  des  Toion^. 
Anges,  &lemefmefedoit  entendre  des  autres. cccI*ker. 
S.  Bafile , L'image  du  Roy , dit-il,  eftaufiiappellêe  U s^rfu 
Roy,  citant  vne  mefmechofe  fans  diuifion  de puijfan-  ^ rP*5* 
ce  ou  de  gloire , qui  eft  aufti  vne , doutant  que  Thon - 
neur  de  l'image  fe  termine  au  patron . S.  Damafcene 
dit  le  mefme  au  liure  de  la  Foy , & en  POraifon  s.io.  Da* 
première  des  Images , adioufte , Tout  ainfi  que  la  d^Je  1‘ 
pourpre , & la  foye , & l'habillement  qui  en  eftfaitt,  *7-in  fepl 
ne  font  en  foy  autre  chofe  qu'vn  ftmple  vett entent y Syn*a<a*1- 
qui  neanmoins  t yropriê  au  Roy  en  eft  rendu 
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homrabteje  mefme  la  matière  dot  eji  faille  l'image# 
n'eft p as  digne  d'honneur  de  foytmaü  fi  celuy  qu'elle 
reprefente  efi  faim,  l'image  a proportio  ejl  digne  d'ho* 
?6ot  dia-  neur  : C’eft  àdire,rhôncur  de  Hniage  va  au  patrô 
log^-cotr  pour  lequel  elle  eft  faiéte.  Leontius  Euefque  de 
^n‘a^  7‘  Naples  en  rifle  de  Cypre , vn  de  ceux  qui  affifte- 
Sdgarl  rent en  la  feptiefme  Synode,  difpucant  contre  les 
"lüifs*  Tout  ainfiy  dit-il,  que  lacob  prenant  de  U 
Saag.  main  de  fes  enfansla  robe  de  lofeph fanglante  ,la 
&caeC&\baifa  & f aphea  a fesyeuxy  nonpom  L'amour  &bo~ 
nem  qu'il  port  a fi  a la  robe  5 mais  par- ce  que  par  icelle 
iîpenfoit  tenir  & taifer  fort  fils  : de  mefme  nous  au* 
très  ChreïïtenS  y lors  que  nous  tenons  & baif&ns  les 
images  de  lefus  Chrifi , dpvn  Apolfre  y’ér  d vn  mar- 
tyr , il  nom  femble  voir  qu'en  efirït  nom  embrajfoM 
Ce.  47.31.  lefus  Chrifi  mefme  & le  martyr ..  Il  dit  encor  au 
Hrb.n.-c  mepme  [jeu.  Il efi certain  que  quand  lacob  adora 
la  cime  de  la  verge  de  lofeph  ,U  n'ador  a pas  le  boisy 
mais  lofeph  par  le  bois:  comme  mm  adorons  lefus 
s^ng.î.3.  dm  fi  par  la  Croix.  S.'Auguftin  ; Qui  faitt,&  hono* 
J do^ri*  n U figne  dininement  tnfiituérC'c&  à dire  la  Croix, 
c^.n  U force  & fignification  duquel  il  entend,  il  n'adore 
pas  ce  qu'il  voit  ô*  quïpaffe , mais  bien  ce  a quoy  tou- 
tes chofes  font  rapportées-Ceft  à dite , lefus  Chrift. 
s:Atha.k  S.  Âthanafe , Lafimhlance  du  Roy , dit-  iî , efi  en  l'i* 
'C°ÊÊÈcît3.  maSe  5 & m laperfnne  du  Roy,  efi  la  forme  de  lima - 
tur  â S.Io.  ge.  La  femblancedu  Roy  eft  figurée  en  P Image , & qui 
Va:n'uor'r0it  le  Roy  il  voit  que  e’eft  celuy  qui  eft  reprefente  en 
r eiœ3’  l'image , & l'image  peut  (lire , le  Roy  & moy  fommes 
Theofan.  vn.  Theofanes  Euefque  de  Nice  -,  La  nature  nous 
enfei<rne  que  l'image  qui  eft  au  miroir, eft  touftours 
p3r  conimte auec  ce  qu’elle  remfsr*e,&  en  deftenâ  in- 
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fepar abîment.  Or  comme  ï Image  du  miroir  ne  peut  Turr.1.3. 
'dire  infefté  d'aucune  tache , ou  embeïïte  de  quelque 
aornenient,qu'  aupreallable  levifage  n'en  foit  atteint,  2 

de  me  fine  1‘ Image  ne  peut  dire  honorée  ou  mejpri j ce»  V honneur 
que  le  patron  ne  le  foit.  V Image  feinte  ou  taillée  efi 
vite  partie  du  patron , qu'elle  rapporte , tirée  CH  VH  muge  ref- 
fond  âmers.Parquoj  fi  le  patron  efi  digne  d'honneurf^f* i>a" 
& rejpett,  s'enfuit  que  la  parue  le  foit  aufii , a caufe  Belle  fi- 
de  [on  tout  ; comme  aufii  lapante  ne  peut  eftre  ïnïu - raiîltU(ie* 
riêe,  que  le  tout  n'en  remue  imurc . De  coures  ces 
authoritez  pour  la  pluf-parc  citées,  .en  la  feptief- 
me  Synode,  a efté  faiél  le  decret  du  Concile  de 
Trente  preallegué  , comme  il  eft  aifé  à voir. 
Voyons  maintenant  d’en  tirer  ce  que  nous  pré- 
tendons. 

C H A P.  XXXIX. 


1 On  honore  les  Images 
a caufe  de  ce  qu'elles 
reprefentent. 

2 De  r adoration  du  nom 
de  lefus. 

3 Vu  figne  de  la  croix . 


4.  Le  nom  de  le  fus , ér  le 
figne  de  la  croix  refor- 
midables  aux  malins 
ejpnts. 

S Par  les  Images  les  ‘ 
fainlts  font  honorez >y 
& Dieu  aux  Saincts . 


DE  tout  ce  qui  a efté  deduiét  au  precedent  * ï 
chapitre  , nous  en  tirons  Pentiere  façon  °*  h™*v& 
d’honorer  fainéiement  les  Images^  la  refponee  fc!^zjê 
fans  répliqué  à toutes  les  calomnies  des  Iuifs,&  cc  a*' elfe  j 
de  tous  ceux  qui  auec  eux  nous  appellent  Idola- 
très. La  façon  dqncmics  confifte  à faire  hôneur  à 
' N a 
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l’Image, en  contemplation  du  patron  feulement» 
& non  delà  matière  ou  de  la  forme  de  1 Image; 
&:  pendant  que  les  fens  aperçoiuent  la  peinture, 
efleuer  l’efprit  à ce  qu’elle  reprefente.  l’honore 
donc  ie  Crucifix,  foit-il  d’or  ou  de  bois , attifte- 
ment  faiét  ou  groflîerement  , ie  l’honore  non 
pour i’eftoffe  ou  pour  l’art, mais  pour  famour 
de  c e ’ uÿ,  qu’i  1 me  met  deuant  les  yeux,  de  Ictus 
Chrift 'crucifié.  le  le  regarde  auec  refpeft,  ie 
m’incline parreuerence,ie  le  baife  d’amour,ie  le 
touche  par  foy;  en  le  regardant,  en  m’inclinant, 
en  le  baifant,  en  le  touchant, mon  ame,  mon  en- 
tendement, ma  volonté,  ma  mémoire,  adore  en 
efprit  : voit, embraflfe,ramenteuoit  Ieius  Chrift 
crucifié,  que  ce  Crucifix  materiel  par  lestraiéts 

vifibles  me  reprefente, & melefaiét  couler  par 
l’entreieét  de  mesfens,au  cabinet  de  mon  cœur. 
Autant  d’aétions  faiétes  en  celle  Image,  autant 
de  ieruices  à celuy  qu’elle  repreiente  ,&  pour 
qui  ils  fe  font  ; & autant  de  mérités  pour  moy, 
qui  les  fais.  Et  tout  l’Image  me  fert  d inftrumet, 
5",  d1:;  de  planche  & d'efchelle , auec  laquelle  me  fut 
/impies  jeüanc  fur  moy-meftBe,  icpaffe  du  maten.el  a 
I.Grcg.1,  l’inuifible  & monte  de  la  terre  au  ciel.  Voyez- 
9-ep.rt9-  vous  combien  de  chofes  fain^es,!  afpeft  d vne 

«T,,  feule  Image  enfeigne,& produit  en  vn  clin  d œil? 

de  fid. 1 voyez  vous  que  côbien  que  nos  Doreurs  ayent 

Voire  des  di&  fagement  que  les  Images  font  de‘ 

do  des,  fi  m nles  aens,  elles  neantmoins  font  de  trei-oel- 

* S bnefues  leçons  aux  plus  doaes? 

ÎCJ?Z  A la  façon  que  nous  honorons  les  Images  de 


n de  le- 


; la  Idtuu  MUC  - r 

Dieu, nous  honorons  au^  nom,  finguliere. 
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1 ment  ce  nom  précieux  , ïefus  , efcrit  ou  pro- 
noncé, non  pour  les  fyllabes,ou  pour  le  ion, 
mais  par-ce  qu'il  eft  vue  petite  Imagedu  Sau- 
ueur , le  reprefentant  par  les  fyilabes  à i’œil  ,ou 
par  le  ion  à l’oreille , ou  par  tous  les  deux  , fai- 
fatic  couler  en  nos  coeurs  la  douce  mémoire  du 
Seigneur  qu’il  nomme. 

De  meime  façon  honorons  nouslefignede  3 
la  croix,  non  feulement  peint  envn  tableau, tail- 
lé  en  bois  ou  en  pierre,  fondu  en  or  ou  argent,  croix . 
mais  encor  tracé  & tiré  en  l’air,  au  front,  en  la 
poitrine , fur  la  viande , & autres  choies  : quand 
nous  le  traçons,lcbaifons,  l’adorons,  le  Sauueur 
en  ert  honoré  5 la  créature  benifte;  noftre  ame 
fortifiée,&  le  diable  chaffe. 

Et  comme  il  entre  en  furie , & s’enfuit  à l’I-  4 
mage  & au  fon  de  ce  tout  puiffanc , & falutaire  le  nsm  de 
nom  , ïefus,  aufifi  tremble  il , frémit , & ronfle,  à ]ffigne% 
l’afpeftde  ce  figne;  l’vn  & l’autre  luy  efl  vné  la  croix 
Image  effroyable  de  l’auteur , du  moyen , & de  jllT*** 
l’inltrumenc  de  noftr'e  faluc,  qu’il  haït  d’vne  haiV  malins  ef '■* 
ne  mortelle  & immortelle.  L’vn  luy  met  deuanc  ^rT' 
les  yeux, l’infinie  clemence,  l’autre  l’infinie  puif- 
fance  de  noflre  Sauueur  tous  deux  luy  don- 
nent au  profond  du  cœur&  mettent  à lacade- 
ne  fa  rage , à ce  qu!il  ne  nous  puiife  nuire , quand 
fain&emene  nous  nous  armons  contre  luy  de 
ces  deux  diuins  & celeftes  pourtraiéfs.  ' ç 

Par  les  Images  & aux  Images,  nous  honorons  Parles  T~ 
la  viergë  glorieufe , les  Anges,  les  martyrs,  con-  $§£ % 
feffeurs,vierges,&tous  les  amys  de  Dieu,  quaiul 
viousreueronsk  " ugestôuoutcequenous 
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faifons  à leurs  Images  le  rapporte  a eux,&  ce  qui 
ie  rapporte  àeux,c5efî:  à Thonneur  du  maiftre, 
qui  les  à fai&s  fainèds  & dignes  d’honneur.  Or 
qu’auez  vous  icy.  Meilleurs  les  Miniftres  > à no- 
ter autre  chofeque  pieté, & religion?  qu  elle  oc- 
cafion  y prenez  vous  de  nous  en  appelier  Ido- 
latres ? Idolâtre  ne  peuteftre  finon  celuy,qui 
adote  les  Idoles, les  eftimant  dieux, ou  honorant 
en  icelles  des  faux  dieux.  Nos  Images  ne  iont 
point  Idoles,  ains  fignes  & représentations  de 
Dieu, ou  de  fes  fainfts  : en  icelles  nous  honorons 
Dteu , & fes  fainfts  j & lien  plus.  D’icelles  nous 
n’en  eiperons  rien , mais  de  ceux  qu  elles  tepre- 
fentent.  Si  pour  telles  avions  vous  auez  drosét 
de  nous  appelier  Idolâtres, & fuperftitieux, vous 
pouuez  taxer  d’Idoîatrie  tous  fai  n 61  s du  vieil 

teftatnent,  dequoy  ils  adorèrent  fouuet  les  Ima^ 
qes  de  Dieu  & des  Anges,  qui  fe  monftroyenc  à 
eux  en  figure  d’homme  , ou  en  autre  forme: 
L?s  cho-  Item  dequoy  iis  honoroyent  religieufement  le 
ff  cin  temple, lés  vafes,  l’àrcfie  d’alliance,  les  autels, les 
We,°~arnemens  & h vaille  du  temple.  Vousdeuez 
°y  defs’-  aufli  au  nonueau  teftameiK  taxer  d’Idolatrie  , les 
Ça-22'v  Chreftiétts  qui  portoyent  par  religion  lescein- 
tures,  N linges  des  Apoftres,  & honoroyent  ml- 
oues  à i’ôbre  de  S.  Pierre,  qui  eftoit  moins  qu’t- 
CvUefs1’.  n‘iajre.:  Qaéfi'vovis  eftimez  qu’ Abraham , Iacob, 
Moyfe  , iofue , Dattid,  & les  autres  fainâsont 
fatnélement  honoré  Dieu  , i’honorans  en  ion 

Ima«e,  & aux  autres  chofes  qui  le  rapportoyent 

àhiy;&  qui  le  reprefentoyent  en  quelque  façon; 
& fi  vous  croyez  que  les  iens  faitoyent 
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aufli  fainéiement  , rapportans  leurs  intentions 
non  aux  créatures,  mais  au  créateur  par  icelles 
reprefenté,  pourquoy  ofez  vous  nous  appeüer 
Idolâtres  & fuperftitietix , fi  nous  adorons  Dieu 
en  fon  Image  , & honorons  les  fainéis  en  leurs 
reprefentations  ? Or  fl  nous  anons  clairement 
monftré  que  nous  fommes  exempts  de  tout  cri- 
me  d’Idolatrie:  Si  les  Eferitutes  , fi  les  falnch 
Conciles,  fi  l’autoricé  dès  fainéts  do&curs, -files 
exemples  des  iaindls.Peres , fi  la  loÿ  de  Dieu , &C 
delà  nature , fi  toute  forte  de  preuues  ont  viéjto- 
rieufement  iouftenu  iufquës  icy  noftre  caufe 
contre  vos  àccuiations  en  cous  les  trois  jpoinéts 
traiâxz,  fi  ces  preuues  ont  cent  fois  renuerfé  yo- 
ftre  erreur, & confirmé  noftre  vérité , permettez 
moy  qu’en  fonnant  la  retraite  de  ce  troifiéfme 
& dernier  difcours , ie  vous  iette  vn  traiét  de  iu- 
fte récrimination, non  pour  vous  terraffer  fans 
mercy,mais  pour  remedier  àvosplayes  reèeuës: 
& vous  monftrant  que  vous  eftes  ce  que  vous 
nous  reprochez , Idolâtres , ie  vous  perfiudede 
prendre  vne  faillit e refoluuon , de  ferait  Dieu 
combattre  Sathan  en  bons  Catholiques , foubz 
îe  drapeau  de  l’Eglife  Catholique  , foubz  va 
Dieu , vn  pafteur , & vn  Roy. 

C H A P.  XL. 

î Que  les  a&uerfaires . 2 Qÿe  V opinion  des  ad* 
font  Idolâtres . n&rfaires  ejl  herefeet 

COnfiderez  Meilleurs , en  ce  que  s’enfuit , fi 
vous  eftes.il  -tes  & de  la  plus  fine  SC 
Nu  3 


Récrimi- 
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dangereufe  Idolâtrie.  Idole  eft  tout  ce  que  Ion 
Que  ceft  prife&  aime  plus  que  Dieu.  Idolâtre  eft  celuy 
sus1  ch  i'  qui  attache  fon  amour  à telle  Idole , & l’honore 
& 2.  au  lieu  de  Dieu.  Idole  fut  le  veau  d’or,  & les 
des  He-  luifs  Idolâtres , qui  oublians  Dieu  l’adoroyent. 
brieux.  C’eftoic  vne  Idolâtrie  femblabie  a celle  des 
f*;6y9'  payens.  Idolâtrie  groffiere;  la  fine  Idolâtrie,  eft 
cachée  dedans  l’ame  ; fon  Idole  eft  le  peche. 
I/auarice  Selon  le  pied  de  cefte  définition,  S.  Paul  appelle 
lZeld°~  Tauarice , Idolâtrie  5 Tor  & l'argent  font  fes  Ido- 
s.  Paul,  les  ; les  auaricieux  font  fes  deuots, aimants  & ho- 
5'  itorans  plus  le  metail  que  Dieu  : & partant  Ido- 
€°  5‘  latres.Mais  de  tous  les  peçhez  qui  font  fpirituel- 
lement  leuer  les  mains  a TAutelde  Baalôc  ido- 
lâtrer , Therefie  tient  le  premier  rang.  Il  y a,  dit 
s.  Augu.  faîn£  Auguftin % Vn  culte  de  fimuUcres  plus  pernï- 
reiig^a?  cieuxsque  le  commun , qui  eft  quand  foubs  tdtre  de  re~ 
3S.t?x.  hgion^on  adore  fes  opinions ;>  &tout  ce  que  la  fantafie 
errante  par  orgueil  & pttr  prefutnption  aura  fanta - 
fié  cr  contromêy  iufques  a ce  qu  en  l a me  s engendre 
s.Hjer.m  y nrien.  Saioét  Hierofme  parlant  des  heretiques 
c.4.  Ofe.  ^Qn  tempS.  i€  commencement  de  paillardife  eft 
Finuentïon  des  Idoles,  Les  heretiques  ne  font  tamais 
faouU  de  leur  erreur , & ne  cejfent  de  paiüarder , & 
oubliants  la  loy  & les  Eforitures  fainftes  laijfent 
Dieu:  & d'vn  iugement  reprouué , adorent  les  idoles 
qu'ils  fo  font  taillées  dans  le  cœur^ojfede^  d'vn  con- 
tinuel ejprit  de  fornication.  L’herefîe  donc  eft  le 
commencement  de  tout  peche,  & par  cela  pire 
de  tous,  comme  aulfi  par  les  autres  qualitez.  Les 
autres  péchés  pernertiffent  la  volonté , Therefie 
outre  cela,  creue  le  _ intendemenc , & 
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met  fâns  deflTus  deflbubs  tout  l’eftatde  Pame;6£ 

Comme  le  feu  transforme  en  feu,  ce  qu’il  brufle, 
auffi  cefte  Idole  metamorphofe  en  Idole  ccluy 
qu’elle  touche: les  autres  pechez,la  paillardife 
I’auarice,&  femblables , fe  contentent  de  regner 
feuls , l’herefie eft  vue  pipiniere  & vne  tiraffe  de 
toute  ordure.  Et  comme  elle  ne  cefle  de  padlar- 
der , atifli  ne  cc(fe  elle  d’engendrer  & produire 
nouueaux  enfans  de  fornication, effrontee &in- 
fatiable  putain, qui  parle, qui  pipe,  qui  enchante, 
qui  tranfmue,  qui  trâsforme  les  âmes  en  des  hor- 
ribles monftres,  & faiél  en  vérité , ce  que  les  an- 
ciennes fables  parabolifent  delà  forciere  Circe» 

Les  autres  pechez  cachent  leur  ordure  ; elle  la 
vente  & la  prefche  pour  religion,  & fe  moque  de 
Dieu  & des  hommes*  partant  elle  eft  appelles 
la  chere  des  moqueurs,  & la  chere  de  peftilence, 
infectant  tout  & gaftant  tout.  Or  fi  voftre  do- 
ctrine eft  vne  faute  opinion , & vne  herefie  ,elle 
cft  fans  doubte,vne  Idole  & des  plus  iniurieufes, 
qui  puiffent  eftre  nichées  fur  l’autel  de  Baal  con- 
tre celoy  de  Dieu,  & vous  eftes  Idolâtres  qui  la 
fuyuez  & ferucz  comme  religion,  ôc  idolâtres  de 
mefmealîoy  & demefme  poids. Que  ce  foit  vne 
herefie  , les  Conciles  anciens  Ôc  modernes  de 
PEglife  Catholique  enfont  foy-,  qui  l’ont  con- 
damnée, comme  telle  j les  fainéts  Peres  que 
nous  vous  produifons  tous  les  jours  la  condam- 
nent auec  les  Conciles,  comme  telle. 

Que  ce  foit  à bon  droiét  nous  PapprenonS  * 
parce  qui  a efté  dhft  en  ces  trois  difcours,&  fans  l'T* 
«ecy  nous  P jettans  les  yeux  fur  fa 
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cft  fonfie,  nature  fes  qualitez  & effeéls.  Elle- croit  & mef- 
“'py*  croic,el!e  vous  faiét  croire  &mefcroire,  non  à la 
fiiZ’  réglé  de  la  fain ae  Efcriture , qu’elle  femble  fitt 
fick.  touî;  priter,niais  àlamefure  de  lafantafie  humai- 
îefus  ne, qu’elle  fuit  en  tout.  L’ efcriture  dit  que  Dieu 

Chrift  eft  monté  au  cieljvous  le  croyez  : la  rnefrné  diéf, 
ddTfe  qu’il  eft  defcendu  aux  enfers  ; vous  ne  le  croyez 
defcendu  pointft’Efcriture  dit, par  vn  feu!  tefmoing  en  paf- 
ftn  i""  fant  que  Iefus  Chrift  a tourné  l’eau  en  vin;  vous 
Symb.  f accordez , la  mefme  Efcriture  afferme  par  qua- 

ne'eTnvm  lïC  cdhnoings  ,-auec  vn  grand  appareil  de  cere- 
ioan.2.  monies  & de  paroles , qu’il  a tourné  le  pain  en 
Le  pain  pon  corps  Je  vin  en  fon  iang,vous  il  y voulez  en- 
corps  de  tendre,&  fai  êtes  icy  chois  a voltre  appétit,  com- 
”neurSei  me  en’tôus  les  autres  articles  de  lafoy  , qui  eft 
Matt.  26.  proprement eftre  hérétique, c’eft  adiré , feâaire 
*7.  Mare.  eleétif,&  choififfànt  félon  que  la  prefomption 
Luc.ii.  du  propre  jugement  conduit  par  la  fenfualite, 
^ l’en  feigne.  Car  fi  la  fainéte  Efcriture  eftoit  la  re- 

ïf.01"11*  gle  & la  guide  de  voftre  foy,vous  la  croyriez  en 
a+-  tout  fcpar  tout  5 mais  parce  que  voftre  cerueau, 
ti^ue  & eft  voftre  loy , vous  croyez  & meferoyez  a 1 Ef- 
qîU  chois  triture  félon  que  voftre  cerueau  vous  confeiile. 
& par  fan  Et  comme  il  vous  dteffe  à croire, auffi  vousfour- 
tal]f-  nit-il  quand  il  eft  beloing, ancre  & papier,  pour 
mettre  des  giofes  à la  tainiSte  Eicriture  conuena- 
bies  à voftre  feus , affiivde  la  biaifer  & en  faire  le 
prétexté  de  vos  opinions.  Au  moyen  dequoy 
voftre  doélnne n5a  aucune  folidité,  c’eft  vne  foy 
fans  foy  ; vue  foy, non  Chreftienne , mais  humai- 
ne ; non  diuine5mais  terreftre,  haffeJracourcie,&: 
réduite  au  pied  6c  moule  * * foy  desFayens, 
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qui  ne  croyent  finon  ce  qu’il  leur  plaît. C eft  vne 
engeance  de  chimere,conceüe  de  vanité, formée 
d’opiniaftreté, & enfantée  par  orgueil; c’eft  vu 
auortôn  de ceruelle  creufe,vn  fan  de  fantafiejVne 
créature  de  gyroiiette, vne  opinion,  vne  herefie, 
vne  idole,  & vous  eftes  fes  deuots, idolâtres:  vous 
la  portez  quant  & voustvoftre  cœur  en  eft  1 autel* 
voftre  main  luy  faiét  facrifice,&  voftre  vie  & 
langue  la  prefehe* 

C H AP.  X L î. 


1 V opinion  des  aduer - 3 Les  Mini  Ares  ont  tout 

faites  eji  vne  idole  de  combattu fauf  l enfer • 

rien.  4 I*  nom  & la  langue 

2 Le  me  fier  des  feüeres  de  V Antechrifl  fera 

c'eft  nier . îe-nie. 


SAi®& Paul  parlant  des  Idoles  materielles,dit 
qu’Idole  n’eft  rien  , comme  nous  auons  cy 
deuant  affez  amplement  declairé,cefte  Idole  vo- 
ftre,n’eft  aufli  rien , non  feulement  parce  qu’elle 
eft  vne  opinion  & vnfantofme  contre  la  vérité, 
mais  auffi  parce  qu’elle  eft  toute  composée  de 
priuations, de  négations,  & de  riens.  Elle  ofte  a 
Dieu  fon  honneur, & aux  Sainéls  ; aios  elle  ofte  à 
Dieu  fanac«re,&  aux  Sainds  leur  Paradis.  Cal- 
uin  dit  que  Dieu  eft  Autheür  de  péché,  & il  a 
beau  pallier  fon  blafpheme,il  ne  le  peut  defa- 
uoiier,  fa  langue  & fa  plume  le  condamnent  trop 
clairement.  Faire  Dieu  autheur  de  péché , c’eft 
luy  citer  fa  bonté  puiflfance , & iageiîe  ; C’eft 
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luy  ofter  fa  nature, car  le  péché  prouientde  tua-* 
lice, d’infirmité, & de  folie, & Dieu  ne  peuteftre 
Dieuauec  telles  qualitez.  Le  mefme  tient  que 
les  SainCès  trefpaffez  ne  voyent  point  Dieu  , ny 
jouïfferit  encorde  la  felicité;mais  qu'ils  l’atten- 
dent au  ciel  apres  le  jugement  general  > 8c  faiCt 
vn  fein  d’Àbrahamau  ciel, qui  eft  contre  la  vé- 
rité 3c  contre  Phonneur  de  lefus  Chrift,qui  a 
ouuert  les  portes  du  ciel,  par  faglorieufe  victoi- 
re: 3c  n’y  a point  de  limbe  pour  ceux  qui  font 
Sainéts  en  Pautre  monde, mais  vn  Faradis.Voyià 
deux  priuations  3c  deux  négations  infignès  de 
voftre  doétrine, 3c  devoftre  Idole,  du  tout  blaf* 
phemantes, oppofées  3c  contraires  à la  fainCte 
Efcriture  , 3c  foufflées  de  la  plus  profonde  forge 
d’enfer. 

^ En  outre  vous  oftez  iepurgatoire, les  ceremo- 
dlsfeÊm  niesjles  fuffrages  des  SainCts,ies  prières  pour  les 
t ’eftnier.  trefpaffez,  les  miracles,  les  Images,  les  feftes,  les 
jcufnes,  la  penitënce,  la  confefïion,la  fatisfaCiiô, 
les  pèlerinages, les  bonnes  œuures,les  Sacrcmës, 
le  franc-arbitre, la  juftification,  les  indulgences, 
les  temples, les  autels, les  facrifices,en  lorhme 
vous  oftez  toutes  les  voyes  de  Paradis , le  Para- 
dis, & Dieu  mefme  ; par  tout  vous  dites  ie  le  nies 
il  n’y  en  a point,  il  n’y  en  a rien. 

^ Par  tout  vous  oftez  tout,  (auf  Penfer,  auquel 
Les  Mini-  vous  n’auez  rien  touché, que  ie  fâche  , comme  li 
f0eJt  vous  le  vouliez  retenir  pour  voftre  partage  , ie 
battu,  fauf  vous  fouhaite  mieux  que  cela.  Voyez:vous  doc, 
£ enfer,  comment  voftre  Idole  eft  vn  rien,  8c  vn  amas  de 
riensjôcvn  chef  d’cgi  ble,  duquel  tous 
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• ks  efforts  ne  tendent  à autre  fin, qu’à renuerfer 
& deftruire  les  œuures  de  Dieu,&  faire  de  toutes 
chofesrien  , en-contre  poinéte  de  Dieu  ,qui  de 
rienàfaift  toutes  chofes?  De  ceftevoftre  idole 
il  vous  parle, & rend  fes  oracles, comme  jadis  par 
les  Idoles  des  payens , & vous  enfeigne  à trauail- 
ler  à la  promotion  du  myftere  d’iniquité , qu  ac- 
complira ceft  enfanf  de  perdition  prédit  par  les 
Efcritures,cjui  lera,Nyer,  Nyer  la  foy,  Nyer  le-  ^ \ 
fus-Chrift , Nyer  tout,  comme  vous  faites.  Et  u ”°ngue 
partant  fainaHyppolyte  dit,  que  fon  nom  fera, 
le-nie , d’autant  qu’il  fera  en  fon  régné , vne  idole  tercx  gjr 
de  négations  femblable  à la  voftre,  pour  deftrui-  S-Hip^o- 
re  la  vérité  & le  régné  de  l’Eglife  de  lefus-  di.Voycas 
Chrift.  S.  Hippolyte  tirecefte  conieaure  de  S.  'rAnte-^ 
Iean  , qui  en  fon  Apocalypfe  prédit  que  le  nom  Monfi.de 
de  l’Antechrift  fera  666.  c’eft  adiré,  fera  corn-  RaymSd 
pofé  de  certaines  lettres , qui  feront  ce  nombre.  ^ 

Dit  donc  ce  Saind  , qui  s’appellera  en  Grec,  Le  nom 
afvSftai,  arnoumœ.c'cR.  à dire,ie  nye, duquel  nom  ÿh^nts 
les  lettres  Grecques  font  le  nombre  fufdit,  met-  eft,_ 
tant  feulement  à la  fin  , « pour  , ce  qui  fe  faiél  î^"’ 

quelquefois , comme  on  peut  voir  ez  anciennes  * r. 

inferiptions  de  plufieurs  lieux  de  l’Europe.  A f J°°j 
Treuesen  l’Eglitede  S.  Paulin  derrière  l’Autel , — 70. 
on  lit,  ’ft'-S'aJ' t twtfiU  ; Cy  gift  Eufebie,pour  “~4° ^ 

K*7r<u\.  A Bourdeaus  à S.  André  en  l’épitaphe  de  f j. 

Lucilla,  wd-ciS't  *«« , faifant  la  fin  du  vers,  au  lieu 
de  Voylà  voftre  Idole  faiéte  de  rien, mou- 
lée félon  la  figure  ,&  liurée  du  futur  Antechrift 
plus  hideufe  qu’aucune  idole  materielle, plus  dif- 
forme que  les  fl  J*  Raal,que  lereau  de* 
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Hebrieux,  que  les  peintures  d’Aftaroth , d9À- 
flatte  & de  Beelzebut  ; & fi  vous  la  pouuiez 
voir  des  yeux  de Tefprit,  comme  des  yeux  du 
corps  vous  voyez  les  corporelles , vous  auriez 
honte  6c  horreur  de  l’idole  que  vous  appelle^ 
religion  reformée. 

C H AP.  XIII. 

j Que  ce  qu'alleguent  4 Diuifion  de  grâces  éf 
Im  aduerfanes  de  la  d'offices  en  l’Eglifede 

fainïïe  Efcrhure,  n'efl  Dieu, 

point  fdmcle  Ejiri-  j Mauuaispretextepour 
tnre.  ’ inuïter  chacun  a lire 

'2  Quel  efl  l’Efprit  de  la  la  fainïïe.  Efcrhure. 

famïïe  Efcnture.  6 Comment  il  faut  cher- 

I Le  Maghhat  efl  la  cher  fon  falüt  aux 
L&y  parlante . faïniïes  Efcriîures. 
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res  de'  U 
J tinte  Ef~ 
crhnre 
• ëeflpoiht 
fdmtë"  Ë f- 
culture.  ' 
Otëe,  2. 
Voyez  S. 
HierVfu'p. 
Eia.a.c. 


^T^Outefi  aurefte  idole  chez  vous.  Lafaitufle 
JL  Efcritureneftplusfainéîe  Efcriturcen  vos 
efcoles  3 c’eft  vue  Idole  fondue  de  for  6c  de  Tar- 
genc  de  la  S. Eicnture:  & partant  ce  que  Dieu 
dit  par  le  Prophète  Ofée  3 contre  les  luifs  Idola- 
tres,eft  dit  contre  vous  & vous  appartient.  le  leur 
ajyâh-il^miîltipliê  V argent  & for , & eux  en  ont  fait 
des  mimes  de  Baaî,c't{k  à dire, des  Idoles. L’Efcri- 
cureqne  vous  aîieguez  en  faneur  de  voftre  gran- 
de Idole  3 & pour  Feftabliifement  de  voftre  opi- 
nion ,c5eft  Pof  & Pargentde  Dieu, changé  en 
œuuresde  Baai  : & i/eft  plus  Efcnture  fainéle, 
non  plus  que  ce  qu'allégua  le  diable  , confeil- 
lant  au  Sauueurde  f£pre^ri:er,Bon  plus  que 
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Ce  qu’alleguoyent  les  Sabelliens  , les  Bafiii-  ^ 

diens,les  Nicolaïtes,  les  Arriés& tous  les  vieux  ;Jtt 

Heretiques,pour  leurs  herefies.  Tous  prenoyent 
la  fainéte  Efcriture , mais  ce  n’e-ftoic  pas  fainâe  ^ ^ 
Efcriture,  ains  feulement  la  matière.  L’Eicritu-  ti^ue^ 
re  donc  inferée  à vos  liures  & Sermons  pour  fai-  le  diable 
re  voftre  feéte , n’eft  non  plus  Ecriture , que  ce 
qui  a changé  déformé.  Si  quelqu’vnfaifoitfon-  res  pour 
dre  la  ftatue  d’vn  homme , & en  fit  des  finges , la  s.°  Au^l 
matière, feroit  lamefme*mais  ce  feroyent  finges,  1.  de  Tri- 
ée- non  la  ftatue  d’vn  homme  : de  mefmes  les  ien- 
tences , les  hiftoires,  les  paroles  de  la  faillie  El-  nn.  c5tri 
criture, employées  à forger  vos  opiniôs,vos  ido-  Nouat* 
les, vos  idoiets,  vos  marmozets  de  ceruelle,  c’eft 
matière  de  la  fainfte  Efcriture  voirement , mais 
en  nature,  ce  font  vos  idoles. Les  bagues,les  car- 
quans , les  pendans  d’oreille , l’or  & l’argent  que 
donnèrent  les  Hebrieux  pour  ietteren  fonte  à 
la  fabrique  de  leur  idole , n’eftoyent  n’y  bagues 
ny  brafifelets,  ny  carquans , ny  aneaux  quand  ils 
forcoyent  de  la  fournaife,ains  vn  veau  d’or.  Telle 
eft  voftre  efcriture, & voftre  veau, oc  voftre  idole 
fondue  de  l’or,  de  l’argent,  & de  la  matière  de  U 
fainéte  Efcrirure,priuée  de  fa  première  forme  & 
efprit.  Vn  corps  mort  n’eft  pas  homme , c’eft  la 
matière d’vn  homme,  vn  liurecompofé  déplu- 
fieucs  cayers  chargez  des  paroles  de  la  bible,lans 
rcfpric  de  la  Bible , n’eft:  pas  la  fainéfe  Efcriture, 
c’eft  vn  corps  mort,vn  corps  de  papier  coloré  de 
blanc  & noir,  c’eft  feulement  la  matière  de  la  Bi- 
ble,la  lettre, & l’efcorce,  fans  ame  & fans  moële. 

La  fain&e  Efcriture  eft  toufiours  entière,  i 
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côpofée  de  fa  lettre  & de  fou  efprit,  de  fon  corps 
L^fatÉe  & de  fon  ame , de  fa  matière  & de  fa  forme  \ fon 
Mfcriture.  efprit,  fon  ame  & fa  forme , c'eft  le  fens  que  le  S* 
cont.Lu-  Efpric  y a foufflé  & caché.  C’eft  l’intelligence 
cifer.  & qu’il  en  a donné  à fon  Egîife , 6c  aux  fainéls  Do- 
ad  âeurs,àqui  les  clef, de  fcienceont  eûé  cotnmi- 
’ fes,&nonaux  heretiques.C  eft  efprit  joint  auec 
la  Bible,  fait  la  fain&e  Efcriture:  Voftre  ses  auec 
la  Bible , fait  les  idoles  ; car  fi  l’Efcriture  n’a  fon 
efprit  elle  efl:  morte:  ou  fielleeft  animée d’vn 
autre  efprit, elle  efi:  metamorphofée,&  n’eft  plus 
fainéte  Efcriture:  c’eft  vn  centon  & ramas  de 
pîufieurs  pièces , & vne  en  ch  affine  de  marque- 
Proba  terie.  Proba  Falconia  Dame  Romaine , a jadis 
ciwneT  compofé  Thiftoirede  la  création  du  monde,  &; 
©s  Virg.  du  Nouueau  Teflament,  des  vers  de  Virgile, 
Hom.  ce^e  compofition  n5e(î  pas  vn  Poëme  de  Virgi- 
in  Tacra.  le,  bien  que  ce  foyent  fes  vers,  c’eft  vn’œuure  de 

skt.’^e-  Falconia,pâr-cequelefens&  Fcfprit  de  Virgile 

user.  i.4.  ny  efl:  plus.  Autant  en  fie  & de  mefme  efprit  Eu- 
üibho.  dociajdame  narine  d’ Athènes,  des  vers  d’Home- 
re.FEfcriture  dit  parlant  d’vn  panure  qui  deman- 
Aa/j-j.  doit  l’aumofne  à S.Pierre.  Iceluy,  pauure,  voyant 
Pierre  & Ieanqui  entroyent  au  temple , les  pria  affin 
Maith.  à'auoir  l’aumofne.  Et  en  vn  autre  lieu , la  mefme 
26. 51-  Efcriture  dit  parlant  de  S.Pierre.  Et  voicyvnde 
ceux  qui  esfoyent  auec  lefas  auançant  la  main , tira 
MAtuio.fon  glaiuc & luy  coupa  l'oreille.  Item  ailleurs.  Et 
13.14.  pierre  regardant  dit.  Et  en  vn  autre  lieu , Mon  amy 
^att*  21‘  te  ne  tefay  point  de  tortjren  ce  qui  ejl  tien  & t’en  va . 
Ad.3.4.  Iteo lyLeue  toy  & iette  toj  dans  la  mer . Item,  le  n ay 
ny  or>ny  argent • Alfemblez.  tous  ces  paflages  tron- 
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quez  & racourcis  comme  Caluin  & fes  fembla- 
bles  font,  compoians  leurs  feéïes  > à voflre  iuge- 
menc  iera-ce  vn  texte  de  la  lainfte  Eicriture,  & 
non  vue  idole  & marmozet  de  riiéePCe  que  vous 
tirez  pour  voub  des  fain&s  liures , eft  demefme 
p refie,  il  n’y  a que  les  lettres  de  la  Bible,  toute  la 
6ompofition&  lefens,qui  faiélle  principal, eft 
à vous. 

La  fainfte  Efcriture  eft  la  Loy  diuine,&  a pa-  3 
reil rapport  àrEglife,8c  à fes  Dofteurs,qu’à ^pr]f*PfA 
Loy  ciuile  à la  Republique, & au  Magiftrat  ciuil.  Loy  par* 
Or  comme  la  Loy  ciuile  eft  vn  Magiftrat  muet, laate* 

& le  Magiftrat  eft  vne  loy  parlante;  & comme 
la  loy  ciuile  prend  l’ame  du  Magiftrat,  & le  Ma- 
giftrat prend  la  matière  de  la  loy  ; De  mefme  les 
liures  de  la  Bible  font  des  Docteurs  muets,  & 
vne  fainéle  Efcriture  muette  : & les  Doéteurs  & 
le  fens  de  l’Eglife,  & des  Sainéts,  font  la  Bible  & 
l’Efcriture  parlante.  Ne  vous  flattez  donc  point, 
ne  vous  vantez  point  de  la  fainéte  Efcriture  : car 
elle  n’eft  point  ches  vous , & celle  qui  eft  en  vos 
liures  n’eft  point  fainéte  Efcriture, ains  vne  idole 
de  Baal  fondue  de  l’or  de  la  fainéie  Efcriture. 

Pour  donner  l’art  défaire  auec  facilité  à force 
de  telles  idoles,  vous  auez  donné  liberté  de  lire  Tf  JA 

1 r»  1 1 \ i II  n eft 

& marner  la  Bible  a chacun d entre-vous,  petits  pas  loifî- 
& grand  b mômes  & femmes,  do£ies,&  ignorans,  bIe  jcba 

* r n r \ t 3 o ^ J cun  de  II- 

a a celte  hn  la  tournez  en  vulgaire:cela  eft  cotre  re  la  b i- 
laLoy  de  Dieu  & de  Ion  Eglife  : cela  eft  le  vray 
moyen  de  tout  peruertir&  faire  autant  de  dieux  rinter- 
qu’il  y aura  de  gens  efceruelez.  Chacun  fe  choi-  ^5^ ^ 
firades  paffages  \ 0 nofte,&s’enferuantcom-Pauîira 
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Mîchas  me  de  matériaux , donnera  la  forme  & l’efprie  de  * f 
ïeu-  do  &refte>&  fe forgera  fes  idoles , & en  cefte  façon 
meftt  chacun  aura  fes  petits  dieux  ches  foy  à la  maniéré 
ludtc  18  des  anciens  Payens,&  heretiques. 
iICI  Sain  à Paul  dit  que  Dieu  a donné  à fon  Eglife, 

4 les  vns  pour  eftre  Prophètes, les  autres  Predica- 
Dmijîode  £eiîrSÿjes  autres  Docteurs,  &c  que  les  grâces  font 
Offices  en  diuifées,vous  entreprenez  plus  que  Dieu,  faifant 
tEgiîje de  aiuanc  (je  Docfteurs  qu’il  y a ches  vous  de  per- 
iph.4.n.  faunes.  Sainâ  Paul  dit  que  la  femme  ne  parie 
i,a  ^em~  point  en  P Bg!tfe,8£  vous  douez  la  Bible  aux  fera- 
îT  point  mes  affin  quelles  interprètent  la  Bible.Qu’eft-ce 
enbEgii-  nieffieurs  ? qifeft-ce  que  voftre  opinion, linon  vn 
Jcôr.14.  fantofme  qui  rend  plus  que  fantofrnes  les  âmes? 

£>  Maisquelle  raifon  auez  vous  pour  reueftir  ce- 

fte  voftre  idole,  ■&  luy  donner  eftançon  ,qui  la 
^reilxT  tienne  fur  pieds  ? Il  faut  dites  vous  que  chacun 
pour  inui-  cherche  le  falot  de  forfame*8e  par  conlequenr, 
TtreTa  que  chacun  life  la  Bible,  qui  eft  le  Hure  de  vie. 
Bible.  Dea  I fi  voftre  confequence  eft  bien  filée , nous 
aurons  bien  toft  vue  belle  Republique,  nous  au- 
rons autant  d’Aduocats  que  de  cauies,  autant  de 
Médecins  que  de  malades,  autant  de  cordoniers 
que  de  pieds,  autant  de  Dodieurs  que  dè  Chrë- 
ttiens,  & ou  tout  le  monde  fera  tout  le  monde. 
Car  vn  chacun  doit  defendre  fon  droît^en  iuge- 
mentjckacim  doit  auoirfomde  fa  faute,  chacun 
doit  chercher  le  moyen  den’aîler  à pied  nud.  Il 
faudra  donc  félon  voftre  arreft  de  confequence, 
que  quiconque  aura  procès,  prenne  en  main  le 
Digefte  & le  Code , qu'il  s’arme  de  toutes  pie- 
ce^de !oix,&  de paragtafes.nour  venir  efcrimer 

.au-  bar- 
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au  barreaurque  celuy  qui  aura  vne  fiebure  chau- 
de,fc  leue  & s’aille  jetter  à trauers  les  aphorif- 
mes  d’Hippocrates  & liures  de  Galien,  affin  d’y 
pefeher  desrecipez  pour  fe  rafrefehir  : Et  celuy 
qui  n’aura  des  foliers,qu’il  leue  boutique  & fe  fa- 
ce cordonnier.fi  voftre  confequence  eft-bonne, 
celles-cy  le  font  auffi. 

Que  fi  elles  font  abfurdes,&  s’il  faut  employer 
lesDoéteurs&les  Aduocats,  quand  il  eft  que-  faut  cher- 
ftion  de  pIaider,recourir  aux  médecins  quand  on  f* 

eft  malade  , chercher  des  tôliers  chez  les  mai- 
ftres  : n’eft-il  pas  raifon  qu’en  cherchant  la  voye critures* 
de  Paradis,  & laguerifon  de  nos  âmes,  nous 
ayons  recours  aux  Doreurs  del’Eglife, qui  félon 
la  charge  à eux  donnée  nous  dreffent,nous  enfei- 
gnent,nous  expliquent  les  Saimfts  eferits  ? Les 
médecins  (dit  S.Hieroftne  parlant  jadis  contre 
vos  fcmblables)  traittent  ce  qui  appartient  auxs-^ier o. 
médecins , & les  marefehaux  ne  fe  mejlent  que  de  leur aci  1 au  Is 
forge  9 & chacun  faiiï  profefion  de  l'art  de  ÏEfcri - 
ture . C’eft  donc  vne  Idole  que  voftre  opinio  fur 
la  faihâe  Efcriture,  faifant  vn  rien  de  tous  les 
fainâis  efcrits>&  les  metamorfofant  en  Idole* 
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VOftre  Eglife  eft  encor  vne  idole  de  rien,  ne 
portant  que  le  nom  d’Eglife  ; & vient  bien 
à propos  aufii  que  vous  dites  qu  elle  eft  inuifible. 
Car  quand  on  vous  reproche  que  voftre  feéte 
n’eft  au  monde  que  deipuis  trois  ou  quatre  bif- 
fçxtes,  que  Luther  l’a  <nife  au  monde,  vous  ref- 
pondez  qu’elle  a efté  dés  le  cômencement,mais 
qu’elle  eftoit  cachée  & inuifible,  & que  Luther  la 
fommée  de  fortir  en  place  marchande, luy  pro- 
mettant qu’il  ladefendroit.Elle  a bienfait  de 
fe  cacher  fi  longtemps,  & eufle  mieux  faiâ en- 
cor de  demeurer  toufiours  en  tenebres  à lamai- 
fon  de  Ton  mand  trifayeul  fans  venir  efpouuanter 
les  hommes, & les  Anges  de  fa  laideur.  L’Eglile 
de  Dieu  n’eft  pas  telle,  elle  s’eft  toufiours  mon- 
ftrée  En  la  loy  de  nature , voire  du  temps  des 
plus  efpeffes  tenebres,  & que  toute  chair  eftoit 
corrompue,  on  lavoypit  en  la  famille  de : Noe, 
En  laloyefcrite.elle  fefaifoit  voir  en  la  Iudee. 
En  la  loy  de  grâce  plus  que  jamais.Son  chef  au  lit 
eft  vn  Soleil  : de  ce  Soleil  elle  eftreueftue,&  ne 
peut  eftre  en  tenebres , fes  fondemens  font  po- 
fez  aux  plus  hautes  montagnes, d’où  chacun  la 
peut  voir  ; & fa  voix  & ta  parole  s’eft  eîpan- 
duë  par  tout  le  monde,  & de  tout  le  mondes  eft 

fai  fie  entend^.-  Voftre  E^'ife  donc  n’eft  pas. 


J 
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Eglife,  c’eft  vne  Idole  jettée  en  fonce  première- 
ment  dans  le  cerueau  de  Luther  & apres  cilaiilée  pAi.18.5. 
par  Caluin.  Rom.  10. 

Mais  quelle  Idole?  fans  chef,  fans  pieds,  fans  1 * 2 
mains  , monftrueufe  dehors  & vuide  dedans; 
vous  ne  recognoiflez  aucun  fupreine  prélat  vi-  ^sadv-er* 
fîble  entre  vous  ; chafcun  y eft  le  maiftre.Voftre 
Eghfe  donc  eft  acéphale  & fans  telle.  De-dire 
que  Iefus-Chrift  en  eft  le  chef , cela  ne  vous 
faune  pas!  Iefus-Chrift  a toufiours  donne'  vn  chef 
vifi'ble  à Ion  Eglife,  en  la  loy  de  nature,  il  y auoic 
vn  Melchifedec;  en  la  loy  de  Moyfe  vn  Aaron; 
en  la  loy  de  grâce  vn  S.  Pierre.  Dieu  eftehef 
fouuerain , & tous  ceux  cy  leurs  vicaires  : Dieu 
eft  le  chef  de  tous  les  Royaumes,neantmoins  vn 
Royaume  n’eft  pas  Royaume , s’il  ny  a vn  prince 
vifible  fouuerain.  Comme  voftre  Eglife  eft  fans 
tefte,auflieft  elle  fans  mains;  car  elle  ne  peut 
opérer,  aucunes  bonnes  œuures  : elle  eft  fans 
pieds , car  elle  ne  peut  marcher  ny  aux  pèlerina- 
ges , ny  aux  autres  aétes  de  pieté.  C’eft  donc  vn 
troncfemblableàDagon  l’Idole  des  Philiftins,  on 

fans  telle, fans  mains, & fans  pieds.  Au  dedans  elle  Idole  des 
n’a  rien  auflî,  car  vous  en  auez  tiré  le  cœur  & les 
entrailles  qui  font  les  facrements  : vous  n’y  auez  i.Reg.5. 
aucun  facrement  entier,  vous  auez  banny  la  con-  *• 
jfirmation , la  penitence , l’ordre  & l’extreme  on- 
<ftion:il  n’y  a chez  vous,  ny  ordre  en  vos  aétions, 
ny  confiance  en  vertu,  ny  remifîion  de  péché,  ny  aduerfai- 
aétion  de  grâce.  res' 

u « 

Le  Sacrement  de  mariage  vous  l’auez  raualé  îej9çfjri^ 
à la  condition  dV**  contrat  ciuil  : la  virginité  eft  premier 
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p*»vn  des  plus  beaux  ornements  de  refpoufe.de  le* 

filfyir.  fusxhrift  premier  Doéteur  de  virginité, vierge, 

fZl  P&  & fils  d’vne  vierge:cefte  vertu  vous  ne  la  pouuez, 
txïpie  en  vQi{ , non  pas  mefme  la  continence.  îeius-  Chrift 
fa  mon.  à beau  recommander  les  Eunuches  fpirituels , 8c 
Maœ.is.  $paui  à vous  inuiter  à ion  exemple,  vous  n’aues 
Exhorta-  gardé  d’y  mordre.  Voftre  efpriteften  la  chair 
non  à la  aUx  nopces  : & n’y  a multitude  de  femmes  ou 
tctT  d’années  qui  puifle  affoupir  les  charbons  de  vo- 
(ire  concupifcencc.  Eftrebigamon  & trigamon 
parmy  vous  c’elt  religion:  & de  tant  plus  que 
s’auace  voftre  eage,de  tant  plus  vous  eftes  a près 
au  rut  à la  façon  des  vieux  cerfs  ; & affin  dç  cou- 
urir  vos  ordures  deuant  les  Amples,  vous  dictes 
en  prefchant  qu’il  vaut  mieux  fe  marier  que  brul- 
ler,  & que  le  Seigneur  a inftitué  le  mariage.  Et 
faiétes  entendre  imprudemment  la  turpitude  de 
feeBades  voftre  hanniffement  aux  plus  accords.LeBaptef- 
aduerfai-  entre  vous  défigure  & defarme,  bien  qu  ü 

?es-  foit  en  fon  effence  Baptefme , fi  vous  l’âdmini- 
ftrez  auec  fa  deuë  forme  & matière,  félon  les 
loix  & intention  de  l’Eglife  Catholique,  ce  que 
j.eur  ce-  joutes-fois  vous  ne  faites  pas  toufiours.  Quant 
"e'  eft  de  voftre  Cene , c’eft  vne  Scene  & vn  théâ- 
tre de  rifée,  vne  bribe  de  pain  iallé  dedans  vn 
panier  ou  baffin.  Voyla  voftre  Eglife  & voftre 
Danois,  voftre  Idole  & prétendue  R eligion  vui- 
de  dedans , & difforme  dehors , & n’ayant  que  le 

nom  d’Eglife  à faux  tiltre.  Au  parangon  de  ce- 
lte Eglife , inuifible  quinze  cens  ans & vihble 
defpuis  les tenebres  de  Luther,  ala  lemblance 
dif-je , de  celle  Egîifç  vifibk-œamtenant  fonç 
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Faifts  vos  temples  materiels,  & vos  avions  exté- 
rieures dreflees , toutes  aboutiflances  à rien  : vos 
temples  font  des  halés, des  cheys,des  granges  : 
vos  maifons  priuees  font  cent  fois  moins  laides. 

Dieu  a monftré  en  là  fabrique  du  tabernacle  fait 
par  Moyfe,  & du  premier  temple  qu’il  fe  fit  faire  % 
par  Salomon , combien  il  fe  plaift  que  fa  maifcm 
foit  magnifique.  Car  en  l’vn  & en  1 autre  tout 
eftoit  or , argent , bois  & pierres  precieufes , & 
l'artifice  admirable.  Au  temple  de  Salomon  fu-  Jang»® 
rent  employez  trois  cens  millions  d’or,  qui  fem-  magni!fi* 
blechofe  incroyable.  Les  temples  magnifiques 
qui  font  encor  en  1 burope  monftrent  affé/,.  ce 
que  jadis  ont  fait  enceft  endroit  lesenfans  de  dom^tuç 
Dieu:&  ceux  que  voüsauez  demoliz,  fans  ja- 
mais  en  auoir  bafti  vnen  leur  placé  qui  vaille, 
tefmoignent  quel  eft  voftreefprit. 

Comme  vos  temples  font  pierres, vos  aftions  4 
font  auffi  mechaniques  ; l’adminiftrarioii  de  vo- 
ftre  cene  eft  ridicule.Vn  de  vous  eft  affis  au  bout  macbant- 
d’vne  table , qui  voit  les  paflfans  prendre  le  bon-  ^supsaa% 
con  i jet-tans  leur  marreaü  au  baflfm  ; & apres  Herfaim* 
mouitlans  le  bec  à la  coupe  de  vin*  6c  la  plus 
part  ayafns  tres-bien  defieune.Qüand  il  faut  pref* 
cher,  vous  montez  en  chaire  auec  vn  manteau  de 
maiftres  de  Comptes , entoquez  d’vh  bonnet  à 
deux  oreilles  * ou  ehchapellez  d’vn  chappeau  aux 
grandes  aides*  fans  furpeliz,  fans  aube*fans  figne 
de  croix , fans  aucune  marque  d’a&ion  diuioe  8c 
diftinguee  de  la  vulgaire  * plus  femblables  à des 
charlacansde  Veriife,  quand  ils  montent  furvil 
efehâuffaüt  * poui  faire  fa.uter  leur  langue , qu  a 

, Où  I 
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vn  ecclefiaftede  la  parole  du  Seigneur,  Quand 
il  fauc  chanter, vous  entonnez  vos  Pfeaumes,fuie 
apres  le  chœur  des  chantres,  fans  mufique  & fans 
voix  la  plus  part,hommes, femmes, chambrières, 
vaîets , & courtaux  de  boutique , qui  pelle  ruelle 
* & a i’enuy  font  à qui  mieux  defployera  fa  voix; 

Tvn  chante  par  bequarre,  l’autre  par  bémol  : Tvn 
tire  a dia , & l’autre  à vire-haut,  & tous  enfemble 
auec  des  diapafons  & accords  de  charrete,repre- 
fentent  fort  bien  vne  Babel  de  vois.  Enfomme 
comme  vos  temples  font  fans  autel , voftre  reli- 
gion fans  facrifices , voftre  office  fans  Preftre,  &c 
toute  voftre  doéhine  fans  fuc , auffi  font  toutes 
vos  aâions  de  pieté,  fans  aucun  honefte  apareil, 
bien  qu’en  vos  maifons  & banquets  vous  foyez 
magnifiques , lî  vous  auez  dequoy. 

5 Mefprifants  les  ceremonies  vous  monftrez 
que  vouseftes  ignorants  delà  loydeDieu&de 
de  Dieu,  la  nature.  Dieu  eft  auteur  des  ceremonies,  com- 
TomJeUs  me  des  facrements.  Auec  ceremonie  il  donna  la 
fueüks  j0y . auec  ceremonies  il  l’a  conferuée  ; & rien  ne 
Très, ar  lé  faifoit  au  temple  fans  ceremonie. L’abillement 
du  grand  Preftre  eftoit  fait  auec  plus  grande  ce- 
remonie, qui  ne  feroit  celuy  de  quelque  grand 
monarque,  & fi  riche  en  linges,  crefpes,  or, pier- 
res precieufes, qu’il  montoit  à plus  de  dix  mil 
efcus.  Et  combien  que  les  ceremonies  ludaïques 
ayent  ceffé,  la  loy  de  grâce  neantmoins  a les 
fiennes,partie  lailfées  par  Iefus-Chrift, partie  par 
fes  Apoftres  & Vicaires,  félon  qu’il  leur  en  a 
g donné  la  puilfance. 

Tomes  % C’eft  vne  chofe  naturelle  que  d’vfer  de  cere- 
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tnonie  : les  facres  des  Roys , la  création  des  Ma-  jf;"* 
eiftrats  , Padminiftration  de  la  juftice,  fe  raict  portantes 
auec  dés  ceremonies  d’habits,de  paroles  & d a- 
éî-ions.  Ce  font  les  accours  qui  embellirent  3c  Les  facres 
donnent  admiration  auxmyfteresde  Dieu , au-  des  Ro>'s* 
thorifent  les  ordonnances  ciuiles:&  lont  comme 


les  fueilles  aux  arbres,  qui  embelliffentl  arbre  & 
contregardent  les  fruids  : 3c  quand  vous  oftez 
les  ceremonies  des  adions  diuines  & humaines* 
c’cft  autant  que  fi  vous  defpouilliés  vn  figuier  de 
Tes  fueilles , le  laiflans  auec  fes  figues  attaches 
aux  branches.  Comparés  la  majefte  de  1 Eglife 
Catholique  , auec  ta  baffe  fie  de  vos  façons  : le 
chant,  la  mufique, les  habits,  les  chappes,les  or- 
nemensjla  vaiffelle, l’ordre,  les  heures  3c  les  offi** 
ces,&  fi  vous  pouués  juger  fans  paflïon  , 3c  auec 
raifon,ne  jugerés-vous  pas  au  vifage  & Frontifpi- 
ce  du  baftimcnt,  que  l’vne  eft  la  maifon  & fa- 
mille de  Dieu,  & Tautre  quelque  cahuetted’vne 
pauure, fouffreteufe,  chetiue,&  profane  efclaue? 
Tel  eft  voftre  fede  en  corps  3c  tels  font  fes  mem- 


bres. 


Or  fi  toute  herefie  eft  idole, & fi  toutes  vos 
opinions  font  contre  la  Loy  dç  Dieu  , fi  voftre 
efcriture , voftre  Egide,  vos  Sacremens  ,ne  font 
qu’idoles,&  chofes  de  rien,  comme  elles  font,  & 
comme  nous  venons  de  proimer,vous  ferez  bien 
de  ne  nous  appeller  plus  idolâtres , & de  penfer 
vous  mefmes  à renoncer  voftre  idolâtrie,  3c  r en- 
trer en  la  maifon  de  Dieu,  d’où  vous  eftes  fortis; 
Il  eft  temps, Meffieurs,  le  iour  de  laverité  eft  al- 
fezaduançé*&  à aflez  decouuert  les  tenebresdii 
**  O o 4 
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menfonge.Vous  eftes  à la  lie  de  voftre  dourine! 
& tous  les  gens  de  fçâuoir  & de  vertu  quittent 
voftre  efcole,&  parroiffe.  Il  y a trente-fîx  ans 
qu’on  difoir  qu’il  n’y  auoit  homme  d’entende- 
ment, qui  ne  fe  mit  de  vos  bandas  ; maintenant 
on  du  qu’il  n’y  a que  les  ignorans  qui  y tiennent 
bon.Vous  le  voyez  par  l’experience  de  quelques 
années  , ftgnamment  du  régné  de  noftre  Roy 
Tres-Chreftien  régnant,  durant  lequel  par  très- 
heureux  prefagedela  profperité  delà  Foy  en  ce 
Royaume,  plulieurs  ftgnalez  personnages,  tant 
d’efpée,  que  de  robe-longue,  quittans  l’Egypte 
du  Cahnnifme,  fe  font  fanfts  cnroller  foubs  le 
drapeau  de  leur  bonne  mere  l’Eglife  Catholique 
Apoftoîique  & Romaine,  pour  tirer  à la  terre  de 
promiffion , auec  les  enfans  de  Diem  Des  pre- 
miers Fut  ces  années  pafifées  le  feu  Sieur  I.  de 
Sponde  qui  â faifcogndiftre  parle  vol  de  fa  plu- 
me, quel  oifeau  il  effoit,  3c  que  le  feul  amour  de 
la  vérité  l'audit  retiré  de  vos  tenebres,àla  lumiè- 
re de  l’Eglife  Catholique  ; vous  1’attaquefc  main- 
tenant, & mordez  le  lion  mort,  que  vous  rfeuf- 
fîez  ofé  regarder  vif  Son  frere  le  Sieur  Henry  de 
Sponde  fuiüit  apres  fa  mort, fa  conuerfion,& 
continue  fainétement  en  la  foy  Catholique,  & 
vous  fera  cognoiftre  bien  toft,  que  le  defunéi  a 
laide  vu  frere, qm  fçaic  àrrefter  les  langues  des 
mefdifans.  Vn  peu  âpres  à Paris, auec  l’aide&re- 
riionftrâces  de  ce  rare  Prélat  Monfieur  d'Eureux 
forcit  de  chers  vous  vne  grande  lumière  , de  la- 
quelle a.uffî  vos  tenebres  n’eftoyent  pas  dignes, 
le  Baron  de  Salaignac  Lieutenant  pour  le  Roy 
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fcn  Limofin , gentil-homme  non  feulement  fans 
reproche  entre-vous,  mais  chéri  de  tous  & re- 
commandable entre  les  gens  vertueux  & doétes* 
en  vertu  & fçauoir,  iugé  par  fes  avions  & efcrits 
trop  vaillant  Capitaine  pour  eftre  fi  bon  Théo- 
logien^ trop  fçàuant  Théologien  pour  eftre  fi 
bon  Capitaine*  L’année  paflfée  mil  cinq  cens  no» 
nante-fix  j les  Sieurs  de  R eboül*  & de  la  Coturie, 
en  vn  autre  endroit  de  la  France, quittans  vos  en» 
feignes  s’enrollerent  foubs  le  drapeau  du  Cruci- 
fix,& vous  ont  monftré  par  leur  plume  s’ils  fça- 
uent  bien  efcrimer  contre  vos  erreurs.  Plufieurs 
de  vos  compagnons  Miniftres  vous  ont  aufïi  a» 
bandbnnez  ,1e  Sieur  Cayer  a efté  despremiers* 
eftant  auffi  l’vn  des  plus  apparens  que  vous  eut- 
fiez  en  doétrine  &fuffifance,  comme  il  vous  a 
fait  paroiftre  en  la  déclaration  de  fa  conuerfiont 
M.  Geoffroy  de  Vaux, que  vous  auiez  amorcé 
de  vos  appafts  & de  vos  minifteres  defpuis  dix- 
neuf  ans,  a donné  du  pied  à la  porte  devoftre 
Synagoge  ,&  d’vne  generofité  Chreftienne  en 
habit  de  penicent  a renoncé  à vos  autels  & ido- 
les en  place  publique , àTholofedeuant  fonpa- 
fteur  le  tres-illuftre  Cardinal  de  Ioyeufe,qüi  a 
bras  ouuerts  & charité  paternelle  le  teceut  en 
Vray  pere,deuant  le  Clergé  & toute  cefte  Ca- 
tholique & deuote  ville  de  Tholofe  , rauie  de 
joye  atiec  les  Anges  de  cefte  conuerfion  : & à le- 
diét  Seigneur  Cardinal  confticué  vne  penfion 
pour  Fentretenement  de  lafamille  du  penitent. 
Ces  jours  paffez  le  bruit  a couru  qüeBezeauoit 
donné  plufieurs  figues  fur  fes  derniers  jours, qu’il 
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èftoit  degoufté  de  la  doctrine,  qu’il  a tant  gotl^  € 
ftéeenSavie.  le  laifleplufieurs  gentils-hommes 
d’honneur  & de  maiSon, qui  Se  font  conuercis  en 
filence,en  ce  pais  de  Guyenne, & fignamment  en 
cefte  bonne  & noble  ville  de  Bourdeaux  , des- 
quels nous  Sommes  teSmoins  oculaires.ïl  ne  faut 
pas  pourtant  paffer  la  nouuelle  , qui  ces  iours 
paflez  nous  a tous  refiouïs  de  la  conuerfion  heu- 
reuSe  de  Monfieur  de  Sancy  ,GonSeiller  du  Roy 
en  Son  ConSeil  d’Eftat  & priué , cogneu  & hono- 
ré par  Ses  grades  & qualitez,chery  deSaMajefté, 
gaigné  à la  foy  Catholique,  & retiré  de  voftre 
opinion,  apres  longues  & itérées  conférences, 
par  Monfieur  d’Eureux, corne  au-parauant  Mon- 
fieur de  Salaignac.  Heureux  le  vainqueur  de  tel- 
les vi&oires,  & plus  heureux  les  vaincus  d’vn  tel 
combattant.  Quand  tels  efprits  & telles  colom- 
nes  Sautent  de  voftre  baftiment,  penSez  s’il  eft 
prochain  de  Sa  ruine.  A l’exemple  de  ceux-cy 
plufieurs  autres  penSent  à bon  eScient  à leur  fait, 

& ne  failliront  de  dire  bien  toft  adieu  à l’ido- 
latrie,  & rebrouffer  chemin  vers  le  pere , qui  les 
attend,  voire  encore  vous, les  bras  tendus, deuant 
la  porte  de  la  maifon  de  Son  Fils  leSus  Chrift, 
l’Eglife  Catholique, auec  le  veau  gras,&  tout 
l’appareil  des  viandes  & mufiquecelefte.  Venez 
donc  & amenez  quant  & vous,  tous  ceux  qüe 
vous  auez  fait  Sortir  de  ia  bergerie  Catholique, 
pofliblepar  zele , mais  non  pas  bon.  Si  la  vérité 
vous  eSmeut,fi  la  doétrine  des  Sainfts  Peres  vous 
enfeigne, fi  la  raiSon  vous  doit  perSuader, vous  ne 
pouuez  ciuilement  refuSer  de  venir  eftant  con- 
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liiez  par  tant  de  façons  : fi  les  exemples  vous  atti- 
rent, vous  auez  ceux  que  ie  vous  ay  dit,  & les  au- 
tres que  ie  n’ay  pas  dit.  Vousaueznoftre  Roy 
tres-Chreftien , qui  vous  inuite  par  fon  heureufe 
conuerfion.  V oulez  vous  vn  flambeau  plus  luy- 
fant  & plus  honorable  ? Suyuez-le,  il  eft  entré  au 
celefte  Louure , mai  fon de  Dieu.  Làilfiedau 
banquet,  en  rang  de  Fils  aifné  de  l’Eglife,  V enex 
donc,  & refiouyffez  les  Anges , & nous  de  voftre 
joye,  &foyezparticipans  de  lanoftre.  Siie  puis 
vous  donner  quelque  poin&e  par  mesfouhaits, 
par  mes  paroles,  & par  mes  prières,  ie  le  defire 
de  tout  mon  cœur:  ie  vous  y exhorte  detout 
mon  cœur,ie  vous  en  prie  de  tout  mon  cœur  : le 
vous  en  adiure  & coniure  par  voftre  falut , par  le 
Sceptre  de  noftreRoy,&  voftre  ^ Et  qui  vous 
doit  plus  pouffer  que  tout , par  le  fang  précieux 
de  celuy  qui  eft  mort  pour  vous,  & qui  condam- 
nera les  obftinezau  grand  jour,  &ouurira  les 
portes  de  la  vie  eternelle,  à ceux  qui  a point 
auront  pleuré  & recogneu  leurs  fau- 
tes, dedans  l’enclos  de  fon  Egü- 
fe  en  ce  monde,&  imploré 
famifericordee» 
faifon. 
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